.^kOttayV&n^ 


/JteS*!.. 


M 


(E  U  VRE  s 

C OMELETTES 

DEMESSIRE 

ESIPMIT  FZÉCIIIEM^ 

ÉVEQUE    DE    NISMES, 
Et  Vun  des  quarante  de  V Académie  Françoi/s, 

TOME     III. 

CoKTENANT  tHiftoirc  du   Cardinal  Ximenh, 


(E  U  V  R  E  s 

COMPLETTES 

DE     MESSIRE 

ESPRÏT  FLÉCHÏER. 

ÉVEQUE    DE    NISMES, 

ET  VUN  DES   QUARANTE    DE  L'ACADÉMIE 
FRANÇOISE  : 

Revue  fur  les  Manufcrits  de  l'Auteur ,  augmentée  de 
plusieurs  Pièces  qui  n'ont  jamais  été  imprimées  ,  ÔC 
accompagnée  de  Préfaces ,  d'Obrer\'ations  6c  de  Notes 
fur  tous  les  endroits  qui  ont  paru  en  avoir  befbin, 

^y  =K^ 

TOME    IL    PARTIE    L 


A    N  I  S  MES, 

Chez  Pierre  B  EAU  ME  ,  Imprimeur-Libraire. 

»>===  K^ 

M.     D  C  C.     L  X  X  X  I  I. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


>''^Univorsltat    . 
(        BIBLIOTHECA 
V      OttflviftnV. 


^ 


3i 

I  /sa 


n" 


m.Afi 


AVERTISSEMENT 

DE    L'ÉDITEUR. 

,1  iA  vie  du  Cardinal  Ximenès  ,  qui  de  fîmple  Cor- 
delier,  devint  fans  intrigue  ,  &  par  Ton  feul  mérite, 
Archevêque  de  Tolède  ,  Primat  des  Efpagnes ,  Mi- 
niftre  des  Rois  Catholiques  Ferdinand  d'Arragon  ,  & 
Ifabelle  de  Caftille  ,  Cardinal  6c  Régent  du  Royau- 
me ,  met  fous  les  yeux  du  Le£leur  un  des  plus  grands 
caractères  dont  il  foit  fait  mention  dans  Thiftoire  mo- 
derne. On  retrouve  dans  cet  Ouvrage  toute  la  dou- 
ceur ôC  toute  l'élégance  du  ftyle  de  M.  Fléchier.  En 
le  comparant  avec  celui  qui  règne  dans  la  vie  du  Car- 
dinal Commendon  ,  il  efi:  aifé  d'y  remarquer  la  diffé- 
rence qu'il  doit  naturellement  y  avoir  ,  entre  les  pro- 
ductions ,  où  l'Ecrivain  maître  de  fon  fujet ,  n'a  rien 
qui  l'empêche  de  fe  livrer  à  l'impulfion  de  fon  génie  , 
6c  celles  où  fa  plume  eft  affervie  au  plan  ÔC  à  la  mar- 
che d'un  autre  ,  qu'il  efl  obligé  de  fuivre  pas  à  pas 
fans  pouvoir  le  perdre  de  \aie.  C'eft  une  obièrvatioa 
que  nous  avons  déjà  faite  ailleurs  à  l'occafion  de  l'HiA 
toire  du  Cardinal  Commendon  ,  &  celle  de  Ximenès 
nous  en  fournit  une  preuve  de  feit  à  laquelle  il  nous 
femble  qu'on  ne  peu  rien  oppofer. 

Il  en  eit  des  Biographes  comme  des  Tradu£leurs 
&  des  Scholialles  :  ceux-ci  ne  voient  que  des  beau- 
tés dans  les  auteurs  dont  ils  entreprennent  d'éclaircir 
le  texte  par  de  favans  commentaires  j  ou  de  faire  paf- 
fer  les  écrits  d  une  langue  dans  une  autre  ^  ils  s'exta- 
fient  fur  les  cliofes  les  plus  communes  ^  di  à  les  en? 
croire  ,  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  dans  leur  écrivain 
favori,  qui  ne  renferme  des  fens  cachés  ôc  myflé- 
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rieux  5  qu'on  ne  découvre  qu'à  force  de  travailler  à  les 
approfondir  :  ceux-là  fe  pafllonnent  de  même  pour 
les  héros  dont  ils  écrivent  l'hiftoire  ^  ils  ne  trouvent 
en  eux  que  des  vertus  &.  des  entreprifes  glorieufes  à 
célébrer  ^  ils  expofent  dans  le  jour  le  plus  impofant 
tout  ce  qui  mérite  des  éloges ,  ils  en  donnent  même 
aux  aâ:ions  les  plus  ordinaires  ^  quant  aux  défauts , 
ils  fe  gardent  bien  de  les  faire  remarquer  ,  ôc  c'eil 
beaucoup  s'ils  ne  les  déguifent  pas  fous  de  fauffes 
couleurs. 

On  ne  peut  fe  difTimuler  que  M.  Fléchier  ne  s'eft 
pas  afTez  mis  en  garde  contre  les  effets  d'une  pré- 
vention trop  favorable  au  Cardinal  Ximenès ,  en  rap- 
portant quelques  aérions  de  ce  Prélat,  fi  recomman- 
dable  d'ailleurs  par  {es  belles  qualités  ,  ôc  par  les 
grands  fervices  qu'il  rendit  à  fon  pays.  Malgré  toute 
î'eflime  dont  nous  fommes  remplis  pour  les  talens 
de  l'Hiflorien  de  Ximenès  ,  6c  toute  la  juftice  que 
nous  rendons  à  la  pureté  de  fes  principes ,  nous  n'a- 
vons pas  cru  qu'il  nous  fût  permis  de  ne  point  faire 
ici  cette  obfeiTation.  Deux  endroits  de  fon  Ouvrage 
nous  en  fourniffent  la  preuve.  Dans  l'un ,  il  raconte 
la  manière  dont  l'Archevêque  de  Tolède  fe  conduifît 
à  l'égard  des  Mahométans  après  la  conquête  de  la 
ville  &:  du  royaume  de  Grenade  ,  ôc  nous  penfbns 
qu'il  auroit  dû  faire  fentir  tout  ce  qu'il  y  eut  d'irré- 
gulier  5  ÔC  de  peu  conforme  à  l'efprit  de  l'Evangile  , 
tant  dans  la  précipitation  avec  laquelle  ces  Peuples , 
encore  tout  pénétrés  de  refpeâ:  pour  leur  faux  Pro- 
phète 5  6c  d'attachement  à  fa  doàrjne  ,  flirent  admis 
au  Baptême  ,  que  dans  la  nature  des  moyens  violens 
dont  on  fe  fervit  pour  les  forcer  à  le  recevoir.  Nous 
difons  la  même  chofe  de  ce  que  M.  Fléchier  rapporte 
dans  un  autre  endroit  touchant  le  zèle  que  le  Car- 
dinal d'Efpagne  fit  toujours  paroître  pour  maintenir 
le  tribunal  odieux  de  l'Liquifition  dont  il  étoit  le  Chef, 
ôc  pour  étendre  l'autorité  d'une  Juridiâ:ion ,  fi  long- 
temps inconnue  dans  le  monde  Chrétien  ;  &  qui 
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n'arrête  les  progrès  de  l'impiété  que  par  la  ter- 
reur des  fùpplices ,  ou  par  J'hypocrifie  -  deux  mo- 
yens également  contraires  &  à  la  raifon  &  à  la  re- 
ligion. 

Il  en  eût  peu  coûté  à  M.  Fléchier  d'inférer  dans 
fa  narration  ,  une  courte  réflexion  ,  qui  fans  contre- 
dire la  vénération  dont  il  étoit  rempli  pour  le  Car-» 
dinal  Ximenès  ,  auroit  fait  connoître  fes  propres  fen- 
timens  fur  les  deux  points  importans  dont  il  s'agit. 
Par-là  il  auroit  empêché  qu'on  ne  lui  en  imputât  qu'il 
navoit  certainement  pas.  Tous  ceux  qui  ont  connu  ce 
Prélat  ont  avoué  qu'il  étoit  la  douceur  même.  C'étoit 
l'exprefîîon  ordinaire  de  M.  de  Bafville ,  lorfqu'il  parloir 
de  lui  dans  la  plus  grande  chaleur  deg  troubles  duLan- 
guedoc.  Auiîî  jamais  les  Proteitans  ne  lui  ont  repro- 
ché ,  comme  à  quelques  Evêques  de  la  même  Pro- 
vince 5  d'avoir  allumé  contre  eux  les  foudres  de 
Louis  XIV.  D'ailleurs  on  voit  par  pluiieurs  endroits 
de  {es  Lettres  combien  il  étoit  éloigné  ,  par  fbn  ca- 
&  par  {qs  principes ,  d'applaudir  aux  aâ:es  de  violence 
qu'on  fe  permettoit  alors  pour  achever  de  détruire 
ce  que  la  Cour  appeloit  les  relies  expirans  du  Cal- 
vinifme.  Mais  on  y  voit  aufîi  que  fi  la  ^  coa£tion  par 
les  fùpplices  ÔC  les  exécutions  militaires  n'étoit  pas 
de  fon  goût ,  il  n' improuvoit  pas  non  plus  qu'on  mît 
en  ufage  un  peu  de  contrainte  ,  pourvu  qu'elle  fut 
modérée  ,  ôc  qu  on  en  écartât  foigneufement  tout  ce 
qui  efl  oppofé  aux  lois  de  la  charité  chrétienne  6c 
de  l'humanité. 

Peut-être  ce  fyflême  de  M.  Fléchier  ,  développé 
dans  fa  Lettre  à  M.  de  Noaiiles  Archevêque  de 
Paris ,  du  14  Juillet  1698,  avec  cette  éloquence 
touchante  dont  la  fburce  étoit  dans  fon  cœur  j 
peut-être  ,  difons-nous ,  ce  fyftême ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  intolérance  mitigée  ,  ou  fi  l'on  veut  , 
une  tolérance  mêlée  de  quelque  fevérité  ,  a-t-il  eu 
autant  de  part  que  fon  admiration  pour  Ximenès ,  au 
iîlence  qu'il  a  gardé  fur  la  conduite  de  ce  Prélat  dans 
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lafFaîre  de  la converfîon des  Mahométans  d'Efpagne> 
&  flir  les  rigueurs  de  l'Inquifition. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjeâ:ure  ,  il  n'en  efl 
pas  moins  certain  que  toute  efpèce  de  contrainte  ,  en 
matière  de  religion  ,  répugne  autant  à  l'eiprit  de  l'E- 
glife  5  qu'aux  principes  inconteftables  du  droit  natu- 
rel, ÔC  que  la  vérité  ne  peut  être  défendue  6c  confer- 
vée  dans  l'Eglife  que  par  Iqs  moyens  qui  ont  con- 
couru à  l'établir  ,  nous  voulons  dire  la  perfuafion  , 
la  prière  ,  la  charité ,  ÔC  les  bons  exemples.  Cette 
do6lrine  eft  fondée  fur  l'enfeignement  de  Jefus-Chrifi:  y 
^  des  Apôtres  ,  fur  la  pratique  de  l'antiquité  ,  fur  la 
conftitution  de  la  fociété  chrétienne ,  ^  fur  la  na- 
ture même  de  la  vérité  ,  dont  l'empire  fuppofe  tou- 
jours la  foumifîîon  libre  ôc  volontaire  de  l'efprit  êc 
du  cœur. 

Depuis  M.  Fléchier ,  un  Auteur ,  à  qui  notre  litté- 
rature doit  plufieurs  hiftoires  particulières  très-bien 
écrites  ,  a  publié  une  nouvelle  vie  de  Ximenès  qu'on 
lit  avec  plaiiir.  Les  critiques  qui  ont  comparé  ces  di- 
vers Ouvrages ,  ont  remarqué  que  l'Auteiir  du  pre- 
mier s'eft  plus  attaché  à  faire  connoître  les  vertus 
de  fon  Héros ,  ÔC  les  aérions  louables  dont  elles  ont- 
été  k  principe  ^  ÔC  que  celui  du  fécond,  enviiàgeant  le 
même  fujet  fous  un  autre  point  de  vue ,  paroît  s'être 
propofé  fur-tout  de  tracer  le  portrait  d'un  adminiftra- 
teur  digne  de  fervir  de  modèle  à  tous  ceux  que  les 
Princes  approchent  de  leurs  perfonnes  pour  les  fé- 
conder dans  les  foins  pénibles  du  gouvernem^ent.  On 
peut  adopter  ce  jugement ,  &  dire  que  M.  Fléchier 
a  peint  le  grand  Evêqiie ,  6c  M.  Marfolier  le  grand 
Homme  d'état ,  en  observant  néanmoins ,  que  l'un 
n'a  pas  mis  à  l'écart  les  talens  de  Ximenès  pour 
la  politique  ôc  le  maniement  des  affaires  ,  6c  que 
l'autre  n'a  pas  exclu  de  {on  tableau  les  vertus  qui 
ont  fait  mettre  l'Archevêque  de  Tolède  au  rang  des 
plus  faints  Prélats  de  fon  fiècle. 

La  Pièce  c^ui  iliiteit  tirée  de  rHîftoirç  des  Ouvrages 
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des  Savans ,  par  M.  Bafnage  de  Beauval ,  pour  le  mois 
d'Octobre  1 69  3 .  Nous  avons  cru  faire  une  chofe  agréa- 
ble à  nos  Leâeurs  en  réimprimant  ici  ce  morceau  de 
littérature  ,.  dont  l'auteur  5  juftement  célèbre  par  Ton 
érudition  ,  a  marché  dans  la  carrière  de  la  critique 
à  côté  de  ceux  qui  s'y  font  le  plus  diilingués.  C'ell 
un  excellent  extrait  de  l'Ouvrage  de  M.  Fléchier  :  on 
y  reconnoît  la  touche  facile  ÔC  fure  d'une  plume  très- 
exercée  en  ce  genre  j  il  feroit  feulement  à  déiîrer  qu'on 
n'y  reconnût  pas  en  même-temps  l'empreinte  des  pré- 
jugés de  Religion  ,  dont  BaCiage  ,  tout  philofophe 
qu'il  étoit ,  n'a  pas  fu  fe  défendre.  Quoi  qu  il  en  foit , 
nous  fommes  alfurés  que  tous  ceux  qui  le  liront, ne 
pourront  s'empêcher  de  remarquer  combien  la  plu- 
part des  journaliftes  modernes  font  loin  de  ce  criti- 
que 5  l'un  des  meilleurs  écrivains  de  cette  clafle ,  dont 
Bayle  eft  inconteftablement  le  premier. 
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DES  OUVRAGES  DES  SAVANS, 

Pour  le  mois  cTOcîohre  1^93. 

JlSEaucoup  d'Auteurs  ont  écrit  la  vie  du  cardi- 
nal Ximenès  :  ils  ont  même  plutôt  fait  fon  panégyri- 
que que  fon  hilloire.  Les  fublimes  qualités  de  ce  Pré- 
lat les  ont  ravis  en  admiration  :  M,  Fléchier  avoue  les 
mêmes  chofes  de  lui-même.  Charmé  de  fes  vertus 
éminentes ,  il  s'aifeftionna ,  fans  y  penfer  ,  à  ia  répu- 
tation 5c  à  ià  gloire  :  5c  c'eft  par  ce  principe  d'eftime 
que  dans  un  âge  où  il  n'étoit  encore  chargé  que  de  fà 
propre  conduite  ,  ÔC  où  il  ne  devoit  rendre  compte 
qu'à  lui  de  (qs  études  ÔC  de  fon  loifir ,  il  s'attacha  à 
compofer  l'hiftoire  de  ce  Cardinal. 
*  Né  en  L^  naifTance  (*)  du  cardinal  Ximenès  n'a  rien  de 
^^^^*  très'illuflre.  Il  étoit  d'une  famille  noble  du  royaume 
de  Léon.  On  le  deilina  à  l'état  Eccléliallique.  La  for- 
tune de  fon  père  étoit  iî  médiocre  qu'il  chercha  à  s'en 
faire  une  meilleure  par  fon  induftrie.  Il  alla  à  Rome 
d'où  il  ne  rapporta  qu'un  brevet  qu'on  appeloit  alors 
grâce  expectative ,  pour  obtenir  le  premier  bénéfice 
vacant.  Cette  voie  déplaifoit  fort  aux  Evêques ,  parce 
qu'elle  entreprenoit  fur  leurs  droits.  Il  ne  lailla  pas  de 
prendre  poïTeflion  d'un  bénéfice  qui  vaqua.  L'arche- 
vêque de  Tolède ,  indigné  qu'il  s'y  fût  introduit  en 
vertu  d'un  droit  qui  lui  étoit  odieux ,  le  fit  enfermer 
jdans  le  château  d'Uceda.  De  fi  fâcheux  commence- 
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mens  ne  promettoient  pas  une  fin  li  éclatante.  On 
vouloir  le  forcer  par  les  ennuis  de  fa  prifon  à  céder 
fon  bénéfice  :  il  fut  inflexible ,  &  on  le  relâcha.  Son 
penchant  le  portoit  à  l'étude  &  à  la  retraite.  Dans 
cet  efprit  il  fe  jeta  dans  l'ordre  de  S.  François.  Là  aidé 
du  fîlence  &.  de  la  folitude  ,  il  nourri  Ifoit  fon  efprit  de 
lectures  ,  5c  vivoit  dans  un  grand  recueillement.  Le 
bruit  de  fa  fainteté  parvint  aux  oreilles  d'Ifabelle  , 
reine  de  Caftille  ^  elle  le  choifit  pour  fon  confelleur , 
6c  le  nomma  à  l'archevêché  de  Tolède.  Dans  cette 
dignité  il  vivoit  avec  la  frugalité  de  fon  Couvent ,  ÔC 
il  ne  rehauila  fon  train  que  de  c[uelques  Religieux  de 
fon  Ordre,  qui  lui  tcnoient  lieu  de  domeftiques.  Ses 
ennemis  prétendoient  que  c'étoit  balfellè  ou  hypocri- 
fîe  ,  ÔC  fes  admirateurs  en  faifoient  honneur  à  fon  hu- 
milité. On  lui  remontra  pourtant  que  c'étoit  avilir  fà 
dignité  ,  6c  que  l'équipage  d'un  archevêque  de  To- 
lède devoir  être  bien  diiîerent  de  celui  d'un  provin- 
cial des  Cordeliers.  Le  Pape  Alexandre  VI  lui  (*)  en  *SaLet- 
écrivit,  ôc  l'exhorta  à  garder  la  bienféance  archiépif-  ^^^  ^'^^^ 
copale  ,  ÔC  à  ne  pas  atïbiblir  l'autorité  de  fon  rang ,  Septem- 
par  cette  lîmplicité  qui  la  rend  méprifable  aux  yeux  ^^^^49^ 
du  mlgaire.  Il  déféra  aux  avis  du  Pape ,  ÔC  il  comprit 
dans  la  fuite ,  combien  il  eft  néceilaire  de  fe  rendre 
vénérable  à  ceux  qu'on  gouverne ,  ôc  que  les  hom- 
mes foient  frappés  de  cette  grandeur  extérieure.  Oa 
lui  reprocha  l'extrémité  oppôfée.  On  i'accufa  de  luxe , 
ÔC  d'avoir  long-temps  déguifé  fon  narurel  qui  le  por- 
toit au  fafi:e  ÔC  à  la  magnificence.  Son  Ordre  même 
fê  foule  va  contre  lui.  On  y  interpréta  mal  ce  paflage 
d'une  extrême  févérité  à  un  relâchement  que  l'on  trou- 
voit  fcandaleux ,  ôc  le  Général  harangua  violemment 
la  reine  IfabeUe  pour  détrôner  le  nouvel  Archevêque  , 
dont  il  difoit  que  la  piété  étoit  farouche ,  intraitable 
ÔC  artificieufe. 

La  Reine  ne  lui  confioit  pas  feulement  \qs>  fecrets 
de  fa  confcience  :  elle  le  faifoit  auffi  dépolîtaire  de 
ceux  de  l'Etat  ^  ôC  elle  ne  faifoit  rien  fans  le  confulter. 
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L'un  des  plus  glorieux  fuccès  de  Ferdinand  5c  d'Ifa- 
belle  fut  la  conquête  du  royaume  de  Grenade  ,  qui 
jufques-là  avoir  été  occupé  par  \qs  Maures.  Ferdinand 
6c  Ifabelle  méritèrent  par-là  le  titre  de  Rois  Catholi- 
ques, Cette  qualité  les  engageoit  à  travailler  à  la  con- 
*■  En  verfion  des  Maures  ^  (*)  ils  choifîrent  pour  achever 
f 45?9'      cet  ouvrage  le  cardinal  Ximenès ,  qui  par  fon  humeur 
ferme  ôc  décilive ,  étoit  bien  propre  à  furmonter  tou- 
tes les  difficultés.  Il  entreprit  d'abord  \qs  Alfaquis ,  ou 
Prêtres  de  la  feâ:e  Mahométane.  Les  libéralités  de 
l'Archevêque  les  difposèrent  à  l'écouter  paifiblement  y 
&  fi  quelques-uns  étoient  inacceffibies  par  cette  voie  y 
on  les  réduifoit  par  des  rigueurs.  Les  Maures  en  mur- 
muroient  allez  hautement  ,  ôc  fouffroient  impatiem- 
ment leur  efclavage.  On  confeilloit  au  cardinal  Xime- 
nès de  ne  pas  prelTer  tant  cette  affaire,  6c  de  laiffer 
iàire  au  temps ,  qui  aboliroit  infenfiblement  le  Malio- 
métifme  ^  mais  il  répondit  que  les  âmes  fè  perdroient 
pendant  ces  fortes  de  ménagemens  f,  que  c'étoit  faire 
grâce  à  ces  efprits  rebelles  ÔCpareffeux,  de  les  pouf- 
fer dans  les  voies  du  fàlut  ^  que  trop  de  prudence  hu- 
maine n'avoir  jamais  fervi  qu'à  entretenir  les  fauffes 
religions  ,   6c  que  puifqu'on  avoit  commencé  à  dé- 
truire la  religion  Mahométane,  il  falloit  achever  y 
parce  que  les  partis  attaqués  fe  réuniffent  plus  étroi- 
tement. Il  fit  donc  fàifir  tous  les  exemplaires  de  l'Al- 
coran ,  ôc  les  fit  brûler  avec  folennité  ,  afin  d'effacer 
jufqu'au  fouvenir  du  Mahométifme.  Il  exerça  fur  ceux 
qui  y  perfévéroient  tout  le  pouvoir  de  l'Inquilition  y 
éc  il  fe  hâtoit  de  finir  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il 
fut  fur  le  point  de  tout  perdre.  Les  plus  attachés  à  la 
fe£l:e  de  Mahomet  émurent  ceux  qui  ne  tenoient  au 
chriflianifme  que  par  la  terreur ,  ôc  allèrent  tumul- 
tuairement  inveftir  fon  Palais.  Ferdinand  ayant  appris. 
le  foulevement  de  Grenade  en  fut  fenflblement  affli- 
gé ,  t<.  dans  fon  courroux  il  dit  à  la  reine  Ifabelle  , 
voilà  toutes  nos  victoires ,  qui  ont  coûté  tant  de  fang 
à  TEfpagne  ,  ruinées  en  un  moment  par  ropiniâtreté 
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&  par  rindifcrétion  de  votre  Archevêque.  Le  cardinal 
Ximenès  fans  attendre  que  l'orage  ^kXI  apaifé ,  ibrtit 
de  Grenade  pour  rendre  compte  à  Ferdinand  de  ce 
qui  venoit  .d'arri\er.  Bien  loin  d'être  défavoué  ,  il  fit 
comprendre  à  Ferdinand  &  lilibelle  que  la  rébellion 
des  Maures  les  difpenfbit  de  tous  égards ,  6c  que  c'é- 
toit  un  expédient  ouvert  par  la  Providence  pour  \^ 
ramener  à  l'Eglife.  On  les  déclara  donc  tous  criminels 
de  Lèfe-iMajelté ,  &  on  leur  propofa  le  choix  du  liip- 
plice  ,  ou  le  pardon  en  fe  faifant  Clirétiens.  Sur  cette 
alternative  ,  les  infidelles  coururent  en  foule  recevoir 
le  Baptême  ,  ^  ce  fuccès  inefpéré  accrut  le  crédit  du 
cardinal  Ximenès  ^  parce  qu'il  avoir  réuffi  contre  les 
règles  de  la  prudence  ,  on  crut  qu'il  avoit  des  vues  au- 
delfus  du  refte  des  hommes. 

Au  milieu  de  tant  d'occupations ,  il  fbngea  à  faire 
une  nouvelle  édition  de  la  Bible  en  Hébreu  ,  en  Chal- 
daïque  ,  en  Grec ,  ÔC  en  Latin.  II  ralfembla  les  plus 
habiles  gens  de  fon  temps ,  &  les  plus  verfés  dans  ces 
diverfes  langues,  &  rechercha  de  tous  côtés  les  plus 
anciens  Manufcrits.  Ce  tra\  ail  dura  quinze  ans ,  ôc 
cette  Bible  d'Alcala  pourroit  feule  éternifer  la  mé- 
moire de  celui  qui  l'a  procurée  avec  des  foins  infinis , 
&:  une  dépenfe  incroyable.  Quand  elle  lui  fi.it  préfen- 
tée ,  il  déclara  que  de  tout  ce  qu'il  a\oit  fait  de  grand 
&  d'utile  pour  le  public  ,  on  le  devoir  féliciter  par- 
delfus  tout  de  cette  édition  de  la  Bible  ,  qui  ouvroic 
des  fources  facrées  de  la  Théologie  ,  plus  pures  que 
les  ruilfeaux  où  l'on  alloit  d'ordinaire  la  chercher.  Il 
voulut  aufTi  rétablir  les  Offices  Gothiques  ou  Mozara- 
bes. C'étoit  un  formulaire  de  culte  inflitué  par  le 
quatrième  Concile  de  Tolède.  Cette  difcipline  avoit 
duré  jufqu'au  temps  que  les  Maures  ravagèrent  l'Ef- 
pagne.  Ces  Barbares  eurent  l'humanité  de  lailfer  aux 
Chrétiens  la  liberté  de  la  religion.  Ceux  qui  préférè- 
rent cette  fervitude  paiiible  aux  misères  de  la  fuite  , 
ôc  qui  demeurèrent  fous  la  domination  des  Maures  & 
des  Arabes  furent  appelés  Miftarabes ,    ou  Mozara- 
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hQS  ,  à  caufe  de  ce  mélange.  Ces  Chrétiens  confervè- 
rent  l'Office  Gothique  ^  mais  Alphonfe  Vï  ayant  re- 
pris Tolède  fur  les  Maures  ,  il  s'entêta  de  fubftituer 
le  MifTel  Romain  au  Rit  Mozarabique.  Le  peuple  ré- 
clama contre  cette  nouveauté ,  5c  prétendit  que  c'é- 
toit  troubler  la  dévotion  que  d'en  changer  les  prati- 
ques. La  querelle  fut  pouifée  fi  loin ,  que  félon  la  bar- 
barie de  ce  temps-là  ,  il  fallut  en  venir  à  un  combat. 
Le  Roi  qui  tenoit  pour  l'Office  Romain ,  choifit  un 
Chevalier  pour  le  foutenir ,  ÔC  le  peuple  en  prit  un 
pour  défendre  le  Mozarabe.  Le  Mozarabe  demeura 
vainqueur  ,  6c  le  peuple  qui  crut  que  cet  événement 
étoit  l'interprète  de  la  volonté  du  Ciel ,  s'obftina  à  le 
maintenir.  Le  Roi  ne  voulut  point  en  demeurer  à  cette 
ridicule  décifion ,  ôc  fit  prévaloir  le  MilTel  Romain. 
Le  cardinal  Ximenès  ,  quatre,  cents  ans  depuis  ,  fît 
renouveler  l'ancien  ufage ,  Sc  fonda  une  Eglife  pour 
y  célébrer  l'Office  à  la  manière  des  Mozarabes ,  afin 
de  conferver  ces  vieilles  cérémonies  qui  avoient  été  en 
fî  grande  vénération  dans  la  Caflille. 
*  En  La  mort  de  la  reine  Ifabelle  (*)  fournit  une  nou- 
»5o4.  velle  matière  à  la  capacité  6c  à  la  prudence  du  car- 
dinal Ximenès.  Ce  changement  mit  l'Efpagne  en  trou- 
ble ,  ôc  en  diffention.  La  Couronne  de  Caflille ,  par 
la  loi  du  fang  ,  appartenoit  à  Jeanne  ,  fille  de  Ferdi- 
nand 5c  d'Ifabelle.  Philippe ,  Archiduc  d'Autriche , 
qu'elle  avoir  époufé  ,  fe  prépara  à  venir  prendre  pof- 
feffion  des  Royaumes  dont  la  fucceffion  lui  étoit  ou- 
verte. On  lui  fuggéra  que  Ferdinand ,  fon  beau-père , 
Prince  rufé ,  &:  d'une  diffimulation  impénétrable ,  ne 
pourroit  fe  réfoudre  à  abandonner  la  Caflille  j  ni  à  fe 
réléguer  dans  l'Ar^gon.  Qu'il  étoit  trop  fier  pour  fouf- 
frir  fon  gendre  au-delTus  de  lui ,  &  que  ce  feroit  un 
Ti\^l  plutôt  qu'un  fecours  dans  fadminiflration  de 
l'Etat.  Le  cardinal  Ximenès  qui  étoit  attaché  à  Fer- 
dinand 5  tâcha  de  ménager  une  concorde  apparente 
entre  ces  deux  Princes ,  de  peur  que  la  défiance  de 
l'un,  6c  la  dextérité  de  l'autre,  ne  partageât  la  Cour 
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en  deux  ferions ,  ôc  que  le  royaume  ne  foulFrit  de 
leurs  inimitiés.  Il  infinua  à  l'Archiduc  qu'étant  dans  la 
première  jeunelle  ,  8c  nourri  dans  les  maximes  des 
Pays-Bas ,  *  il  avoir  befoin  de  l'expérience  6c  de  la 
maturité  de  Ferdinand  pour  gouverner  les  Efpagnols  ^ 
dont  il  ne  connoifToit  ni  les  mœurs ,  ni  les  intérêts. 
Cette  intrigue  ne  réufTit  point.  L'Archiduc  Philippe 
étoit  prévenu  qu'il  ne  feroit  Roi  qu'à  demi ,  tant  qu'il 
auroit  Ferdinand  à  fes  côtés  ;,  6c  que  fous  prétexte  de 
lui  aider  à  iiipporter  le  poids  du  gouvernement  ,  il 
commaftderoit  en  faifant  femblant  de  ne  donner  que 
des  confeils.  Le  cardinal  Ximenès ,  rebuté  de  ce  côté- 
là  ,  exigea  une  entrevue  entre  le  beau-père  6c  le  genn 
dre  5  afin  d'éviter  le  fcandale  d'une  rupture  ouverte. 
Malgré  le  dépit  de  Ferdinand  ,  qui  voyoit  (qs  avis  mé- 
prifés  5  il  confentit  à  la  contrainte  d'une  entrevue.  Il 
s'y  rendit  avec  la  (implicite  &.  la  modeftie  d'un  père 
qui  va  recevoir  fes  enfens ,  5c  d'un  Roi  que  fa  gloire 
pafTée  &  fon  âge  mettent  au-deiTus  de  Toftentation  , 
ÔC  de  la  magnificence.  Il  renferma  iî  bien  fbn  déplai- 
sir 5  que  l'on  n'aperçut  fur  fon  vifage  que  des  marques 
de  tendrefle  pour  l'Archiduc  ^  ÔC  à  en  juger  par  les 
apparences ,  il  fembloit  que  fa  retraite  en  Aragon  étoit 
la  chofe  qu'il  fouhaitoit  davantage.  Philippe  laifla 
bientôt  l'Efpagne  dans  les  douceurs  d'un  règne  naif^ 
fant.  Une  débauche  le  ma  (*).  Dès  qu'il  fut  expiré ,  »  e^^ 
on  parla  de  rappeler  Ferdinand  :  ÔC  cependant  le  car-  is°6« 
dinal  Ximenès  fut  nommé  pour  la  Régence.  Il  fe  trou- 
va alors  dans  une  grande  perplexité.  Perfonne  ne  fè 
croyoit  obligé  d'obéir  ,  ÔC  fon  pouvoir  n'étoit  pas 
affez  affermi  pour  commander.  La  Reine  Jeanne  étoit 
immobile  auprès  du  corps  de  l'Archiduc ,  qu'elle  ai- 
moit  avec  une  pafTion  démefurée.  La  foiblelTe  de  fon 
•efpritla  rendoit  incapable  de  prendre  radminiftration 
Àes  affaires ,  ÔC  elle  n'étoit  occupée  que  de  fà  dou- 
leur. Elle  traînoit  dans  fes  voyages  fur  un  char  lugu- 
bre le  cercueil  de  fon  époux  après  elle.  Un  prêtre  qui 
J!a  louoit  de  la  confiance  de  ion  amour ,  l'avoir  enté- 
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tée  de  certaines  hiftoires  fabuleufes  de  quelques  Roiâ 
î-efFufcités.  Elle  ne  marchoit  que  la  nuit  ^  fà  raifon 
étoit  5  qu'ayant  perdu  fen  foleil ,  elle  devoit  fuir  la 
lumière  du  jour,  Sc  ne  chercher  que  les  ténèbres.  Sa 
jalouiîe  pour  l'Archiduc  lui  avoir  caufé  de  ii  violens 
traniports ,  qu'elle  ne  pouvoit  foulFrir  qu'aucune  fem- 
me approchât  de  ce  cadavre  ,  dont  elle  repaiiloit  fà 
noire  mélancolie  ,  ôc  par  l'effet  de  cette  bizarrerie  , 
tout  le  fexe  lui  étoit  devenu  infupportable. 

Dans  cette  conjondure  ,  le  cardinal  Ximenès  j 
qui  voyoit  \q%  cabales  fe  former  impunément  fous 
iç,s  yeux  ,  6c  qui  commettoit  vainement  fon  autorité 
f  our  contenir  \qs  mécontens ,  follicita  Ferdinand  de 
venir  prendre  \<^s>  rênes  du  gouvernement.  Ce  Prince 
rentra  donc  en  Caftille  ,  d'où  il  n'étoit  forti  qu'avec 
indignation ,  6c  pour  récompenfer  Ximenès  qui  lui 
en  avoir  rouvert  l'entrée  ,  il  lui  obtint  du  Pape  Ju- 
les II  le  chapeau  de  Cardinal.  Le  génie  de  Xime- 
nès éroit  il  vafte  6c  fi  puiiTant ,  qu'il  rouloit  iàns  cefTe 
de  grands  projets.  Il  avoit  feit  le  plan  d  une  ligue 
entre  \^s  rois  d'Eipagne  j  d'Angleterre  6c  de  Portu- 
gal 5  pour  aller  conquérir  la  Terre-Sainte  :  mais  en- 
viiageant  l'impoiTibilité  d'unir  ces  trois  PuifTances ,  il 
fe  retrancha  à  une  expédition  en  Afrique  contre  les 
Maures.  Il  vouloir  étendre  jufques-là  les  conquêtes  de 
la  religion.  Il  en  propofà  (*)  le  projet  à  Ferdinand , 
îjog,""  qui  refiifa  de  s'embarquer  dans  une  guerre  dont  le  fuc- 
cès  étoit  fi  douteux.  Le  cardinal  Ximenès  ne  lui  de- 
manda que  fon  confentement ,  ÔC  fe  chargea  d'en 
faire  la  dépenfe  au  profit  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
Ferdinand  accepta  la  propofîtion.  Tout  le  monde  en 
fut  fiirpris  :  on  trouvoit  fingulier  que  le  Primat  d'Ef- 
pagne  fe  fit  Général ,  &  qu'un  homme  de  cloître  eil- 
treprît  une  guerre  qui  n'étoit  point  de  fa  compétence, 
6c  dans  laquelle  Ferdinand  n'avoit  ofé  s'engager.  Quel- 
4  ques-uns  foupçonnèrent  que  Ferdinand  ennuyé  des 
juanières  impérieufes  du  Cardinal  ,  étoit  bien  aife  de 
k  confumer  par  les  fatigues ,  6c  de  le  rendre  ridicule 
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par  le  mauvais  fuccès  qu'il  en  prévoyoit.  Les  politi- 
ques firent  comprendre  à  Ferdinand  que  c'éroit  une 
rémériré  à  un  fujet  de  concevoir  de  fi  grands  delTeins , 
ÔC  que  cette  idémarche  de  vouloir  conquérir  l'Afrique 
de  fon  chef,  étoit  trop  am.bitieufe.  Que  fi  le  Cardinal 
étoit  aifcz  heureux  pour  revenir  vainqueur  ,  il  en  re- 
iaiiliroit  de  la  honte  fur  le  Roi  ,  de  n'avoir  ofé  entre- 
prendre ce  qu'un  fujet  venoit  d'exécuter  ^  &  que  s'il 
échouoit,  il  lailTeroit  la  jeunefTe  d'Efpagne  à  la  merci 
àes  Africains.  Ferdinand  ,  ébranlé  par  ces  réflexions , 
fe  refroidit  tout  d'un  coup ,  &  fans  révoquer  fon  con- 
fentement  en  termes  formels  ,  il  apporta  tant  de  re- 
tardement 5  que  le  Cardinal  prefientit  qu'on  cherchoit 
à  le  jouer.  11  en  écrivit  à  Ferdinand  en  des  termes  qui 
le  déterminèrent  à  le  laifiér  faire.  Il  n'étoit  plus  temps 
de  reculer  ^  le  Cardinal  n'étoit  point  d'humeur  à  fe 
relâcher.  Les  obfbacles ,  au  lieu  de  l'arrêter  ,  redou- 
bloient  Ces  efforts  &C  fon  application.  Il  preiTa  l'em- 
barquement pour  n'être  plus  expofe  aux  irréfolutions 
de  Ferdinand ,  8c  aborda  heureufement  en  Afrique. 
Le  Cardinal  fe  montra  à  la  tête  de  l'armée  re\  etu  de 
{es  habits  pontificaux,  6c  entouré  d'une  troupe  de 
Religieux  qui  avoient  le  baudrier  5c  l'épée  fur  l'habit 
de  Cordeliers.  Dans  cette  pofiure  il  harangua  fes  fol- 
dats,  à  la  vue  de  la  ville  d'Oran  qu'il  vouloit  attaquer. 
Il  leur  remontra  que  s'agilTant  de  la  caufe  de  Dieu , 
c'étoit  une  fonélion  épifcopale  que  de  ks  animer  à 
planter  par-tout letendart  de  la  Croix.  La  nouveauté 
du  fpeâ:acle  frappa  les  troupes ,  &c  après  s'être  prof- 
ternées  pour  recevoir  fa  bénédiélion ,  elles  marchè- 
rent aux  ennemis  avec  le  zèle  ÔC  l'intrépidité  qu'il  leur 
avoit  infpiré.  La  place  fut  emportée  brufquement  , 
5c  une  feule  journée  le  mit  au  comble  de  fes  défirs. 
On  fit  un  carnage  affreux,  des  infidelles ,  &  comme 
on  les  avoit  montrés  au  foldat  comme  ennemis  de  la 
religion ,  il  ranimoit  fa  cruauté  pour  égorger  tout  fans 
diftiné^ion.  Le  Cardinal  délibéra  enfuite  s'il  perceroit 
plus  avant  dans  l'Afrique  ,  mais  k  chagrin  de  fes  Ca- 
Tome  II,  Première  Partie,  b 
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pitaines  qui  dédaignoient  de  marcher  fous  les  ordres 
d'un  Moine ,  lequei  fe  couronnoit  de  laui'iers  qui  ne 
lui  coûtoient  que  des  harangues  5c  des  bénédi6i:ions  , 
Se  la  jaloufie  de  Ferdinand  qui  lui  envioir  fa  gloire , 
Tobligèrent  à  repafler  en  Efpagne.  A  fon  retour  on 
lui  avoir  préparé  une  efpèce  de  triomphe  dans  Alcala. 
Il  y  fit  fon  entrée  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. Devant  lui ,  marchoient  les  efclaves  Maures  :  en- 
fuite  venoient  les  dépouilles  6c  le  butin  qu'il  avoit 
remporté  fur  les  Arabes  -^  6c  il  fit  fufpendre  en  céré- 
monie 5  dans  TEglife  Cathédrale  ,  \qs  clefs  de  la 
ville  d'Oran. 

Cette  pompe  blefla  les  yeux  de  Ferdinand.  On  fê 
fervit  de  cette  difpolition  pour  aigrir  fon  eiprit  :  la 
demande  que  fit  le  Cardinal  du  domaine  de  la  ville 
d'Oran  pour  fe  dédommager  des  frais  de  la  guerre  Rit 
mal  expliquée.  On  ne  trouva  point  bon  qu'il  voulût 
s'approprier  fa  conquête  ,  &L  une  place  frontière  en- 
tre les  mains  d'un  archevêque  de  Tolède  parut  d'une 
trop  grande  conféquence  à  la  Couronne.  Ferdinand 
difTim.ula  cependant ,  ÔC  n'éclata  point  contre  lui.  Il 
le  ménagea  même  avec  tant  de  circonfpeftion ,  qu'en 
*  En  mourant  (*)  il  le  déclara  Régent  du  Royaume  pen- 
*5  ^^*      dant  l'abfence  de  l'Archiduc  Charles  (  V  )  ion  petit-fils. 
On  remarqua  feulement  que  fon   inclination  avoit 
moins  de  part  à  fon  choix  que  la  prudence.  Ce  Prince 
étoit  fage  ,  vaillant ,  tempéré ,  endijrci  au  travail.  Il 
avoit  l'air  noble  ,  l'efprit  net ,  Se  le  jugement  vif  ÔC 
fubtil.  Il  favoit  conduire  fes  defTeins  avec  beaucoup 
de  précaution  6c  de  fecret ,  Sc  déranger  ceux  d 'au- 
trui plus  par  adrelTe  que  par  la  force.  Dans  le  temps 
qu'il  étoit  le  plus  occupé ,  il  faifoit  femblant  de  ne 
fonger  qu'aux  plaifirs ,  ÔC  quand  on  le  croyoit  le  plus 
oifeux  il  méditoit  de  hauts  defTeins.  D'ailleurs  il  étoit 
défiant,  ingrat,  Sc  n'aimoitla  jufticeque  par  rapport 
à  {ks  intérêts.  Il  avoit  fournis  la  religion  à  fa  politique , 
Se  il  fe  moquoit  de  la  bonne  foi ,  quand  il  la  pouvoir 
violer  utilement.  C'eft  lui  qui  a  rendu  la  Monarchie 
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d'Efpagne  redoutable ,  ÔC  il  a  tracé  à  Ces  fuccefleurs 
les  moyens  de  le  devenir  encore  plus.  Charles  Quint, 
l'héritier  de  tant  de  Couronnes ,  étoit  élevé  dans  les 
Pays-Bas  :  mais  il  avoit  envoyé  le  DoyendeLouvain, 
qui  fut  depuis  Pape  ,  fous  le  nom  d'Adrien  VI ,  avec 
plein  pouvoir  de  prendre  polTefîîon  en  fon  nom  des 
royaumes  d'Efpagne.  Le  cardinal  Ximenès  ne  le  vou- 
lut point  reconnoître  ^  6c  prétendit  qu'en  qualité  de 
Régent ,  nommé  par  le  teftament  de  Ferdinand ,  c'é- 
toit  à  lui  à  prendre  Fadminirtration  des  aifaires.  Le 
Doyen  fut  obligé  de  céder  ,  6c  l'Archiduc  Charles 
donna  hii-même  la  préférence  au  Cardinal.  On  lui 
afTocia  le  Doyen  de  Louvain  j  mais  il  étoit  entière- 
ment obfcurci  par  le  Cardinal  qui  attiroit  à  foi  toute 
l'autorité  ,  &  ne  laiiToit  à  Ton  collègue  que  l'honneur 
d'artlfter  aux  délibérations.  Il  avoit  tellement  accou- 
tumé Con  efprit  à  commander ,  &  à  décider  fouverai- 
nement,  que  tout  ce  qui  Ce  fàifoit  fans  fa  participation, 
étoit  ignorance  ou  bévue ,  ÔC  il  prétendait  que  l'au- 
torité royale  étoit  fragile ,  &C  mal  foutenue ,  quand 
on  étoit  obligé  de  rendre  des  raifons.  Cette  hauteur 
rendoit  le  joug  de  la  Régence  dur  &  fâcheux  ,  6c 
l'on  fit  appréhender  à  l'Archiduc  Charles  qu'il  ne  trou- 
vât un  concurrent  dans  la  perfonne  d'un  Miniftre  Ci  in- 
docile ,  ÔC  fi  peu  accoutumé  à  plier.  Cette  crainte  fît 
tant  d'impreffion  fur  l'Archiduc  Charles ,  que  dès  qu'il 
fut  débarqué  en  Efpagne  pour  s'y  faire  proclamer 
Roi  ,  il  écrivit  au  Cardinal  pour  le  difgracier.  On  ne 
(ait  fi  cette  dépêche  fi  mortifiante  parvint  au  Cardinal 
avant  fa  mort.  Peut-être  échappa-t-il  à  la  vengeance 
de  fes  ennemis ,  en  fortant  du  monde  ,  fans  emporter 
le  déplaifir  de  voir  fès  /èrvices  fi  mal  récompenfés.  Il  *  ^* 
mourut  (*)  à  l'âge  de  8i  ans.  '^'^* 

M.  Fléchier  a  réfervé  le  dernier  (**)  livre  pour  re-  **  Le  fi. 
préfenter  plus  am.plement  le  caractère  du  cardinal  lîyTc! 
Ximenès.  Il  avoit  le  vifage  plein  de  majefté  ,  un  af- 
peâ:  vénérable  ,  la  démarche  grave  ,  &  une  phyfio- 
nomie  qui  en  impofoit.  Il  étoit  auflère ,  taciturne  , 
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prudent ,  ÔC  toujours  renfermé  en  lui-même.  Il  avoit 
îlir-tout  un  génie  d'une  grande  étendue  :  fa  taciturni- 
té  ôc  fes  réferves  failbient  encore  préfumer  une  plus 
grande  profondeur.  Il  étoit  précis  6c  mefuré  dans  fes 
paroles.  Chaque  terme  portoit  fa  raifon  ÔC  fa  déci- 
iion.  Il  repaflbit  avec  application  fur  les  affaires ,  afin 
d'en  prévoir  tous  les  incidens ,  6c  perfonne  ne  fut 
mieux  que  lui  trouver  ce  point  de  maturité  ,  6c  ce 
moment  d'exécution  qui  fait  réufUr  les  entreprifes. 
Comme  il  avoir  palTé  quelques  années  dans  la  con- 
tem.plation  ,  on  lui  reprochoit  de  donner  un  peu  trop 
dans  les  fpiritualités  outrées ,  ôc  dans  la  dévotion  myf 
tique.  On  le  remarqua  en  particulier  fur  l'aventure 
d'une  fille  qui  devint  la  fainte  de  fon  pays.  C'étoit  une 
de  ces  dévotes  qui  parlent  aux  anges  ôc  fe  croient  inf- 
pirées.  Elle  prophétifoit ,  5c  quand  elle  fe  fentoit  rem  • 
plie  de  l'efprit .  elle  tomboit  dans  le  raviffement  ôC 
dans  Textafe  ,  ÔC  félon  fon  flyle  ,  elle  demeuroit  ab- 
forbée  ôc  perdue  en  Dieu.  Quand  ç\\q  revenoit  de  ce 
fommeil  extatique  ,  elle  parloir  des  myftères  de  la 
religion  en  termes  fublimes ,  qui  étonnoient  d'autant 
plus  les  afTiilans  qu'elle  n'avoit  jamais  étudié.  Le  Can- 
tique des  Cantiques  entroit  fouvent  dans  fes  difcours, 
&  {ks  exprelTions  étoient  autant  de  traits  enflammés 
qui  partoient  de  fon  cœur.  Elle  s'appeloit  l'époufe  de 
Jefus-Chriil  ^  6c  quand  elle  entroit  quelque  part ,  on 
Tentendoit  faire  des  complimens  à  la  Vierge,  qui  l'ac- 
compagnoit  en  qualité  d'époufe  de  Jefus-Chrifl.  La 
plupart  des  dodeurs  étoient  d'avis  qu'on  la  renfermât 
pour  guérir  fon  imagination  blelTée.,  ôc  éloigner  des 
yeux  du  monde  une  faperftition  qui  fe  fortifioit  tous 
les  jours  par  le  concours ,  ê-C  par  l'approbation  du 
peuple  ;,  mais  le  Cardinal  déclara  qu'il  voyoit  en  elle 
Aqs  marques  de  l'efprit  de  Dieu.  Sa  dévotion  étoit 
chagrine  ôc  févère.  Il  foutenoit  que  l'Inquifition  étoit 
faintement  inllituée  ,  ôc  fon  humeur  n'y  contribuoit 
pas  moins ,  que  la  raifon  qu'il  étoit  Grand-Inquiiîteur 
d'Efpagne.  Il  employoit  volontiers  le  glaive  au  défaut 
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de  la  perfiiafîon.  M.  Fléchier  rapporte  qu'il  redifoi^ 
fôuvent  avec  une  fainte  indignation ,  fi  quelqu'un  n'ai" 
me  pas  le  Seigneur  Jefus  ,  qu'il  foit  anathème.  Il  lan- 
çoit  fon  anathème  autant  pour  le  temporel ,  que  pour 
le  fpirituel.  L'auftérité  de  fon  efprit  ne  lui  permit  pas 
de  cultiver  les  Belles-lettres  ,  ÔC  il  avoir  peu  de  goût 
pour  la  politefle  du  difcours.  Il  fut  pourtant  Patron 
des  Savans  en  Efpagne  ,  ôc  l'on  compte  qu'il  fonda 
huit  collèges  ,  6c  dota  46  chaires  de  Profeifeurs.  L'é- 
re6èion  de  l'Univerlité  d'Alcala  eft  le  monument  le 
plus  honorable  de  fon  amour  pour  les  Sciences.  Les 
Rois  d'Efpagne  ont  follicité  fa  béatification  auprès  du 
faint  Siège ,  6c  l'Ordre  de  S.  François ,  dont  il  fuivit 
toujours  la  règle  6c  l'obfervance,  travaille  encore  à 
obtenir  fa  canonifation.  IVI.  Fléchier  y  prête  fon  fuffra- 
ge.  Il  a  donné  des  noms  favorables  à  bien  des  chofes 
qui  auroient  reçu  un  autre  tour ,  6c  une  autre  forme , 
entre  les  mains  d'un  hiftorien  plus  indiffèrent. 


h  iij 


AVERTISSEMENT 

DE     L'AUTEUR. 

J[  L  y  a  quelques  années  que  je  compofai  l'Hiftoire 
du  Cardinal  Ximenès ,  dans  un  temps  ,  où  n'étant 
chargé  que  de  ma  propre  conduite,  je  n'avois  à  ren- 
dre compte  de  mes  études  ÔC  de  mon  loifir  qu'à  moi- 
même.  Un  Religieux  de  Tordre  de  S.  François  ,  que 
je  n'avois  jamais  connu  ,  voulut  fans  doute  m'en  inP 
pirer  la  penfée  en  me  remettant ,  au  fortir  d'un  fer- 
mon ,  des  Mémoires  entre  les  mains  ,  fans  que  j'aie 
fu  depuis  5  ni  ce  qu'il  défîroit  de  moi ,  ni  ce  qu'il 
étoit  devenu.  Cet  Ecrit ,  qui  contenoit  l'éloge  du 
Cardinal ,  5c  le  récit  de  (qs  principales  adions  ,  ex- 
cita ma  curiofîté  :  la  connoiflance  fit  croître  l'eftime  ^ 
je  m'affeâiionnai ,  fans  y  penfer ,  à  fa  réputation  ôc  à 
fa  gloire ,  ôc  je  me  déterminai  à  écrire  fà  vie ,  d'au- 
tant plus  volontiers ,  que  j'y  trouvai  par-tout  des  ver- 
tus fublimes  &  édifiantes. 

Le  principal  Hiitorien  que  j'ai  fuivi  ,  c'eft  Alvar 
Gomès  de  Caftro ,  Efpagnol  ,  né  dans  le  bourg  de 
Sainte  Eulalie  près  de  Tolède  ,  élevé  dans  l'Univer- 
fité  d'Alcala  "  de  -  Henarès ,  verfé  dans  les  langues 
.  Grecque  &  Latine  ,  6c  dans  toute  ibrte  de  fciences 
humaines.  Dès  fa  jeunefTe  il  eut  defTein  d'écrire  l'Hif- 
toire  du  Cardinal  Ximenès  ;  ce  n'étoit  ni  par  ambi- 
tion 5  ni  par  intérêt ,  mais  par  une  inclination  natu- 
relle 5  Se  par  un  louable  défir  de  recueillir  des  a6i:ions , 
dont  la  mémoire  étoit  encore  fraîche  j  5c  méritoit 
d'être  éternelle.  Comme  il  réfidoit  néceHairement  à 
Alcala  5  où  il  profelToit  les  Belles  -  Lettres ,  &:  qu'il 
avoit  peine  à  trouver  les  inflruftions  convenables  à 
fon  deifein  ^  Bernardin  de  Sandoval .  Théologal  de 


^AVERTISSEMENT  DE  V AUTEUR,  xxiij 
TEglife  de  Tolède  ,  homme  riche  ,  iavani  &C  libéral , 
l'appela  auprès  de  lui  ,  ÔC  le  fit  ProfelTeur  de  Rhé- 
torique 5  dans  un  Collège  qu'il  venoit  de  fonder  à  Tes 
dépens  dans  -cette  Ville  archiépifcopale. 

Ce  fiit  là  qu  il  trouva  tout  le  fecours  qu'il  pouvoic 
fouhaiter ,  &C  que  l'Univerlité  d'Alcala  le  chargea  de 
travailler  en  fon  nom  à  l'HUloire  de  Ximenès  fon 
Fondateur ,  pour  lailTer  aux  iiècles  à  venir  un  monu- 
ment précieux  ôc  durable  de  fà  vénération ,  6c  de  fa 
reconnoifîance.  Jean  Vergara  qui  avoir  été  fecré- 
taire  du  Cardinal ,  6c  qui  favoit  les  particularités  les 
plus  fecrètes  de  ia  vie ,  fe  fit  un  plailîr  de  fournir  à 
Gomès  la  relation  qu'il  en  avoit  commencée  ,  ÔC  les 
mémoires  qu'il  avoit  ramafles  pour  la  continuer. 
Diego  Lopès  Ayala ,  nourri  dans  la  maifon  de  Xime- 
nès dès  fon  enfance ,  6c  depuis  employé  dans  (qs  plus 
importantes  aiîàires  ,  lui  communiqua  une  infinité 
d'inftru6lions  ,  5c  de  dépêches  qui  contenoient  les 
conventions  ôc  les  traités  de  fon  Maître  avec  Ferdi- 
nand 5  pour  l'expédition  d'Afrique ,  Sc  fes  négocia- 
tions différentes  auprès  du  Roi  Charles  ,  où  l'on 
voyoit  les  projets,  les  confeils  ôc  \qs  fentimens  de  ce 
grand  Homme. 

On  lui  envoya  le  Commentaire  de  Vallejo  Cha- 
noine de  Siguença  ,  qui  avoit  été  Maître  de  chambre 
du  Cardinal ,  écrit  avec  foin  ,  mais  qui  n'alloit  pas 
au-delà  de  l'arrivée  du  Roi  Philippe  I  en  Efpagne.  On 
lui  remit  un  Manufcrit  de  Fiorian  Ocampo ,  Hiltorio- 
graphe  des  Rois  Catholiques  ,  qui  avoit  entrepris 
auifi  décrire  la  vie  de  Ximenès.  L'Univerfîté  lui 
prêta  les  papiers  dont  elle  avoit  hérité  ,  &C  quelques 
perfonnes  d'efprit  qui  s'étoient  trouvées  dans  la  con- 
fidence de  ce  Miniftre ,  lorfqu'il  gouvernoit  le  Royau- 
me 5  dans  les  converfations  particulières  qu'ils  eurent 
avec  Gomès  ,  lui  racontèrent  plufîeurs  chofès  dont 
il  s'eft  fervi ,  ôc  beaucoup  d'autres  qu'il  falloir  taire 
par  prudence ,  mais  qu'il  falloir  favoir  par  néceffité. 

L'Auteur  profita  de  tant  de  recherches ,  6c  joignit 
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dans  la  compofîtion  de  Ton  Ouvrage  à  la  prudence 
du  choix  5  la  gravité  du  ftyle  ôc  la  politefTe ,  à  h 
diligence.  C'eft  proprement  le  fond  fur  lequel  j'ai  zm- 
vaille  j  fans  pourtant  m'y  affujettir.  Il  m'a  fourni  la 
matière  5  mais  je  me  fuis  réfervé  la  liberté  d'y  mettre- 
la  forme.  Je  l'ai  pris  pour  guide ,  mais  je  n'ai  pas  îcu- 
jours  marché  fur  £es  pas  ,•  ôc  quoique  je  l'aie  regardé 
comme  le  premier  ÔC  le  plus  noble  Hiftorien  du  Car- 
dinal Ximenès ,  je  n'ai  pas  méprifé  ceux  qui  font  ve- 
nus après  lui ,  qui  ont  moins  de  réputation  ôc  d'au- 
torité 5  mais  qui  ne  laifTent  pas  d'avoir  leur  mérite. 
Tels  font  Eugène  deRoblès,  Curé  de  la  ParoilTe  des 
Mozarabes  de  Tolède  ;  Fernand  de  Pulgar ,  Chanoine 
de  l'Eglife  de  Palencia  ,  6c  quelques  autres  qui  ont 
fait  des  recherches  de  leur  côté  ,  foit  des  actions  , 
foit  des  mœurs  ÔC  du  caraélère  d'efprit  de  ce  Prélat , 
qu'ils  ont  vou|u  faire  connoître  au  monde. 

Comme  cette  Hifloire  efl  liée  avec  celle  des  Rois 
Ferdinand  &:  Ifabelle ,  Philippe  leur  gendre ,  5c  Char- 
les leur  petit-fils ,  j'ai  cherché  dans  les  fources  publi- 
ques ,  les  caufes  &  les  motifs  des  événemens,,  où  le 
Cardinal  Ximenès  a  eu  quelque  part  comme  chef  de 
leurs  Confeils ,  ou  comme  Régent  de  leurs  Royau- 
mes. Jérôme  Zurita  dans  les  Annales  de  fon  pays , 
Jean  Mariana  dans  ion  Hifloire  ,  Etienne  Garibay 
dans  fbn  Abrégé  des  Chroniques  d'Efpagne  ,  font  les 
garants  des  faits  que  j'ai  avancés.  Le  témoignage  de 
Pierre  Martyr  que  j'allègue  en  plufieurs  endroits ,  m'a 
paru  d'autant  plus  croyable  ÔC  plus  fur  ,  qu'étant  de 
la  Cour  des  Rois  Catholiques  ,  il  étoit  plus  exaâie- 
ment  informé  des  particularités  de  leur  règne. 

C'étoit  un  Gentilhomme  Milanois  de  l'ancienne 
maifon  d'A^gleria  ,  à  qui  fon  père  ,  par  fa  mauvaifè 
conduite ,  ou  par  le  malheur  des  temps ,  n'avoit  laiiTé 
pour  tout  héritage  que  fa  noblefTe.  L'inclination  qu'il 
eut  pour  les  belles-Lettres  ,  fit  qu'il  les  apprit  pref^ 
que  de  lui-même.  Ne  pouvant  fubfider  honorable- 
ment chez  lui  y  il  avoit  voulu  s'établir  à  Rome  ,  maïs 
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comme  il  vit  qu  après  un  féjour  de  plufieurs  années  , 
il  n'y  avoir  encore  acquis  que  de  la  réputation  &:  des 
ainis  5  il  réfolut  de  pafler  en  Efpagne.  D.  Lopès  de 
Mendoza ,  Comte  de  Tendille  , le  prit  fous  fa  protec- 
tion 5  ôc  le  préfenta  à  la  Reine  Ifabelle.  On  le  confi- 
déra  d'abord  comme  un  de  ces  gentilshommes  errans , 
qui  vont  porter  loin  de  leur  pays  les  débris  de  leurs  fa- 
milles ruinées  ,  6c  chercher  par  leur  induftrie  ,  la  for- 
tune qu'ils  ont  perdue  par  leur  difgrace.  Mais  il  s'in- 
troduiiit  bientôt  à  la  Cour  par  fon  eiprit  &  par  {qs 
manières  honnêtes  5c  officieufes.  Il  porta  les  armes 
dans  les  guerres  contre  les  Maures.  Après  la  prife  de 
Grenade  ,  il  chanj^ea  d'Etat ,  ÔC  fut  élu  doyen  de  la 
nouvelle  métropole  qu'on  y  fonda. 

La  connoilTance  parfaite  qu'il  avoir  de  la  langue 
Latine ,  &:  la  facilité  avec  laquelle  il  écrivoit  en  vers 
ôc  en  profe ,  lui  attirèrent  l'eilime  de  la  Reine  &:  des 
courtifans.  Le  Cardinal  de  Mendoza  l'engagea  ,  par 
ordre  de  cette  Princelfe  ,  à  faire  des  leçons  de  Belles- 
Lettres  aux  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour.  Ferdinand 
l'envoya  peu  de  temps  après  en  Egypte  ,  où  il  apaifa 
la  colère  du  "Soudan  ,  qui  menaçoit  de  venger  fur  les 
Chrétiens  l'injure  qu'il  prétendoit  qu'on  avoit  faite 
à  fa  Religion  ,  en  détruifant  l'empire  des  xMaures. 
Depuis  l'heureux  fuccès  de  cette  ambalTade  ,  il  fijt 
regardé  en  Efpagne  ,  comme  un  homme  non-feule- 
ment agréable  ,  mais  encore  utile.  Son  afTiduité  au  • 
près  des  Rois  ,  (es  correfpondances  avec  les  plus 
grands  Seigneurs  5c  les  plus  illuitres  Prélats  d'Efpa- 
gne  ou  d'Italie  ,  8c  fon  efprit  curieux  5c  politique, 
lui  donnèrent  l'envie  5c  les  moyens  de  compofer  un 
volume  de  Lettres,  qui  contiennent  l'hiftoire  de  for< 
temps.  Ces  Lettres  furent  imprimées  à  Alcala ,  il  y 
a  plus  de  1 60  ans ,  &  Daniel  Elzevir  en  fit ,  il  y  a 
vingt  ans ,  une  nouvelle  édition  ,  fur  un  exemplaire 
que  M.  de  Lamoignon  ,  premier  Préfident  du  Par- 
lement de  Paris  ,  lui  avoit  fourni.  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier ici  les  fecours  que  j'ai  reçus  de  M.  Jean  BaptiHé 
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Boifbt  5  Abbé  de  S.  Vincent  de  Befançon ,  qui  a  bien 
voulu  tirer  de  fon  tréfor,  c'eft-à-dire  des  manuf- 
crits  du  Cardinal  de  Grandvelle ,  quelques  Lettres 
originales  de  Charles  d'Autriche ,  alors  Roi  d'Efpagne  ♦ 
au  Cardinal  Ximenès  ,  qui  m'ont  fer^à  pour  1  eclair- 
cifTement  de  quelques  points  de  cette  Hiiloire  ^  fur- 
tout  pour  les  changemens  qu'on  fit  dans  la  maifcm^ 
de  Ferdinand  fon  cadet. 

Au  reile ,  fî  dans  la  converfîon  des  Maures ,  dans 
Finftitution  des  milices  des  villes ,  ôc  dans  d'autres 
endroits  de  cet  Ouvrage  5  il  y  a  quelque  chofe  qui  ait 
rapport  à  ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui  ^  ce  n'eft  pas 
mon  deiTein  d'ajufter ,  par  des  applications  ingénieu- 
fes  ,  les  événemens  paiTés  à  ceux  de  ce  fîècle ,  ni  de 
peindre  fous  des  formes  antiques  les  images  de  notre 
temps.  Qui  ne  fait  que  dans  les  révolutions  du  monde 
les  mêmes  icènes  fe  repréfentent  plufîeurs  fois  ^  qu'il 
n'y  a  rien  qui  ne  fe  renouvelle  fous  le  foleil  ^  que  la 
politique  a  Aqs  maximes  qu'elle  quitte  &.  qu'elle  re- 
prend félon  lesbefoins,  ôc  qu'il  y  a  des  refTemblances 
d'affaires  que  le  hafard  ,  ou  de  pareilles  conjonc- 
tures reproduifent  de  fiècle  en  fiècle  ?  J'ai  rapporté 
les  faits  comme  les  Auteurs  que  je  cite  les  ont  écrits  , 
fans  prétendre  marquer  aucune  circonftance  du  rè- 
gne de  Louis  le  Grand  ,  dans  celui  de  Ferdinand  6c 
d'IfabeUe. 

Si  j'ai  donné  à  ces  derniers  &  à  deux  de  leurs  fuc- 
cefTeurs  le  titre  de  Majeflés ,  quoiqu'on  ne  les  traitât 
alors  que  d'AlteJfes^'f^ï  cru  que  je  pouvois  en  cela , 
m'accommoder  à  nos  ufages ,  en  faveur  de  la  plus 
grande  partie  de  mes  Leéieurs ,  qui  n'entrent  pas  dans 
ces  différences  de  temps ,  ÔC  qui  aimeront  mieux  que  je 
donne  à  ces  Rois  une  qualité  qu'ils  n'avoient  pas  en- 
core 5  que  fî  je  leur  laifTois  celle  que  les  Rois  d'au- 
jourd'hui n'ont  plus. 

J'ai  recueilli  dans  le  fîxième  livre  de  cette  Hiiioire 
plufieurs  aâ:ions  du  Cardinal  Ximenès ,  qui  font  con- 
noître  le  caractère  de  fa  vertu  ,  6c  plufieurs  éloges 
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qui  marquent  la  vénération  qu'on  avoir  pour  lui.  J'au- 
rois  cru  lui  ôter  une  partie  de  fa  gloire  ,  fi  je  n'avois 
fait  voir  fur  quels  principes  on  pourfuit  j(à  canoni- 
fation  auprès  du  S.  Siège ,  &  fi  je  n'avois  ajouté  aux 
idées  qu'on  a  de  fa  politique ,  celle  qu'on  doit  avoir 
de  fa  fainteté.  Le  Le£leur  me  pardonnera  p.^ulieurs 
fautes  &  quelques  redites ,  &  me  tiendra  compte  du 
moins  des  bonnes  intentions  que  j'ai ,  &.  des  grandes 
vertus  que  je  lui  prcpofe. 
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LIVRE    PREMIER. 

JLi'ÏDÉE  de  cet  Ouvrage.  Naiffance  de  D.  François  Xîmenh 
de  Cïfneros.  Ses  Parens  le  dejlinent  à  r  Etat  Eccléfiajîique.  On 
V envoie  à  Alcala-de-Henarés  ^  pour  y  faire  fes  premières  Etudes, 
IL  apprend  le  Droit  &  la  Théologie  à  Salamanque  :  Il  va  à 
Jlome  oh  il  exerce  l'Office  d'Avocat  Confiflorial.  Le  Pape  lui 
accorde  le  premier  Bénéfice  vacant  en  Efpagne.  En  vertu  du  Bref 
de  Sa  Sainteté  il  prend  poffej/îon  de  VArchiprêtré  d' Uceda.  D.  Al- 
fonfe  Carillo  ,  Archevêque  de  Tolède  s'y  oppofe  ,  &  le  fait  em- 
prifonner.  Après  êtreforti  deprifon ,  il  permute  V  Archiprêtré  avec 
un  Bénéfice  de  Si^uença.  Le  Cardinal  D.  Pedro  Gonialés  de 
Mendo^a  ,  Evéque  de  cette  Ville,  le  fait  Grand- Vicaire  de  fon 
Diocèfe.  Ximenès  quitte  fon  Bénéfice  ,  6*  entre  dans  F  Ordre  de 
Saint  François.  Il  y  mène  une  vie  fort  retirée  &  fort  auftère,  La 
Reine  Ifabelle  le  choifit  pour  fon  Confejfeur,  On  le  fait  Provin- 
cial de  fon  Ordre.  Il  travaille  à  la  réformation  de  tous  les  Or- 
dres Religieux  d'Efpagne.  Mort  du  Cardinal  de  Mendo^a  ,  Ar- 
chevêque de  Tolède,  Qualités  de  la  Reine  Ifabelle.  Son  Hlftoire 
jufquà  fon  mariage  avec  Ferdinand ,  Roi  d'Aragon.  Conditions 
entre  ce  Prince  &  cette  Prlncejfe  pour  la  forme  du  Gouvernement 
de  leurs  Etats.  La  Reine  fe  réferve  le  droit  de  pourvoir  aux  Evê- 
chés  des  Royaumes  de  Léon  &  de  Caftille.  Elle  jette  les  yeux  fur 
le  P.  Ximenès  fon  Confeffeur ,  pour  remplir  l'Archevêché  de  To- 
lède ;  elle  en  fait  venir  les  Bulles  fous  le  nom  de  ce  Père  ,  &  les 
lui  préfente  elle-même.  Il  les  refufe  ,  &  il  n  accepte  cette  dignité  y 
qu'après  un  commandement  exprès  du  Pape.  Il  fait  des  Règlemens 
pour  fon  Diocèfe  H  pourfult  la  réforme  des  Ordres  Religieux  ; 
&  malgré  U  réfifiance  de  quelques  Ordres ,  &  fur-tout  celai  de  S. 
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François  ,  il  achève  Cét  Ouvrage.  La  Reine  l'oblige  à  quitter  fort 
Diocèfe  ^  pour  Je  rendre  à  Saragoce  ou  les  Etats  d'Aragon  étoienf 
aJfcmbUs,  Les  Rois  Catholiques  ajjurent  lafucceffion  de  ce  Royau- 
me â  Ifabelle  Uur  fille  atnèe  ,  &  mariée  à  Manuel ,  Roi  ds  Portu- 
gal. Ximenhs  contribue  à  leur  faire  donner  la  fatisfacîlon.  quils 
demandoient.  Mort  de  la  Princejje  Ifabdie  en  accouchant  d'un 
Prince  qui  fut  nommé  Michel.  Mort  de  ce  Prince,  U  Archevêque 
de  Tolède  ejî  appelé  à  Grenade  ,pour  y  travailler  à  la  converfion 
des  Maures.  Hijloire  de  Centrée  des  Maures  en  Efpa^ne  ,  despro' 
grès  qu  ils  y  firent.  Ville  &  Royaume  d^  Grenade  conquis  par  Fer- 
dinand. Ximenès  fe  joint  à  D.  Femand  de  T alaver a  ^  Archevêque 
de  Grenade  ,pour  travailler  à  la  converfion  des  Infidelles  :  Us  deux 
Prélats  y  emploient  rinflruêiion  &  la  libéralité.  Ximenès  y  mêle  la 
force  même  ,  pour  en  venir  plus  promptement  à  bout.  On  envoie 
aux  Indes  nouvellement  découvertes  par  Chriflophc  Colomb ,  des 
Religieux  de  Saint  François  ^  à  la  perfuafian  d/e  V Archevêque  dt 
Tolède  ,pour  travaillei  à  la  converfion  dis  Idolâtres  ,  &  au  fou- 
lagement  des  Indiens.  Dans  le  deffein  d'établir  une  l/niverfîté  i 
Al  cala  ,  il  en  fait  réparer  les  grands  chemins  &  Us  édifices  pw 
hlics  :  là  il  reçoit  Us   Bulles  d'Alexandre  VL  &  di  Jules  //. 
pour  VêreElion  de  cette  Univerfite.  Il  difpofe  toutes  chofes  à  To*» 
iède  pour  la  réception  de  r Archiduc  Philippe  d'Autriche  y  &  de 
la  Princejfe  Jeanne  leur  fille.  Il  entreprend  V Edition  d'une  Bible . 
Polyglotte  ,  &  fait  venir  pour  cela  près   de  lui  Us  hommes  Us 
plus  favans  dans  les  Langues  Orientales  ,  Grecque  &  Latine , 
6»  les  plus  habiles    Théologiens.  IL  rétablit  Us  Ojjices  Mozara- 
bes ,  &  en  fait  imprimer  le  Bréviaire  6»  le  MiJfcL  Hijloire  du 
culte  Mozarabe.  Il  contribue  de  fes  foins  &  de  Je  s  libéralités  à 
plufieurs  inflitutions  de  pieté ,  &  de  charité  Chrétienne. 


LIVRE     S  E  C  O  N  D. 

JLj  a  Princejfe  après  U  départ  de  F  Archiduc  fin  mari  ,  accom- 
pagne la  Reine  Ifabelle  fa  mère  à  Alcala.  Elle  accouche  d'un  f.ti 
qui  fut  nommé  Ferdinand.  Ximenès  fait  la  cérémonie  du  Baptê» 
me.  il  procure  à  cette  viUe ,  en  faveur  de  la  naiffance  de  ce  Prince 
V exemption  de  tous  fubfides.  Il  fait  tous  fis  efforts  ,  qiioiqui- 
nutiUment ,  pour  arrêter  le  départ  précipite  de  rArchiducheffe.  On 
reconnoît  alors  r  infirmité  defprit  de  cette  Pnncejfe.  VArchcvê- 
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^U€  efi  appelé  a  la  Cour  ^  lot f qu'il  va  faire  la  vïfite  de  fon  Dîô'^ 
elfe.  Il  ajffie  les  Rois  Catholiques  de  fon  confeil  dans  leurs  af- 
faires ,  &  les  foulage  dans  leurs  indifpofitions  ,  &  fur- tout  la 
Reine  Ifabelle  qui  devint  fort  infirme.  Il  commet  deux  Ficaires^' 
Généraux  pour  faire  la  vïfite  du  Chapitre  de  Tolède.  Les  Cha-^ 
noines  s'y  oppofent ,  en  appellent  au  S.  Siège  ,  &  députent  à  la. 
Reine,  Il  efi  obligé  de  retourner  pour  cela  à  fon  Diocèfe  ;  il  s''y 
applique  à  remplir  les  devoirs  de  fon  Miniflère.  Hierôme  Vlanel 
Vénitien  vient  le  trouver.  Ils  font  enfcmhle  le  Plan  de  Pexpédi' 
tion  d'Oran  ;  il  fonde  à  Alcala  un  Monafière  de  Religieufes ,  fi» 
une  maifon  de  Charité,  pour  y  recevoir  de  pauvres  filles.  Quelle 
était  la  fin  de  cette  Inflitution.  Mort  de  ta  Reine  Ifabelle  ;fes  qua^ 
lités  ;  ce  quelle  a  fait  de  grand  pendant  fon  règne  ;  fa  dernière 
difpofition.  Ferdinand  fon  mari  efi  nommé  Régent  du  Royaume  , 
jufqu'à  ce  que  Charles  fon  petit-fils  ait  vingt  ans.  V  Archiduc 
Philippe  difpute  la  Régence  à  fon  beau-père.  Ferdinand  appelle 
Ximenès  à  fon  fecours  ,  &  tâche  de  fe  maintenir  dans  la  Cafiille, 
V Archiduc  6*  la  Princeffe  Jeanne  arrivent  en  Efpagne.  Prefque 
tous  les  Seigneurs  s'attachent  à  Philippe.  V  Archevêque  de  Tolède 
demeure  avec  Ferdinand,  Il  négocie  l'accommodement  entre  le  Gen' 
dre  &  le  Beau-père.  Il  procure  leur  entrevue.  Ferdinand  fe  retire, 
en  Aragon  ,  &  traite  fecrètement  fon  mariage  avec  Germaine  de 
Foix  ,  Nièce  de  Louis  XII ,  Roi  de  France.  Ximenès  demeure 
auprès  du  Roi  Philippe.  Il  a  beaucoup  départ  aux  affaires.  Mort 
du  Roi  Philippe.  Les  Grands  prient  l' Archevêque  de  Tolède  de 
fe  charger  de  fadminifiration  de  l'Etat  :  il  l'accepte  ,  6^  écrit  en 
Italie  au  Roi  Catholique  ,  qiiil  navoit  confenti  à  la  Régence , 
que  pour  lui  remettre  fes  Etats  plus  paifibles.  Les  Grands  s' op- 
pofent au  retour  de  Ferdinand ,  &  prétendent  donner  l'adminif 
t  ration  de  la  Caflille  à  V  empereur  Maximilien.  Nouveaux  trou- 
bles dans  ce  Royaume,  Les  peuples  s"" élèvent  contre  Vlnquifuion^ 
&  fe  plaignent  de  V  Archevêque  de  Séville  Grand  Inquifiteur, 
Quelques  Seigneurs  font  infiance  auprès  du  Pape  ,  pour  révoquer 
V Archevêque  de  Séville ,  &  pour  nommer  Ximenès  en  fa  place, 
Ferdinandpart  de  Naples  après  avoir  dépojfédé  le  grand  Capitaine. 
Son  entrevue  avec  le  Roi  de  France  enpaffant  à  Savonne.  Il  re- 
vient en  Caflille  ;  il  apporte  à  Ximenès  le  Chapeau  de  Cardinal 
qiiil  avoit  obtenu  pour  lui  de  Jules  II.  Il  veut  le  lui  donner  fo- 
Itnnellement  à  fon  arrivée.  La  Reine  Jeanne  refufe  d' affifler  à  cette 
fête  à  caufe  de  fon  deuil.  Le  Nonce  du  Pape  fait  la  cérémonie 
dans  un  Village  en  pré  fend  du  Roi  &  de  fa  Cour,  Ximenès  reçoit 
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€n  même-temps  les  provi/îons  de  Grand  Inquijheur ,  par  la  demif" 
fion  de  l'Archevêque  de  Seville.  Hijloire  de  rétablijfement  de  ce 
Tribunal  en  Efpa^ne.  Rcglemtns  nouveaux  pour  cette  juridiciÏQn 
ittflituês  par  le  CardïnaL 

LIVRE     TROISIEME. 
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Erdinand  établit  fa  Régence  à  Burgos  ,  &  fait  punir  quel^ 
ques  rebelles»  Le  Cardinal  vient  à  Alcala.  Il  y  achevé  Cétahlif- 
fement  de  fon  Univerfité  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris,  Il  fait 
de  grandes  fondations  pour  les  Profeffeurs  ,  &  pour  l'entretien 
de plufieurs  pauvres  Ecoliers.  Les  cour f es  des  Maures  fur  les  cô" 
tes  d'Efpagne  ,  &  le  nombre  de  Chrétiens  efclaves  l'engagent  à 
porter  la  guerre  en  Afrique.  Il  en  écrit  à  Ferdinand,  Vianel  lui 
donne  les  plans  des  côtes  de  Barbarie.  On  ré  fout  V  attaque  du. 
Grand-Port ,  appelé  Maçarquivir.  Ferdinand  approuve  ce  def- 
fiin  ,  mais  fes  finances  font  épuifées.  Le  Cardinal  offre  de  lui 
prêter  de  l'argent.  On  lève  des  foldats  ;  on  équippe  des  vaijfeaux» 
D.Fernand  de  Cordoue  efl  nommé  Général,  La  flotte  aborde  en 
Afrique,  Les  Efpagnols  prennent  le  Port ,  la  Vdle  ,  &  la  Forte* 
reffe  de  Maçarquivir.  Les  Maures  font  quelques  dégâts  fur  la 
côte  d'Efpagne.  D,  Fernand  Les  attaque  près  d'Oran.  Il  efl  dé- 
fait ,  &  fon  armée  taillée  en  pièces.  Le  Cardinal  fonge  à  la  con- 
quête dtOran.  Il  offre  d'y  aller  en  perfonne ,  6»  défaire  Us  frais 
de  cette  guerre.  Plufieurs  di^cultés  furmontées.  Soldats  féditieuT 
apaifés.  Il  part  avec  Pierre  Navarre  &  VianeL  La  flotte  arrive  au 
Grand  Port.  Il  ordonne  V attaque  d'Oran  ,  harangue  les  troupes  , 
&  fe  retire  dans  une  Chapelle.  La  ville  eftprife  daffaut  :  le  Car' 
dinaly  entre  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux  ,  change  les  Mof- 
quées  en  Eglifes  ,  6»  les  confacre.  Caufes  apparentes  de  la  prompte 
réduSlion  de  cette  Place.  Le  Cardinal  efl  peu  fuis  fait  de  Navarre, 
Raifons  qui  l'obligent  à  revenir  dans  fon  Diocèfe.  Sa  modeflie 
dans  le  refus  des  honneurs  ,  &  des  entrées  quon  lui  veut  faire.  Il 
exhorte  Ferdinand  à  pourfuivre  cette  guerre.  Navarre  prend  les 
Villes  de  Bugie  &  de  Tripoly.  Autres  entreprifes.  Ferdinand  re- 
fufe  à  Ximmès  le  rembourfement  de  l argent  qu'il  avoit  avancée 
Caufe  de  ce  refus.  On  le  paye  avec  indignité.  Un  Evêque  titu* 
taire  d'Oran  veut  prendre  poffej/ion  de  cette  Ville.  Ximenès  s'y 
Cppofe ,  allègue  un  Traité  fait  avec  Ferdinand  ^  prouve  quOran 
n'a  jamais  été  Ville  Epifcopak,  Propofnioris  faites  au  Cardinal 
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pour  le  mariage  de  fa  Nike.  Il  abandonne  VillaroU  fon  parent 
pour  un  crime  dont  il  était  accufé.  Ferdinand  fait  femblant  £  ar- 
mer contre  l'Afrique  ,  &  cedpour  Jules  11.  contre  la  France.  Xi- 
menés  efl  appelé  au  ConfeiL  La  guerre  y  eft  réfolue.  Raifons  de 
Ferdinand  contenues  dans  une  Lettre  au  Cardinal:  Mariage  de  la 
Nièce  du  Cardinal  avec  le  fils  du  Comte  de  Coruna.  Greniers  pu- 
blics bâtis  &  fondés  par  Ximenès  à  Alcala  ,  &  en  quelques  autres 
villes  d'Efpagne.  Ferdinand  appelle  près  de  lui  le  Cardinal  pour 
autorifer  fon  entreprife  contre  la  Navarre  ,  fous  prétexte  d'une 
Bulle  de  Jules  IL  Ximenès  V arrête  quelque  temps.  Siège  de  Pam^ 
pelune.  Conquête  de  toute  la  Navarre.  Ferdinand  prend  un  breu^ 
vage  pour  fe  procurer  des  enfans;  il  s'en  trouve  mal ,  &  ne  fait 
que  languir  depuis.  Il  quitte  Madrid  pour  s'éloigner  des  affaires. 
Vifïte  quil  rend  au  Cardinal  à  Alcala.  Etat  des  Collèges  de 
cette  Ville.  Honnêteté  de  Ferdinand  envers  le  ReBeur  &  les  Pro- 
fejeurs  de  cette  Univerfité.  Ximenès  s'oppofe  aux  difpenfes  que 
quelques  Chanoines  obtiennent  de  Rome.  Ferdinand  lui  mande  de 
tenir  les  Etats  de  Cajlille  à  Burgos  ,  &  d'y  préfder  ,  ne  le  pou^ 
vant  faire  à  caufe  de  fes  iadifpofitions.  V Archiduc  Charles  in- 
formé de  la  mauvaife  fanté  de  Ferdinand  ,  lui  envoie  en  ambaf- 
fade  Adrien  d"  Utrecht ,  doyen  de  Louvain  fous  d^ autres  prétex- 
tes. Il  n  efl  pas  bien  reçu.  Ferdinand  va  de  ville  en  ville  ,  pour 
chercher  du  foulagement  à  fes  maux.  Il  prejfe  le  Cardinal  de  le 
venir  trouver.  Ce  Prélat  s'excufe  fur  fa  vieilleffe.  Les  Confeillers 
qui  accompagnaient  le  Roi ,  le  prient  de  mettre  ordre  aux  affaires 
de  rEtat,  Tejlament  qu'on  lui  fait  faire  au  préjudice  de  Ferdi- 
nand fon  Cadet.  Ximenès  propofé  pour  être  Régent  du  Royaume 
jufquà  r arrivée  de  V Archiduc  Charles.  Ferdinand  y  confent 
avec  quelque  peine.  Raifons  de  fon  averfon  pour  le  Cardinal. 
Mort  de  Ferdinand  :  fes  bonnes  6*  mauvaifes  qualités.  Le  doyen 
de  Louvain  fe  trouve  à  Guadalupe  à  V ouverture  du  Teflament» 
On  dépêche  au  Cardinal ,  pour  lui  donner  avis  de  fa  Régence. 
V Infant  &  fes  Officiers  fe  préfentent  après  la  mort  de  Ferdi' 
nand ,  pour  prendre  poffeffion  de  V adminiflration  de  l'Etat,  Leur 
mauvaife  conduite  en  cette  occafion. 


LIVRE 
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I  I  E  Cardinal  apprend  la  nouvelle  de  fa  Régence.  Il  rcjjent  le 
poids  de  cet  emploi.  Defcription  de  l'Etat  de  Caflille.  Difficultés 
qui  fepréfentent  à  Ximencs  dans  le  Gouvernement  du  Royaume, 
Il  part  pour  Guadalupe.  Il  s^ajfure  de  f  Infant ,  6»  le  retient  près 
de  lui.  Le  Doyen  de  Louvain  s'oppofe  à  fa  Régence  ,  &  produis 
les  ordres  quila  de  gommer ner  la  Caflille  &  V  Aragon  au  nom  de 
V Archiduc.  Raifons  de  Ximenès  au  contraire.  Il  fe  met  en  pojfef- 
fon  ,  &  confent  départager  f  autorité  avec  le  Doyen  ,jufquà  ce 
que  Charles  en  ordonne  autrement.  Le  Cardinal  choifit  Madrid 
pour  le  fiége  de  la  Régence,  Il  obferve  les  Grands  ,  &  découvre 
une  entreprife  de  Portocarrero  ,  pour  fe  faire  élire  Grand- Maître 
de  r  Ordre  de  faint  Jacques  :  il  la  djfipe  par  fa  vigilance.  Charles 
confirme  le  Cardinal  dans  fa  Régence,  Il  demande  le  titre  de  Roi  , 
quoique  la  Reine  Jeanne  fa  mère  fût  en  vie.  Les  Grands  &  la  plus 
grande  partie  du  Confeil  rejettent  la  propofition.  Ximenès  ne  laijfe 
pas  de  pajfer  outre  ^  &  fait  faire  la  proclamation  dans  Madrid  ^ 
&  dans  toute  la  Caflille.  Fermeté  du  Cardinal  contre  les  rebellions 
des  Grands  ^&  fur-tout  de  Don  Pedro  Giron.  L'inflitution  des 
milices  quil  fait  lever  dans  le  Royaume.  Oppofition  de  la  No- 
blejfe.  La  ville  de  Valladolid ,  &  quelques  autres  députent  au 
Cardinal ,  pour  le  détourner  de  ce  dejfein.  Charles  confirme  les 
milices  ,  6*  elles  fe  lèvent  avec  fuccès.  Le  Corfaire  Barberoujfe 
ravage  les  côtes  d'Efpagne.  Le  Cardinal  fait  armer  vingt  nou' 
velles  Galères  ;  celles  des  Turcs  font  battues ,  &  le  Corfaire  re- 
pouffé. Mijfion  de  quelques  Religieux  de  faint  Jérôme,  pour  Vinf- 
truélion  &  le  foulagement  des  Indiens  maltraités  par  les  Efpa- 
gnols,  Jean  d' Albret ,  Roi  de  Navarre  veut  profiter  de  la  mort  de 
Ferdinand  ,  (S»  rentrer  dans  fes  Etats  à  force  ouverte.  Démêlé 
entre  quelques  Grand  d'Efpagne  ,  pour  obtenir  le  commandement 
de  V  Armée.  Le  Cardinal  choifit  Villalva  ,  Colonel  d'infanterie. 
Jean  d' Albret  efl  défait  ,  &  fe  retire  dans  fa  Principauté  de 
Béarn',  il  y  meurt.  Toutes  les  fortes  Places  de  la  Navarre  font 
démolies  par  l'ordre  de  Ximenès.  On  n  approuve  pas  cette  con- 
duite ,  6»  pourquoi.  Sédition  de  Malaga  excitée  par  quelques 
Grands  ,  6»  calmés  par  le  Cardinal.  Il  entreprend  de  régler  les 
penfions  de  la  Reine  Germaine^Il  le  fait  à  la  fatisfaSlion  de 
Charles  6»  de  cette  Princejfe.  Quelques  Seigneurs  prennent  cette 
Qccafion  de  fe  révolter.  Ximenès  les  force  à  fe  foumettre.  Il  étudie 
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les  inclinatïonf  de  la  Reine  Jeanne ,  pour  la  foulager.  Il  change 
fes  Officiers  ,  &  l'engage  â  mener  une  vie  plus  conforme  à  [on 
rang.  Sa  vigilance  pour  l'exécution  des  Lois  :  r  ordre  remis  dans 
les  finances.  Il  règle  les  ordres  militaires  ,  6*  en  augmente  les  re- 
venus. Il  retranche  les  penfions  des  courtifans  ,  6*  les  gages  des 
Officiers.  Raijbns  de  ces  retranchemens.  Barberouffe  attaque  Bu- 
gie ,  &  en  lève  le  Siège.  Il  fe  faifit  d'Alger ,  &  ravage  les  cotes 
d'Efpagne,  Ximcnès  envoie  Don  Diego  Vera  ,  pour  attaquer  AU 
ger.  Défaite  de  Vera  6*  de  fes  Troupes»  Il  fait  ordonner  aux 
marchands  Génois  de  fortir  d'Efpagne  :  à  quelle  occafion.  Les 
Juifs  offrent  de  grandes  fommes  aux  Minijlres  de  Charles  en 
Flandres ,  pour  faire  modérer  les  pour  fuite  s  de  l' Inquifition  contre 
eux.  Le  Cardinal  s'y  oppofe  ,&  leurs  offres  font  rejetées.  Il  ob- 
tient de  Charles  une  commiffion  générale  ,  pour  difpofer  des  Gou- 
vernemens  ,  des  Charges  ,  é'C.  Le  Roi  ne  fe  réferve  que  la  difpo- 
fition  des  Evêchés ,  d^s  Commanderies  des  Ordres  Militaires  ,  des 
Bénéfices  &  de  fon  Domaine.  Le  Cardinal  élève  les  gens  de  qua- 
lité &  de  mérite.  Il  follicite  V Evêché  de  Tortofe  pour  Adrien  ,  & 
celui  de  Badajos  pour  Mota.  Hiftoire  de  Mota  :  fon  élévation  , 
fa  faveur  près  de  Charles  ,  6»  fa  mort, 
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J  É  Es  Miniftres  de  Charles  font  envoyer  en  Efpagne  La-Chaux 
Gentilhomme  de  fa  Chambre  ,  pour  prendre  part  au  Gouverne- 
ment. La-Chaux  &  Adrien  s'unijfent  contre  le  Cardinal:  il  les 
méprife  ,  &  ne  leur  communique  plus  aucune  affaire.  On  fait  ve- 
nir Amcjlorf  Hollandais  de  la  Cour  de  Charles  ,  pour  fe  joindre 
aux  deux  autres.  Le  Cardinal  ne  laiffe  pas  d'ordonner  feul.  On 
parlé  de  lui  envoyer  un  quatrième  Collègue  ,  fur  quoi  il  protefte 
qu'il  va  fe  retirer  à  fon  Diocèfe.  Les  Filles  d'Efpagne  fe  plai- 
gnent du  retardement  du  voyage  du  Roi ,  du  tranfport  de  V ar- 
gent en  Flandres.^  du  Gouvernement  des  Etrangers ,  6»  demandent 
la  convocation  des  Etats.  Le  Cardinal  calme  les  efprits  par  fa 
prudence  :  il  s'oppofe  à  une  impofition  que  vouloit  faire  la  Cour 
de  Rome  fur  les  Bénéfices  de  Cafiille.  Humiliation  des  trois 
Grands  d'Efpagne  qui  avaient  voulu  fefoufiraire  à  fon  autorité  ^ 
&  à  fa  juftice.  Procès  du  Duc  de  V Infantade  jugé  malgré  lui.  Ce 
Duc  infulte  le  Cardinal.  Peu  de  temps  après  il  fe  réconcilie  avec 
lui.  Le  Comte  du  Frena  maltraite  à  VilUfrate  des  Huijfiers  fai- 
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fans  leurs  fondions.   Châtiment  exemplaire  de  cette  rehellïon.' 
Adrien^  Doyen  de  Louvain  efl  fait  Cardinal  par  Léon  X.  Xinu- 
nes  prend  cette  occafion  de  confeiller  à  Charles  de  V envoyer  à  Ro- 
me. Différent  du  Duc  d'Albe  avec  Zuniga  pour  h  Prieuré  de 
Confuegra.  Ximenès  contraint  le  Duc  de  mettre  ce  Bénéfice  en 
dépôt  entre  les  mains  des  Officiers  du  Roi ,  pour  en  attendre  le 
jugement.  On  donne  avis  au  Cardinal  quil  a  été  empoifonné  dans 
un  repas.  Il  n  en  paroît  point  furpris .  Son  application  à  faire  pré- 
parer toutes  chofes  pour  la  réception  de  V  Archiduc  Charles,  Il 
entreprend  de  congédier  les  Officiers  de  V Infant  :   &  pourquoi. 
Ordres  de  la  Cour  de  Flandres.  Inflru^ipn  fccrète  ,  &  manière 
dont  le  Cardinal  doit  fe  comporter  en  cette  rencontre,  Occafion 
pour  laquelle  ces  ordres  ne  purent  être  tout  à  fait  exécutés.  V In- 
fant s'' y  veut  oppofer.  Le  Cardinal  le  réduit  à  s"* y  foumettre .  Ar- 
rivée de  Charles  en  Efpagne.  Ses  Miniftres  empêchent  le  Cardinal 
de  conférer  avec  le  Roi  ,  6*  pourquoi.  Ximenès  écrit  fouvent  à 
Charles  pour  lui  donner  des  avis  fur  le  Gouvernement.  Marques 
d'eflime  &  de  confiance  que  le  Roi  lui  donne.  Jaloufie  quen  ont 
fes  Miniflres,  Faujfes  démarches  quils  font  faire  à  ce   Prince, 
Ximenès  s'en  plaint  ,  6»  prévoit  les  maux  qui  en  arriveront  à 
r Efpagne.  Foiblejfe  de  Charles,  Lettre  quon  lui  fait  écrire  à  Xi' 
menés  pour  le  remercier  de  fes  foins  ,  &  pour  le  prier  de  fe  retirer 
àfon  Diocèfe.  Avis  différens  fur  cette  Lettre.  Mort  de  Ximenès  , 
fon  Portrait  &  fes  qualités, 
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K^ N  refufe  à  D.  Alonfe  d'Aragon  ,  Archevêque  de  Saragojfe  , 
r  Archevêché  de  Tolède  ,  &  de  quel  prétexte  on  fe  fert  pour  ce  re- 
fus. Chiévres  obtint  cet  Archevêché  pour  Guillaume  de  Croy  fon 
Neveu.  Plufieurs  faits  particuliers  de  Vhifioire  de  Ximenès  ré- 
pandus dans  tout  ce  Livre  pour  faire  connoître  davantage  le  ca- 
raSîcre  de  fes  mœurs  &  celui  de  fon  efprit.  Hifloire  de  la  Dévote 
d'Avila.  Récit  des  efforts  que  les  Juifs  d' Efpagne  ont  faits  plu- 
fleurs  fois  pour  fecouer  le  joug  de  V Inquifition.  Réfignation  de 
V  Archevêché  de  Compojlelle  ,  faite  par  D.  Alonfe  de  Fonféca  à 
fon  fils ,  autorifée  par  le  Roi  Ferdinand  ,  &  combattue  par  Xi- 
menès. V  ordre  quil  tenoit  d^ins  la  collation  des  Dignités  Ecclé- 
fiajîiques  ,  &  des  Bénéfices  ,  &  dans  la  dijlribution  de  fes  ûu- 
mônes.  Livres  compofés  par  Ximenès,  Il  fait  imprimer  les  (Eu- 
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*yres  de  Tojlat  à  fts  dépens.  Sa  manière  de  prêter  ferment  à  fes 
Souverains  dans  les  cérémonies  de  leur  Couronnement.  Sa  fer» 
meté  dans  la  lonpie  prifon  d' Ucéda ,  oîi  V Archevêque  Carillo  le 
retient  pendant  fîx  ans.  Sa  conduite  régulière  à  V égard  des  Li- 
IfelUs  quon  publioit  contre  lui  6*  contre  le  Gouvernement,  Dif- 
férente conduite  d'Adrien  en  femblable  occafwn  ;  6*  récit  de  Câ 
qu'il  voulut  faire  des  Statues  de  Pafquin  &  de  Marforio ,  quand 
il  fut  Pape  ;  &  de  la  fage  réponfe  que  lui  fit  à  cette  occafion  h 
Duc  de  Seffa  ,  Amhaffadeur  d'Efpagne.  Bref  du  Pape  Léon  X  à 
Ximenès  pour  le  dïfpenfer  des  jeûnes  &  des  abftinences  de  l*E- 
glife  ,  &pour  F  exhorter  à  modérer  fes  mortifications.  Quelques 
exemples  qui  marquent  fon  attention  à  éviter  la  fréquentation  des 
femmes,  Miracles  &  prédiSîions  que  les  Efpagnols  lui  attribuent 
pendant  fa  vie.  Marques  extraordinaires  d'honneur  que  les  Rois 
Ferdinand  &  Charles  rendaient  à  fon  mérite.  Quelques  témoi^nct^ 
ges  des  bontés  que  les  Reines  IfabelU  ,  Jeanne  6»  Germaine  ont 
fues  pour  lui.  Eloge  que  Pierre  Martyr  fait  de  Ximenès  pendant 
fa  vie ,  6»  au  temps  qulfabelle  le  choifit  pour  fon  Confeffeur.  Les 
grandes  chofes  que  Pierre  Martyr  attribue  à  fes  confeils.  Récit, 
d'un  attentat  fait  à  la  vie  de  Ferdinand  ,  lorfqu'il  rendoit  la- 
juflice  en  public  à  Barcelone,  Punition  de  raffajfin,  Talens  par" 
ticuliers  de  Ximenès  pour  la  confolation  des  perfonnes  affligées» 
Sa  Canonifation  follicitée  par  Philippe  IV  ^  Roi  d'Efpagm  -^ 
auprès  des  Papes  Innocent  X  6*  Alexandre  VIL 
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'Histoire  du  Cardinal  Ximenès,  que  j'ai  deflein 
d'écrire,  contient  des  exemples  qui  peuvent  la  rendre  utile  , 
èi  des  événemens  qui  peuvent  la  rendre  agréable.  On  verra  , 
dans  la  relation  de  ia  vie ,  un  homme  que  la  Providence 
de  Dieu  élève  inlenfiblement ,  &  qui  par  fes  vertus  diffé- 
rentes ,  peut  fervir  de  m.odèle  aux  différentes  conditions 
où  il  fe  trouve  :  un  Religieux  fidelle  à  fa  vocation ,  oc- 
cupé des  règles  &  des  obligations  de  fon  état ,  régulier  dans 
les  obfervances  communes  ,  auftère  dans  fa  conduite  par- 
ticulière, ennemi  des  relàchemens,  qui  s'introduifent  dans 
les  Cloîtres  ;  &  féparé  du  monde ,  plus  par  fon  cœur  & 
par  fon  efprit ,  que  par  fa  retraite  :  un  Archevêque  que 
l'innocence  &  l'intégrité  de  fes  mœurs ,  fa  vigilance  palîo- 
rale ,  fon  zèle  pour  la  difcipline  eccléfiaftiqûe ,  fa  charité 
libérale  envers  les  pauvres ,  rendent  vénérable  ,  non-ieule- 
ment  à  l'Efpagne,  mais  encore  à  toute  l'Eglife  :  un  Miniflre 
d'Etat  d'un  génie  aèlif ,  pénétrant»  élevé  ,  qui  n'a  d'autre 
\iie  dans  fes  confeils ,  ni  dans  fes  a*5lions ,  que  la  félicité 
publique ,  qui  travaille  fans  relâche  &  fans  intérêt  à  l'a- 
grandillement  de  la  Monarchie  qu'il  gouverne  ;  qui  par  des 
principes  d'honneur  &  de  religion ,  s'élevant  au-delfus  de  fa 
condition  &  de  fon  âge ,  va  faire  çn  Afrique  à  fes  dépens , 
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une  guerre  fainte ,  &  qui  malgré  les  jalcufies  8:  les  inimi- 
tiés des  G.  ands  ,  entretient  l'ordre  &  la  paix  dans  le  Royau- 
me ,  &  fait  valoir  l'autorité  ,  pour  faire  régner  la  juftice. 

La  grandeur  &  la  variété  des  événemens  accompagnent 
ces  grands  exemples.  Les  accroiffemens  de  la  monarchie 
d'Ei'pagne  ,  par  les  conquêtes ,  &  par  la  politique  de  Fer-> 
dinand  y  Fentière  rédu6lion  des  Maures  devenus  Chrétiens, 
ou  châtiés  de  leurs  révoltes  ;  les  troubles  &  les  conteftatlons 
de  droit  que  caufe  la  mort  de  la  Reine  Ifabeîle  ;  les  mou- 
vemens  que  produit  la  méfintelligence  du  Roi  Ferdinand 
&  de  l'Archiduc  Philippe  fon  gendre  ;  une  régence  difficile 
&  tumultueufe  fous  une  Reine  foible  d'efpiit ,  incapable 
de  gouverner  ,  &  fous  un  Prince  encore  enfant  élevé  dan^ 
une  Cour  étrangère  ,  ont  fourni  de  matière  à  la  capacité  , 
à  la  prudence ,  &  au  courage  du  Cardinal  Ximenès,  comme 
nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  fon  Hiftoire. 


ÂN.I4Î7  3_J  Om  François  Ximenès  de  Cisnéros  ,  naquit  à 
Tordelaguna ,  petite  ville  d'Efpagne ,  fous  le  règne  de  Jean 
II  de  ce  nom.  Son  père  s'appeloit  Aîphonfe  Ximenès  de 
Çifnéros ,  &  fa  mère  Dona  Marina  de  la  Torre.  Quelques- 
uns  ont  voulu  le  faire  defcendre  de  ce  Comte  Rodrigue  de 
Çifnéros ,  qui  par  fa  prudence  &  par  fon  courage ,  fauva 
la  vie  au  roi  Aîphonfe  VI ,  dans  une  bataille  qu'il  donnoit 
€ontre  les  Maures  ,  &  reçut  dans  la  fuite  toutes  les  marques 
de  reconnoiiTance  que  mèritoit  tm  û  grand  fervice.  D'au- 
tres ont  cru  lui  faire  plus  d'honneur ,  en  écrivant  qu'il 
avoit  acquis  le  premier  titre  de  noblefle  à  fa  famille  ',  qu'a- 
vant lui  5  il  n'y  avoit  eu  d'autre  charge  dans  fa  mailon  que  , 
celle  de  Colledieur  des  Décimes  ,  que  fon  père  avoit  exer- 
cée ,  &  qu'il  ne  devoit  qu'à  fa  propre  vertu  le  rang  où  il 
s'étoit  élevé. 

Il  eil  certain  pourtant  que  la  maifon  de  Ximenès  étoit 
noble ,  établie  depuis  long-temps  à  Çifnéros  dans  le  royau- 
me de  Léon.  Elle  étoit  alliée  à  la  plus  grande  partie  de  la 
noblelTe  du  pays  ;  &  quoique  l'Hiftoire  ne  marque  pas  fon, 
origine  ,  elle  fait  mention  de  D.  Gonzales  Ximenès  de  Çif- 
néros ,  furnommé  le  Bon  ,  un  des  plus  renommés  Cheva- 
liers de  fon  temps.  On  voit  encore  fon  tombeau  dans  une 
chapelle  de  Notre-Dame  près  de  la  ville ,  &  au  delTus ,  foa 
écuffoiî  chargé  de  quinze  Echiquiers ,  qui  font  les  artnes  de- 
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fe  maifon ,  avec  une  bande  à  l'entour ,  qui  eft  la  marque 
d'un  ordre  de  Chevalerie ,  que  le  roi  Alphonfe  XI  avoit  Alvar. 
inftitué  pour  les  Gentilsiiommes  de  fon  royaume ,  qui  par  Gomejde 
leiirs  charG;es  ou  par  leurs  fervices  auroient  mérité  cette  '1^/8  f'^ 
ciiltinction. 

De  ce  Gonzaîés ,  defcendoit  de  père  en  fils ,  Alphonfe  Eugenia 
Ximenès  de  Ciinéros  ,  homme  d'une  grande  probité  ,  dont  %^^^^^ 
ia  fortune  fut  traverfée ,  &  qui  n'eut  d'autre  bonheur  en  ^^Ximf 
fa  vie ,  que  celui  d'avoir  eu  pour  fils  le  Cardinal  dont  nous  nés. 
écrivons  l'hifioire  ;  car  ayant  perdu  fon  père  dans  fon  en- 
fance ,  &  D.  Garfias  fon  aîné  s'étant  emparé  de  tout  Thé- 
ritage  de  la  famille ,  il  demeura  fans  biens  &  fans  protec- 
tion ,  &  fut  rédijit  à  chercher  les  moyens  de  fiibfiiler  par 
fon  indufirie.  Comme  c'étoit  un  efprit  doux,  qui  n'avoic 
aucune  inclination  pour  les  armes ,  il  rèfolut  d'aîbr  faire 
fes  études  à  Salamanque ,  &  de  fe  rendre  habile  dans  le 
droit  civil.  Mais  foit  qu'il  ne  fentlt  pas  en  lui  dedifpofition 
pour  y  réufîir  ,  foit  qu'il  ne  crût  pas  pouvoir  avancer  par- 
là  fes  affaires ,  il  obtint ,  par  1  entremife  de  quelques-uns  de 
fcs  amis ,  une  commilTion  fur  la  levée  des  décimes ,  que  les 
Souverains  Pontifes  avoient  accordées  aux  rois  d'Elpagne 
durant  les  guerres  de  Grenade. 

Comme  Ion  emploi  l'obligeoit  à  demeurer  à  Tordela- 
guna ,  il  y  devint  amoureux  d'une  fille  qui  avoit  de  la  nàif-» 
fance ,  de  la  fageffe  &  la  beauté ,  mais  qui  n'avoit  point  de 
bien  ,  ce  qui  dans  Tétat  où  il  fe  trouvoit ,  lui  auroit  été 
très-nécellaire.  11  fut  touché  pourtant  du  mérite  de  la  per- 
sonne ,  &  il  l'époufa.  Elle  étoit  fille  d'un  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  S.  Jacques  ,  de  l'ancienne  maifon  de  la  Torre,  donc 
on  rapporte  amfi  l'origine.  Un  jeune  cavalier,  forti  de  la  fu?.  dé 
contrée  de  Valdecuna  pour  s'attacher  au  fervice  du  Roi  D.  Nobles 
Ramire ,  s'étoit  fignalé  dans  les  guerres  contre  les  Maures,  '^'^' 
&  s'élevoit  dans  les  emplois  que  fa  valeur  &  fa  réputation 
avoient  mérités ,  lorfque  par  un  accident  imprévu  il  vit  fa 
fortune  renverfée.  11  eut  querelle  avec  un  Seigneur  de  la 
Cour  que  le  Roi  aimoit ,  il  fe  battit  avec  lui ,  \k  malheu- 
reufement  il  le  tua.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  du  royaume 
pour  éviter  la  colère  duPrLnce  :  fes  biens  furent  confifqués, 
&  tous  fes  amis  eurent  part  à  fa  mauvaife  fortune.  Le  Roi , 
quelque  temps  après,  mit  le  fiége  devant  rvladrid,  réfolu 
de  prendre  cette  ville.  Il  y  trouva  plus  de  réfil!ance  qu'il 
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n'avoit  cru,  ô^ quoiqu'il  fit  donner  plufieurs  afTauts,  îî  fut 

toujours  rep  uflé  ,  &  perdit  l'erp^rance  d'en  venir  à  bout, 

L'occalion  j:arut  favorable  au  Cavalier  fugitif:  il  aiTem- 
bla  fes  parens  &  les  amis ,  &  fit  dire  au  Roi  qu'il  avoit  ua 
regret  extrême  de  lui  avoir  déplu  ;  qu'il  étoit  alTez  puni 
par  l'exil  &  par  le  malheur  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  l'ac- 
compagner dans  fes  conquêtes,  qu'il  le  fupplioit  de  lui 
permettre  de  venir  combattre  -fous  fes  yeux ,  Si  de  lui 
donner  lieu  de  mériter  par  fes  fervices  la  grâce  qu'il  lui 
demandcit.  Ce  Prince  ,  chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fon 
entreprife,  répondit  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  tels  fecours, 
&.  qu'il  ne  feroit  point  de  grâce  qujl  ne  fût  entré  dans 
Madrid.  Le  Cavalier  connoiffant  l'indignation  du  Roi ,  fe 
rendit  fecrétement  dans  le  Camp  avec  deux  de  fes  frères , 
&  ayant  g?-gné  quelques  Officiers  &  plufieurs  foldats  qui 
s'engagèrent  à  le  fuivre,  il  leur  propofa  d'aitaquer  une 
Tour  ,  qui  pouvoit  faciliter  la  prife  de  la  Place. 

D.  Ramire  faifoit  donner  un  dernier  afiaut ,  &  fes  trou- 
pes étoient  entièrement  rebutées ,  lorfque  ces  aventuriers 
firent  leur  attaque  avec  tant  de  réfolution ,  qu'ils  empor- 
tèrent la  Tour ,  &  envoyèrent  prier  le  Roi  de  les  fai:e  fou- 
tenir.  Il  le  fit,  &  l'armée  ayant  repris  courage ,  la  ville  fut 
prife  le  même  jour,  &  les  Maures  qui  la  défendoient,  ou 
faits  efclaves ,  ou  palTés  au  fil  de  l'épée.  Le  P,oi  étonné 
d'un  fuccès  fi  peu  attendu  accorda  la  grâce  au  Cavalier  ^ 
&  lui  donna  pour  armes ,  en  mém-oire  d'une  fi  belle  a6tioH  ^ 
une  Tour  en  champ  d'azur ,  avec  deux  lions  aux  côtés ,  en 
faveur  des  deux  frères  qui  l'avoient  fuivi ,  &  qui  avoient 
fait  en  cette  cccafion  des  exploits  extraordinaires.  Ses  def- 
cendans  prirent  le  nom  de  la  Torre ,  &  l'un  d'eux  s'établit 
à  Tordelaguna  &  s'allia  avec  les  principales  maifons  de 
cette  contrée.  C'efi  de  cette  branche  qu'eft  venue  Marina 
de  la  Torre ,  mère  du  cardinal  Ximenès'. 

Mais  il  faut  chercher  en  lui  la  vertu  plutôt  que  les  pré- 
rogatives de  la  naifîance.  Ses  parens  le  defiinèrent  à  l'Eglife,. 
j^l^^r.  ^^  Di^u  lui  faifoit  la  grâce  de  l'y  appeler.  Ils  lui  donnèrent 
Gomci     1^  nom  deGonzalés  à  fon  baptême,  pour  faire  revivre  en 
•  ^'        lui  la  mémoire  de  celui  d'entre  leurs  ayeux,  qu'ils  regar- 
doient  comme  la  fource  de  leur  maifon.  Mais  étant  depuis 
entré  dans  l'ordre  de  S.  François ,  il  prit  le  nom  de  fon 
Fondateur ,  dont  il  s'étoit  propofé  d'imiter  la  vie  pauvre 
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ê:  pénitente.  Ils  le  firent  élever  honorablement  &  chrétien- 
nement, &  l'envoyèrent  à  Alcala-de-Henarés ,  pour  y  faire 
fes  premières  études  fous  des  ma" très  qui  étoient  eftiniés 
très-habiles.  De-li  il  paila  à  Salamanque,  oîi  il  apprit  le 
droit  civil  &  canonique  avec  beaucoup  d  application  ,  Si 
l'enfeigna  peu  d^  temps  après  en  paticulier,  foulageant 
fon  père  des  dèpenfes  qu'il  faifoit  pour  lui ,  &  fubfiilant  par 
la  récompenfe  de  fon  travail.  Comme  il  étoit  porté  par  (on 
inclination  à  l'étude  des  fciences ,  &  particulièrement  des 
lettres  divines  ,  il  y  donnoit  tout  le  temps  qu  il  pouvoit  dé- 
rober aux  leçons  de  droit.  U  fit  même  fon  cou  s  de  Théo- 
logie fous  le  profelTeur  Roa  ,  un  des  plus  fameux  dodeurs 
de  fon  temps. 

Après  qu'il  eut  achevé  fes  études  ,  il  retourna  chez  fon 
pèie  ,  &  de  peur  de  lui  être  à  charge ,  il  refolut  d'aller  à 
Rome  &  d'éprouver  s'il  pourroit  être  plus  heureux  dans 
cette  C  jur  ecclèfiafiique.  Mais  il  fiât  volé  deux  fois  en  che« 
min ,  6:  la  néccflité  l'cbligea  de  s'a  rèter  à  Aixen  Pioven- 
ce,  n'ayant  pas  de  quoi  continuer  fon  voyage.  Comme  il, 
étoit  dans  cette  afRidion  ,  un  de  fes  amis  nommé  Brunet, 
qui  avoit  été  écolier  avec  lui  a  Salamanque  ,  &  qui  alloit  à 
Rome  aulîi-bien  que  lui ,  fut  informé  de  fon  malheur ,  l'af- 
fifla  dans  tous  fes  befoins,  &  voulut  qu'ils  fiifent  le  voyage, 
enfemble.  Ximenès  exerça  quelque  temps  dans  cette  ville 
l'office  d'Avocat  Confiftorial  :  mais  îorfcu'il  commençoit  à 
être  connu  &  à  jeter  les  fondemens  de  fa  fortune  ,  il  apprit 
la  mort  de  fon  père  ,  &  confidérant  la  douleur  où  feroient 
fa  mère  &  fes  frères ,  &  le  mauvais  état  des  affaires  de  fa 
maifon  ,  il  fe  dlfpofa  à  retourner  en  Efpagne  pour  les  aflif- 
ter.  Avant  que  de  partir  il  obtint  du  Pape  un  bref,  en  vertu 
duquel  il  put  fe  mettre  en  pofleflion  du  premier  bénéfice 
qui  vaqueroit  en  fon  pays.  L'uiage  de  ces  temps-là  avoit 
établi  ces  fortes  de  provifions,  qu'on  appeloit  grâces. 
expedlatives. 

A  peine  fut-il  arrivé ,  que  Tarchiprétre  d'Uceda  mourut. 
Il  fe  mit  incontinent  en  pollefiion  de  ce  bénéfice.  Le  revenu 
n'en  étoit  pas  grand  ,  mais  la  juridiction  en  étoit  confidé- 
rable ,  &  s'étendoit  fur  Tordelaguna ,  lieu  de  fa  naiffance; 
ainfi  il  compta  pour  beaucoup  la  commodité  d'être  établi 
dans  fon  voifinage  ,  &  l'honneur  d  être  le  m.aître  en  {on 
pays.  Cette  façon  d'entrer  dans  les  bénéfices  déplaifoit  aux 
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Evéques  ,  parce  qu'elle  diminuoit  leur  autorité ,  Sz  qu'elle 
•entreprenoit  fur  leurs  droits  :  auiîi  ils  s'y  oppofoient  ds 
toute  leur  force  ,  &:il  étoit  difficile  de  s'y  maintenir,  quand 
'Alv.  Co-  on  s'y  étoit  introduit  par  cette  voie.  D.  Alphonfe  Carilio, 
me{  lib.  ^Iqys  archevêque  de  Tolède  ,  avoit  d'abord  pourvu  un  ô.q 
fes  aumôniers  de  ce  bénéfice ,  &  fut  bien  furpris  d'appren- 
dre que  Ximenès  de  Cifnéros  en  avoit  déjà  pris  poiiéffion , 
en  vertu  d'un  droit  qui  lui  étoit  odieux.  11  réfoîut  non- feule- 
ment de  le  dépofféder  ,  mais  encore  d2  le  punir.  Il  le  fit 
prendre  &  renfermer  dans  une  tour  du  château  d'' Uceda , 
efpérant  que  les  ennuis  de  la  prifon  &  les  mauvais  traite- 
mens  q-u'on  lui  feroit ,  l'obligeroient ,  comme  plufieurs  au- 
tres ,  à  lui  céder  ce  bénéfice.  On  remarqua  quil  mit  depuis 
dans  cette  même  Tour ,  dont  il  avoit  eu  le  temps  d'obferver 
les  fortifications  &:  la  fituation  avantageufe  ,  l'argent  qu'il 
avoit  deftiné  pour  fon  expédition  d'Afrique. 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  du  ciel  ks  premiers  préfages  de  fa 

grandeur  :  car  un  prêtre  de  la  ville  qu'on  tenoit  prifon- 

nier  dans  la  même  tour ,  le  voyant  trifie  &  abattu ,  le  con- 

'Aîvar.     fola  autant  qu'il  put ,  &  lui  dit  ces  paroles  :  Ne  vous  afflicei 

ibid^^  '  P"^^  ^  /wo/z  jî/^;  car  dans  ce  même  lieu  ou  vous  êtes  aujourd  hui 

£ug.  de  enfermé  ,  le  révérendïjfime  fà^mur  D.  Juan  de  Cere^ueU  ,  frère 

"Roblés,    du  grand  Connétable  de  Cajlille  Alvare  de  Luna  ,  le  fut  encors. 

'  ^^'     plus  étroitement  que  vous  ;  mais  au  fortir  de  cette  prifon ,  il  de» 

vint  archevêque  de  Tolède,  &  une  fi  agréable  fortune  hiifit  ou^ 

Hier  fes  panes  pajfées»    Votre  vifage  ,  votre  air  ,  &  tout  ce  que 

je  vois  en  vous  me  fait  juger  quil  pourra  vous  en  arriver  de 

même,  Ximenès  remercia  ce  bon  prêtre  ,  &  lui  répondit 

avec  beaucoup  de  modeftie ,  Mon  père ,  des  commencemens 

comme  ceux-ci ,  ne  me  promettent  pas  une  fin  auffi  heureufe  qui 

celle-là, 

L*archevêque  lui  faifoit  propofer  de  temps  en  temps 
s'il  vouloit  céder  fon  droit  ;  mais  le  trouvant  inflexible , 
il  le  fit  transférer  de  la  tour  d'Ucéda  ,  à  la  conciergerie  àA 
Santorcaz  ,  où  l'on  mettoit  ordinairement  les  prêtres  vi- 
cieux ou  rebelles  du  diocèfe  de  Tolède.  Ximenès  y  de- 
meura quelque  temps ,  adouciffant  les  chagrins  de  fa  dif- 
grace  par  la  le<5ture  &  la  m.éditation  de  l'Ecriture  Sainte  ^t 
jufqu'à  ce  que  l'Archevêque ,  ayant  perdu  toute  efpérance 
de  le  réduire  à  fa  volonté  le  fit  élargir ,  à  la  prière  de  U 
comteiTe  de  Buendia  fa  nièce.  Il  fe  foutint  de  la  forte  jui"- 


C.  Il, 


D  U    C  A  RT).    X I  M  E  N  È  S.    L  I  \  .    I.  7 

qu^à  la  fin ,  oc  ne  voulut  entendre  à  aucun  accommodement 
durant  fa  pàlbn.  Mais  quand  il  fut  en  liberté  ,  &  paillble 
poiTeffeur  du  béntfice ,  il  le  permuta  avec  la  grande  Chapel- 
lenie  dei'églife  de  Siguença ,  &  ne  voulut  plus  être  expofé 
à  ia  colère  d'un  Prélat  qui  étoit  naturellement  févère ,  &  qui 
ne  paroiiToit  pas  encore  apaile. 

11  fe  retira  donc  à  Siguença  ,  où  il  mena  une  vie  fi  fage 
êc  fi  réglée ,  qu  il  fe  fit  aimer  de  tous  les  gens  de  bien ,  6c 
de  tous  les  fa  vans  de  ces  quartiers-la.  Il  eut  fur- tout  de 
grandes  liaifons  avec  Jean  Lopès  de  Médina  archidiacre  Eu^.  de 
d'Almaçan  ,  homme  d'une  grande  piété  &  d'une  prudence  Kri/ji 
confommée,  6:  le  porta  par  fes  confeils  à  fonder  l'uni- 
verfité  de  Siguença  ;  montrant  par  avance  l'inclination 
qu'il  avoit  pour  les  Lettres  ,  &:  le  foin  qu"il  en  prendioit , 
quand  fon  pouvoir  répond. oit  à  fes  bonnes  intentions.  Car 
ce  fut  par  fes  exhortations  &:  par  fes  exemples  ,  que  fe  ré- 
pandit de  fon  temps ,  \\n  efprit  de  prote6lion  &:  de  libéralité 
pour  les  Lettres  ,  &  une  émulation  à  fonder  des  Univerfités 
en  Lfpagne  :  la  providence  divine  voulant  chaiTer  de  cette 
région ,  la  barbarie  &:  l'ignorance  que  les  Maures  y  avoient 
depuis  fi  long- temps  entretenue. 

Il  s'attacha  à  fers'ir  fa  Prébende  ,  &:  bornant  là  tous  fes 
défirs ,  il  apprit  la  langue  Hébraïque  Ôc  s'adonna  entière- 
ment à  l'étude  de  la  Théologie.  Il  lui  prit  alors  un  fi  grand 
dégoût  de  toutes  les  autres  connoiilances  qu  il  avoit  acqui- 
ses ,  qu'il  d'ifoit  fouvent  à  fes  amis  ,  qu'il  eût  volontiers 
donné  tout  ce  qu'il  avoit  appris  du  droit ,  pour  1  eclaircif- 
fement  d'un  palTaged^  l'Ecriture.  Cette  fcience  pourtant , 
ne  lui  fiât  pas  inutile  dans  T emploi  où  il  fut  bientôt  appelé. 
D.  Pedro  Gonçalès  de  Mendoza ,  alors  évéque  de  Siguen- 
ça &:  cardinal ,  ayant  reconnu  en  plufieurs  rencontres  la 
{2L2,Q^Q.  &'la  capacité  de  Ximenès ,  le  choifit  pour  fon  Grand- 
Vicaire  ,  &  lui  donna  l'intendance  de  fon  diocèfe.  Il  fe  con- 
duifit  dans  cet  emploi  avec  tarit  de  prudence  ,  de  juftice  & 
de  défintérell'emenr ,  que  ce  Prélat  prit  en  lui  une  entière 
confiance  ,  &:  lui  donna  quelques  bénéfices.  Sa  réputation 
fut  fi  grande,  que  le  comte  de  Cifuentes  ayant  été  pris  psr 
les  Maures  près  de  Malaga ,  après  un  combat  opiniâtre , 
l'envoya  prier  de  vouloir  bien ,  durant  fa  captivité  ,  gou- 
verner fa  maifon ,  &  difpofer  ,  félon  fa  prudence ,  des  grands 
biens  qu'il  avoit  dans  le  refTort  de  révêché  de  Sigueuv^a. 
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Mais  au  miHeii  de  tant   d'avantages  que  fon  mérite  îi?ï 
Tetr.    attiroit ,  ou  que  le  crédit  du  Cardinal  lui  pouvoit  faire  ef- 
Ànsh^     pérer,  il  renonça  à  toute  forte  d'ambition.  L'embarras  des 
rius.  Ep.  affaires  &  le  bruit  du  monde  lui  devinrent  infupportables. 
■.i®3«  A  5-  Son  efprit  accoutumé  à  l'étude  &  à  la  prière  ,  ne  pouvoit 
s'abaiiTer  à  des  occupations  tumultueufes   &  fouvent  fri- 
voles. Il  foupiroit  fans  celTe  après  la  retraite  j&  cherchoit 
les  moyens  de  rompre  fes  engagemens  avec  quelque  bieî>- 
féance.  Dans  cette  agitation  de  penfées ,  il  réfolut  de  quitter 
le  monde  ,  &  de  fe  retirer  dans  quelque  ordre  religieux.  II 
communiqua  fon  delTein  à  quelques-uns  de  fes  amis ,  qui  ef- 
fayèrent  de  l'en  détourner  :  mais  après  avoir  oui  fes  raifons, 
ils  s'y  rendirent ,  &  reconnurent  que  fa  vocation  venoit 
de  Dieu.  Ils  lui  confeillèrent  feulement  de  laifîer  quelqu'un, 
de  fes  bénéfices  à  fon  dernier  frère  nommé  Bernardin.  C'é- 
^Alvar.     toit  un  jeune  homme  volage  &  fans  jugement ,  qui  ne  s'ar- 
■iib^i!^     rétoitnulie part  ;  dont  on  n'avoit  eu  depuis  long-temps  au- 
cune nouvelle  :  &  il  étoit  à  craindre  que  fe  trouvant  à  fon 
retour ,  fans  aucun  fecours  de  fçs  parens ,  &  n'étant  plus 
retenu  par  fon  frère ,  la  néceflité  &  le  libertinage  ne  le  ré- 
duifilTent  à  faire  quelque  aftion  qui  déshonorât  fa  famille  : 
il  approuva  leur  confeil ,  &  leur  laiffa  fes  bénéfices ,  leur 
recommandant  de  l'affifter  s  il  le  méritoit. 
Eug.  ^  de      Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  fa  maifon ,  il  entra 
^  ^j  ^^      dans  l'ordre  de  faint  François.  Il  choifit  le  couvent  de  S. 
Mariana  Jean  de  Tolède ,  que  les  rois  Ferdinand  &  Ifabelle  venoient 
Jiè.  26,    de  fonder  ,  &  où  l'on  vivoit  dans  une  grande  régularité.  Il  fut 
le  premier  novice  qu'on  y  reçut  ;  &  il  fervit  beaucoup  par  fa 
ferveur  &  par  fes  exemples ,  à  y  maintenir  la  difcipline  de  fon 
inRitut  dans  fa  pureté.  Le  cardbal  de  Mendoza  eut  grand  re- 
gret de  l'avoir  perdu  ;  &  dit  plufieurs  fois  en  parlant  de  lui  : 
Cet  homme  nejî  pas  fait  pour  être  caché.  Il  faudra  le  tirer  de 
fon  couvent  pour  lui  donner  quelque  grande  charge  y  &  le  public 
en  profitera.  Ximenès  paffa  l'année  de  fon  noviciat  dans  une 
humilité ,  une  auftérité.  &  une  obéiffance  ,  qui  édifièrent 
toute  la  communauté.  A  peine  eut- il  fait  profeffion ,  que  le 
bruit  de  fa  piété  &  de  fa  doâ:rine  s'étant  répandu  dans  la 
la  ville ,  plufieurs  perfonnes  venoient  le  confulter  fur  les 
doutes  de  leur  confcience,  &  fur  la  conduite  de  leur  vie. 

Ces  fréquentes  vifites  d'hommes  &  de  femmes  lui  étaient 
à  charge ,  &  lui  firent  demander  avec  inff ance ,  à  fes  fupé- 
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vieurs  ,  de  l'envoyer  en  quelque  lieu  de  recueillement  &  de 
retraite.  On  l'envoya  donc  dans  un  petit  couvent  près  de 
Tolède ,  appelé  le  Cijîagnar ,  parce  qu'il  étoit  fituè  au  milieu 
d'une  forêt  de  chataigners.   Là  il  commença  de  pratiquer 
des  auftérités  *  extraordinaires  ,  nourriffant  Ton   efprit  de 
prières  &  de  leftures  continuelles.  Aidé  du  filence  &  de  la  Pet% 
folltude ,  il  vaquoit  à  la  contemplation  des  chofes  divines,  ^^^''fyri 
Après  les  exercices  de  fa  règle,  il  paiToit  une  partie  de  la  /.^j/*^^* 
journée  dans  le  bois  ,  avec  un  livre  de  l'Ecriture ,  qu'il  mé- 
diroit  tantôt  a  genoux ,  tantôt  entièrement  profterné  contre 
terre.  Il  afHigeoit  fon  corps  par  la  difcipline  ,  par  le  cilice 
&  par  un  jeune  perpétuel ,  ck  ne  dormoit  qu'autant  qu'il 
falioit,  pour  foutenir  ce  peu  de  vie  que  fa  pénitence  lui 
laiflbit. 

•  Sur  une  petite  montagne  couverte  d'arbres  fort  épais , 
il  s'étoit  fait  une  cabane  de  fes  propres  mains  ,  ou  ,  par  la 
permifTion  de  fes  fupérieurs  ,  il  fe  renfermoit  quelquefois 
durant  plufieurs  jours  ,  imitan;  la  ferveur  &  le  zèle  des  an- 
ciens anachorètes.  Lorfqu'il  fut  depuis  dans  l'adminiilration 
des  affaires  &  dans  fa  giande  élévation ,  il  fongeoit  avec 
plaifir  à  fa  cabane  du  Cal^agnar  ,  &  foupiroit  après  fa  fo- 
litude  :  diiant  qu'il  auroit  volontiers  changé  pour  elle  ^ 
Sijge  de  la  Régence  >  la  Mitre  de  Tolède  &  la  Chapeau  de 
Rome  ;  &  qu'il  auroit  cru  avoir  encore  beaucoup  gagné. 
Avec  cette  manière  de  vie ,  il  acquit  dans  fon  Ordre  la 
réputation  d'un  faint  &  favant  religieux  ;  &  fes  fupérieurs 
le  faifoient  quelquefois  venir  à  Tolède ,  pour  le  confulter 
dans  leurs  plus  importantes  affaires. 

On  rapporte  qu'allant  un  jour  du  Caflagnar  à  Tolède ,  avec    • 
un  compagnon  d'une  grande  piété,  &  d'une  fmiplicité  tout 
à  fait  chrétienne  ,  nommé  frère  Pierre  Sanchez ,  ils  furent 
furpris  de  la  nuit ,  &  couchèrent  dans  les  champs.  Comme  Alv.  Go» 
ils  dormoient  tous  deux  fur  des  gerbes  qu'on  devoir  battre  '"^r  ^''*' 
le  lendemain ,  ce  bon  frère  s'é  veillant  en  fur  faut  :  Père  Fran-  i.'        j 
cois ^  lui  dit-il, y«?  fon^eois ,  il  ny  a  quun  moment ,  que  vous  Koblés 
étie^  archevêque  de    Tolède,  que  je  vous  faluois  en  vous  ap-  c.ii. 
celant    Votre   Seigneurie   illuflrijjime  ,    &  que  je    voyois    un 
Bonnet  de  cardinal  fur  votre  tête.  Je  prie  Dieu  ,  qui  m'a  fans 
doute  envoyé  ce  fonge  ,  quilpuijje  être  un  joi^r  véritable.   A  quoi 
le  père  répondit  :  Dormei,mon  frère ,  dorrne^:  vous  amuJ'e:^-vous 
à  des  Jon^es  ?  Etant  depuis  archevêque  de  Tolède,  il  ra- 
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contoit  cette  aventure  ,  non  pas  qu'il  crût  que  c'eût  été 
une  piédi6tion  alTurée  de  fon  élévation  ;  mais  pour  mar- 
quer  la  fainteté  de  ce  bon  religieux. 

Sss  fupérieurs  voulant ,  félon  la  coutume  ,  lui  faire 

changer  de  demeure ,  l'envoyèrent  dans  le  monaftère  de  h 

Salceda ,  où  il  trouva  une  folitude  femblable  à  celle  qu'il 

Wernan.  ^^^^'^^  ^^  quitter.  Sa  vie  fut  encore  plus  auftère  qu  au- 

dés  de     paravant  ;  fes  repas  étoient  de  l'eau  &  des  herbes  cuites  : 

^i^l§(i      ilétoit  toujours  revêtu  d'une  haire,  &  vivoit  fi  exemplai- 

vid.   d.  Il-'  1'  '        i>'i 

Card    i  ^*^f"^^'^t  que  les  religieux  ,  tout  d  une  voix  ,  1  élurent  gar- 

:i^im,  dien  de  cette  maifon.  On  lui  commanda,  par  obéinance, 
d'accepter  cette  chaige  qu'il  refufoit,  &  il  l'exerça  avec 
beaucoup  de  prudence.  11  contenoit  fes  frères  par  fon  exem- 
ple plutôt  que  par  fon  autorité.  Le  rang  qu'il  tenoit  parmi 
eux  ne  Fempêchoit  pas  de  s'abaifTer  aux  minifières  les  pkis 
vils  du  couvent  ;  &  l'on  eût  dit  qu'il  n'étoit  au  deffus  à^s 
autres  ,  qu'afin  de  les  foulager  &  de  les  fervir.'  Pour  s'ac- 
quitter de  fes  devoirs ,  il  commença  à  mêler  ra6î:ion  avec 
la  contemplation ,  &  à  defcendre  aux  foins  extérieurs  à^ 
fonmonaRèrejfans  rien  perdre  de  la  tranquillité  intérieure 
de  fon  ame  ;  &  s'il  relâcha  quelque  chofe  de  fon  aultérité  , 
pour  s'accommoder  à  la  foibleffe  de  fes  religieux ,  qui  n'en 
étoient  pas  capables ,  il  ne  diminua  rien  de  fon  humilité  ,  de 
fa  charité  &  de  fa  dévotion. 

Cependant  le  cardinal  de  Mendoza ,  avoit  été  fait  arche- 
vêque de  Séville,  &  depuis  archevêque  de  Tolède,  par  la 
faveur  des  Rois  Catholiques ,  qui  fe  fervoient  de  fes  confeils 
dans  le  gouvernement  de  l'état ,  &  dans  leurs  affaires  par- 
ticulières. La  Reine  fur-tout ,  avoit  beaucoup  d'eftimepour 
lui ,  &  l'honoroit  de  fa  confiance.  Elle  étoit  revenue  en 
Caftille,  après  la  prife  de  la  ville  de  Grenade,  &  s'y  trou- 
voit  fort  embarraffée  du  choix  qu'elle  avoit  à  faire  d'un 
confeffeur.  Le  père  Fernandde  Talavera,  religieux  de  l'or- 
dre de  faint  Jérôme  ,  n'en  pouvoit  phas  faire  la  fondion, 
parce  qu'il  avoit  été  nommé  archevêque  de  Grenade  ;  & 

J^artyr.   4^'^  ^^^^^  nécelTaire  qu'il  réfidàt  dans  cette  nouvelle  Eglife^ 

^y.  9:.    où  il  y  avoit  tant  d'infidelles  à  convertir. 

^'  5*  Cette  princeffe  étoit  extrêmement  pieufe  ;  &  par  une 

déUcatelTe  de  confcience  ,  elle  communiquoit  à  fes  confef- 
feurs ,  non-feulement  les  fecrets  de  fon  intérieur ,  mais  en- 

-    '  tore  les  affaires  qui  regardoient  la  fureté  6c  le  repos  de  fes 
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états.  11  lui  falloit  une  perfonne  qui  la  conduisît  dans  la 
piété  ,  Si  qui  eut  même  allez  ds  lumière  ,  pour  la  déter- 
miner dans  pluûeurs  rencontres  qui  concernoient  le  gou- 
vernement. Le  caidinal  la  voyant  dans  cette  inquiétude,  Alv.  Ca^' 
lui  propofa  fe  père  François  Ximenès ,  qu'il  avcit  connu  ^^^  ''*• 
dans  fcn  évêché  de  Siguença.  Il  favoit  comment  il  avoit 
vécu  depuis  la  retraite ,  &  il  le  regardoit  comme  un  homme 
entendu  dans  les  affaires  ,&  confommé  dans  la  piété.  Il  n'y 
avoit  qu  une  choie  à  craindre  ;  qu'aim.ant  le  repos  &  la 
tranquillité  d^  la  religion  ;  étant  d'ailleurs  d'une  févérité 
ancienne  &  d'une  exacle  régularité ,  il  ne  voulût  pas  quitter 
cette  vie  obfcure  &  retirée. 

La  Reine  qui  trouvoit  que  dans  le  portrait  <p'on  lui  fai- 
foit  de  ce  religieux ,  le  caractère  d'efprit  qu'elle  cherchoii;, 
eut  grande  envie  de  le  voir  &  de  l'entretenir  en  parti- 
culier ,  6r  commanda  qu'on  le  fît  venir  à  la  cour.  Le  car- 
dinal, fous  prétexte  de  quelques  aitaires,lui  écrivit  incon- 
tinent de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  s')^  rendit  avec  afîez 
de  répugnance ,  craignant  qu'on  ne  s'accoutumât  à  l'inter- 
rompre dans  fa  folitude.  Ce  prélat  le  reçut  avec  beaucoup 
d  afFe^lion ,  l'entretint  pendant  quelque  temps  ,  &  le  mena  , 
comme  par  occafion  ,  jufqu'à  l'appartement  de  la  Reine. 
Cette  Princelle  qui  avoit  beaucoup  de  difcernement ,  &.  qui 
vouloit  connoître  par  elle-même  ,  ceux  dont  elle  avoit  del- 
fein  de  fe  fervir ,  lui  fit  plufieurs  quefticns  ,  auxquelles  il 
répondit  avec  beaucoup  de  fagelTe  &■:  de  modeftie.  Son  air 
humble  &  pourtant  affuré  ;  fa  manière  de  parler  grave  & 
noble  ,&  fon  difcours  rempli  de  fentimens  de  jullice  &  de 
religion ,  firent  connoître  à  Ifabelle ,  que  le  cardinal  ne 
Tavoit  pas  encore  alTez  loué.  

La  Reine ,  peu  de  jours  après  ,  le  ût  revenir  ,  le  pria  de  An.  149a 
prendre  le  foin  de  fa  confcience  ,  ôc  lui  ordonna  de  la  fuivre 
en  qualité  de  fon  confefTeur.  Le  père  fut  fiirpris  de  ce  com- 
mandement ,  &  répondit  pourtant  avec  beaucoup  de  pré-, 
fence  d'efprit  ;  Que  le  refpe^t  qu'il  avoit  pour  Sa  Majefié , 
l'empêchoit  de  refufer  l'honneur  qu'elle  lui  vouloit  faire  : 
mais  qu'il  la  fupplioit  de  confidérer  qu'il  avoit  été  appelé 
dans  le  cloître  pour  travailler  à  fon  propre  falut  ;  que  c'é* 
toit  le  tirer  de  fa  vocation  ,  que  de  l'engager  à  fe  retrouve? 
au  milieu  du  monde  ;  qu'il  étoit  forti  du  couvent  de  Tolède , 
pour  n'être  point  expofé  à  ces  fortes  de  dlre6lions ,  qui 
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troublent  le  recueillement  &  la  folitude  d'un  religieux  ;  qu'3 
auroit  encore  plus  de  lujet  de  s'excufer  du  foin  dont  Sa  Ma- 
jefté  le  chargeoit ,  &  dont  il  n'étoit  pas  capable  ;  que  dans 
la  vie  des  Rois ,  quelque  réglée  qu'elle  fut ,  il  y  avoit  tou- 
jours certaines  circonftances ,  où  il  faut  qu'un  confefTeur  ait 
non-feulement  da  bonnes  intentions ,  mais  encore  de  la  ca- 
pacité &  de  l'expérience  ;  &  qu'enfin  il  étoit  dangereux  de 
répondre  devant  Dieu,  de  la  confcience  de  ceux  qui  djivent 
lui  répondre  de  la  conduite  de  tant  da  peuples.  La  Reine 
l'écouta  paifiblement ,  &  lui  dit  en  fouriant ,  qu'elle  n'étoit 
pas  convaincue  de  fes  raifons  ;  que  Dieu  qui  l'avoit  autre- 
fois appelé  à  la  retraite ,  l'appeloit  préfentement  à  la  cour; 
qu'il  fe  chargeât  feulement  de  fa  confcience ,  &  qu'elle  fe 
chargeoit  da  choix  qu'elle  faifolt  da  lui. 

Il  accepta  donc  l'emploi;  mais  avec  cette  condition ,  qu'il 
ne  feroit  point  obligé  de  fuivre  la  cour,  &  qu'il  n'y  vien- 
droit  que  pour  confeiTer  la  Reine  ;  &i  quelque  bîenféance, 
quelque  coutume  qu'on  lui  alléguât,  il  perfifta  dans  cette 
réfoluti  DU.  Cette  PrinceiTe  fut  fi  fatisfaite,  qu'elle  dit  piu- 
iieurs  fois  aa  Roi  &  à  fes  principaux  minifties ,  qu'elle  avoit 
Marù  trouvé  un  homme  d'une  piété  &  d'une  prud^î ne e  admirable. 
Ep.  10$.  Pierre  Ma.  tyr,  qui  a  écrit  plufieurs  pa  ticularités  du  règne 
/*  S'  da  Fe.dloand  &i  d'Iiabelle ,  rapporte  qu'il  le  vit  entrer  à  la 
cour  avec  un  vidage ,  un  habit  &  un  air  qui  marquoient  Tauf- 
térité  de  fa  vie;  &  que  les  courtifans  le  regardèrent  comme 
un  des  anciens  pénitens  de  l'Egypte  ou  de  la  Thébaide.  11 
eut  d'abord  tant  de  crédit  fur  l'efprit  de  la  Reine ,  qu'il  ne  fe 
faifoit  rien  dans  le  royaume  qu'elle  ne  lui  communiquât  pour 
recevoir  fes  avis. 

Il  arriva  peu  de  temps  après ,  que  le  chapitre  de  fon  Or- 
dre étant  affemblé ,  &  le  Provincial  s'étant  démis  de  fa  char- 
ge ,  on  l'élut  d'un  commun  confentement  en  fa  place.  Quoi- 
qu'il eût  toujours  été  très-éloigné  de  fouhaiter  aucune  di- 
gnité parmi  fes  frères,  il  reçut  celle-ci  avec  plaifir,  parce 
qu'elle  lui  donnoit  occafion  d'aller  moins  fouventàla  cour. 
Mais  la  Reine ,  qui  lui  confioit  non- feulement  les  affaires  da 
fa  confcience  ,  mais  encore  fes  déplaifi:s  fecrets  ou  publics , 
qui  tempèrent  ordinairement  l'orgueil  des  grandeurs  humai- 
nes, avoit  fouvent  befoin  de  fes  conlolations  ou  de  fes 
confeils. 

Comme  il étmt  obligé  d'allçr  vifuer .  tQus  les  couvens  de 


Pet. 


DU  Card.  Xi  menés.  Liv.  î.  if 

fon  Ordre  dans  la  vieille  Caftille ,  &:  dans  la  nouvelle ,  d'exa- 
miner diveries  affaires ,  6:  d'écrire  plufieurs  lettres ,  il  cher- 
cha un  religieux  qui  fut  d'une  complexion  fcrte ,  d'un  bon 
eiprit ,  &  d'une  converration  ailée ,  qui  pût  l'accompagner 
&le  foulages  d'une  partie  de  fes  travaux.  Le  ga.dien  d'Ai- 
cala  lui  indiqua  un  novice ,  en  qui  il  avoit  remarqué  unef- 
prit  vif,  une  fan  té  \-igoureufe  ,  une  gaiere  modefte  &:  un 
excellent  naturel  ;  qui  avoit  fait  fes  études  a  Tolède ,  &  qui 
écrivoit  fort  vîteô:  d'un  fort  beaucaraftère.  Le  provincial 
fit  venir  ce  religieux  nommé  François  Ruys ,  qui  fut  depuis 
Ion  compagnon  dans  fes  vifites ,  6:  qui  le  fervit  même  dans 
des  affaires  importantes  ,  durant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Il  fe  mit  en  chemin  avec  lui  quelques  jours  après ,  pour 
faire  la  vifite  des  monaflères  de  fa  Province.  Une  petite  mu- 
le portoit  le  peu  de  hardes  qui  leur  étoient  néceilaires  ,  le 
compagnon  montoit  quelquefois  deffus;  pour  lui,  il  alloit 
toujours  à  pied ,  à  moins  qu'il  ne  fut  malade.  Ils  demandoient 
tous  deux  l'aumône  ;  &i  fi  par  hafard  il  fe  trouvoit  trop  fa- 
tigué ,  le  frère  le  prioit  de  fe  repofer .,  &:  de  lui  laiffer  le  foin 
de  la  quête  :  d'autant  plus  qu'il  entendoit  fort  mal  ce  mé-  ^J"'^- , 
tier  ;  &  que-  ne  rapportant  prefque  janiais  rien ,  après  avoir  J'""'*? 
mendié  tout  le  jour  de  porte  en  porte ,  ils  étoient  contraints  £u  \cr.ii> 
de  vivre  de  quelques  racines  qu'ils  cueilloient  enfin  fur  le  ^^  [^°- 
foir.  Ceft  pourquoi  lorfqu  il  vouloit  s'obftiner  à  faire  la 
quête,  frère  Ruys  luidifoit  en  riant  :  Votre  révérence  nous  vj, 
faire  mourir  de  faim  ;  elle  nejl  pas  propre  à  ce  métier-là.  Dieu 
donne  à  chacun  fes  talens  :  médite^  6»  prie:;^  pour  mol ,  &  laijfer- 
moi  mendier  pour  vous.  D'autres  fois  il  luidifoit  :  Je  crois  que 
votre  révérence  ejl  faite  pour  donner  ;  mais  je  vois  bien  quelle 
ntjï  pas  faite  pour  demander, 

C'étoit  ainfi  que  ce  Provincial  aHoit  par  toutes  les  mai- 
sons de  l'Ordre  ,  réformant  les  relàchemens  qu'il  y  trou- 
voit, &  laiffant  par- tout  des  exemples  plus  capables  d'en- 
tretenir la  régularité  que  fes  règlemens.  11  arriva  enfin  à  Gi- 
braltar ;  &  là  fe  voyant  proche  de  l'Afrique ,  où  il  avoit  au- 
trefois défiré  de  paffer  pour  convertir  ces  peuples  infidelles;  Te'-n.  dt 
&  fe  fouvenant  du  voyage  que  faint  François  y  avoit  fait  ^^^S^''* 
pour  lemémedeffein,  il  réfolutdepaffer  le  détroit,  &d'al-  xim,  * 
1er  chercher  le  martyre.  Il  y  avoit  affez  près  de- là  une  de 
ces  filles  dévotes ,  que  les  Efpagncls  appellent  Béates  ,  re- 
nommée par  {qs  réyélations  &  par  fes  viiiQns^dont  onw- 
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Gontoit  des  chofes  extraordinaires.  On  venoit  la  confulter 
-  de  toutes  parts  ;  &  connue  elle  honoroit  particulièrement 
rOrdre  de  faint  Fiançois ,  les  religieux  l'engagèrent  à  l'ai-* 
1er  voir  pour  éprouver  fa  conduite ,  ou  pour  être  témoin 
des  grâces  que  Dieu  lui  faKoit.  Le  Provincial  y  fut ,  &  voyant 
en  elle  toutes  les  marques  d'une  folide  piété  ,  il  lui  décou- 
vrit le  delfein  qu'il  avoit  de  palier  en  Afrique ,  &  la  pria  de 
lui  dire  le  lendemain ,  ce  que  Dieu  lui  avoit  infpiré  là-deffus. 
La  fainte  hlle  le  détourna  de  ce  voyage  ,  &.  lui  fit  entendre, 
comme  par  un  efprit  prophétique  ,  que  Dieu  le  réfervoit  à 
de  grandes  chofes  pour  fon  fervice;  &  qu'il  auroit  autant  à 
foutfrir  dans  fon  pays ,  que  dans  ces  régions  barbares. 

Siir  cet  avis  &  fur  les  ordres  de  la  Reine ,  qui  le  prefToit 

de  venir  la  trouver,  il  retourna  en  Caftiile;  &:  peu  de  temps 

après ,  il  commença  à  travailler  à  la  réformation  de  tous  les 

Ordres  religieux.  Les  Rois  Catholiques  avoient  autrefois  ef- 

Ceron.     fayé  de  remettre  la  difcipline  monaftique  dans  leurs  royau- 

5"?7     ^^^  '  ^^  ^^'oient  nommé  des  commiiTaires  pour  examiner 

Ara^.'     ^^s  défordres  qui  s'étoient  gliiTés  dans  les  différens  inftituts , 

*.  isl«5-  &pour  chercher  les  moyens  d'y  faire  revivre  l'efprit  de 

rom.  5.   jg^j-g  fondateurs.  Mais  les  difficultés  qui  fe  rencontroient 

dans  l'exécution  de  ce  delTein ,  &  les  guerres  qui  furvinrent , 

interrompirent  cette  recherche.  Ximenès  reprit  ce  projet. 

La  Reine  qui  entroit  fans  peine  dans  toutes  les  entreprifes 

de  piété  ,  confentit  à  celle-ci;  &  comme  elle  ne  pouvoit  fe 

palier  des  confeils  de  fon  confeiTeur,  elle  fat  bien  aife  de  le 

retenir  auprès  d'elle ,  par  le  befoin  continuel  qu'il  avoit  de 

fon  autorité,  pour  corriger  des  défordres  que  la  coutume  & 

la  tolérance  avoient  rendus  prefque  incorrigibles. 

Quelques  hiftoriens  ont  attribué  ce  dérèglement  en  gé- 
néral de  la  vie  religieufe  ,'à  une  pefte  qui  avoit  défolé  toute 
l'Europe  quelque  temps  auparavant ,  &.  dont  l'Efpagne  fut 
Pr,  Fer-  particulièrement  afHigée.  Il  n'y  eût  prefque  point  de  villes 
tiatid.  de  ^  de  provinces ,  que  cette  maladie  ne  dépeuplât.  Les  reli- 
parl  1  l  o^"^'^  firent  d'abord  des  procédions ,  pour  apaifer  la  colère 
2.  Hijl.   du  ciel;  quelques-uns  même  par  charité  voulurent  allifter 
Ord  Pre-  les  peuples ,  &  leur  adminiftrer  les  facremens  ;  mais  les  plus 
iteiiobUs  ^^^^^  èt^m  morts ,  &  la  contagion  commençant  à  s'allumer 
cap.  II.   dans  les  cloîtres ,  chacun  penla  à  fe  fauver  dans  les  lieux  les 
moins  fréquentés.  Ceux  que  le  malheur  du  temps  avoit  dif- 
perfés ,  s'accoutumèrent  à  vivre  fans  règle ,  &  ne  purent 
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plus  s'y  aflujettir.  Le  commerce  qu'ils  avoient  eu  avec  les 
Séculiers,  leur  fit  pe.dre  refprit  d'oraifon  &:  de  retraite, 
«{ui  entretient  la  régularité.  Fcur  le  mettre  à  couvert  des  né- 
cefîitcs  cil  ils  avoient  été  réduits  ,  ils  acqui.ent  des  hérita- 
c^es;  ÔJ  parce  que  les  monallères  étaient  déieits  ,  ils  furent 
contraints,  pour  réparer  ks  pertes  qu  ils  avaient  faites  ,  de 
donner  rhahit  indiiiéremment  à  tous  les  lujets  qui  le  pré- 
fentoient,  fans  avoir  examiné  leur  vie  &  leurs  moeurs, 
ccm.me  leurs  conftitutions  leur  ordonnent. 

La  vifite  que  le  père  Ximenès  venoit  de  faire  des  monaf^ 
tères  de  Ion  Ordre ,  l'avoit  touché  fenfiblement.  Car  outre 
cette  licence  qui  régnoit  généralement  dans  les  communau- 
tés régulières  ,  il  trouva  que  la  plupart  des  religieux  de  faint 
François  avoient  renverfé  toute  la  forme  de  leur  inflitut. 
Ils  avoient  rejeté  cette  pauvreté  qui  leuravoit  été  fi  recom- 
mandée. Ils  pofTédoient  des  mailons  dans  les  villes  &  aux 
champs,  &  jouiHoient  de  grands  revenus  :  tels  étoiv;nt  ceux 
qu'on  appeloit  conventuels ,  qui  avoient  par  toute  TEfpagne 
des  couvens  riches  &  magnifiques.  Ceux  au  contraire  qui 
obfervoient  la  règle  à  la  rigueur,  &:  qu'on  nommoit  pour 
cette  raifon  les  pères  de  FObfervance,  n  avoient  que  peu 
de  couvens  ,  encore  étoient-ils  forts  petits. 

Le  Provincial  prit  laproteclicn  de  ces  derniers.  Il  fit  élire 
des  vifiteurs  d'une  grande  capacité,  &  d'une  févérité  de  vie 
reconnue ,  pour  informer  des  mœurs  des  conventuels.  On 
leurpropoia  d'embiafTer  la  réforme,  ou  de  remettre  leurs 
maifons  aux  réformés  :  on  donna  de  l'argent  à  quelques- 
uns  pour  fubfifler  hors  de  leurs  cloîtres.  On  éloigna  les 
plus  fcandaleux ,  mais  ils  s'opmiâtrcrent  à  vivie  comme  ils 
avoient  fait  auparavant;  &  l'on  rapporte  que  ceax  de  To- 
lède étant  chafTés  par  ordre  de  la  cour ,  fcrtirent  en  forme  R^t^s 
de  procefTion,  faifant  porter  la  croix  devant  eux ,  &  chan-  cap.  iz. 
tant  le  pfeaiime  de  la  fortie  d  Ifraël  hors  d'Egypte. 

Ximenès  trouva  de  fi  grandes  oppofitions,  qu  U  eut  be- 
foin  de  toute  fa  fermeté ,  &  de  tout  le  crédit  de  la  Reine , 
contre  plufieurs  perfonnes  puifTantes  qui  traverlèrent  fon 
dellein.  li  s'éleva  un  prieur  commendataire  du  monallère  du 
Saint-Lfprit  dans  Ségovie ,  qui  fur  de  prétendus  privilèges   Ahart 
de  la  cour  de  Rome  ,  fe  vantoit  d'avoir  droit  de  diipenfer  f^f  ^^^ 
les  religieux  de  laint  François,  &  de  les  mettre  dans  la  li-  '  '  ** 
Jierté  du  Saint-Eiprit ,  c'efl-à-dire  de  fkire  pailçr  les  réfor- 
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mes  dans  l'Ordre  des  conventuels.  11  n'y  avoît  point  d'abu5 
qu'il  ne  favorifât  ;  tous  ceux  qui  vouloient  iecouer  le  joug- 
de  la  religion  ,  trouvoient  en  lui  un  refuge  affuré  contre  là 
juftice  des  Uipérieurs;  &la  porte  étoit  ouverte  à  la  révolte 
&  au  libertinage. 

Les  Rois  Catholiques ,  à  la  follicitation  de  Ximenès ,  lé 
firent  arrêter ,  &  le  privèrent  des  revenus  de  fon  bénéfice  ; 
mais  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  de  fa  prifon ,  &  de  fe 
réfugier  à  Rome  auprès  du  cardinal  Afcagne  Sforca  ,  qui 
avoit  été  fon  patron.  Il  fe  plaignit  à  lui  du  peu  de  refped 
qu'on  avoit  eu  pour  le  faint  Siège ,  &  de  la  violence  qu'on 
lui  avoit  faite,  le  priant  de  le  mettre  à  couvert  du  zèle  in- 
confidéré  d'un  religieux  ardent  &  févère ,  &  de  le  recom- 
mander à  Leurs  Majeftés ,  qui  s'abandonnoient  à  les  fenti- 
mens  &  à  les  confeils  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  apaifer  que  par 
une  interceflion  aufli  puiifante  que  la  fienne. 

Ce  Cardinal ,  perfuadé  de  l'innocence  du  prieur ,  écrivit 
en  fa  faveur  au  roi  Ferdinand,  &  manda  à  Pierre  Martyr 
fon  correfpondant ,  d'aller  trouver  Ximenès  de  fa  part,  & 
de  lui  dire  que  s'il  avoit  réfoiu  contre  toute  forte  de  ]uili- 
ce ,  de  tenir  loin  de  fon  pays  un  homme  de  bien ,  pour  avoir 
maintenu  fes  droits  &  ceux  du  faint  Siège ,  il  devoit  du 
moins  lui  faire  reftituer  les  fruits  de  fon  bénéfice ,  qu'on  lui 
avoit  fait  faifir.  Pierre  Martyr ,  qui  étoit  mieux  informé  que 
ce  Cardinal ,  voulut  pourtant  s'acquitter  de  îa  commilîion. 
Mais  à  peine  eut-il  commencé  fon  difcours ,  que  Ximenès 
le  regardant  avec  indignation  ,  entreprenc{-vous ,  lui  dit- il ,  de 
défendre  ceux  qui  autorifent  le  relâchement  de  mon  Ordre ,  qui 
abufent  du  nom  du  Saint  Sié^e  ,  &  qui  contreviennent  aux  vo- 
lontés des  Rois  nos  Maures  ?  Martyr  rendit  compte  au  Car- 
dinal du  peu  de  fuccès  de  fa  négociation ,  &  lui  confeilla  de 
ne  plus  protéger  ce  prieur  inquiet  &  opiniâtre  ,  contre  un 
homme  qui  avoit  la  raifon  &  la  puilTanee  de  fon  côté. 

Il  y  avoit  deux  ans  que  Ximenès  étoit  confeffeur  de  la 

Reine  ,  lorfque  le  cardinal  de  Mendoza  tomba  malade ,  & 

par  l'avis  des  médecins  fortit  de  la  cour ,  &  fe  lit  porter  à 

Guadalajar,  pour  y  être  plus  en  repos,  &  pour  elTayer  s'il 

Fetr,    tireroit  du  foulagement  de  fon  air  natal.  Les  Rois  CatholL- 

Kartyr.  q^gg  q^i  s'intéreffoient  à  la  fante  d'un  miniUre  qui  leur  étoit 

«Fî/î.î43»  £^  agréable  &  fi  nécefîaire ,  ayant  appris  que  fa  maladie  aug- 

mentoit ,  &:  qu'il  n'y  aYPit  prefque  plus  d'efpérance  de 

guérifonj 
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fuérifon ,  partirent  de  Madrid  pour  l'ailer  voir,  lis  s'aflîrent 
auprès  de  fon  lit ,  le  conlblèrent ,  lui  demandèrent  ion  avis 
fur  quelques  affaires,  &  lui  promirent  d'exécuter  tout  ce 
qu'il  voudroit  leur  recommander ,  au  cas  que  Dieu  diipoiàt 
de  lui.  Le  Cardinal  leur  témoigna  du  mieux  qu'il  put  fa  re- 
connoiflance;  &  l'honneur  qu'il  recevoit  lui  taiiant  oublier 
fon  mal ,  au  lieu  de  leur  demander  des  grâces,  il  hur  donna 
plufieurs  confeils  importans ,  qui  turent  les  dernières  mar- 
ques de  fa  fidélité  &  de  fon  refpeft  pour  fes  maîtres. 

Entre  ces  confeils  on  en  rapporte  deax  principaux  ,  l'un  Zurita  /. 
de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  d:  d'entretenir  à  i. Annal. 
quelque  prix  que  ce  tut  une  alliance  conftance  avec  cette  ^"^'^'  ^' 
couronne.  L'autre,  de  ne  nommer  à  rarcheveché  de  To- 
lède, après  fa  mort,  qu'un  fujet  de  grande  vertu  &:   d'une 
condition  médiocre;  parce  que  cette  dignité  étoit  devenue 
fi  confidérable  en  Elpagne,  qu'elle  pouvoit  donner  à  un 
homme  puiflant  les  moyens  de  troubler  l'état  ;  &  qu'il  étoit 
de  coniequence  que  cette  grandeur  eccléiiaftique  tut  modé- 
rée par  la  piété  de  ceux  qui  la  poiledoient ,  &  retenue  par  le 
peu  de  lecours  de  leur  parenté.  Il  alléguoit  l'exemple  encore 
récent  d'AIphonfe  Carillo  fon  prédécelfeur ,  dont  l'efprit  dur 
&  violent,  &  les  liailbns  qu'il  avoit  eues  avec  le  Roi  de 
Portugal ,  leur  avoit  fait  beaucoup  de  peine.  Quelques-uns  Q^ribaY. 
même  ont  cru  qu'il  leur  propofa  de  lui  donner  pouriuccef-  hi/ï, 
feur  le  père  François  Ximenès.  ^^/P- 

Ferdinand  ne  voulut  entendre  à  aucun  accommodement  /  l?,'/' 
avec  la  France.  Mais  pour  le  choix  d'un  archevêque  de  To-  de    Ro^ 
lèds,  la  Reine  Ifabelle,  à  qui  la  nomination  aux  évéchés  if^^c.ii. 
avoit  été  réfervée,  fit  réflexion  au  confeil  qu'on  vencit  de  q^^/^ 
lui  donner.  Elle  confulia  même  fur  cela  fon  confelfeur ,  qui./,  i, 
fat  d'avis  d'élever  à  cette  dignité  des  perfonnes  de  qualité 
&  de  mérite ,  des  premières  maifons  du  Royaume.  Il  lui  re-  , 
présenta  que  les  Efuagnols  étoient  naturellement  bons  fu- 
jets  ;  que  la  puiffance  des  Rois  étoit  fi  accrue  par  les  con- 
quêtes qu'ils  avoient  faites,  que  le  crédit  des  particuliers  n'é- 
toit  plus  à  craindre  :  d'ailleurs  qu'il  étoit  diîiicile  qu'un  prélat 
fans  naiifance  &  fans  appui ,  eût  tout  le  crédit  Gc  tout  le  cou- 
rage qu^  demande  une  û  grande  charge.  11  propofa  mémo 
Di'go  Hurtado  de  Mendoza  neveu  du  Cardinal,  fait  pa- 
triarche d'Al;xa;idrie  par  le  pape  Alexandre  VI ,  &:  nommé 
par  la  R^ine  à  l'archevêché  de  Séville ,  le  jugeant  capabk 
Tomi  II.  B 
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de  fervir  en  cette  place  l'églife  &  l'état ,  par  fa  fagefte ,  ^ 

_^  même  par  fa  grandeur. 

An.  149 s  ^^  cardinal  mourut  peu  de  jours  après.  Jamais  miniftre 
ne  fut  plus  regretté  des  peuples.  La  naiflance ,  la  fortune  , 
la  dignité  ,  ne  firent  que  relever  fa  modeftie  ;  &  l'on  vit  en 
lui  une  grandeur  d'ame  &  une  politeiTe  de  mœurs  y  qui 
le  firent  aimer  &  admirer  de  tout  le  monde.  Après  fa  mort , 
on  penfa  à  lui  nommer  un  fucceffeur.  Le  conieil  qu'il  avoit 
donné  à  la  Reine  avoit  fait  impreffion  fur  fon  efprit.  L'au- 
torité de  Farchevéque  de  Tolède  eft  fi  confidérable  en  Ef- 
pagne ,  que  dans  toutes  les  affaires  d'état  il  dit  fon  avis 
d'abord  après  le  Roi  :  on  ne  fait  rien  d'important  fans  I@ 
Confuker  ;  il  efî  Grand  Chancelier  &  Primat  des  Efpa- 
gnes  ,  &  fes  riche  fies  font  proportionnées  à  fa  dignité.  Tant 
que  le  chapitre  a  eu  le  droit  d'éleftion ,  on  n'a  vu  ce  fiég^ 
rempli  que  par  des  hommes  d'une  grande  qualité  ou  d'un 
mérite  extraordinaire.  On  fait  par  les  conciles  de  Tolède  , 
que  fous  la  domination  des  Goths ,  les  plus  grands  Seigneurs 
d'entr'eux  ont  gouverné  cette  églife ,  &  y  ont  tenu  des  fy- 
nodes  &  fait  des  ordonnances  très-utiles  pour  la  difcipline 
eccléfiafl:ique. 

Après  que  les  Maures  eurent  été  chafTés  de  cette  provin- 
Mar'mna  ce ,  Alphonfe  VI  ,  roi  d'Efpagne  ,  qui  avoit  conquis  fur 
\[fl         eux  la  ville  de  Tolède ,  afTembla  les  feigneurs ,  les  évêques 
/  o^i\*i7  ^  ^^^^  ^^  clergé  du  royaume  ,  &  nomma  à  l'archevêché 
Caribay  de  cette  ville  Bernard ,  abbé  de  l'ordre  de  Clugny  ,  d'una 
^  1.^.17,  grande  piété  &  d'une  fagelTe  éprouvée  ,  qu'il  avoit  fait 
venir  de  France ,  pour  réformer  le  monafière  de  Sahagun, 
Jl  rétablit  la  primatie  par  autorité  du  faint  fiége  ,  rendit  à 
CQtto:  églife  fes  anciens  revenus  ,  &  y  joignit  plufieurs  bé* 
néfices ,  plufieûrs  fiefs  ,  &  une  grande  partie  de  fon  do- 
jnaine  qu'il  venoit  de  regagner  de  ce  côté-là  contre  les  in- 
iidelles.  Quelque-temps  après  les  plus  grands  feigneurs  bri- 
guèrent cette  dignité  ,  que  les  princes  de  Caflille  &  d'Ara- 
gon ont  de  temps  en  temps  polledée  ;  ce  qui  ayant  con- 
tinué fans  interruption  jufqu'à  Ximenés  ,  cette  églife  étoit 
43evenue  fi  riche  &  fi  puifTante  ,  que  Tautoriré  des  arche- 
vêques commençoit  à  devenir  fufpeôe  &  défagréable  aux 
rois  de  Caflille  :  ç'avoit  été  la  raifon  du  confeil  que  le  car- 
flinaî  de  Mendoza  avoit  donné  aux  Rois  Catholiques. 
Cependant  la  Reine  étoit  follicitée  pour  des  perfoanes  dw 
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premier  rang.  D.  Diego  Hurtado  ,  archevêque  de  Seville ,    ^^^^^ 
avoit  pour  lui  tous  les  vœux  de  la  nobleiie,Ia  réputation  c;omej * 
&  les  fervices  du  cardinal  de  Mendoza,  ôz.  fon  propre  mé-  ^'^-  ^■ 
rite.  D'autre  côté  le  roi  Ferdinand  preffoir  la  Reir.e  de  nom-  ^"f  y^-/^ 
mer  D.  Alonle  d~ Aragon  fon  fils  qui  étoit  archevêque  de  cap.  15. 
SaragoiTe  ;  &  cette  princeiTe  quelque  honnête  &  complai- 
fante  qu'elle  tut ,  avoit  réfolu  de  ne  rien  accorder  a  la  fa- 
veur ,  &  de  ne  pas  consulter  la  chair  &  le  fang ,  dans  une 
affaire  où  fa  comcience  étoit  fi  intéreffée.  Il  eil  néceiTaii-e 
pour  l'intelligence  de  cette  hiftoire  ,  d'expliquer  en  peu  de 
mots  quelle  fut  la  reine  ilabelle  ;  quels  etoient  fes  droits  , 
&  quelle  fut  ik  conduite  depuis  fon  enfance. 

Elle  etoit  fille  de  Jean  II ,  roi  de  Léon  &  de  Caftille,  &:  Oairbay 
de  l'infante  Ifabelle  de  Portuo:al.  Elle  naquit  dans  la  ville '''^"  ^^' 

.  .  cap-  41» 

de  Madrigal  1  an  1 4  5 1  ,  &  y  fut  nourrie  quelques  années 
avec  affez  de  foin  &  de  grandeur  :  mais  le  R^i  étant  mort 
avant  qu'elle  fut  en  âge  de  profiter  de  la  tendreffe  qu'il 
avoit  pour  elle  ,  &  la  Reine  étant  tombée  dans  une  infirmité 
d'efprit  &  de  corps ,  qui  la  rendoit  incapnble  de  gouverner 
fes  enfans  ;  l'infante  fut  comme  abandonnée  a  elle-même,  - 
61  trouva  dans  Ion  naturel ,  les  fecours  qu'elle  auroit  pu  ti- 
rer de  l'éducation.  Ses  vertus  croiffoient  avec  l'âge ,  &:  l'Ef- 
pagne  concevoir  déjà  de  g  andes  efpérances  de  cette  prin- 
ceffe ,  en  qui  fe  rencontroient  Teiprit  &  la  beauté  ,  avec  la 
douceur  &  la  modeicie. 

Henry  IV  fon  frère  aine,  ctoit  monté  fur  le  trône  j  & 
s'étoit  d  abord  acquis  la  réputation  dun  roi  clément  &  li- 
béral. Mais  on  reconnut  dans  la  fuite  que  ce  qu'on  appe- 
loit  bonté  n'étoit  que  foiblefîe  ;  &  que  ces  largeffes  qu'il 
faifoit  fans  difcernement  &  lans  choix ,  venoient  moins  de 
fa  libéralité  ,  que  de  fes  préventions  &  de  ion  caprice. 
Dans  les  commencemens  d  j  fon  règne ,  il  fut  gouverné  par 
le  marquis  de  Villene,  &  depuis  il  fe  mit  entièrement  fous 
la  conduite  de  D.  Bertrand  de  la  Cueva,  qui  avoit  été  fon 
page  ,  &  qui  devint  (on  favori.  11  lui  donna  les  principales 
charges  de  fa  maifon ,  le  fit  comte  de  Ledefma ,  duc  d'Al- 
buquerque,  &  grand-maître  de  l'ordre  de  S.  Jacques.  Tant 
de  grâces  qu'il  faifoit  à  un  fcul ,  le  rendirent  odieux  Si  mé- 
prifable  à  tous  les  autres  ;  &  de-là  vint  cette  ligue  qui  fe 
forma  contre  lui ,  où  entrèrent  plufieurs  villes ,  &  la  plu- 
part des  Grands  du  royaume, 

B  * 
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Il  avoit  époufé  en  premières  noces  la  princeiïe  BfancR^e; 
de  Navarre ,  &  l'avoit  répudiée  après  dix  ans  de  mariage. 
Il  s'étoit  remarié  quelque  temps  après  avec  Jeanne,  infant  g: 
de  Portugal ,  &  vivoit  depuis  fept  ans  avec  elle  .  fans  ja- 
l^ariana  mais  avoir  eu  d'enfans;  ce  qui  lui  fît  donner  le  furnom  d'Im- 
'^^'^'^''  puijfmt ,  &  diminua  de  beaucoup  les  égards  que  les  fujetâ 
avoient  pour  lui.  Enfin  la  Pleine  étant  devenue  groffe,  il  en 
témoigna  une  extrême  joie  ,  &  la  conduifit  à  Madrid ,  où 
elle  accoucha  d'une  fille  qui  fut  baptiiée  par  l'archevêque 
de  Tolède ,  tenue  fur  les  fonds  par  le  comte  d'Armagnac , 
ambafiadeur  de  Louis  XI ,  roi  de  France ,  &  par  l'infante 
Ifabelle  ,  &  nommée  Jeanne  comme  fa  mère.  Trois  mois- 
après  le  Roi  affembla  les  états ,  &  la  fit  reconnoitre  pour 
princeffe  héritière  de  fes  royaumes. 

Ce  flit  alors  que  les  mécontens  fe  ^clarèrent  ouverte- 
ment. Ils  entreprirent  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi ,  & 
de  faire  mourir  fon  favori.  Le  coup  ayant  manqué ,  ils  le- 
Caribay  vèrent  des  troupes ,  &  publièrent  un  manifefte  qui  conte- 
hy.  17.    fj^ij.  Iq^-iys  fujets  de  plainte  ,  dont  les  principaux  étoient  , 
^^^'  ^  ^'  qu'il  donnoit  les  charges  publiques  à  des  perfonnes  indignes  : 
Qu'il  avoit  pourv^u  Bertrand  de  la  Cueva  de  la  grande  maî-^ 
trife  de  S.  Jacques  ,  au  préjudice  de  ITnfant ,  à  qui  de  droit 
elle  appartenoit  ;  &  que  contre  toutes  les  lois  de  la  raifon 
&  de  la  juftice  ,  il  avoit  fait  déclarer  princeffe  héritière  de 
Caftille ,  une  fille  de  D.  Bertrand  fon  favori.  Tout  le  royau- 
me perfuadé  de  l'impuiffance  du  Roi ,  &  d'ailleurs  fcanda- 
il'^'^.r    lifè  de  la  mau\'aife  conduite  de  la  Reine ,  regarda  D.  Alonfe 
jenfts  re-  &  Ifabelle  fa  fœur  ,  comme  les  véritables  prmces.  On  tmt 
rum  Hif-  pour  certain  que  le  Roi  avoit  confenti  aux  amours  de  la  Rei- 
^^'^'  ^^'  ne  avec  D.  Bertrand  ;  &  l'on  nommoit  ordinairement  la 
/.  I.'  c,i.  p'rinceffe  Jeanne  ,  par  mépris  &  par  dérifion  ^  U princejji 
Zurita      Bertrand'ilU, 

f /!"'''  ^'  L'infolence  des  rebelles  alla  jufqu'à  dèpcfer  le  Roi ,  &  à 
mettre  en  fa  place  l'infant  D.  Alonfe  fon  frère.  Le  Roi  de 
fon  côté  fit  prendre  les  armes  à  tout  ce  qui  lui  reiloit  de 
fidelles  ferviteurs  ;  &  après  plufieurs  mouvemens  de  part& 
d'autre  ,  on  fit  des  propofitîons  de  paix.  Le  marquis  de 
Villene ,  chef  de  la  ligue ,  dreffa  lui-même  un  projet  d'ac- 
commodement qui  fut  accepté.  Les  conditions  étoient  que. 
le  Roi  pardonneroit  tout  le  paffé  ,  &  jouiroit  à  Tavenir  pai- 
siblement de  fes  états  :  que  l'on  affureroit  le  mariage  de 
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^_lnfant  avec  la  princelTe  Jeanr.e  ;  mais  qiraulîi  l'infante 
liabelle  épouieroit  D.  Pedro  Giron  ,  frère  du  marquis  de 
Villene ,  &  grand-maîne  de  l'ordre  de  Calatiave. 

Quoique  l'Infante  n'eût  encore  que  quinze  ans,  elle  avoit 
l'efprit  fi  forâié  ,  Si  le  cœur  û  plein  de  fentiniens  de  gloire 
êc  d'honneur ,  qu'elle  comprit  tout  le  tort  qu'on  lui  faifoit 
en  la  lacriiîant  ainfi  à  des  intérêts  d'état.  Dès  qu'elle  ap- 
prit la  réfolution  de  la  cour,  elle  en  eut  un  chagrin  mer- 
tel  ,  &  fondit  en  larmes.  D.  Béatrix  de  Bovadilla  fa  gou- 
vernante ,  l'ayant  trouvée  dans  cette  extrême  affliction ,  & 
lui  en  ayant  demandé  la  caufe ,  elle  lui  répondit  ;  Qu'on  vou-  j^.^i 
Loit  la  donner  pour  femme  à  Pedro  Giron  ;  qu'elle  moiirroit  /.  2  >-^.  9 
plutôt  de  douleur ,  que  de  fe  voir  ainfi  déshonorée  ;  qu'étant 
fille  de  tant  de  Rois  ,  elle  n'étoit  pas  d'humeur  à  defcendre 
du  rang  où  Dieu  l'avoit  mife  ;  qu'on  ne  difpoferoit  pas  d'elle 
comme  on  l'avoit  projeté  ;  qu'elle  n'étoit  pas  faite  pour 
être  h  fortune  d'un  particulier ,  6c  la  récompenfe  d'un  re- 
belle ;  qu'elle  rougiiToit  d'y  penfer  ,  mais  qu'elle  efpéroit 
^ue  le  ciel  ne  permettoit  pas  qu'on  lui  fit  cette  violence... 
Béatrix  étonnée  fortit  de  la  chambre ,  fans  lui  avoir  dit  un 
feul  mot ,  &  revenant  incontinent  fur  fes  pas  avec  un  poi- 
gnard à  la  main  ,  Ne  vomj  afflige^  pas  ,  ma  princeffe ,  lui  dit- 
^Wq  ;  j£  jun  devant  vous  &  devant  Dieu  ^  que  j'aurai  foin  de 
votre  honneur ,  &  vous  vcrrc:^plons,er  ce poigrurd  dans  le  cœur  de 
cet  infoknt ,  s'il ofe  jamais  vous  approcher. Cette  réiolution,  qui 
dans  toute  autre  rencontre  auroit  fait  horreur  à  cette  prin- 
ceiTe,  ne  lui  ^déplut  pas  dans  l'extrémité  où  elle  étoit.  Mais 
Dieu  en  difpofa  autrement  :  car  le  Grand-Maitre  ayant  été 
mandé  ,  &  venant  à  la  cour  en  diligence  ,  tomba  malade 
Si  mourut  en  chemin. 

Cet  accident  ayant  rompu  toutes  les  mefures  qu'on 
avcjt  prifes  peur  la  paix  du  royaume  ;  on  fit  de  nou- 
veaux projets  qui  n'eurent  aucun  eâ[et*J^ependant  les  mé- 
contens  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  villes ,  &  l'infant 
D.  Alonfe  étant  mort  de  peile  ou  de  poifon ,  en  fort  peu 
de  temps  ,  ils  firent  incontinent  conduire  la  princefle  Ifa- 
belle  d'Arevalo  ,  où  elle  étoit ,  à  Avila  ,  où  ils  éroient  les 
maîtres  ,  afin  de  régner  en  fon  nom  ,  &  d'entretenir  leur 
révolte.  Ils  conclurent  de  la  leccnnoitre  pour  Reine ,  à  l'ex- 
cJufion  du  roi  Henry  ,  &  lui  allèrent  offrir  la  couronne. 

L'archevêque  de  Tolède  qui  portoit  la  parole ,  lui  repré- 
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Martana  fenta  h  misère  des  peuples ,  rignominie  de  la  maifon  royale; 
,2  5.c:.i3.  ]a  foibleffe  &  l'incapacité  du  Roi ,  le  danger  évident  que  le 
royaume  ne  tombât  fous  une  puiiTance  illégitime  ,  &  la 
pria  de  vouloir  bien  accepter  la  couronne  qu'on  lui  offroit , 
&  qu'elle  étoit  déjà  capable  de  porter.  ïfabelle  répondit  à 
ce  difcours  ;  Qu'elle  leur  étoit  obligée  de  la  bonne  opinion 
qu'ils  avoient  d'elle  ;  &  qu'en  reconnoiflance  elle  vouloit 
bien  leur  donner  un  bon  confeil  ;  c'étoit  de  rentrer  dans 
leur  devoir ,  &  de  faire  ceffer  ces  divifions  qui  étoient  tou- 
jours funeftes  à  ceux  qui  les  avoient  caufées.  Que  pour  elle , 
qWq  n'avoit  aucune  impatience  de  régner  :  Qu'elle  obéi- 
roit  au  Roi  fon  frère  tant  qu'il  vivroit  ,  &  que  le  plus 
grand  fervice  qu'ils  pouvoient  lui  rendre ,  &  la  plus  grande 
marque  d'affe6lion  qu  elle  leur  demandoit ,  c'étoit  de  re- 
mettre le  royaume  entre  les  mains  du  Roi  à  qui  il  apparte- 
noit ,  &  de  rendre  la  paix  aux  peuples. 

Tous  les  députés  fure^nt  furpris  de  la  fageffe  &  de  la  gé- 
nérofité  de  cette  jeune  PrinceiTe.  Ils  revinrent  alors  à  eux- 
mêmes  ,  &  commencèrent  à  écouter  les  propofitions  que 
le  Roi  leur  faifoit  faire  par  l'archevêque  de  Seville.  Le  traité 
fut  conclu  à  ces  conditions  :  Que  l'infante  ïfabelle  feroit 
déclarée  héritière  &  princefTe  d'Efpagne  :  que  la  reine 
Jeanne  &  fa  fille ,  feroient  renvoyées  en  Portugal  :  qu'il 
y  auroit  une  amniftie  générale  pour  les  rebelles  ,  & 
qu'ils  feroient  rétablis  dans  leurs  biens  &  dans  les  charges 
qu'ils  polTédoient  avant  les  troubles.  On  prit  fix  mois  pour 
l'exécution ,  pendant  lefquels  les  feigneurs  revinrent  à  la 
cour.  On  prêta  de  nouveau  le  ferment  au  Roi  ;  &  la  Prin- 
celfe  fut  folennellement  reconnue  ,  à  condition  pourtant 
qu'elle  ne  pourroit  fe  marier  fans  le  confentement  du  Roi. 
Zurlta  Cependant  le  marquis  de  Villene  entreprit  de  lui  faire 
i.  1 8,  époufer  le  roi  de  Portugal  :  mais  elle  déclara  que  ce  n'é- 
ïX'  ^^'  ^^^^  pas-là  fon  intention.  Louis  XI  la  fit  demander  pour  le 
duc  de  Berry  fon  frère  ;  mais  elle  n'eut  point  d'inclination 
pour  ce  parti.  Elle  leur  préféra  Ferdinand ,  prince  d'Aragon, 
Le  voifinage  &  la  commodité  des  fecours  qu'elle  en  pou- 
voit  tirer  ;  les  efpérances  qu'elle  avoit  conçues  de  ce  Prince 
qui  n'avoit  guère  plus  de  quinze  ans ,  &  qui  faifoit  déjà  la 
guerre  ea  Catalogne  :  les  confeils  de  l'archevêque  de  Tolède 
&  les  follicitations  de  tous  fes  principaux  officiers ,  que  le 
roi  d'Aragon  avoit  gagnés  par  fes  prèfens ,  la  4étermiuèrent 
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5  s" arrêter  à  ce  choix.  Mais  le  Roi  ne  paroiffoit  pas  difpofé 
à  y  confentir  :  il  n'aimoit  pas  la  maifon  d'Aragon  ,  &  ne 
répondoit  rien  de  pofitif  aux  ambaffadeurs.  On  le  prefToit 
de  marier  laprincelTe  au  roi  de  Portugal.  On  entreprit  mê- 
me de  l'enlever  dans  Ocana  où  elle  étoit  ;  &  il  fallut  que 
l'archevêque  de  Tolède  &  l'almirante  de  Caftille  affemblaf- 
fent  la  nobleffe  ,  pour  la  mettre  en  fureté  dans  Valiadolid. 

Toutes  ces  traverfes  obligèrent  fes  amis  à  conclure  promp-  ^^^^^f^<^ 
tementce  mariage.  Ferdinand  de  fon  côté  ,  craignant  qu'il  {^^'[l.^^ 
n'arrivât  quelque  changement ,  partit  en  pofte  de  Catalo-  i^.  r.  4. 
gne ,  entra  déguifé  lui  quatrième  dans  la  Caftille ,  où  ayant 
trouvé  une  efcorte  de  deux  cents  chevaiîx  ,  il  palla  jufqu'à 
Valiadolid.  La  princefîe  l'y  reçut,  &  l'archevêque  de  To- 
lède les  maria  dès  le  lendemain ,  fans  bruit  &  fans  aucune 
folennité.  Ils  avoient  fi  peu  d'argent  l'un  &  l'autre  ,  qu'ils 
furent  obligés  d'en  emprunter  pour  quelques  légères  dépen- 
fes  qu'il  leur  fallut  faire.  Iiabelle  écrivit  auffitôt  au  Roi  fon 
frère  ,  des  lettres  très-refpeaueufes.  EUe  s'excufoit  d'avoir 
hâté  fon  mariage  ,  fur  les  intrigues  qu  on  faifoit  à  la  cour 
pour  le  rompre ,  &  fur  l'utilité  que  l'état  pouvoit  tirer  de 
cette  alliance.  Elle  l'afluroit  qu'après  avoir  refiifé  de  ré- 
gner,  elle  n'étoit  pas  dimmeur  à  troubler  fon  règne  ,  & 
qu'elle  &  fon  mari  le  refpeaeroient  &lui  obéiroient  com- 
me ies  enfans ,  s'il  vouloit  bien  avoir  pour  eux  la  bonté  & 
l'amitié  de  père. 

Le  Roi  ne  lui  fit  aucune  réponfe ,  &  parut  même  irrité  ; 
mais  enfin  il  les  vit  &  leur  pardonna  ;  &  quelque  temps 
après  il  mourut  fans  avoir  fait  de  teftament.  Quoiqu'il  y 
eut  un  parti  formé  dans  le  royaume  pour  la  princefTe 
Jeanne ,  Ifabelle  fut  reconnue  dans  Ségovie  pour  reine  de 
Caftille  &  de  Léon.  On  lui  prêta  le  ferment  accoutumé. 
Les  étendards  furent  levés  en  fon  nom ,  un  Héraut  criant 
à  l'ordinaire  ,  Ci^'dk^  Ca^'dU  ,  fOur  h  ro'i  Ferdinand  &  pour 
la  reine  IfahdU.  Cliacun  vint  lui  baifer  les  mains ,  &  lui 
rendre  hommage  ;  &  revêtue  comme  elle  étoit  de  fes  ha- 
bits royaux ,  on  la  condulfit  en  cérémonie  à  l'Eglife ,  où  elle 
rendit  grâces  à  Dieu ,  &  le  pria  ne  bénir  ces  commence-  . 
mens  &  toute  la  fuite  de  fon  règne.  Les  grands  du  ^oysumjî 
accoururent  incontinent  ,  pour  marquer  leur  fidélité  oc 
leur  affeaion.  Ferdinand  éroit  alors  à  SaragofTe  ,  où  les 
iétats  d'Aragon  étoient  affemblés  :  suffi  ne  fit  -  on  aucufiô 
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mention  de  lui  dans  les  hommages  qu'on  rendit  à  la  Reine  > 
parce  quil  étoit  néceflaire  qu'il  jurât  auparavant  de  con- 
Terver  les  privilèges  &  les  libertés  du  royaume.  Il  partit 
au  premier  bruit  de  la  mort  du  roi  Henry ,  &  s'arrêta  à 
deux  lieues  de  Ségovie ,  oii  Ifabelîe  l'alla  voir ,  en  attendant 
que  tout  fût  prêt ,  pour  la  magnifique  entrée  qu'elle  lui  fit 
faire. 
'Anton.        Tous  les  états  lui  prêtèrent  le  ferment,  Si  le  reconnu- 

felfis^'    ^^^^  P^^''  ^^^^  ^^^*  ^^  "V  ^^^  ^^  différent  que  fur  la  part 
Decad.i.  qull  devoit  avoir  au  gouvernement.  Les  uns  prétendoient 
/.  î  =  ^.  I.  quil  ne  devoit  fe  mêler  de  rien  ,  &  ne  prendre  pas  même 
%''%,    ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^  Cadilie ,  &  alléguoient  l'exemple  des  deux 
c.  C,  t.  4.  reines  Jeannes  de  Naples ,  dont  les  maris  s'étoient  contentés 
d'avoir  l'honneur  de  les  époufer ,  fans  autres  avantages  que 
ceux  que  leurs  femmes  leur  vouloient  faire.  Les  Aragonois 
prétendoient  au  contraire  ,  que  ne  reftant  point  de  mâles 
de  la  mailon  royale ,  le  roi  d'Aragon  ,  comme  le  plus  pro- 
che ,  devoit  être  appelé  à  la  fucceffion ,  &  apporroient  fur 
cela  des  exemples  de  plufieurs  royaumes ,  &  particulière- 
ment de  celui  de  France.  Mais  cette  prétention  étoit  û  ma- 
nifeflement  contre  l'ufage  d'Efpagne,  qu'après  l'avoir  pro- 
pofée,  ils  n'ofèrent  la   foutenir. 

Après  plufieurs  conteilations ,  il  fut  enfin  arrêté,  que 
dans  les  lois ,  les  écritures  &  a61es  publics ,  les  privilèges 
&  la  monnoie ,  on  mettroit  le  nom  de  Ferdinand  le  premier , 
&  puis  celui  difabelle  ,  pour  marquer  la  prééminence  du 
mari  :  qu'au  contraire  dans  récufion  royal  ,  Tes  armes  de 
Caftille  ieroient  à  la  droite ,  celles  d'x^ragon  à  la  gauche , 
pour  marquer  l'ordre  &  la  prééminence  du  royaume^ 
qu'on  tiendroit  les  gouvernemens  des  places  au  nom  de  la 
Reine  :  que  les  tréforiers  royaux  prêteroient  ferment  devant 
cUq  :  que  les  brevets  &  provifions  pour  les  évêchés  &  au- 
tres bénéfices ,  feroient  expédiés  au  nom  de  tous  les  deux  ; 
mais  que  la  Reine  feule  y  nommeroit  ceux  qu^elle  en  juge- 
roit  dignes  ,  félon  fa  confcience  :  que  lorfqu'ils  feroient  en- 
semble,  ils  adminiftreroient  la  juftice  en  commun, &  lorf- 
qu'ils feroient  féparés ,  chacun  Fexerceroit  dans  les  lieux 
où  il  feroit  ;  que  les  différents  des  villes  ou  des  provinces 
feroient  terminés  par  celui  des  deux  qui  âuroit  auprès  de 
ici  le  ^çnfeil  royal.  Ferdinand  ne  s'étoit  pas  attendu  que 
fes  fujets,  au  lieu  de  lui  obéir,  lui  duffent  donner  la  loi: 
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îi  comprit  pourtant  que  dans  la  conjonaure  des  affaires 
il  ctoit  à  propos  de  diffimuler. 

La  Reine  qui  étoit  fage  &  qui  l'aimoit  ,  s'en  étant  aper-  Anton* 
eue,  ne  voulut  pas  lui  laiffer  ce  chagrin,  &  lui  dit:  Que  .^^^'''^' 
cette  différence  qu'on  avoit  mife  entr'eux  pour  le  gou-  '  '  '^'^' 
vernement  du  royaume  l'offenfoit  prefque  autant  que  lui: 
qu'il  n'étoit  pas  néceffaire  de  féparer  les  droits  de  ceux  dont 
les  cœui's  étoient  û  étroitement  unis  :  qu'elle  favoit  bien 
qu'une  femme  ne  devoit  rien  avoir  de  propre  ,  &  qu'en  fe 
donnant  elle-même,  elle  n'avoit  prétendu  le  réferver  ni 
autorité ,  ni  richeffe ,  ni  couronne  pour  elle-feule  :  qu'il  de- 
voit être  perfuadé  qu'elle  l'aimoit  &  l'eftimoit  plus  que  fes 
royaumes  ;  &  que  par-tout  où  elle  feroit  Reine  ,  il  feroit 
Roi ,  c'eft-à-dire  maître  de  tout  fans  exception.  Elle  lui  fit 
voir  enfuite  de  quelle  conféquence  étoit  ce  règlement  pour 
Je  bien  de  ]eur  maifon  ,  &  pour  le  repos  de  l'état ,  parce 
qu'ils  n'avoient  encore  qu'une  fille  ,  &  que  fa  fucceffion 
par-là  ,  devenoit  incontertable. 

Le  Roi  parut  fatisfait ,  &  là  Reine  eut  toujours  pour  lui 
une  très- grande  déférence  dans  ce  qui  regarda  la  conduite 
de  l'état,  &la  difpofition  des  dignités  &des  adminiftrations 
féculières  ;  mais  dans  la  nomination  des  évêchés  ,  comme 
elle  étoit  plus  circonfpeéle  &  plus  fcrupuleufe  que  lui ,  elle 
ne  fuivit  pas  toujours  fon  coniéil  ni  fa  volonté.  Le  fiége 
de  Tolède  étant  venu  à  vaquer ,  comme  nous  avons  dit , 
-elle  refufa  de  le  donner  à  D.  Alonfe  d'Aragon  ,  archevêque 
de  Saragoffe ,  fils  naturel  du  roi  Ferdinand ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  réglé  dans  fes  moeurs ,  &  qu'il  vivoit  plutôt  en 
prince  qu'en  évéque.  Elle  jeta  les  yeux  fur  frère  Jean  de 
Valafcaçar ,  religieux  d'une  grande  fainteté  ,  qui  étant  allié 
aux  premières  maifons  d'Efpagne,  &  jouiffant  de  plufieurs 
bénéfices  &  charges  confidérables  ,  avoit  tout  quitté  pour 
prendre  l'habit  de  iaint  François  ;  mais  elle  appréhenda  qu'il 
ne  fe  laiffàt  gouverner  par  fes  parens. 

Elle  fe  détermina  en  faveur  du  jurifconfulte  Oropefa  , 
qui  avoit  été  du  confeil  fouverain  ,  &  qui  après  avoir  exercé 
long  -  temps  cette  charge  avec  une  intégrité  &  une  piété 
exemplaire  ,  avoit  obtenu  congé  de  fe  retirer  des  affaires , 
pour  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  la  folitude  &  dans  la 
.prière ,  &  ne  penfer  qu'à  fon  falut.  Elle  communiqua  fon 
delSein  à  ion  côiifeileur ,  qui  l'approuva,  d'autant  plus  qu'U 
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favoit  que  c'étoit  un  homme  de  bien  ,  qui  méritoit  cette 

place  &  qui  ne  la  demandoit  pas.  Le  brevet  fut  expédié , 

&  Tordre  envoyé  de  demander  pour  lui  au  Pape ,  les  bulles 

de  l'archevêché  de  Tolède.  Mais  après  avoir  bien  pefé  fou 

choix ,  elle  crut  que  ce  bon  vieillard  n'auroit  pas  affez  de 

Alvar»  force  pour  s'acquitter  d'un  miniftère  fi  laborieux.  Qiieiques- 

(^mex     uns  même  rapportent  qu'ayant  eu  avis  de  fa  nomination  , 

•  '•      il  en  fit  remercier  la  Reine ,  difant  qu'après  avoir  vieilli 

dans  le  monde ,  il  étoit  réfolu  de  mourir  du  moins  dans  k 

retraite. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  courrier  étoit  parti  il  y  avoit  déjà 
quelques  jours,  lorfqu'lfabelle  ,confidérant  qu'il  n'y  avoit 
point  de  meilleur  fujet  dans  fon  royaume  que  fon  confef- 
i'eur  ,  &  fe  relTouvenant  du  confeil  du  cardinal  de  Men- 
doza ,  réfolut  de  l'élever  à  cette  dignité.  Sa  capacité ,  fon 
zèle  pour  la  diicipline  ,  fon  âge  d'environ  cinquante-huit 
ans ,  tout  la  confîrmoit  dans  ce  choix,  tlle  dépêcha  en  di- 
ligence un  nouveau  courrier ,  avec  ordre  à  fon  ambafla- 
deur  à  la  cour  de  Rome ,  de  ne  pas  s'arrêter  à  la  première  no- 
mination ,  mais  de  faire  expédier  promptement  les  bulles 
peur  frère  François  Ximenès  de  Cifneros ,  provincial  de 
l'ordre  de  faint  François ,  &  de  les  envoyer  avec  tout  le 
fecret  poflîble.  L'affaire  réulîit  comme  cette  Princefîe  l'a- 
voit  fouhaité.  Le  Pape  avpit  été  quelque  temps ,  à  caufe 
de  les  indifpofitions  ,  fans  tenir  confiftoire ,  &  le  courrier 
étant  arrivé  fort  à  propos ,  la  nomination  fut  préfentée , 
&  les  bulles  expédiées  peu  de  jours  après.  Comme  on  étoit 
dans  le  carême ,  &  que  la  Reine  fe  trouvoit  alors  à  Ma- 
drid  ,  elle  y  avoit  mandé  fon  confeffeur  ,  qui  venoit  au  pa- 
lais ,  quand  il  y  étoit  appelé ,  &  paffoit  le  refte  du  temps 
parmi  fes  religieux  ,  dans  les  exercices  de  pénitence. 

Après  avoir  confefTé  la  Reine  le  Vendredi  b'aint  d'aiTez 
grand  matin ,  il  prit  congé  d'elle,  pour  s'en  retourner  au 
couvent  de  l'Efpérance  à  Ocana  près  de  Madrid ,  pour  y 
aflifter  aux  offices  de  ces  faints  jours.  Il  avoit  ordonné  au 
frère  François  Ruys  fon  compagnon ,  de  lui  préparer  quel- 
ques herbes  cuites  ,  qu'ils  mangeoient  enfemble  avant  que 
xle  partir ,  lorfqu'un  gentilhomme  de  la  chambre  de  la  Reine 
vint  lui  ordonner  de  fa  part  de  revenir  au  palais.  Cet  ordre 
lui  déplut ,  car  il  craignit  que  ce  ne  fiit  quelque  affaire  qui 
l'empêchât  d'arriver  à  temps  à  l'office.  Il  fe  rendit  donc 


DU  Card.  Xi  menés.  Liv.  I.  17 

promptement  à  la  cour  ,  afin  d'être  plutôt  libre. 

La  Reine  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ,  le  fit  afîeoir 
auprès  d'elle  ;  &  après  quelques  difcours  indiiFérens  ,  lorf- 
qu'il  y  penfoit  le  moins ,  elle  lui  préfenta  les  bulles  de  Tar- 
chevéché  de  Tolide ,  qu'elle  venoit  de  recevoir ,  &  lui  dit  : 
Mon  père  ,  voye^  ce  que  mande  Sa  Sainteté  par  ces  lettres  apof-  Ahu^r. 

toliques 11  prit  ces  lettres  avec  refpeft,  &  après  les  avoir  Comej 

baifées ,  il  lut  le  defîus  en  ces  termes  :  A  notre  vénérable  frère  1,^J'  ^^^ 
François  Xi^nenès  de  Cifneros  ,  élu  archevêque  de  Tolède.  Il  parut  -RobUs 
troublé,  &  rendant  à  la  Reine  ce  paquet  qu'il  ne  voulut  cap.  ij, 
pas  décacheter  :  Madame  ,  lui  dit- il ,  ces  lettres-là  ne  s'adref- 
fentpas  à  moi  :  puis  il  fe  leva  brufquement  de  fon  fiège ,  fans 
prendre  congé ,  contre  fa  coutume ,  pour  fortir  de  la  cham- 
bre &  fe  retirer.  La  Reine  crut  qu'il  falloit  lailTer  paffer  ce 
premier  trouble ,  qu'une  aventure  inefpérée  avoit  jeté  dans 
fon  efprit ,  elle  fe  contenta  de  lui  dire  :  Mon  père ,  vous  me 
permette:^  bien  de  voir  ce  que  le  Pape  vous  écrit  ;  &  le  lailTa 
fortir  du  palais ,  ne  jugeant  pas  qu'il  fut  de  fa  gravité  de 
le  rappeler. 

Il  arriva  à  fon  couvent  ,  &  quoiqu'on  s'aperçût  de 
quelque  émotion  fur  fon  vifage  ,  on  n'ofa  lui  en  demander 
le  fujet.  11  prit  fon  compagnon  ,  fans  lui  dire  autre  chofe , 
finon  ;  Allons  ^mon  frère  ^  il  faut  fortir  au  plutôt  d'ici.  Ils  par- 
tirent ainfi ,  pour  aller  au  monaftère  de  l'Efpérance.  Cepen- 
dant la  Reine  commanda  à  quelques  -  uns  des  principaux 
feigneurs  de  fa  cour  d'aller  trouver  le  père  Ximenès ,  & 
de  lui  perfuader  d'accepter  la  dignité  à  laquelle  Dieu  l'ap^ 
peloit.  Ils  allèrent  auflitôt  au  couvent  de  S.  François  ;  & 
comme  ils  furent  qu'il  en  étcit  parti ,  &  qu'il  étoit  déjà  bien 
loin  ,  ils  prirent  des  chevaux  de  pofte ,  &  le  joignirent  à  trois 
lieues  de  Madrid  ,  allant  à  pied  dans  un  grand  filence  avec 
fon  compagnon ,  &  un  autre  religieux  qu'ils  avoient  ren- 
contré en  l<;ur  chemin. 

Ces  feigneurs  le  tirèrent  un  peu  à  l'écart ,  &  après  lui 
avoir  témoigné  la  joie  qu'ils  avoient  de  fon  élection ,  64 
l'inquiétude  où  étoit  la  Reine  fur  le  fujet  de  fon  refus,  ils 
lui  repréfentèrent;Quil  devoit  fe  rendre  aux  vœux  de 
toute  la  cour  ;  que  TEglife  avoit  befoin  de  minières  faits 
com.me  lui  ;  que  s'il  craignoit  les  honneurs  ,  il  ne  devoit  pas 
fuir  le  travail  ;  qu'il  y  avoit  de  l'ingratitude  à  refufer  les 
marques  d'efàme  que  la  Reine  lui  donnoit ,  &  de  l'opinià- 
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treté  à  réfiftcr  aux  ordres  du  Pape ,  qui  avoir  confirmé  /oît 
éleCilion  ;  qu'il  devoir  fe  foumetrre  à  ki  volonré  de  l'un  Se 
as  l'autre ,  ou  plutôt  à  celle  de  Dieu ,.  dont  il  devoit  recon- 
noître  la  vocation  ,  d'autant  plus  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  con- 
tribué de  fon  côté. 

Le  Père  leur  répondit  :  Qu'il  ne  pouvoit  accepter  une 
dignité  qui  demandoit  plus  de  vertu  ê:  plus  de  lumières  qu'il 
n'en  avoit  :  qu'il  n'étoit  ni  digne  de  l'honneur  qu'on  lui 
failbit ,  ni  capable  du  travail  dont  on  vouloit  le  charger  ; 
que  fa  vocation  étoit  la  pauvreté ,  l'auftérité  &  la  retraite 
de  S.  François  ;  qu'il  n'étoit  pas  connu  de  Sa  Sainteté  ,  & 
qu'il  croyoit  rendre  un  grand  fervice  à  la  Reine ,  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes ,  en  déchargeant  fa  confcience 

^'un  mauv-ais  choix  qu'elle  avoit  fait  par  trop  de  bonté 

Il  leur  parla  avec  tant  d'efficace  &  de  fermeté ,  &  leur  parut 
de  fi  bonne  foi ,  que  D.  Gutierre  de  Cardenas  ,  grand 
commandeur  de  Léon ,  fe  jeta  à  fes  pieds  tout  attendri ,  & 
lui  dit ,  en  lui  prenant  la  main  pour  la  baifer  :  Nous  ne  pou- 
vous  manquer  ,  mon  Père  ,  en  vous  baifant  aïnjî  Us  mains  :  car 
fi  vous  accepte^  V archevêché ,  nous  devons  cet  honneur  à  votre 
dignité;  &  fi  vous  le  refufe^  ,  nous  le  devons  encore  plus  à  votre 
vertu.  Ces  feigneurs  rapportèrent  à  la  Reine  qu'ils  avoient 
trouvé  le  Père  inflexible,  &  que  bien  loin  de  confentir 
à  fon  éleétion  ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  revenir  à 
Madrid, 

Il  réfifta  durant  fix  mois  à  toutes  ïes  prières  de  la  cour , 
&  à  toutes  les  inftances  que  lui  firent  fes  amis,  qui  le 
portoient  à  recevoir  une  dignité  qu'il  n'avoit  pas  recher- 
chée ,  &  qu'il  pouvoit  dignement  foutenir.  Mais  comme  jl 
étoit  à  Burgos ,  où  il  avoit  eu  ordre  de  venir  trouver  la 
Reine  ,  il  reçut  un  bref  du  Pape  ,  par  lequel  Sa  Sainteté 
non-feulement  l'exhortoit ,  mais  lui  commandait  même  de 
toute  fon  autorité  ,  d'accepter  fans  réplique  &  fans  délai 
i'archevéché  de  Tolède ,  auquel  il  avoit  été  élu  dans  les 
formes  &  félon  les  règles  de  l'Eghfe. 

Après  un  commandement  fi  précis  il  fe  foumit ,  protef- 
tant  que  ce  n'étoit  qu'à  regret;  mais  qu'il  efpéroit  que 
Dieu  ,  qui  l'avoit  réduit  à  la  néceflité  de  fe  charger  d'un  fi 
pefant  fardeau  ,  lui  donneroit  la  force  de  le  porter.  Mais 
parce  qu'un  bruit  s'étoit  répandu  ,  qu'un  bon  religieiLX 
comme  lui  feroit  trop  heureux  de  jouir  d'ime  partie  du  re- 
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^'enu  de  cette  Eglife ,  &  que  le  refte  pouvoit  être   utiie- 
cient  employé  à  quelques  deffeins  quavoit  le  RoiCatholi-     ^;^,^.. 
que  ,  il  déclara  qu'il  ne  conientiroit  jamais  à  aucune  con-  Goms^  ' 
dition  qui  fût  contraire  aux  faints  canons  ,  &  aux  libertés  ^'b.  i. 
•de  ion  Eglife  ,  &:  qu^il  ne  ibufFriroit  pas  qu'un  bien  ,  qui  pj,7^;^.^^ 
doit  fervirà  nourrir  les  pauvres ,  fût  deitiné  à  d'autres  ula-  vid^ de 
ges;  ajoutant  qu'il  ne  tant  établir  fur  la  famille  du  Seigneur  X:m. 
que  des  ferviteurs  piudens ,  fidelles  ,  charitables  ,  6i  qu'on 
ne  peut  leur  donner  trop  de^moyens  de  faire  du  bien ,  quand 
ils  font  de  ce  caraélère. 

Les  Rois  Catholiques  ne  s'offenfèrent  pas  de  cette  géné- 
-rofité ,  oc  regardèrent  comme  une  grâce  ,  qu'il  voulut  re- 
cevoir le  premier  bénéiice  de  leur  royaume",  tant  le  mépris 
des  honneurs  &  des  biens  du  monde ,  eil  vénérable  au  monde 
même,  quand  il  eil  fincère  &  véritable.  La  cour  étant  par-  T"       ^ 
tie  de  Burgos,  &  s'arrétant  quelque  jours  à  Taraçone,  il    *  ' 
y  fut  facié  dans  un  couvent  de  fon  ordre ,  en  préfence 
<lu  Roi  &  de  la  Reine  l'onzième  d'oâobre.  La  cérémonie 
éiant  achevée  il  alla  faluer  ces  Princes ,  &  leur  baifer  les 
mains  félon  la  counjme  ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  mo- 
deHie  &  de  gravité  ,  leur  difant  :  .h  viens  ba'ifr  Us  mains  de 
Vos  Aîajejîés  ,  non  pas  parce  qu  elles  m'ont  élevé  au  premier  fiégc 
dj  CEgliJc  d'Efpagne  ;  mais  parce  que'jcjphre  qu'elles  m'aideront  ' 
à  foutenir  k  fardeau  quelles  ont  mis  fur  mes  épaules.  Tous  les 
courtifans  furent  édiiiés  de  cette  conduite.  Les  Rois  à  leur 
tour  voulurent ,  par  dévotion,  lui  baifer  les  mains  ,  6:  re- 
cevoir fa  bénédiâ:ion.  Tous  les  feigneurs  firent  de  même,.. 
&:  le  reconduifiicnt  dans  fa  maifon. 

11  envoya  d'abord  dans  toute  l'étendue  de  fon  dïocèfe 
des  gens  dont  il  connoifloit  la  fageffe  &:  la  fidélité ,  avec 
pouvoir  de  mettre  de  nouveaux  gouverneurs  dans  les  villes, 
dans  les  châteaux  &  dans  les  lortereffes  de  fa  dépendance , 
&  de  leur  faire  prêter  le  ferment  en  fon  nom.  Il  leur  or- 
donna de  commettre  des  offciers  pour  adminiftrer  iajuf- 
tice  tant  ecciéfiaftique  que  féculière ,  jufqif  à  ce  qu'il  fi!it  iiodrls;. 
furies  lieux  ,&  qu'il  pût  y  pourvoir  lui-même.  c'î!^^^ 

La  cha^-ge  la  plus  confidéiable,  pour  l'honneur  &  pour  Fobiàf, 
le  revenu  ,  dont  cet  Archevêque  difpofe ,  eft  le  gouverne-  de  Ejf, 
ment  de  Caçorla,  com.pofé  de  plufieurs  villes  &  villages,  ^'^'^^' 
que  D.  Rodrigue  Ximenès  archevêque  de  Tolède  avoit  con-  Marianà 
i^iis  fur  les  Maures,  Ôi  que  le  roi  Ferdinand  in/urâi  au  '-li.f-.i^. 
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domaine  de  cette  Eglife  l'an  1 2  3  i .  Le  cardinal  de  Meïi* 
doza  en  avoit  pourvu  D.  Pedro  Hurtado  de  Mendoza  fon 
frère ,  qui  en  étoit  en  pofîeinon  ;  &  quoique  ce  Seigneur  eût 
fujet  de  tout  efpérer  ,  foit  parce  que  tout  le  pays  fe  louoit 
de  fa  modération  &  de  la  juitice  ,  foit  parce  que  le  nouvel 
Archevêque  devoit  toute  fon  élévation  au  Cardinal  fon 
prédéceffeur  &  fon  bienfaiteur.  Néanmoins  il  pria  fes  pa- 
rens  d'agir  auprès  de  la  Reine ,  &  d'obtenir  d'elle  une  re- 
commandation ,  ou  plutôt  un  ordre  de  le  continuer  dans  fa 
charge.  Comme  ils  avoient  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit 
de  cette  PrincelTe ,  elle  leur  accorda  ce  qu'ils  fouhaitoient , 
&  leur  confeilla  d'aller  eux-mêmes  parler  de  fa  part  à  Xi- 
menès.  Ils  lui  expofèrent  donc  leur  demande ,  le  firent  ref- 
fouvenir  des  obhgations  qu'il  avoit  à  leur  mxaifon ,  lui  par- 
lèrent du  mérite  de  leur  parent,  &  lui  dirent  que  la  Reine 
le  vouloit  ainfi ,  &  qu'elle  n'entendoit  pas  que  ce  gouver- 
nement fût  donné  à  un  autre. 

Quoique  l'Archevêque  fût  porté  à  favorifer  D.  Hurtado , 
il  craignit  qu'on  abusât,  de  la  bonté  de  la  Reine ,  en  obtenant 
d'elle  de  ces  fortes  de  recom.mandations  puiffantes ,  qui 
valent  des  commandemens  ;  &  qu'on  ne  le  prefsàt  dans  les 
occafions ,  d'accorder  à  la  faveur ,  ce  qu'il  ne  vouloit  don- 
ner qu'au  mérite.  Il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  faire  ce  qu'on 
lui  demandoit;  que  l'archevêque  de  Tolède  devoit  difpofer 
librement  des  charges  qui  lui  appartenoient  ;  qu'on  lui  avoit 
donné  rarchevèché  fans  condition ,  &  qu'encore  qu'il  eût 
tout  le  refpeâ: ,  &  toute  la  reconnoiffance  qu'il  devoit  au 
Roi  &  à  la  Reine ,  il  leur  feroit  toujours  plus  aifé  de  le 
renvoyer  à  la  cellule  d'où  ils  l'avoient  tiré  ,  quQ  de  l'obliger 
à  rien  faire  contre  les  droits  de  fon  Eglife ,  &  contre  les 
règles  de  fa  confcience.  Ceux  à  qui  il  avoit  fait  cette  ré- 
ponfe  la  rapportèrent  à  la  Reine ,  &  tâchèrent  de  l'irriter 
centre  lui,  en  l'accufant  d'ingratitude  ô:  d'arrogance.  Mais 
cette  Princeffe  les  écouta  fans  s'émouvoir ,  &  ne  témoigna 
jamais  que  cette  liberté  lui  eût  déplu. 

Quelque  temps  après  l'Archevêque  étant  entré  dans  le 
palais  ,  &  ayant  remarqué  que  D.  Pedro  Hurtado ,  qui 
étoit  piqué  contre  lui  ,  fe  détournoit  pour  éviter  fa  ren- 
contre ,  il  le  falua ,  &  haulTant  un  peu  la  voix  ,  il  l'ap- 
pela gouverneur  de  Caçorla ,  puis  s'approchant  de  lui ,  Pré- 
fentcmcnt  que  je  fuis  dans  uns  pUine  liberté  ^  lui  dit- il  ,jf  vo'as 
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temcisdans  votre  charge: j<: n'ai  pas  voulu  que  d'autres  que  moi 
euffentpan  à  lajuftice  que  je  veux  vous  rendre.  Je  fuis  bien  aîfi 
4le  trouver  en  vous  un  ami  6»  un  honnête  homme  ,  &  de  fulvre 
mon  inclination, en  fatisfaifant  à  ma  confcience.  11  ajouta  qu'il 
«toit  periuadé  qu'il  ferviroit  à  l'avenir  le  Roi  ,  le  public  & 
fon  Archevêque ,  comme  il  avoit  fait  auparavant.  Hurta<iv> 
reçut  cette  grâce  avec  beaucoup  de  reconnoilTance ,  &  fut 
toujours  très- attaché  à  ce  Prélat  :  ce  Prélat  aulTi  1  aima  &: 
l'eftima  toute  fa  vie. 

On  vit  bientôt  paroitre  en  Ximenès  cette  grandeur  d'ame 
que  la  retraite  avoit  cachée  :  il  fongea  à  régler  fon  diocèfe, 
à  tenir  des  fyncdes  ,  à  fervir  l'état  par  fes  confeils.  U  fit 
chercher  les  plus  pieux  &  les  plus  habiles  hommes  du  royau- 
me ,  employant  les  uns  à  juger  les  affaires ,  les  autres  à  ré- 
former les  mœurs  de  fes  diocéfains.  Cependant  il  continua 
de  vivre  comme  s'il  eût  toujours  été  religieux.  Il  portoit     Aîvar^ 
l'habit  de  fon  Ordre,  &  n  ufoit  ni  de  tapilferie ,  nidevaif-  J^*""^^ 
feJle  d'argent  ;  une  mule  lui  fuffifoit  pour  fes  voyages,   &  Fenû ds 
le  plus  fouvent  il  alloit  à  pied.  Sa  table  étoit  fort  frugale ,  P^lgar. 
&.  pendant  le  repas  on  lifoit  quelque  livre  de  piété ,  où  l'on  ^'^  '^.^ 
s'entretenoit  fur  quelque  paffagede  l'Ecriture.  U  avoit  pour  ximt-^ 
tous  domeftiques  dix  religieux  de  fon  Ordre ,  avec  lefquels  «^J* 
il  faifoit  fa  règle ,  &  fon  palais  avoit  la  forme  d'un  couvent. 
Il  partageoit  fon  revenu  ,  en  forte  que  la  plus  grande  partie 
>étoit  pour  les  pauvres,  &  le  reftefervoità  fa  fubfiftance, 
&^  à  l'entretien  ou  à  la  conftruâion  des  édifices  ,  &  des  ou- 
vrages qui  concernoient  la  religion  ou  l'étude  des  lettres 
facrées. 

Cette  manière  de  vie  fi  pauvre  dans  un  rang  îi  élevé  , 
donna  fujet  de  murmurer  contre  lui  ;  l'es  envieux  attribuè- 
rent à  baffelTe  ou  à  liypocrifie  ,  ce  qui  partoit  d'un  grand 
fond  de  religion.  Ses  ainis  mêmes  lui  remontrèrent  que  c'é- 
toit  avilir  la  dignité ,  &  que  le  train  d'un  archevêque  de  To- 
lède devoit  être  bien  diiiérent  de  celui  d'un  provincial  des 
Cordeliers.  Les  plaintes  en  âirent  portées  jufqu  à  Rome,  ôi 
Je  Pape  Alexandre  VI  lui  en  écrivit  en  ces  termes. 


^^P^ 
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A    NOTRE    BlflN    AIMÉ    FÎLS 

FRANÇOIS    ARCHEVEQUE     DE     TOLEDE 

Alexandre     VI. 

Salut    &  Bénédiction    Apoftolique. 
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Otre  cher  T  ils.  La  fainteEglife  ^  comme  vous  fa- 

vei  y  rejfembie  à  la  Jérufahm  célcfle  :  toute  modefle  &  humble  qu'elle 
£jl  i  félon  r Ecriture  ,  elle  a  fes  parures  &fes  ornemens.  Comme 
c'eft  un  défaut  de  les  rechercher  avec  trop  de  foin  ^  c\n  eft  un 
miffi  de  les  rejeter  avec  trop  de  mépris,  il  y  a  des  règles  &  des 
lienjéances  à  chaque  état  ,  que  Dieu  approuve  ,  &  qu'il  faut 
garder ,  pour  s'accommoder  à  Vufa^e  &  à  la  foiblejfe  des  hom- 
mes. Ainfi  Us  EccUfiafiiques  &  principalemMit  Us  Evêques  , 
doivent  éviter  toutes  les  fingularités ,  &  vivre  en  forte  quon  ne 
puiffe  les  accufer  d'orgueil ,  pour  une  trop  grande  magnificence  , 
ni  de  fuperfikion  pour  une  trop  grande  fimplicité.  Vun  &  l'autre 
ûffoiblit  l'autorité  des  minifires  de  Jefus-Chnft^  &  blejfe  la 
difcipline  de  fon  Eglife.  Cejî  pourquoi  nous  vous  exhortons  , 
&  avertirons  de  mener  une  vie  conforme  au  fan^  que  vous 
tenei  ;  &  puifque  le  faint  Siège  vous  a  élevé  d'un  ordre  inférieur 
à  la  dignité  d' Archevêque ,  il  efl  raifonnable  que  comme  vous 
vive:^  félon  Dieu  dans  votre  confidence ,  do/it  nous  reffientons  une 
grande  joie  ,  vous  obfiervie^  dans  vos  habits  ,  dans  votre  train  „ 
^£272^  vos  meubles ,  6»  dans  toute  votre  conduite  extérieure  ,  la, 
décence  de  votre  état.  Donné  à  Rome  ce  i  ^  jour  de  Septembre 
1496  ,  &  le  4  de  notre  Pontificat. 

Ximenès  céda  aux  remontrances  du  faint  Père ,  &  quel- 
que peine  qu'il  eût  à  fe  relâcher  de  la  première  févérité ,  il 
augmenta  fa  maifon  &  fa  dépenfe ,  &  depuis  étant  appelé 
au  gouvernement  de  l'état ,  &  reconnoiilant  combien  les 
^Alvar,  hommes  font  frappés  de  cette  grandeur  extéiieure ,  &  com- 
*^om^?  '  bien  il  importe  pour  le  bien  public  ,  de  fe  rendre  vénérable 
Eu§.   de  à  ceux  qu'on  gouverne ,  il  devint  honorable  &  magnifique  , 
RoUés     comme  il  convenoit  à  fa  dignité.  11  prit  donc  des  robes  de  foie, 
f/4   de  ^'^^^  ^^  ^^  couleur  de  fon  ordre,  &  fi  courtes ,  qu'on  voyoit 
Pulgar.    par-delTous  le  pauvre  habit  de  S.  François  qu'il  récoufoit 
î  id.  d'el  lui-même  de  temps  en  temps ,  de  peur  d'oublier  ce  qu'il  avcit 
Xim        ^^^'  ^^  "^  portoit  point  de  linge  ,  &  dormoit  ordinaireKient 
fur  la  dure,  défaifant  tous  les  matins  fon  lit,  comme  s'il 
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€Ût  couché  dedans.  AulTi  ne  voulut- il  jamais  qu'aucun  de 
fes  domeftiques  aMât  à  fon  couché  ou  à  fon  levé.  Il  ie  fie 
fervir  par  des  enfans  de  bonne  famille,  comme  fes  prédé- 
celîéurs  avoient  fait ,  mais  il  les  retenoit  dans  une  très- 
exafte  diicipline  ;  &  quoiqu'il  leur  donnât  de  fages  gouver- 
neurs, illeurdemandoit  fou  vent  compte  lui-même  de  leurs 
occupations  &  de  leurs  exercices,  &  fur-tout  du  progrès 
qu  ils  faifoient  dans  la  piété.  Enfin  il  fe  régla  fi  bien ,  qu'en 
taifant  tout  l'honneur  qu'on  vouloit  qu'il  fit  à  fa  charge  , 
il  garda  pour  fa  perfonne  toute  l'auftérité  qu'il  avoit  réfolu 
de  pratiquer. 

Ceux  qui  avoient  auparavant  condamné  fa  vie  humble 
S:  frugale ,  aulTitôt  qu'il  eut  changé  de  conduite ,  l'accu- 
sèrent de  luxe  &  de  vanité  ,  &  publièrent  qu'il  étoit  enfin 
venu  à  bout  de  fes  deffeins  ,  qu'après  s'être  long- 
temps déguilé ,  il  s'étoit  remis  à  fon  naturel  ;  qu'il  avoit 
bientôt  oublié  les  maximes  de  fa  première  vocation  ; 
que  cette  ambition  qu'il  avoit  fi  foigneufement  cachée, 
ne  fe  montroit  que  trop  à  tout  le  monde.  Les  pères  de 
fon  Ordre  ,  bien  loin  de  le  défendre  ,  étoient  les  pre- 
miers a  le  décrier ,  à  caufc  de  quelques  mécontentemens 
particuliers. 

Dès  que  Ximenès  eut  été  élu  à  rarchevéché  de  Tolède , 
&:  qu'il  eut  pris  avec  lui  quelques-uns  de  fes  religieux  ,  pour 
s'en  fervir  dans  les  fondrions  épifcopales ,  Si  pour  entrete- 
nir avec  eux  Tefprit  de  religion  &  de  retraite,  au  milieu 
des  foins  &  des  embarras  d'un  grand  diocèfe ,  on  crut  d'abord 
qu'on  leur  alloit  donner  les  évêchés  &  les  emplois  les  plus 
honorables  de  l'Eglife.  Leurs  défirs  &  leurs  efpérances  le  re- 
veillèrent ;  l'Archevêque  les  aimoit,  &  la  Reine  ne  refufoit 
rien  à  l'Archevêque.  Ceux  d'entfeux  qui  avoient  eu  autre- 
fois quelque  tamiHarité  avec  lui ,  attendoient  tout  de  fon 
amitié.  Ceux  qui  fe  fentoient  quelques  talens ,  croyoient 
avoir  droit  d'efpérer  qu'ils  feroient  préférés  à  d'autres , 
dans  la  difi:ribution  de  grâces.   Quelques-uns  même  vou- 
loient  s'intriguer  a  la  Cour  ,  dans  la  penfée  que  s'ils  pou- 
voient  s'infinuer  dans  Tefprit  des  Grands ,  pour  peu  que 
l'Archevêque  leur  tendit  la  main,  ils  s'éleveroient  fans 
beaucoup  de  peine.  Mais  ils  furent  tous  trompés  dans  leurs 
efpérances  :  car  l'Archevêque  ne  voulut  pas  qu'ils  fe  mé- 
laflent  d'aucune  affaire,  ne  leur  en  communiqua  jamais 
Tome  II,   Prmùre  Punis,  C 
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aucune ,  $>i  ne  leur  permit  ni  d'aller  à  la  Cour ,  ni  die  parlef 
aux  courtiCans. 

11  leur  redifoit  fouvent,  que  l'air  du  monde  étok  conta- 
gieux, &  qu  il  n'avoit  pas  pris  des  religieux  auprès  de  lui 
pour  en  faire  des  féculiers.  Il  leur,  donna  des  règles  écrites 
de  fa  propre  main  ,  qui  tendoient  toutes  à  les  tenir  dans  ia 
retraite,  &l  leur  ordonna  de  les  obfeiver  ,  fi  bien  que  ces. 
bons  pères  trouvant  dans  le  palais  de  ce  Prélat  plus  de 
filence ,  plus  de  recueillement  &  d'oraifon  que  dans  leurs 
monallères ,  &  ne  voyant  d'ailleurs  aucune  apparence  de 
fortune ,  le  regardèrent  comme  un  homme  qui  n'étoit  boa 
que  pour  lui ,  &  quin'avoit  aucune  confidération ,  ni  au- 
cune reconnoiffance  pour  fon  Ordre.  Lors  même  que  les 
fupérieurs  vendent  le  voir  ,  il  ne  leur  parloit  que  d'entre- 
tenir l'efprit  de  leur  Fondateur  ,  de  s'oppofer  aux  relâche- 
mens ,  de  tenir  Isurs  inférieurs  dans  leur  devoir ,  de  les  ap- 
pliquer à  la  prière ,  à  la  leâ:ure  &  aux  autres  exercices  de 
piété.  Ils  jugèrent  de-là  qu'il  n'avoit  point  de  confiance  en 
eux,  puifqu'il  ne  leur  difoit  rien  de  fes  affaires,  &  qu'il 
leur  feroit  un  jour  de  la  peine  par  fes  cenfures  &  par  fes 
réformes. 

Ces  religieux  fe  pîaignoient  ck  la  dureté  de  l'Archevê- 
que ,  &  comme  ils  n'ofoient  fe  déclarer  ouvertement  contre 
lui ,  à  caufe  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  la  Reine ,  ils 
écrivirent  à  Rom.e  à  leur  Général ,  que  leur  Ordre  étoit 
perdu  de  réputation  en  Efpagne  ;  que  Ximenès  n'en  étoit 
ibrti  que  pour  le  déshonorer  dans  le  monde  ;  qu'au  lieu  de 
les  aimer  comme  fes  compagnons  &  fes  frères ,  il  les  trai- 
toit  comme  des  eiclaves  ;  qu  il  empêchoit  de  favans  hommes 
de  parcitre ,  &  détournoit  la  Reine  des  bonnes  intentions 
qu'elle  avoir  pour  eux ,  &'plufieurs  autres  plaintes  fembla- 
bles.  Le  Général  qui  devoir  faire  la  vifite  de  fes  monallè- 
ïes  ,  fe  hâta  de  venir  en  Efpagne  pour  cette  affaire ,  qui  lui 
paroiiToit  importante.  Lorfqu'il  fut  fur  les  lieux  ,  on  lui  en- 
dit  encore  davantage ,  &i  dans  les  conférences  qu'il  eut  avec 
les  ennemis  de  l'Archevêque ,  il  conclut  avec  eux ,  que  le 
feul  moyen  de  le  perdre ,  c'étoit  de  le  décrier  dans  l'efprit 
^e  la  Reine. 

il  fit  demander  une  audience  à  cette  PrincelTe  ,  &  pré- 
venu de  fa  pallion  &  du  faux  zèle  pour  fon  Ordre ,  il  lui  dit  r 
Qu'il  avoit  été  furpiis  du  choix  qu'elle  avoit  fait  de  Fr.  Fran-. 
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tols  Ximenès  pour  rarchevéché  de  Tolède ,  piiifqu'il  n'a- 
voit  ni  nailTance,  ni  favoir,  ni  vertu  ;  quun  petit  olàcial 
de  Siguença  ne  méritoit  pas  que  Sa  Majefté  lui  confiât  les 
plus  grandes  affaires  du  royaume  ;  qu'une  Reine  auffi  éclai- 
rée qu'elle  ,  'avoit  bien  pu  découvrir  que  h  lainteté  de  cet 
homme  n'étoit  qu'hypocrifie  ;  qu'une  marque  de  la  légè- 
reté de  Ion  elprit ,  étoit  ce  ciiangem-ent  de  conduite  &  ce 
pafiage  d'une  extrême  févérité  a  un  relâchement  Icanda- 
leux  ;  que  la  véritable  piété  elt  douce  ,  commode ,  charita- 
ble ,  &  non  pas  farouche  &  intraitable  comme  la  fienne  ; 
que  les  façons  qu'il  avoit  faites  pour  recevoir  les  dignités 
n  etoient  qu'artifice  ,  puiique  les  gens  de  bien  ne  recher- 
chent pas  les  honneurs ,  mais  ne  les  tuyent  pas  aulli ,  quand 
ils  peuvent  être  utiles  au  public  ;  qu'il  étoit  de  la  piété  6: 
de  la  juftice  de  S.  M.  de  réparer  le  tort  qu'elle  avoit  fait  à 
réglife  de  TcLde ,  Ôi  quil  ne  feroit  pas  diiiicile  de  faire 
dèpofer  un  homme  de  rien  ,  ou  de  l'obliger  à  fe  démettre 
volontairement  d'une  ci^.arge ,  dont  il  avoit  bien  connu  lui- 
*  même  qu'il  n'étoit  pas  capable. 

La  Reine  indignée  du  dU'cours  de  ce  religieux  ,  fut  plu- 
fieurs  fois  "fur  le  point  de  l'interrompre  ,  &  de  le  faire  fortir 
de  fa  chambre,  tlle  fe  mode  a  pourtant ,  Sl  fe  contenta  de 
lui  dire  froidement  :  Mon  Père ,  avc'^-vous  bien  ps>  fe  à  ce  que 
\ous  dites ,  &  fave^-vous  à  qui  vous p.ir/er^  ?  A  quoi  il  répartit  : 
Ouï ,  Madame  ,  j'y  ai  bien  penfé ,  &  je  [ai  que  je  parle  à  U 
Reine  Ijahdk  ^  quinejî  que  cendre  & pouj/iire  comme  moi.  Après 
cela  il  fortit  de  l'audience  tout  échautlé.  La  Reine  reconnut 
par  la  l'envie  qu'on  avoit  conçue  contre  l'Archevêque  ,  & 
l'en  eftima  davantage.  Pour  lui ,  quoique  fes  amis  l'euflent 
averti  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  alfuré  du  témoignage  de 
la  conlcience ,  il  ne  voulut  ni  prévenir  la  Reine ,  ni  fe  jufti- 
fier  auprès  délie,  ni  permettre  qu'aucun  lui  parlât  en  fa 
faveur.  U  ne  ht  paroitre  aucun  relTentime'nt  à  ce  Général  ; 
au  contraire ,  il  l'nonora  &  rerpe61:a  comme  auparavant ,  & 
cette  modération  ferma  la  bouche  à  fes  envieux. 

Cependant ,  quoiqu'il  ne  iê  plaignit  point  des  religieux 
qu'il  avoit  choifis  pour  fes  domeftiques ,  &:  qu'il  ne  les  ac- 
culât pas  d'avoir  été  de  cette  cabale  contre  lui ,  foit  qu'il 
craignit  leur  inquiétude ,  foit  qu'il  eût  reconnu  que  la  vie 
qu'ils  menoient  auprès  de  lui  leur  étoit  à  charge,  il  les  ren- 
voya l'un  après  l'autre  en  divers  temps  dans  leurs  monaftè- 
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res ,  &  n'en  retint  que  trois  ;  l'un  pour  être  fon  confeC- 
feur ,  l'autre  ion  prédicateur ,  &  le  troifième  fon  aumô- 
nier ,  qui  parvinrent  enfin  par  leur  mérite ,  &  par  la  faveur 
de  leur  maître ,  Vun  à  h  charge  de  prédicateur  du  Roi ,  & 
les  deux  autres  à  l'épifcopat. 
Alvjr,  Lg  fortune  de  Bernardin  Ximenès  de  Cifneros ,  fîtère  de 
/j.  ^r-  l'Archevêque,  fut  bien  différente  de  celle  de  fes  cempa- 
£u2.  de  gnons.  11  étoit  Profès  du  même  Ordre,  &  y  avoit  palTé 
^'  ^5»  quelques  années  avec  affez  d'humilité  &de  dévotion.  Dès- 
qu'il  apprit  que  fon  frère  avoit  été  élu  à  l'archevêché  de 
Tolède  ,  il  fe  rendit  auprès  de  lui  pour  le  fervir,  &  pour 
le  foulager  au  moins  des  foins  domeft'iques.  L'Archevêque 
le  reçut ,  lui  donna  l'intendance  de  fa  maifon  ^  &commen- 
çoit  à  lui  parler  affez  confidemment  de  fes  affaires.  Mais  il 
s'aperçut  bientôt  que  c'étoit  un  efprit  foible  ,  inquiet  , 
capricieux ,  &:  qui  dans  de  certains  intervalles  n'étoit  pas 
maître  de  lui-même.  L'amitié  fraternelle  lui  fit  pourtant  dif- 
fimuler  ces  défauts.  Celui-ci  s'étant  fait  un  empire  abfolu 
dans  la  maifon  épifcopale ,  difpofoit  de  tout  à  fa  fantaifie  , 
chaffoit  les  ferviteurs ,  défobhgeoit  les  amis  &  les  officiers  v 
&.  lorfque  le  Prélat  le  f  éprimandoit ,  il  lui  répondoit  info-^ 
îemment ,  &  fe  retiroit  de  dépit  dans  quelque  couvent  de 
fon  Ordre ,  d'où  il  revenoit  quelques  jours  après  quand  fa 
colère  étoit  apaifée.  Ce  fut  dans  une  de  ces  retraites  qu'il 
écrivit  un  libelle  rempli  de  plufieurs  calom.nies  contre  fon 
frère ,  qu'il  avoit  deflein  de  préfenter  à  la  Reine  à  la  pre- 
mière occafion. 

L'Archevêque  en  eft  averti ,  il  ordonne  qu'on  fe  faififfe 
«le  lui  &  de  fes  papiers ,  on  vifite  fes  caffettes ,  le  libelle  fe 
trouve  :  on  prend  l'auteur  &  on  le  renferme  dans  une  pri- 
fon.  Après  une  affez  longue  pénitence  il  demanda  grâce  & 
i'obtint ,  mais  il  n'en  profita  pas  long- temps.  Ximenès  étoit 
alors  indifpofé  à  Alcala  de  Henarés ,  oii  les  onicicrs  de  fa 
juftice  iflffruifoient  un  procès  de  conféquence  entre  per- 
ibnnes  de  qualité.  Quoiqu'il  y  eût  une  très-expreffe  défenfe 
à  tous  fes  gens  de  folhciter  en  pareilles  rencontres  ;  fon 
frère  s'affeftionna  pour  une  des  Parties ,  &  fit  tant  par  fes 
follicitations  ,  par  fes  nienaces  &  par  fes  promeffes,  que  la 
Hiauvaife  caufe  l'emporta.  Les  Juges  furent  gagnés ,  la  {qd.- 
tence  rendue ,  le  bon  droit  abandonné.  La  partie  condam- 
née  alla  fe  plaindre  à  l'Archevêque ,  ôc  lui  repréfenta  le  tort 
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içu'on  lui  avoit  fait.  Ce  Prélat  écouta  fes  plaintes ,  fe  fit 
apporter  le  procès ,  &  reconnut  que  c'étoit  avec  raifon 
qu'on  réclamoit  fon  autorité  &  fa  juftice.  Sur  le  champ  il 
caffa  fes  Juges ,  &  les  priva  pour  jamais  d^  leurs  offices  ; 
donna  les  ordres  nécelTaires  pour  réparer  le  tort  qu'ils  avoient 
fait ,  réfolut  He  châtier  fon  fcère  cemme  il  méritoit ,  &  tomba 
dans  une  fi  grande  mélancolie ,  en  fongeant  qu'on  avoit  fait 
une  injuftice  dans  fon  diocèfe ,  que  fon  indifpofition  devint 
uVxQ  maladie  dangereufe. 

Bernardin  étant  entré  dans  fa  chambre  fous  prétexte  de 
îe  vifiter ,  au  lieu  de  fe  jeter  à  fes  pieds  &  de  reconnoitre  fa 
faute ,  commença  à  le  quereler  ,  lui  difant  qu'il  venoit  de 
faire  une  aâion  indigne  de  lui,  que  fes  Juges  étoient  inno- 
cens ,  que  c'étoit  lui  qui  étoit  Fmjufte  &  le  paiTionné  ,  &c 
autres  femblables  extravagances.  L'Archevêque  abattu  de 
ihn  mal ,  ne  put  faire  autre  chofe  que  de  lui  commander 
<le  fe  taire ,  &  de  le  menacer  d'une  prifon  plus  longue  & 
plus  ennuyeufe  que  la  première.  Ce  Religieax  irrité  &  hors 
de  lui-même,  prit  Foreiller  fur  lequel  le  malade  appuyoit  fa 
tête,  lui  en  ferma  la  bouche ,  afin  quil  ne  pût  appeler  fes 
gens  qui  étoient  dans  l'antichambre  ;  &  le  prenant  a  la  gorge 
le  ferra  avec  fes  deux  mains ,  jufqu'à  ce  qu'il  crût  l'avoir 
étouffé.  Il  fortit  alors  de  la  chambre  ,  recommandant  a  tout 
le  monde  de  ne  point  faire  de  bruit ,  comme  û  ion  frère  eût 
Toulu  dormir ,  &  s'alla  cacher  dans  une  cave  pour  attendre 
ce  qui  en  arriveroit. 

Un  page  un  peu  plus  attentif  que  les  autres  ,  remarqua 
jque  ce  religieux  étoit  tout  troublé  ,  qu'il  chanceloit  à  cna- 
<îue  pas ,  &  qu'il  avoit  eu  peine  à  leur  dire  deux  ou  trois  mots  : 
fai^'ant  encore  réflexion  qu'il  venoit  de  les  entendre  parler 
-avec  chaleur ,  entra  dans  la  chambre  ,  s'approcha  douce- 
ment du  lit  de  fon  maître ,  &  le  voyant  pâle  ,  défiguré  & 
fans  refpiration  ,  il  crut  qu'il  étoit  évanoui  ,  &cria  qu'on 
vint  promptement  le  fecourir.  Tous  les  domefiiques  acccu- 
xurent  ;  on  appela  les  Médecins  ;  on  lui  donna  des  cor- 
diaux :  enfin  il  revint  un  peu ,  appelant  à  mets  entrecoupés, 
fon  frère  ingrat  &  parricide.  Lorfqu'il  eut  repris  lesefprits , 
&  qu'il  fut  tout-à-fait  à  lui  :  Loué  joit  Dieu  ,  dit- il ,  encore  Euî-    de 
^•aut-il  mieux  avoir  couru  un  Jî  grand  danger  ,  que  d'avoir  [ouf-  R<^^'^'- 
fert  une  injuftice.  On  fe  faifit  du  criminel  ;  &  comme  on  dé-    *    '  ' 
îibéxok  fur  la  punition  de  fon  crime  ,  il  défendit  qu'on  lui 
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fit  aucun  mal ,  &:  fe  contenta  de  l'envoyer  dans  le  monàf- 
tère  de  Turrigio  près  de  Tolède ,  pour  y  paffer  le  refte  de 
fes  jours  en  retraite  &  en  pénitence. 

Plufieurs  perfonnes  de  qualité ,  &  le  roi  Ferdinand  mê- 
me ,  s'entremirent  pour  le  remettre  en  grâce  avec  l'Arche- 
vêque ;  mais  ils  ne  purent  obtenir  qu'il  le  reprît  dans  fa 
maifon.  II  lui  tit  propofer  s'il  vouloit  entrer  dans  l'Obfer- 
vance  ;  &  comme  il  ne  le  vit  pas  difpofè  à  prendre  cette  ré- 
forme ,  il  lui  donna  une  penfion  de  huit  cents  ducats ,  à 
condition  qu'il  ne  fortiroit  pas  de  fon  couvent ,  &  qu'il  ne 
fe  préfenteroit  plus  devant  lui.  11  eut  grand  foin  de  l'éduca- 
tion du  page  qui  l'avoit  affifté  ;  il  le  corrigeoit  de  fes  dé- 
fauts avec  une  bonté  paternelle.  Il  l'entretint  toujours  chez 
lui ,  &  lui  donna  de  quoi  vivre  honorablement. 

Pour  revenir  au:c  commencemens  de  fon  épifcopat.  Dès 
^u'on  apprit  à  Tolède  que  Ximenès  avoit  été  facré  ,  le 
'Alvar,  chapitre  s'afTembla  ,  &  députa  deux  des  principaux  chanoi- 
Gome^.  jjes  ,  pourlui  témoigner  au  nom  de  tout  le  corps  ,  le  ref- 
peèl  qu'ils  avoient  toujours  eu  pour  la  perfonne  ,  &  la 
joie  qu'ils  avoient  de  fon  éleélion.  11  reçut  leur  compliment 
&  y  répondit  avec  beaucoup  d'honnêteté.  Il  les  entretint 
allez  long-temps  fur  l'état  du  diocèfe  ,  &  leur  dit ,  qu'il  y 
avoit  bien  des  chofes  à  établir  ou  à  réfermer  ;  &  que  pour 
l'honneur  de  l'Eglise  &  l'utilité  des  peuples  ,  il  falloit  y  re- 
mettre l'efprit  du  chriftianifrx-e  ,  &  les  règles  de  l'ancienne 
difcipline  :  qu'il  fcuhaitoit  par  avance  que  les  chanoines  qui 
vivoient  dans  des  n'iaifons  éloignées  les  unes  des  autres  ,  fe 
rapprocha  fient ,  &  ie  réduifiiTent ,  autant  qu"il  fe  pouiroit , 
à  une  efpèce  de  communauté  ;  de  plus ,  que  ceux  qui  étoient 
en  femaine  pour  fervir  à  llautel  &  pour  officier  ;  demeu- 
ralTent  dans  l'enceinte  de  l'églife  ,  durant  le  temps  de  leurs 
fonctions  ,  aiin  d'être  plus  recueillis  ;  les  aiTurant  qu'il  au- 
roit  foin  de  leur  faire  bâtir  des  logemens ,  -&  de  leur  four- 
nir toutes  leurs  commodités,  il  chargea  les  députés  de  faire 
favoir  fes  intentions  au  chapitre  fur  ces  deux  articles  ,  & 
de  les  faire  exécuter  au  plutôt. 

Les  députés  comprirent  bien  que  leur  compagnie  n'ap- 
prouveroit  pas  ces  règlemens ,  &  n'osèrent  lui  dire  ce  qu'ils 
en  penfoient  ;  ils  promirent  pourtant  qu'ils  s'acquitteroient 
de  la  ccmmifTion  qu'il  venoit  de  leur  donner  :  ce  qu'ils  fi« 
rent  à  leur  retour.  Les  chanoines  eurent  peine  à  confentir 
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â  ces  ordonnances  :  ils  troiivoient  affez  raifonnable  que  les 
Officians  demeuraiTent  renfermés  &  féparés  du  monde  du- 
rant leur  femaine  ;  mais  ils  craignoient  que  cet  homme 
auilère,  qui  portoit  la  réforme  par-tout,  après  avoir  entre- 
pris de  régler  les  religieux  ,  n'eîit  de  pareils  defîeins  fur 
les  chanoines.  L'ordre  qu'il  avoir  déjà  envoyé  de  bâtir 
plufieurs  logemens  fur  les  portiques  de  léglife,  les  alarma^ 
encore  davantage.  Ils  s'afl'emblèrent  ;  &fous  prétexte  d'au- 
tres affaires ,  ils  envoyèrent  à  Rome  un  des  plus  confidéra- 
bles  &  des  plus  habiles  d'entre  eux ,  pour  défendre  les  droits 
du  chapitre  auprès  du  faint  Siège  ,  &  s'oppofer  à  l'Arche- 
vêque ,  s'il  vouloir  introduire  des  nouveautés. 

Alphonfe  Albornoz  fut  chargé  de  cette  députation ,  & 
partit  en  grande  diligence.  Quoiqu'ils  euffent  tenu  leur  dé- 
libération fecrète  ,  Ximenès  en  fut  averti ,  &  jugea  qu'il 
étoit  important  de  contenir  dans  le  devoir  ,  par  un  exem- 
ple de  fevérité  même  exceffive ,  des  efprits  qu'il  voyoit 
portés  à  la  défobéilTance  &  à  la  révolte.  Il  fit  marcher  aulTi- 
tôt  ,  par  autorité  de  la  cour ,  un  prévôt  vers  le  pori  où 
ce  chanoine  devoit  s'embarquer,  pour  l'arrêter,  quand  il 
y  arriveroit  ;  &  parce  qu  il  pouvoit  tléjà  s'être  mis  en  mer, 
il  envoya  au  même  temps  deux  officiers  d'expédition  &  de 
confiance  ,  avec  pouvoir  de  prendre  une  galère  furie  port , 
pour  arriver  en  Italie  avant  lui. 

La  Reine  écrivoit  à  D.  Garcilafio ,  fon  ambafTadeur  au- 
près du  Pape  ,  d'empêcher  Albornoz  d'aller  à  Rome ,  &  de 
le  renvoyer  prifonnier  en  Efpagne.  L'affaire  réufîit  comme 
Ximenès  l'avoit  projeté  ,  les  officiers  abordèrent  à  Oilie 
avant  qu'Aibornoz  y  fût  aiTivé.  L'ambafTadeur  en  eut  avis  , 
&  vint  incontinent  l'y  attendre.  Le  lendemain  ,  ayant  ap- 
pris qu'il  débarquoit ,  il  lui  manda  de  venir  chez  lui ,  le  re* 
tint  à  diner ,  lui  fignifia  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la 
Reine  ,  &  le  mit  entre  les  mains  des  officiers  ,  qui  le  ram.e- 
nèrent  en  Efpagne ,  comme  un  criminel  d'état.  On  l'enfer- 
ma dans  un  château  auprès  de  Valence  ;  &  depuis  on  le 
conduifit  à  Alcala  où  il  palTa  dix-huit  mois  dans  une  prifon , 
ou  dans  une  ennuy eufe  liberté  ,  à  la  garde  de  deux  archers 
qui  ne  le  perdoient  pas  de  vue. 

La  punition  de  ce  chanoine  étonna  les  autres  :  toutefois 
quand  l'Archevêque  fut  à  Tolède  ,  ils  les  rafTura  ,  &  leur 
4it  plufieurs  fois  dans  des  entretiens  particuliers ,  ces  paro* 

C4 


4^  Histoire 

3.  liv.  les  du  prophète  Elle  :  Le  Seigneur  ne  vient  pas  avec  le  feu  6» 
"     ^"  les  tempêtes  ,  mais  avec  le  fouffle  d'un  vent  doux  &  paifible.  Il 
s'expliqua  même  avec  eux  ,  &  leur  dit  que  fon  intention 
n'avoit  pas  été  de  les  faire  vivre  comme  des  religieux  ,  mais 
de  les  rapprocher  de  la  règle  de  faint  Auguftin ,  dont  ils  con^ 
fervoient  encore  plufieurs  ufages  :  que  pour  la  retraite  des 
officians  ,  il  les  exhortoit  de  l'établir  entre  eux  ,  afin  d'être 
plus  retenus  à  la  vue  des  faints  autels ,  &  de  célébrer  les 
ïacrés  myftères  avec  plias  de  refpeâ:  &  de  recueillement. 
Cependant  les  Rois  Catholiques  ,  après  avoir  tenu  les 
Zurita,    états  d'Aragon  ,  fe  féparèrent.  Ferdinand  prit  la  route  de 
Annal.     Catalogne  ,  &  s'avança  vers  Gh'onne  ,  pour  s'oppofer  au 
'    f\  ^-*  delTein  qu'avoient  les  François  fur  cette  place.  Ifabelle  par- 
tit pour  Burgos  ,  &  Ximenès  l'y  accompagna,  lis  avoieni^ 
conclu  depuis  quelque  temps  un  double  mariage  ,  de  D. 
Juan  ,  prince  d'Efpagne ,  leur  fils  ,  avec  Marguerite  fille 
unique  de  l'empereur  Maximiiien  ;  &  de  l'infante  Jeanne 
leur  féconde  fille  ,  avec  Tarchiduc  Philippe  d'Autriche ,  fils 
aîné  du  même  Empereur.  On  préparoit  une  grande  flotte  au 
port  de  Larédo  ,  où  cette  dernière  Princeffe  devoit  s'em- 
barquer. La  Reine  prit  la^réfolution  de  la  conduire  jufques-là. 
Si  de  lui  donner  encore  quelques  avis,  avant  qu'elle  paffât 

en  Flandres.  Mais  comme  le  chemin  de  Bursios  à  Larédo  eft 
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coupé  de  montagnes  ,  &  qu'il  y  a  peu  de  villes  ou  de  vU- 
îages  fur  la  route ,  elle  jugea  cp.f  il  falloit  ou  laifîer  une  par- 
tie de  fa  fuite ,  ou  pourvoir  aux  provifions  néceffaires  pour 
îa  fubfiliance  de  la  cour  &  des  équipages.  L'Archevêque , 
qui  ne  demandoit  qu'une  occafion  de  travailler  dans  fon 
diocèfe  ,  obtint,  congé  d'y  aller  ,  &  d'y  demeurer  jufqû'à 
ce  que  la  Reine  fût  de  retour  à  Burgos. 

Il  fe  rendit  en  diligence  à  Alcala  de  Henarés  ,  où  les  ar- 
chevêques de  Tolède  ont  accoutumé  de  réfider  une  partie 
de  l'année.  Là  ,  oubliant  toutes  les  autres  affaires  ,  il  s'in- 
formoit  de  l'état  des  égiifes  &  des  mœurs  des  eccléfiafti- 
^ques  ,  &  fe  préparoit  à  prendre  polTefTion  de  fa  cathédrale , 
à  convoquer  fon  fynoce  ,  &  à  faire  la  vifite  de  fon  diocèfe; 
lorfque  la  Reine  occupée  du  mariage  de  fon  Fils  ,  lui  fit  Sa- 
voir qu'elle  avoit  befoin  de  lui  en  cette  occafion  ;  &  quel- 
que excufe  qu'il  pût  alléguer  ,  elle  liû  manda  ,  qu'il  étoit 
îiécelTaire  qu'il  affiftât  aux  noces  de  D.  Juan  ,  &  qu'un 
Priji£Ê  defiiné  à  la  fucceiTion  de  tant  de  royaumes ,  ne  de- 
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voit  être  marié  que  par  le  premier  évêque  d'Efpagne.  II  Maiùiné 
obéit  :  &  après  avoir  tait  la  cérémonie  de  ce  mariage  ,  pen-  ^'^ft-^-^O* 
dant  que  les  Rois  allèrent  vifiter  les  frontières  de  Caftille&  ^«rira 
de  Portugal ,  il  s'en  retourna  à  Alcala ,  &  peu  de  jouis  après  Annal. 
il  fit  fon  entrée  à  Tolède.  ..  5.  c.  z. 

Son  defTein  étoit  d'arriver  de  nuit ,  &  d'éviter  cet  appa- 
reil tumiultueux  qu'on  fait  à  la  réception  des  évéques.  Mais 
il  apprit  que  cette  ville  qui  avoit  toujours  eu  une  affedion 
très-particulière  pour  les  Archevêques,  feroit  fenfiblement 
affligée ,  s'il  ne  lui  étoit  permis  de  taire  éclater  fa  réjouiffan- 
ce  ;  &  il  ne  voulut  pas  lui  ôter  cette  confolation.  Le  jour  de 
fon  arrivée,  le  peuple  de  la  ville  &  des  environs  te  répandit 
dans  la  campagne  pour  le  voir.  Le  Clergé  fut  une  lieue  au- 
devant  de  lui  revêtu  de  fes  ornemens.  Tous  les  chanoines 
montés  fur  des  mules  fuperbement  parées,  chacun  précédé 
de  d^ux  eftafiersavec  des  robes  d'écarlate  ,  s'approchèrent 
i'un  après  l'autre  pour  baiier  la  m.ain  de  l'Archevêque ,  qui 
s'étoit  arrêté  au  milieu  du  chemin  pour  les  recevoir.  Le 
gouverneur  de  la  ville ,  &  les  magiftrats  ,  fuivis  des  princi- 
paux citoyens  allèrent  faire  leurs  complimens  à  leur  tour. 
Il  fut  conduit  ainfi  avec  des  acclamations  extraordinaires , 
jufqu'au  veftibule  de  l'églife,  où  il  le  profterna  devant  cette 
partie  de  la  croix  de  Jefus-Chrift  ,  qu'on  y  garde  comme 
im  précieux  tréibr.  Quand  il  fut  à  la  porte ,  on  lui  préfenta 
le  livre  des  droits  &  des  privilèges  de  cette  églife  ;  &  il  pro- 
init,  félon  la  coutume,  de  les  maintenir.  Enluite  il  entra, 
fit  fa  prière  devant  le  grand  autel ,  6:  fe  retira  dans  fon  pa- 
lais épifcopal. 

Trois  jours  après  il  fit  affembler  les  chanoines  chez  lui , 
pilleur  parla  de  la  forte  :  Vous  [avez  fans  doute,  mes  très-  ^  ^^^'^''• 
cners  jrtres  ,  que  je  n  ai  accepte  qu  a  regret  La  dignité  ou  vous  me  i,  i, 
■voye:^  ',  &  je  fai  mieux  que  perfonne  ,  que  favois  raifon  de  la. 
refufer  ^  depuis  que  je  commence  d'en  fentir  le  poids.  J'ai  befoin 
non- feulement  des  fccours  du  ciel  ^  mais  encore  des  confeils  &  des 
lumières  des  gens  de  bien  ;  &  à  qui  puis-je  mieux  niadrejfer  qu'à 
vous  ,  qui  pouvei^  attirer  fur  moi  les  grâces  de  Dieu  par  votre 
piété  .y  6»  ni  aider  a  me  conduire  par  votre  prudence  ?  Tefpère  que 
vous  m' accordereT^  ce  que  je  vous  demande.  Mon  intention  efl  que 
dans  cette  Eglife  &  dans  tout  ce  diocèfe  V Evangile  foit  fuivi  ; 
U  culte  de  Dieu  foit  augmenté  ,  &  la  difcipline  des   moeurs  ,  fi 
die  jufeut  être  entièrement  rétablie  dans  fa  pureté  y  ait  du  moins 
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quelque  forme  de  la  piété  de  nos  pères.  Rien  n'y  peut  tant  coniri" 
huer  que  votre  exemple  ,  mes  très-chers  frères.  Il  efl  jufie  quêtant 
au-defus  des  autres  par  votre  rang  &  par  vos  biens ,  vous  les 
fi^rpj'ffiei  aujji  par  votre  vertu.  Que  pourrions-nous  attendre  des 
peuples  pour  leur  corre^ion  y  fi  vous  négligie:^  vos  devoirs,  &  fi 
par  vos  habits ,  par  vos  démarches  ,  par  votre  union  ,  par  vos 
pieux  entretiens  &  par  vos  bonnes  œuvres  ,  vous  ne  leur  montrie^ 
que  r homme  intérieur  efl  vraiment  digne  du  facerdoce  dont  Jefus-^ 
Chriflvous  a  honorés.  Je  crois  que  vous  le  faites  ainfu  Povr  moi 
je  veux  bien  vous  découvrir  ici  mes  fentimens.  Tous  ceux  que  je 
verrai  attachés  à  leur  profejjlon  aller  de  vertu  en  vertu  ,  je  les  af- 
fiflefai  de  tout  mon  pouvoir ,  je  les  honorerai ,  je  les  élèverai  dans 
les  emplois  &  dans  les  charges*  Ceux  au  cèntraire  qui  s'' écarte-- 
ront  des  règles  de  leur  vocation  ;  fejfayerai  de  les  ramener  par  la 
douceur  y  ^fije  ne  h  puis  ^  ce  que  fefpère  que  Dieu  ne  permet- 
tra pas  j  j  y  emploierai  les  derniers  remèdes.  Mon  inclination  y 
répugne  ,  mais  mon  devoir  ni  y  forcera  ,  puifque  je  dois  rendra 
compte  de  vos  aêîions  au  fouverain  juge,  T augure  mieux  d^une 
Compagnie  fi  j'^age  &  fi  vénérable  ,  qui  mérite  notre  affeBion ,  & 
qui  ne  s^ attirera  pas  nos  réprimandes.  Et  parce  que  f  ai  réfolu  de 
convoquer  mon  fynode  dans  Alcala  ,  pour  y  régler  Us  affaires  de 
ce  dlocèfe  ,  je  vous  exhorte  d'y  envoyer  vos  députés  ,  comme  vous 
Varve^  pratiqué  de  tout  temps.  Cependant.,  fi  dans  cette  Eglife  , 
ou  dans  les  autres  de  majurididion  vous  f  ave  !^  qi'-'i^y  ^i^  quelque 
dé  f  ordre  à  corriger  .^  je  recevrai  comme  une  grâce  l'avis  que  vous 
m'en  donnerez ...  Le  doyen  répondit  à  ce  diiccurs  avec  beau- 
coup de  refped  &  de  IbumifTion ,  &  le  chapitre  fe  retira, 

L'Archevêque ,  durant  quelques  jours  reçut  les  vifites  des 
magiftrats  &  de  la  nobleiTe.  La  Talle  où  il  les  recevoir  étoit 
ouverte  à  tout  le  monde  :  il  y  avoit  fur  une  table  une  Bible 
ouverte ,  &  l'Archevêque  étoit  auprès.  Il  écoutoit  ce  qu'on 
lui  difoit ,  &  y  répondoit  en  peu  de  paroles  graves  &  hon- 
nêtes :  û  l'on  vouloit  répliquer ,  &  que  ce  fût  compliment 
ëi  non  pas  affaire  ,  il  fe  remettoit  à  fa  Îe6f  ure  ;  faifant  ccn- 
noître  par-là  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'entretenir  de  ces 
inutilités  un  homm-e  qui  avoit  des  occupations  û  férieufes 
&  il  importantes.  On  lui  préfentoit  des  requêtes  de  tous  cô- 
tés &  il  n*en  refufoit  aucune  ,  il  jetoit  les  yeux  delTus  ;  &; 
comme  ce  n'étoit  pour  la  plupart  que  des  demandes  des  pau- 
vres, &  qu'il  falloir  y  répondre  par  des  aumônes ,  plutôe 
que  par  des  raifons ,  il  les  renvoyoit  à  fes  aumôniers  avec 
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orclre  d'y  fatisfaire  pleinement.  Cette  libéralité  attira  tant 
de  demandeurs ,  que  le  jour  qu  il  partit  pour  Alcala ,  il  tut 
long-temps  fans  pouvoir  Ibrtir  de  ion  palais ,  à  caufe  de  la 
foule  qui  y  étoit  accourue  ;  &  il  fut  obligé  ,  pour  fe  faire 
pafTage,  de  leur  jeter  l'argent  qu'il  avoit  réfolu  de  leur  faire 
diftribuer. 

Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  fut  à  Tolède ,  il  publia  di- 
vers règlemens  pour  le  Clergé  &  pour  le  peuple ,  &  fit  de 
grands  préfens  à  fon  églife.  Il  pourvut  à  quelques  bénéfices 
qui  étoient  vacans ,  &  les  donna  à  de  pauvres  ecciéfiafliques 
dont  il  avoit  connu  la  vertu  ,  &  qui  ne  s'attendoient  pas  à 
de  pareilles  grâces.  Dans  la  difpcfition  des  cures  ,  il  confi- 
déra  fur  toutes  chofes  le  fervice  des  églifes;  &  quoiqu'il  eût 
de  bons  Prêtres  dans  fa  maifon  ,  il  en  choifit  fouvent  d'ail- 
leurs ,  quand  il  les  crut  plus  propres  aux  places  qu'il  falloit 
remplir.  Il  obfervafur-toutinviolablementde  ne  donner  ja- 
mais de  bénéfices  à  ceux  qui  les  avoient  demandés  ou  fait 
demander ,  ne  pouvant  fouftrir  ces  prétentions  par  voie  de 
faveur  ;  &  difant  que  ces  gens-là  n'ont  ordinairement  ni  ca- 
pacité ni  mérite  ;  ou  que  du  moins  ils  manquent  de  pudeur 
&  d'humilité. 

Il  vifita  fa  cathédrale  ;  &  voyant  que  le  chœur  étoit  fer- 
ré &  obfcurci  par  la  muraille  d  une  chapelle ,  à  laquelle  fes 
prédécefTeurs  n'avoient  jamais  ofé  toucher ,  parce  que  les 
anciens  Rois  &  Princes  de  la  maifon  royale  d'hfpagne  y 
avoient  été  enterrés ,  il  fit  venir  des  architectes ,  &  leur  or- 
donna de  démolir  la  chapelle ,  &  de  tranfporter  les  tom- 
beaux aux  deux  côtés  du  maître  autel  de  fon  églife ,  & 
quelque  remontrance  que  lui  pût  faire  le  chapitre ,  quelque 
oppofition  que  fiffent  au  nom  des  Rois  les  chapelains  qu'on 
y  avoit  fondés,  tout  ce  qu'ils  purent  gagner ,  ce  fut  qu'il 
attendit  la  Reine  qui  devcit  venir  en  peu  de  jours ,  pour 
avoir  fon  confentement.  11  donna  aux  paroifïes  &  aux  mo- 
naftères  de  la  ville  tout  ce  qui  leur  étoit  néceifaire  pour 
faire  le  ferviçe  divin  avec  propreté  &:  même  avec  mag- 
nificence. 

Comme  le  temps  de  fon  fyncde  approchoit ,  il  fe  rendit 
à  Alcala  ,  où  les  Prêtres  de  fon  diocèfe  venoient  de  toutes 
parts  pour  recevoir  fes  ordres  &  fes  inll:ruèlions.  11  leur  parla 
à  chacun  en  particulier  avec  une  charité  paternelle  ;  &  quand 
ïïs  furent  afTemblés,  il  leur  fit  un  dif cours  qui  leur  donna  un 
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grand  refpeéi:  pour  leur  vocation ,  &  un  grand  déflr  de  fe 
lan61ifier  en  travaillant  au  falut  des  âmes.  Il  fit  dans  ce  fy- 
node ,  &  dans  celui  qu'il  tint  depuis  à  Talavera  plufieurs  or- 
donnances très-utiles ,  que  les  plus  lages  Prélats  ont  fait  ob- 
ierver  depuis  ce  temps-là ,  non- feulement  en  Elpagne,  mais 
«ncore  dans  tous  les  royaumes  chrétiens ,  &  que  le  faint 

concile  ào  Trente  a  généralement  établies  dans  toute 
kj 

i'églife. 

Il  ordonna  que  tous  les  dimanches  &  toutes  les  fêtes , 
chaque  curé ,  après  la  grand'meffe ,  expliquât  familièrement 
&  fondement  l'évangÛe  au  peuple  ;  &  que  le  foir  ,  après 
compiles ,  il  affemblât  fes  paroilîiens  ,  &  particulièrement 
ks  enfans ,  &  leur  apprit  avec  grand  foin  tous  les  points  de 
îa  do 61rine  chrétienne,  par  des  inftruâiions  &  des  catéchif- 
mes  félon  leur  portée ,  dont  il  leur  donna  des  modèles  ;  ce 
qui  fut  d'une  très-grande  utilité. 

Comme  il  y  avoit  dans  le  diocèfe  peu  de  confefleurs  ap- 
prouvés ,  il  permit  à  tous  les  Prêtres  de  fe  confeflèr  &  de 
5'abibudre  les  uns  les  autres  des  cas  mêmes  qui  lui  étoient 
i<éfervés,  de  peur  que  n'ayant  pas  la  commodité  de  îa  con- 
feffion  ,  ils  ne  fuffent  privés  de  dire  la  meffe  ,  ou  ne  la  dif- 
fbnt  fans  les  difpofitions  néceflaires.  Il  rétablit  i'ufage  ancien 
de  tenir  de  l'eau-bénite  à  l'entrée  des  égliies;  ce  qui  avoit 
été  entièrement  aboli ,  &  qui  fut  d'une  grande  confolation 
pour  le  peuple. 

D.  Alphonfe  Carrillo  un  de  fes  prédéceffeurs ,  ne  pou- 
vant fouffrir  certaines  civilités  importunes  qui  fe  faifoient , 
fur- tout  entre  les  perfonnes  de  condition,  lorfqu'on  leur 
porto it  la  paix  à  baifer  dans  les  meffes  de  paroiffe ,  avoit  or- 
donné qu'au  premier  compliment  qu'on  fe  feroit ,  le  diacre 
finit  la  cérémonie  &  s'en  retournât  à  Tautel.  Ximenès  ne 
voulut  pas  5  que  pour  l'indifcrétion  d'une  ou  de  deux  per- 
fonnes ,  on  privât  tous  les  alTiftans  de  la  paix  que  le  Prêtre 
leur  envoyoit ,  &.  ordonna  qu  on  palTeroit  ceux  qui  s'amu- 
foient  à  ces  indécentes  cérémonies ,  .&  donneroit  la  paix  à 
tous  les  autres. 
'Ahar       Comme  il  étoit  favant  dans  le  droit,  il  régla  l'ordre  & 
Gome^.    les  procédures ,  tant  de  fes  officialités  ,  que  des  tribunaux 
''^-  ï-     laïques  de  fon  diocèfe.  Pour  abolir  les  longues  formalités 
Eoblés  ^  ^^^  l'avarice  des  avocats  &  l'opiniâtreté  des  plaideurs  avoient 
£,  1$.     iatroduites  dans  la  juftice  :  il  enjoignit  à  tous  fes  juges  dans 
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îétendue  de  fa  juridiftion ,  d'entendre  les  parties ,  &  de  les 
juger  fur  le  champ  fans  écritures  &  fans  frais ,  fi  les  caufes 
étoient  de  peu  de  conféquence.  Dans  les  grandes  affaires  ^ 
il  ordonna  qu'après  avoir  éclairci  le  fait  par  les  informations 
&  les  témoignages  néceiTaires,  on  lailTât  à  chacun  la  liberté 
de  produire  fes  raifons  par  écrit,  &  de  répondre  à  celles  de 
fa  partie  une  fois  feulement ,  &  que  le  vingtième  jour  , 
tout  au  plus  tard ,  on  donnât  fentence  détinitive. 

Il  fit  un  décret  particulier  pour  les  procès  contre  les  ec- 
cléfiaftiques ,  portant ,  que  fi  les  accufations  étoient  légè- 
res ,  ils  fulTent  abfous  ou  condamnés  par  les  officiaux ,  fans 
bruit  &  fans  procédures ,  &  que  fi  les  tautes  étoient  confi- 
dérables,  ils  fuffent  jugés  avec  juftice,  mais  avec  grande 
circonfpeélion  ;  recommandant  très-expreffement  aux  juges 
d'avoir  de  grands  égards  pour  l'honneur  &  la  réputation 
des  prêtres ,  &  de  les  regarder  avec  des  yeux  de  piété  & 
des  entrailles  de  charité  ,  parce  qu'ils  font  les  oints  di* 
Seigneur. 

Il  établit  fur-tout  deux  chofes  très-utiles  &  très-nécef- 
faires  qui  n'avoient  pas  encore  été  pratiquées.  La  premiè- 
re ,  qu'il  y  eût  dans  toutes  les  paroilTes  de  fon  archevêché 
un  regiftre  où  fuffent  écrits  les  noms  de  tous  les  enfans 
qu'on  baptifoit ,  de  leurs  pères ,  de  leurs  parrains ,  &  des 
témoins  qui  avoient  affifté  au  baptême  ,  avec  l'année ,  le 
mois  &  le  jour  de  cette  cérémonie.  Par  cette  ordonnance ,  il 
arrêta  le  cours  des  divorces  qui  fe  faifoient  impunément 
fous  des  prétextes  de  religion  &.  d'alliance  fpirituelle.  L'on 
a  vu  depuis  de  quelle  utilité  a  été  cette  prévoyance  ,  dans 
la  promotion  aux  ordres  facrés  ,  dans  l'entrée  aux  bénéfi- 
ces ,  dans  les  tutelles ,  dans  la  difcufiion  des  héritages  & 
dans  plufieurs  autres  rencontres.  Le  fécond  règlement  fijt 
que  les  curés  fiffent  un  dénombrement  de  tous  leurs  paroif- 
fiens ,  par  lequel  ils  reconnuflent  dans  le  temps  de  pâcjues , 
ceux  qui  s'étoient  confelTés  &  qui  avoient  communié ,  félon 
le  précepte  de  Téglife ,  &  que  dans  quarante  jours  ils  por- 
talîent  ce  mémoire  à  l'Archevêque ,  ou  à  fes  grands-vi- 
caires de  Tolède  ou  d'Alcala ,  afin  q-u'on  remarquât  ceux 
qui  y  auroient  manqué. 

Après  que  fon  fynode  fut  achevé ,  il  s'appliqua  à  faire 
drelTer  les  plans  de  quelques  édifices  publics,  pourlefqueh 
iiâvoit  beaucoup  d'inclination  :  car  il  fe  propofoit  de  faire 
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bâtir  de$  monaftères  de  religieux  &  de  reiigieufes ,  des  mai- 
fons  pour  de  pauvres  filles  à  marier ,  &  des  collèges  pour 
rinftruftion  de  la  jeuneile  ;  &  fur-tout  l'univerfité  d'Alcala , 
qu'il  prit  plaifir  d'établir  &  de  protéger  durant  tout  le  cours 
de  fa  vie. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfi  occupé  dans  fon  diocèfe  ^  la 
réforme  des  religieux  à  laquelle  il  avoit  déjà  travaillé ,  & 
qu'il  fouhaitoit  fort  de  terminer ,  caufoit  de  grands  trou- 
Alvar.  blés  dans  tout  le  royaume.  Les  conventuels  de  faint  Fran- 
Game^l.  ç^-^  i-éfiftoient  à  toutes  les  propofitions  qu'on  leur  faifoit. 
La  plupart  des  grands^eigneurs  prenoient  leur  parti ,  par 
une  pitié  naturelle  qu'on  a  pour  ceux  qu'on  veut  réduire 
malgré  eux  à  une  vie  plus  auftèpe.  Cette  correftion  leur 
paroiifoit  une  oppreffion  &  une  violence.  Ils  avoient  dans 
leurs  églifes  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres ,  des  chapelles 
magnifiques  &  des  melies  fondées  à  perpétuité.  Ils  croyoient 
que  les  frères  de  FObfervance  qui  ne  pouvoient  par  leur 
inftitut ,  pofféder  aucun  revenu ,  ne  fe  mettroient  pas  en 
peine  de  s'acquitter  des  fervices  dont  les  autres  s'étoient 
chargés.  Le  bruit  couroit  même  qu'on  vouloit  appliquer 
ces  fonds  à  des  monaftères  &  à  des  collèges  ,  &  qu'ain- 
fi  la  mémoire  de  leurs  fondations  fe  perdroit ,  &.  robii- 
gation  de  les  payer  ne  laifferoit  pas  de  continuer  dans  leurs 
mairons.  ^    " 

2:urita.  L'Archevéque ,  par  fon  crédit ,  furmontoit  routes  ces 
Annal,  difficultés  QR  Efpague  ;  mais  il  trouvoit  de  plus  grands  obf- 
j'j//^  ^1  tacles  du  côté  de  la  cour  de  Pv-ome ,  où  cette  affaire  devoit 
fe  décider.  Le  général,  qui  étoit  conventuel,  repréfenta 
plufieurs  fois  au  Pape  :  Qu'on  détruifoit  fon  ordre  fous  pré- 
texte de  le  réformer  :  qu'on  ouvroit  la  porte  à  des  diifen- 
tions  fcandaleufes  entre  fes  frères ,  en  leur  faifant  fouhai- 
ter  les  biens  les  uns  des  autres ,  que  pour  vouloir  établir 
la  régularité ,  on  ruinoit  la  charité  &  la  fubordination  : 
qu'enfin  il  y  avoit  des  réformateurs  en  Efpagne,  qui  fans 
autorité  du  faint  Siège ,  &i  fans  commilTion  de  ia  part  dif- 
pofoient  de  fon  ordre  à  leur  fantaifie  :  que  pour  lui ,  il  ne 
refufoit  pas  de  rétablir  la  difcipline ,  &  de  porter  fes  reli- 
gieux à  la  perfeèlion  de  leur  état ,  qu'il  demandoit  feule- 
ment qu'il  lui  fût  permis  d'envoyer  des  commiifaires ,  qui  fe 
joigniffent  à  ceux  que  la  cour  d'Efpagne  avoit  nommés, 
afin  que ,  fi  dans  fes  propres  affaires,  on  agilToit  contre  fa 
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Vclonté  &:  fans  ion  confeil ,  en  n'agit  pas  du  moins  fans  fa 
participation. 

Le  Pape  approuva  ces  raifons ,  commit  de  fa  part  l'évé- 
que  deCatane  fon  nonce  auprès  des.  Rois  Catholiques,  & 
permit  au  général  d'envoyer  des  commiffaires ,  en  apparen- 
ce pour  travailler  avec  ceux  d'Efpagne  ;  &  en  effet  pour 
traverfer  leurs  entreprifes.  Mais  on  n'en  fit  pas  beaucoup 
de  cas;  &  l'on  pourluivit  la  réformation  fans  prendre  leurs 
confeils ,  &  (ans  avoir  égard  a  leurs  remontrances.  Le  géné- 
ral en  porta  fes  plaintes  au  Pape ,  qui  en  fut  extrêmement 
irrité ,  &  qui  fit  enfuite  un  décret ,  de  l'avis  de  tous  les  Car- 
dinaux affemblés ,  par  lequel  il  ordonna  qu'on  lursit  toutes 
ces  pcurfuites  de  correction  &  de  réforme  monaflique ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  vérité  fut  éclaircie ,  &i  que  le  laint  Siège  y 
pût  pourvoir.  Sa  Sainteté  en  écàvit  aux  Rois  Catholiques, 
&  les  pria  de  ne  pas  protéger  des  gens,  qui  par  un  zèle  qui 
n'étoit  pas  félon  la  l'cience,  mettoient  la  divifion  dans  l'Or- 
dre de  faint  François. 

Le  bref  fut  envoyé  à  l'Archevêque  ,  qui  jugea  bien  que 
ce  commandement  de  furfeoir  l'atfaire ,  étoit  un  moyen 
dont  on  fe  fervoit  pour  la  rompre.  Mais  comme  il  étoit  vif 
naturellement ,  &  que  les  dilHcidtés  l'animoient ,  bien  loin 
de  rabattre  ,  il  alla  trouver  la  Reine,  &  la  voyant  rebutée 
par  tant  d'obflacles  qu'on  faifoit  naître  de  tous  côtés  ,  il  la 
fupplia  de  fe  rellouvenir  de  fa  conftance ,  &  de  ne  pas  aban- 
donner un  defl'ein  fi  louable,  qui  demandait  d'autant  plus  de 
courage  &  de  perfévérance  ,  qu'il  y  avoit  plus  d'ennui  &  de 
travail  à  efTuyer  pour  l'exécuter. 

La  Reine  l'afTura  qu'elle  employeroit  tous  fes  ofHces  & 
tout  fon  pouvoir  auprès  de  Sa  Sainteté  ,  pourvu  qu'il  fe 
chargeât  jufqu'au  bout  de  toute  l'affaire  ,  ce  qu'il  accepta 
volontiers.  Alors  il  s'appliqua  plus  fortement  à  lever  les  dif- 
ficultés qui  s'oppofoient  au  rétablilTement  de  la  difcipline  ; 
&  fit  fi  bien  par  fes  foins ,  par  fa  fermeté  &  par  fon  induf- 
trie,  que  le  Pape,  par  un  nouveau  décret,  confentit  qu'on 
repric  les  pourfuites  de  la  réforme,  &:  le  nomma  lui-même 
pour  commiflaire  apoiiolique  avec  l'évéque  de  Catane.  Ainfi 
malgré  toutes  les  oppofitions ,  il  vint  à  bout  de  fon  entre- 
prife  ;  &  il  refla  peu  de  monailères  où  l'obfervaace  ne  fin 
établie  au  grand  contentement  de  Tx^rchevéque  ,  &i  a  i'édi- 
fication  4es  peuples ,  qui  lui  furent  redevables  des  grands 
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cvcemples  de  modeftie ,  de  pénitence  &  de  piété  qu'ils  reçu-' 

rent  de  ce  faint  Ordre. 

Cette  affaire  étant  ainfi  terminée,  il  fe  fit  apporter  un 
état  de  toutes  fes  paroiffes ,  de  l'entretien  des  églifes ,  des 
mœurs  des  paroifliens ,  de  la  pauvreté  des  lieux  ou  des  per- 
Ibnnes,  &  des  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  fon  diocèfe;  & 
en  peu  de  temps  il  mit  ordre  à  tout.  La  feule  difficulté  qui 
reftoit  à  vaincre  ,  étoit  la  réfillance  de  quelques  eccléfiafti- 
ques ,  qui  fous  prétexte  des  privilèges  que  le  faint  Siège  leur 
avoit  accordés,  ou  des  cliarges  &  des  offices  qu'ils  avoient 
dans  le  palais  apolloiique ,  fe  difoient  exempts  de  fa  juridic- 
tion ,  &  portoient  incontinent  leurs  caufes  par  appel  à  la 
cour  de  Rome.  Il  jugea  que  ces  immunités  étoient  des  four- 
ces  de  rébellion ,  &  des  obftacles  à  la  difcipline  exatle  qu'il 
vouloit  remettre  dans  l'archevêché  de  Tolède.  11  en  pour- 
fuivit  la  révocation  ;  &  le  Pape ,  pour  favorifer  fes  bons  def- 
feins ,  calTa  toutes  ces  exemptions  prétendues ,  &  lui  écrivit 
un  bref  par  leq'ael,  après  lui  avoir  témoigné  la  confiance 
qu  il  a  en  fon  équité  ,  en  fa  religion  &  en  fa  prudence ,  il 
lui  donne  toute  l'autorité  du  faint  Siège  ,  pour  corriger  les 
défordres  introduits  dans  l'étendue  de  fon  diocèfe ,  &  pour 
procéder  par  les  voies  de  droit ,  contre  toutes  les  perfon- 
neSjqui  pour  quelque   caufe  que  ce  foit ,  voudroient  fe 
tirer  de  fa  juridiâ:ion.  Auffitôt  qu'il  eut  reçu  ce  bref.  Si  qu'il 
eut  joint  le  pouvoir  du  Pape  à  la  faveur  de  la  Reine ,  il 
contint  fes  diocéfains   dans  un   tel  ordre ,  qu'on  eût  dit 
que  c'étoient  des  hommes  nouveaux.  Le  vice  n'ofa  plus  fe 
montrer ,  &  l'on  vit  revivre  l'ancienne  févérité  des  mœurs 
fous  un  prélat,   qui  en  donnoit  lui-même  de  fi  grands 
exemples. 

Ximenès  étoit  alors  fi  appliqué  au  règlement  de  fon  dio- 
cèfe ,  qu'il  ne  prétendoit  plus  aller  à  la  cour  fans  une  necef- 
fité ,  ou  une  utilité  évidente.  Auffi  quand  il  partoit  pout  al- 
ler voir  les  Rcis  Catholiques,  tout  le  monde  étoit  perfuadé 
qu'il  s'agiffi^it  de  quelque  affaire  importante  pour  le  bien 
public.  Comme  fa  vertu  dominante  étoit  le  zèle  de  la  jufli- 
ce ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  que  les  grands  cpprimafTent  leurs 
vaffaux.  Quand  un  mif érable  venoit  fe  plaindre  à  lui ,  il 
écoutoit  fes  raifons ,  &  lui  donnoit  fatisfaâion  fur  k 
champ ,  fi  l'affaire  dépendoit  de  lui  ;  fmon  il  portoit  fa  plain- 
te aux  Rois,  fut-ce  contre  les  plus  puilTans  feigneurs  d'Ef- 

pagne. 
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pagne ,  fails  le  mettre  en  peine  de  ce  qui  en  pouvoit  arri- 
ver. S'il  voyoit  dans  les  charges  de  la  cour ,  dans  Tadmi- 
fliliration  de  la  juitice  ,  dans  Texaflion  das  deniers  royaux 
quelque  dèfordre  ,  il  avertiffoit  la  Reine  dy  remédier.  Entre 
tant  de  marques  qu'il  donna  de  ion  équité  &  de  fon  coura- 
ge ,  je  me  contenterai  d'en  rapporter  une ,  qui  loi  attira  mille 
bénédiétions  des  peuples,  &:  qui  eii  un  témoignage  de  ia  cha- 
rité &  de  la  juftice. 

On  levoit  un  impôt  dans  le  royaume  de  Caftilli  &  de 
Léon  ,  qui  étoit  tort  à  charge  au  public  ,  6:  qu'on  exigeoit 
avec  beaucoup  de  levérité.  C'éroit  la  dLxième  partie  de  tou-  Alv.  Co-i 
tes  les  choies  qui  fe  vendoient  ou  qui  s'écliangeoient.  Ce  ^^ï  ^'^- 
tribut  avoit  été  prcpofé  dans  l'extrême  néceifité  del'iitat,  ^* 
dans  le  fort  des  guerres  contre  les  Maures.  On  lavoit  accordé 
feulement  pour  un  temps  ;  mais  par  l'autorité  des  Rois  & 
par  la  foumilTion  des  peuples ,  U  étoit  devenu  pe:pétuel.  Ceux 
■qui  avoient  le  foin  de  l'exiger  le  rendoient  iniuppcrtable  par  " 
leur  avarice  &  par  leur  dureté  ,  Si  fous  prétexte  qu'on  n'a- 
voit  pas  déclaré  les  marchandiles  ou  qu'on  n'en  avoit  pas 
4it  le  prix  de  bonne  foi,  ils  mettoient  les  biens  des  pariicu- 
liers  au  pUlage  ,  &  tourmentoient  ibuvent  par  des  procès , 
&.  des  violences ,  de  pauvres  gens  qui  n'étoient  dailieurs 
que  trop  chargés.  Ceux  à  qui  l'on  avoit  affigné  des  penfions 
fur  ce  fond  à  cauie  de  leurs  fervices ,  ou  les  oiaciers  qui 
avoient  leurs  gages  à  prendre  là-deffus  n'étoient  pavés  que 
long-temps  après  leurs  termes ,  encore  étoit-ce  en  failaiit  ds 
grandes  remiles. 

Pour  arrêter  ces  défordres ,  les  Rois  Catholiques  firent 
plufieurs  règlemens.  Mais  on  trouva  moyen  de  ira-.idcr  les 
lois  ,  &  les  lois  mêmes  causèrent  des  inconvénieris  aulfi  fâ- 
cheux que  ceux  qu'on  vouloir  corriger.  Ils  adonnèrent,  pour 
ôter  toute  occalion  de  procès  &  de  cal  mni^a:.  qu'on  de- 
manderoit  aiLX  marchands  le  prix  ti  la  valeur  da  leurs  niar- 
chandifes  ,  &:que  dans  les  contedations  qui  pcur:cicnt  arri- 
ver ,  on  s'en  tiendroit  à  leur  lerment.  De-h  vint  une  infinité 
de  parjures ,  &:  un  mépris  de  la  vérité  &deia  bonne  toi ,  qui 
contbndoient  tout  h  commerce. 

Ximenès  en  fit  des  plaintes  à  la  Reine ,  qui  le  chargea  de 
remédier  à  ce  dèfordre.  il  fit  veni/  D.  Lj.:és  de  Bifcaye , 
homme  très-habiL  dans  les  finances  ,  &  d'une  grande  expé- 
rience pour  la  levée  des  deniers.  Il  chercha  avec  lui  les  moyens 
2  orne  IL  PnmUrs  PanUy,  J^ 
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de  régkr  cet  impôt ,  enfer  te  que  les  droits  du  Roi  ne  fu  ffent 
pas  diriiinués  ;  que  les  penfions&les  gages  fuffent  payés  ré- 
gulièrement, &  que  le  peuple  fut  foulage.  Après  avoir  fup- 
puté  la  fomme  qui  en  revenoit  tous  les  ans  au  Roi ,  ils  en 
firent  la  répartition  entreles  villes,  villages  Si  bourgs ,  félon 
leur  grandeur ,  leur  opulence  &  leur  commerce.  Ils  jugèrent; 
à  propos  que  chaque  ville  eût  fes  receveurs  pour  lever  ces 
droits- là ,  &  les  remettre  promptement  aux  tréforiers  du 
royaume.  A  l'égard  des  décimes  extraordinaires  qui  fe  pre- 
iioient  fur  les  marchandifes  étrangères ,  ou  fur  les  ventes 
qui  fe  faifoient  entre  bourgeois ,  on  en  donna  la  ferme  aux 
bourgeois  mêmes ,  avec  ordre  de  payer  dans  les  temps  &  fans 
remifes  les  gages  ou  les  penfions  des  officiers.  Les  partifans 
&  leurs  commis  furent  congédiés ,  &  cette  fource  de  faux 
fermens ,  de  vexations  &:  de  fraudes  fut  abolie.  L'Archevê- 
que fit  confirmer  ce  règlement  par  une  déclaration  des  Rois 
Catholiques ,  &le  peuple  déchargé  des  frais  &  des  incommo- 
dités de  cette  levée ,  le  regarda  comme  l'auteur  de  fon  repos 
ôi  de  fa  liberté. 

Ximenès  s'en  retourna  en  diligence  à  Tolède  ,  où  fa  pa- 
renté fe  rendit ,  pour  traiter  avec  lui  du  mariage  de  Jean 
Ximenès  fon  fécond  frère.  Quoiqu'il  ne  prit  pas  volontiers 
de  ces  fortes  de  foins  domefliques ,  il  voulut  bien  fe  charger 
de  celui-ei ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  abandonnoit  ,  ou 
qu'il  méprifoit  fa  famille.  11  fe  préfentoit  un  parti  fort  avan- 
tageux &  fort  honorable^  D.  Juan  Zapata ,  frère  du  comte 
de  Barajas ,  venoit  de  mourir  à  Madrid ,  &  laifibit  une  fille 
nubile ,  nommée  Eléonor ,  beUe  &  bien  élevée ,  fous  la  tu- 
telle de  Marie  de  Luxan  fa  mère.  Cette  dame  voyant  le  cré- 
dit &  l'élévation  de  Ximenès ,  crut  qu'elle  ne  pouvoit  rien 
faire  de  plus  avantageux  pour  fa  maiion,  que  de  s'allier  avec 
lui ,  &  de  s'appuyer  d'une  proteftion  aulTi  puiflante  que  la 
fienne.  Elle  lui  en  fit  parler ,  &  l'affaire  fut  conclue  en  peu  de 
jours.  Mais  comme  il  étoit  éloigné  de  toute  forte  de  faile,  il 
voulut  que  les  noces  fe  fiiTent  fort  modeflement ,  &  que  les 
nouveaux  mariés  allafTent  aulTitôt  s'établir  à  Tordeîaguna. 
11  leur  fit  quelque  bien  dans  ces  commencem.ens ,  &  fe  char- 
gea dans  la  fuite  de  l'éducation  de  leurs  enfans  &  de  l'entre- 
tien de  leur  maifon. 

Après  que  l'Archevêque  eut  tenu  fes  fynodes ,  &  fait  pu= 
tîliei'  fes-'ordonnances ,  comme  il  étoit  à  Talavera ,  appliqué  • 
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au  gouvernement  tant  eccléfiaftique ,  que  féculier  de  fon 
diocèle,  la  R.eine  qui  partoit  de  Tolède  pour  (e  rendre  rux 
Etats  qu'elle  faifoit  tenir  à  SaragofTe ,  lui  manda  qu'elle  avoit 
befoin  de  Ton  confeil ,  dans  la  conjonéhire  des  afiaires ,  &lui 
ordonna  deî^  lui  vre.  Ce  Prélat  partit  &  laiiTa  pour  les  grands-     ^^vari 
vicaires ,  Viilalpan  dans  le  département  de  Tolède  ,  &  Frias  ^  *^^^^^ 
■dans  celui  d'Alcala ,  deux  hommes  d'un  grand   lavoir    Si  reh.  ge/!. 
d'une  grande  piété.  Il  paiTa  par  Siguença ,  où  il  fut  reçu  du  -^''^* 
Clergé,  &de  tous  fes  anciens  amis,  avec  des  marques  de 
joie  ,  dont  il  fut  touché  très-lenfiblement. 

Plufieurs  évêques  &  un  grand  nombre  d'eccléfiaftiques 
allèrent  au-devant  de  luifurles  frontiires  d'Aragon.  Quoi- 
qu'il entrât  dans  un  royaume  étranger  Ôc  jaloux  de  les  pri- 
vilèges ,  il  voulut  qu'on  portât  la  croix  devant  lui  en  qualité 
de  Primat.  C'étoit  une  croix  d'argent  vénérable  à  tout^  l'Ef- 
pagne ,  non-ieuleraent  parce  qu'elle  marquoit  la  dignité  de 
la  première  Eglife  de  ce  royaume ,  mais  encore  parce  qu  elle 
avoit  été  plantée  iur  l'Allambre ,  palais  des  Rois  Maures , 
comme  un  étendard  &  un  figne  que  les  chrétiens  avoient 
conquis  la  ville  de  Grenade. 

C'étoit  la  coutume  des  Rois  Catholiques ,  lorfqu'ils  pre- 
noient  quelque  place  fur  ces  infidelles ,  de  faire  rendre  fur 
îe  champ  des  allions  de  grâces  à  Dieu ,  comme  à  l'auteur  de 
leur  victoire.  On  arboroit  fucceiïivement  trois  étendards  fur  r    -l 
la  plus  haute  tour  de  la  ville.  Le  premier  étoit  celui  de  la  /.  is   c, 
croix ,  à  la  vue  duquel  toute  l'armée  viélorieufe  fe  profter-  *'•  ^'^' 
noit ,  tandis  que  les  prélats  &  les  prêtres,  qui  fe  trouvoicnt  ''^'^'"^^'^' 
dans  le  camp ,  chantoient  les  hymnes  Sl  les  prières  dont  l'é-  •  * 

glife  fe  fert  dans  ces  jours  de  triomphe  &  de  joie.  Le  fécond 
étoit  celui  de  S.  Jacques,  patron  &  protecteur  d'Efpagne. 
Dès  que  les  troupes  le  vcyoient  paroitre ,  elles  invoquoient 
CQt  Apôtre ,  &:  crioient  toutes  en  même  temps ,  5.  Jacques , 
S.  Jacques,  Enfin ,  on  élevoit  l'étendard  des  Rois  Catholiques 
où  étoient  les  armes  &  les  devifes  de  leurs  royaumes ,  &  c'é- 
toit alors  que  tous  les  foldats  à  l'envi  s'écrioient ,  pour  faire 
honneur  à  leurs  Princes ,  CaJIUle ,  Caftillt; ,  pour  le  roi  Ferdi- 
nand &  pour  la  reine  Ifabelle. 

Lorfque  k  ville  de  Grenade ,  après  un  long  &  pénible 
fiége ,  tomba  fous  la  domination  des  chrétiens ,  on  fit  la 
même  cérémonie  ;  &  pour  la  rendre  plus  foiennelle ,  le  car- 
dinal de  Mendoza  qui  avoit  fuivi  la  Cour  dans  cette  guerre, 
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fit  drefîer  au  lieu  le  plus  éminent  de  TAllambre ,  la  croix  prr- 
matiale  de  Tolède  dont  il  étoit  archevêque.  Depuis  ce  temps- 
là  il  la  fit  toujours  porte:  devant  lui,  dans  tous  les  diocèfes 
Aîvar,  d'Eipagne ,  foit  à  la  campagne ,  foit  dans  les  villes  ,  fans  que 
Gome:i     pcrfonue  lui  difputât  cette  prérogative.  Il  la  légua  par  fon 
^'  ^'  •  ^^  teftament  à  fon  églife ,  avertiffant  fes  fucceffeurs  de  la  re- 
Xim,       garder  comme  un  monument  de  la  plus  grande  viftoire 
que  les  Rois  Catholiques  euffent  remportée ,  &  de  la  faire 
porter  devant  eux  dans  toutes  les  parties  du  royaume.  Ce 
fut  ce  qui  obligea  Ximenès  d'en  ufer  ainfi  :  d'ailleurs ,  il  fit 
paroître  beaucoup  de  modeftie.  11  voulut  entrer  fans  aucune 
cérémonie  dans  SaiagolTe ,  où  la  Cour  étoit  arrivée  depuis 
peu.  Mais  D.  Alonfe  d'Aragon ,  archevêque  de  cette  ville 
&.  régent  du  royaume  ,  voulut  lui  rendre  tous  les  honneurs 
qui  étoient  dus  à  fa  dignité  &  à  fa  perfonne. 

Les  Etats  étant  donc  afîemiblés,  on  délibéra  fur  des  affai- 
res importantes ,  qui  furent  réglées  félon  fes  confeils.  Il  y 
avoit  près  d'un  an  qu  Ifabelle ,  fille  ainée  des  Rois  Catholi- 
ques ,  avoit  époufé  D.  Manuel  roi  de  Portugal ,  &  qu'elle 
étoit  devenue  héritière  d'Aragon  &  de  Cafiille ,  par  le  décès 
du  prince  D.  Juan  ,  fon  frère  unique ,  qui  n'avoit  point  lailFé 
d'enfans.  La  Reine  qui  aimoit  tendrement  cette  PrincelTe  , 

6  qui  vouloit  lui  affurer  les  droits  de  fa  fuccefîîon ,  l'obligea 
de  venir  en  Efpagne  avec  le  Roi  fon  époux ,  pour  les  faire 
reconnoître  par  tous  les  ordres  des  deux  royaumes.  Ils  fii- 
rent  reçus  avec  beaucoup  de  joie  &  de  magnificence ,  &  dé- 
clarés hautement  dans  Tolède ,  légitimes  fuccefîeurs  de  la 
couronne  de  Cafiille.  Mais  les  peuples  d'Aragon ,  de  Valence 
&  de  Catalogne  faifoient  difficulté  de  les  recevoir ,  &  pré- 
tendoient  que  ces  états  ne  pouvoient  appartenir  à  une 
femme. 

L'affaire  fut  long- temps  débattue.  Les  uns  difoient  que 

les  lois  du  royaume  excluoient  les  femmes;  tiue  le  feu  Roi 

avoit  déclaré  par  fon  tefiament ,  que  les  nîies  ne  pourroient 

parvenir  à  la  couronne ,  qu'au  cas  que  Ferdinand  fon  fils 

mourût  fans  enfans  mâles;  que  le  Roi  étoit  encore  jeune» 

Zurita.  Si  qif  il  falloir  efpérer  que  Dieu  lui  donneroit  un  fils  ;  qu'au 

^.5.c.24.  refie,  il  y  avoit  de  grands  inconvéniens  à  reconnoître  par 

^'  5*        avance  un  Roi  étranger ,  &  que  la  Navarre  s'étoit  mal  trou- 

vée  d'avoir  eu  cette  complaifance  pour  le  roi  Jean ,  en  con- 

fidération  de  h  vçm  Blâjiche,  Les  autres  prétecdoient  au 
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contraire  que  les  femmes  pouvoient  fuccéder ,  &  citoient 
pour  cela  l'exemple  de  la  reine  Petronille,  fille  de  D.  Rami- 
re ,  &  le  teftament  du  roi  D.  Alonle  ion  fils. 

La  Reine ,  qui  toute  fage  qu  elle  étoit ,  avoit  de  la  gloire 
&.  de  la  liauteur ,  fe  plaignit  de  la  longueur  de  ces  difputes , 
&  il  lui  échappa  de  dire  un  jour  :  Il  ferait  plus  court  &  peut-      Zurita 
être  plus  honorable  de  conquérir  ce  royaume^   que  d'en  ajpmbler  '^•îo./.  j. 
l€s  Etats  &  defouffrir  leurs  conteJlations.LQ  confeiller  Alonfe  ^*  ^* 
Fonieca  lui  répondit  avec  liberté  :  Madame  ,  les  Aragonois 
ent  raifon  de  maintenir  leurs  privilèges.  Comme  ils  font  circonf- 
pecis  à  examiner  ce  qu'ils  jurent ,    ils  font  fidelUs   à  garder   ce 
quils  ont  juré.  Il  ne  faut  pas  s'' étonner  s'ils  ont  quelque  peine  à 
faire  ce  quils  ri  ont  point  encore  fait. 

Ximenès  prit  la  parole  &  difpofa  par  fes  raifons  toute 
l'afTemblée  à  prêter  ferment ,  comme  la  Reine  le  fouhai- 
t<;it.  Ce  tut  vers  ce  temps-là  qu'on  célébra  la  Fête-Dieu 
avec  des  magniticences  extraordinaires.  Les  deux  Rois  por- 
tèrent le  dais  avec  les  princes  D.  Juan  &  D.  Ferdinand ,  ^Is 
d'Alboacen,  roi  de  Grenade,  qui s'étoient  rendus  chrétiens 
depuis  quelques  années.  L'archevêque  de  Tolède  fît  l'ofHce 
&  porta  le  faint  Sacrement ,  &  une  infinité  de  peuple  afTifta 
à  cette  grande  foiennité. 

Toutes  chofes  étoient  difpofées  pour  reconnoître  la  reine  Zurita. 
de  Portugal  &  le  roi  D.  Manuel  fon  époux ,  d'autant  plus  '■  5< 
que  l'archiduc  Philippe  &:  l'infante  Jeanne  fa  femme ,  pre- 
noient  déjà  la  qualité  de  rois  de  Caftllie;  que  le  droit  appat- 
t-enoit  à  la  fille  ainée ,  &  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'établir 
l'autorité  d'un  prince  voifin  &  affez  occupé  du  gouverne- 
ment de  fes  états ,  que  celle  d'un  prince  éloigné ,  qui  par  in- 
quiétude ou  par  ambition  pouvoir  venir  les  troubler.  Mais 
cette  Princeffe,  qui  étoit  d'une  complexion  délicate,  &:que 
l'incommodité  d'une  première  grofTelTe  avoit  affoiblie ,  mou- 
rut peu  de  jours  après  en  accouchant,  &  fut  d'autant  plus 
regrettée ,  qu'elle  avoit  les  grandes  qualités  de  fa  mère ,  dont 
elle  portoit  le  nom  ,  &  à  qui  elle  reiTembloit  de  vifage.  Dans 
ks  prefientimens  de  fa  mort,  elle  redifoit  fouvent  aux  filles 
qui  la  fervoient ,  qu'il  ne  falloir  compter  ni  fur  la  grandeur, 
ni  fur  la  jeunefTe.  Elle  mit  ordre  de  bonne  heure  à  fa  conf- 
cience  ,  &  toute  fa  confolation  étoit  de  s'entretenir  avec  de 
bons  religieux  de  quelque  matière  de  piété ,  dont  elle  paroif- 
ibit  touchée. 
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^  Aux  premières  douleurs  qu'elle  fentit ,  elle  ût  venir  Xime- 
nés ,  &  le  pria  de  l'affifter  dans  le  danger  où  elle  étoit ,  Se 
de  la  difpofer  à  bien  mourir ,  û  Dieu  vouloit  l'appeler  à  lui. 
cfme^  L'^^chf  vêque  l'exhorta  à  la  patience ,  &  la  prépara  d'abord 
lib.  2.     ^  ^^"^  événement  ;  &  comme  les  dames  du  palais  la  iîattoient 
^lariana  de  vaines  efpérances  de  guérifon ,  il  lui  fit  entendre  cm'il  ne 
'•  7*  Ci.  falloit  plus  penfer  qu'à  mourir  ;  mais  il  lui  repréfenta  fi  efE- 
cacement  l'avantage  qu'il  y  a  de  rendre  à  Dieu  une  ame  en- 
core innocente;  le  danger  où  l'on  eft  quand  on  doit  répondre 
au  fouverâin  Juge  d'une  longue  adminiftration  &  du  mau- 
vais ufage  qu'on  peut  avoir  fait  de  la  grandeur  ;  la  foumif- 
fion  que  doit  une  ame  chrétienne  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence ,  &  les  douceurs  de  cette  vie  célefte ,  dont  jouilTent 
les  bienheiu-eux  ,  que  cette  Princeffe  ,  détachée  du  monde , 
ne  défiroitplus  que  de  mourir.  Cette  réfolution  d'une  Reine, 
jeune ,  belle  &  deftinée  à  polléder  tant  de  royaumes ,  atten- 
driiTcit  tous  les  affiftans.  Elle  dit  plufieurs  chofes  édifiantes , 
Si^près  avoir  fatisfait  à  tous  les  devoirs  de  la  religion,  elle 
accoucha  d'un  fils  &  mourut  au  même-temps.  Dans  cette 
extrémité  dk  pria  l'Archevêque  d'avoir  foin  du  Roi  fou 
père  &  de  la  Reine  fa  mère,  qui  feroient  fans  doute  acca- 
blés d  un  accident  fi  peu  attendu ,  &  de  leur  dire  qu'elle  n'a- 
voit  d'autre  regret  en  mourant ,  que  de  penfer  à  la  douleur 
qu'ils  auroient  fans  doute  de  fa  mort. 

L'Archevêque  allg  d'abord  au  palais ,  &  trouva  Ferdi* 
nand  &  Ifabelîe  dans  une  grande  défolation.  Il  étoit  fi  affli- 
gé ,  qu'à  peine  leur  put-il  dire  que  la  Princeffe  venoit  d'expi- 
rer. Mais  les  ayant  un  peu  confolés,  &  s'étant  raffermi  4ul- 
mèmQ ,  il  leur  fit  un  difcours  fort  touchant  fur  la  fragilité  & 
l'inconftance  des  chofes  humaines ,  &  fur  la  réfignation  qu'ils 
dévoient  avoir  aux  volontés  de  Dieu.  Il  ajouta ,  que  la  Prin- 
ceffe étoit  heureufe  d'avoir  changé  cette  vie  mortelle ,  en 
une  vie  toute  céleffe  ;  que  la  plus  grande  profpérité  qu'il 
pouvoit  fouhaiter  à  Leurs  Majeftés ,  étoir  de  mourir  auffi 
chrétiennement  qu'elle;  que  la  perte  étoit  grande  pour  l'Etat, 
mais  que  tout  eft  entre  les  mains  de  la  Providence  ;  que  la 
naiffance  de  l'enfant  devoit  les  confoler  de  la  perte  delà 
mère ,  &  qu'enfin  comme  on  ne  s'étonnoit  pas  de  les  voir 
touchés  d  une  tendreffe  naturelle ,  on  s'attendoit  auffi  que 
îeur  fageffe  &  leur  piété  les  éleveroient  au-deffus  des  affec- 
tbns  di  des  trifteffes  vulgaires. 
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les  Princes  remercièrent  ce  Prélat, &  s'attachèrent  à  con- 
ferver  leur  petit-fils ,  qui  devoit  recueillir  leur  fucceiiion. 
lis  le  firent  baptifer  fclennellement ,  &lui  donnèrent  le  nom 
de  Michel.  Ce  fut  par  le  confeil  de  Ximenès ,  que  deux  mois  _  ^^^'^''' 
après  on  le  fit  porter  dans  une  litière  a  houlies  d  or  ,  entre  /,  j,      ■ 
les  bras  de  fes  nourrices ,  par  toutes  les  rues  de  la  ville ,  pour  -"<-   de 
dilîiper  par  ce  fpeftacle  agréable  au  peuple ,  la  trifieffe  que  f^^^^"^^ 
la  mort  de  cette  Reine  avoit  répandue  dans  les  efprits.  Ce 
Prince  fe  reffentit  des  infirmités  de  fa  mère  ,  &  mourut  deux 
ans  après  à  Grenade.  Ainfi  la  fuccefîion  échut  à  la  princeiTe 
Jeanne ,  qui  avoit  époufé  l'archiduc  Philippe ,  fils  de  l'em- 
pereur Maximillen. 

Après  unfi  funefte  accident,  les  Etats  s' étant  féparés  , 
les  Rois  Catholiques  s'en  retournèrent  dans  la  Cafî'lle.  L'Ar- 
chevêque les  fuivit  j  ai  qu'à  Ocana ,  oia  Gorxales  de  Cordoue , 
furnommé  le  Grand  Capitaine ,  voulut  recevoir  fa  béné- 
didion  avant  que  de  partir  pour  fon  fécond  voyage  d'Italie. 
ÎI  fe  retira  enfuite  à  Alcala ,  réfolu  de  ne  s'arrêter  à  la  Cour 
que  pour  des  affaires  très-importantes.  Ce  fut  vers  la  cin- 
quième année  de  fon  épifcopat ,  que  jouiiTant  dans  fon  dio- 
cèfe  du  repos  qu'il  avoit  tant  fouhaité ,  il  commença  le  bâ- 
timent du  collège  d' Alcala.  Il  en  avoit  marqué  la  place ,  & 
l'avoit  fait  tracer  par  un  très-célèbre  architeéle ,  dans  un  liey 
que  la  beauté  de  la  fituation ,  la  bonté  de  l'air  6i  le  voifinage 
de  la  rivière  de  Henarés  rendoient  agréable  &  commode 
pour  des  gens  de  lettres.  Après  en  avoir  fait  ouvrir  les  fon- 
demens ,  il  les  bénit  fclennellement ,  en  pofant  la  première 
pierre ,  &  deftina  de  grandes  fommes  peur  la  perfe6lion  & 
pour  la  durée  de  cet  ouvrage. 

Pendant  qu'il  étoit  alnfi  occupé  à  établir  cette  Univer- 
fité ,  Ferdinand  &  Ifabelle  lui  ordonnèrent  de  les  venir  trou- 
ver à  Grenade.  11  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'ils  avoient 
conquis  cette  ville  fur  les  Maures.  Ils  la  regardoieat  comme 
le  fruit  de  leurs  travaux ,  &  ils  jugeoient  qu'il  étoit  nécef- 
faire  d'y  faire  quelque  féjour ,  pour  contenir  des  peuples 
nouvellement  affujettis  ,  &  pour  travailler  à  leur  converfion, 
II  n'eft  pas  hors  de  propos  de  faire  connoître  ici  l'origine , 
le  progrès  &  la  fin  de  l'empire  de  ces  imideiles  en  Efpagne. 

Les  Maures  entrèrent  en  Efpagne  vers  l'an  713,  depuis  f'^^'^^y 
la  naifiance  de  Jefus-Chrift.  Don  Roderic  régnoit  alors ,  ^^^'^'r 
après  avoir  chaffé  les  enfans  de  Vititza ,  légitim.es  fuccet-  >.8.  c.49: 

D4 
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Narîana  feurs  du  royaume.  Quoiqu'il  ne  manquât  ni  d'efprit,  mâ& 
cap.^if'  ^^'-^^^g^'  ^  ^ivoit  pourtant  dans  la  moIieiTe  &  loifiYeté, 
Joan.  ^  ^^  ibngeoit  qu'à  Tes  plaifirs.  Plufieurs  Seigneurs  à  qui  il 
Vafxus    s'étoit  rendu  odieux  par  fon  ufurpation^  ou  par  fes  débau- 
Chi^onic.  ^^^^  '  '^  liguèrent  fecrétement  contre  lui.  Le  comte  Julien , 
qu'il  avoit  envoyé  en  Afrique  pour  des  affaires  importan- 
tes, ayant  appris  la  violence  qu'il  avoit  faite  à  fa  fille,  fe 
mit  à  la  tête  des  mécontens ,  foUicita  les  Maures  de  paffer 
la  mer  avec  lui ,  &  facrifia  fon  pays  à  fa  vengeance. 

Moza ,  qui  commandoit  en  Afrique  fous  le  calife  Ulit , 
écouta  avec  plaifir  les  proportions  &  les  promelTes  que  lui 
fit  le  Comte ,  &  forma  h  delTein  de  faire  des  conquêtes  en 
Europe.  H  n'ofa  d'abord  liafarder  un  grand  corps  de  trou- 
pes ,  fur  la  foi  d'un  homme ,  de  nation  Ôi  de  religion  diffé- 
rente de  la  Tienne.  Mais  ayant  fu  peu  de  temps  après  que 
la  ligue  fe  fortifioit  tous  les  jours ,  que  la  plupart  des  fei- 
gneurs  s  étoient  déclarés ,  &  que  le  comte  Julien ,  dont  les 
terres  &les  gouvernemens  n'étoient  pas  éloignés  du  détroit, 
s'étoit  rendu  maître  de  tous  les  ports  où  pouvoient  aborder 
les  fecours  d'Af  ique  ,  il  fit  embarquer  douze  mille  hommes 
fous  la  conduite  de  Tarif,  capitaine  de  beaucoup  de  valeur 
Tetr.  &  d'une  grande  expérience.  Comme  c'étoit  prefque  tout 
Martyr,  foi^^ts  levés  daus  la  Mauritanie ,  tous  les  peuples  de  la 
'  ^^'  fe6ie  de  Mahomet ,  qui  vinrent  depuis  en  Efpagne ,  de 
quelque  contrée  qu'ils  vinffent ,  furent  appelés  Maures 
indliféremment. 

Les  mécontens  reçurent  Tarif  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie ,  unirent  leurs  troupes  aux  fiennes ,  &  ra- 
^  vagèrenr  ks  îles  &  les  campagnes  le  long  de  la  côte.  Le 
Roi ,  informé  de  ces  mouvemens ,  envoya  le  prince  D.  San- 
che  avec  une  armée ,  pour  combattre  ces  rebelles  &  ces  bar- 
bares ,  avant  qu'ils  puflent  fe  fortifier  dans  des  places  ou 
recevoir  da  nouveaux  fecours.  Mais  comme  cette  armée 
étoit  compofée  de  milices  ramaflees  à  la  hâte  &  de  vieilles 
troupes  m.al  entretenues,  qu'une  longue oifiveté  avoit  amo- 
lies ,  il  fut  difficile  d'y  remettre  l'ordre  &  la  difcipline  en  û 
peu  de  temps.  D.  Sanche  n'en  retira  pas  de  grands  fervices  : 
tous  fes  partis  furent  battus,  &  s'étant  déterminé  à  une  ba- 
taille ,  il  la  perdit.  Toute  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  ou 
diiîipée  par  la  fuite ,  &  lui-même  y  périt  avec  honneur  pour 
la  défenfe  de  fa  patrie.  Les  Maures  enflés  de  cette  victoire 
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dirent  le  dégât  par-tout  fans  réfiftance  ,  prirent  h  ville  de 
Seviile ,  &  plulieurs  autres  places  aux  environs  ,  où  ils  éta- 
blirent de  bons  qua^-ticrsde  ra  raîchiiTement ,  ôc  où  vingt- 
mille  Africains  vinrent  les  joindiC. 

Le  Roi ,  piqué  de  1  affront  qu"il  venoit  de  recevoir ,  rap- 
pela toute  fa  vertu  ,  railembla  fes  vieux  capitaines ,  Ôc  le 
peu  qui  reftoit  encore  de  ces  anciens  Goths ,  qui  s'étoient 
fignalés  aux  dernières  guerres  ,  &  fit  publier  par  toute  l'Ef- 
pagne ,  que  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes 
euffent  à  s'enrôler,  pour  défendre  1  état  &  la  relig  on  de 
leurs  pères.  Tous  ces  enrclemens  firent  une  armée  de  cent-  Mûrlana 
mille  hommes ,  dont  quelques-uns  n  avoient  point  d'armes  ,  y  '^^JP* 
d'autres  fe  rebutèrent  des  fatigues  de  la  guerre  dès  qu'ils  y  5. 
furent  engagés.  Le  Roi  anima  cette  multitude  ,   &  marcha 
vers  l'Andaloufie.  Il  eut  avis  que  les  ennemis  s' étoient  re- 
tranchés près  de  Xérès ,  &  lans  balancer  il  alla  camper  de 
ce  côté-là  ,  dans  une  plaine  que  coupe  le  fleuve  Guadalete. 

Les  deux  armées  furent  quelques  jours  eu  préfence; 
enfin,  on  en  vint  aux  mains.  Après  plufieurs  h. ues  d'atta- 
que ou  dj  défenfe  opiniâtres  ,  les  Efpagnols  commencè- 
rent à  plier ,  leurs  troupes  furent  ébranlées ,  les  officiers  ne 
purent  ni  les  retenir,  ni  les  rallier.  Tout  ce  qui  réfiil:a  fut 
taiilé  en  pièces ,  le  refte  fe  répandit  dans  la  campagne,  &:  fe 
jeta  dans  les  places  du  voifinage.  Le  Roi  combattit  jufqu'à 
la  fin  avec  une  valeur  extraordinaire ,  '  mais  voyant  fes  af- 
faires défefpérées  ,  &  craignant  de  tomber  en  vie  entre  les 
mains  des  ennemis,  il  fe  fauva  fans  qu'on  ait  pu  favoir  ce 
^ju'il  devint.  La  race  de  tant  de  rois  Goths  fut  éteinte  avec 
lui ,  &  ce  royaume  ,  qu'ils  avoient  pofTédé  durant  trois  fiè- 
cles ,  fut  conquis  en  moins  de  trois  ans ,  plus  par  la  perfidie 
des  chrétiens ,  que  par  les  armes  des  infidelles. 

Du  débris  de  cette  malheureufe  armée  il  fe  forma  des 
partis  en  divers  endroits ,  qui  par  courage  ou  par  défef- 
poir ,  vouloient  s'oppofer  aax  vainqueurs  ,  mais  ils  fiarent 
aufiitôt  accablés.  Les  Maures ,  après  avoir  pillé  le  camp ,  fe 
difpersèrent  par  troupes ,  &:  fe  rendirent  maîtres  des  prin- 
cipales villes  d'Efpagne.  Quoiqu'ils  laiffaffent  à  chacun  la 
liberté  de  fa  religion  ,  la  plupart  des  chrétiens ,  avec  le  peu 
de  bien  qu'on  leur  permit  d'emporter ,  alloient  çà  &  là 
cherchant  des  retraites.  Urbain,  archevêque  de  Tolède  &  ^^rîar.a 
d'autres  prélats  fe  réfugièrent  dans  les  Afturies ,  portant  \'  '  *' 
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_Soan,  avec  eux  les  Kvres  &  les  vafes  facrés  de  leurs  égllfes ,  les  re* 

ChfZ'   ^^^-"^^  ^^^  ^^^"^^'  ^ ^^^  ^^"^^  ^^  ^'  ^^'^^^^  ^  ^^  ^-  Ildefonfe , 
/fiy]7.       pour  lelquels  ils  avoient  une  grande  vénération.  Le  Clergé 

les  fuivitavec  la  Noblefre,&  cette  multitude  errante,  felorr 
que  la  crainte  &  la  néceflité  la  pouiToient ,  alla  dans  l'Ara- 
gon ,  dans  la  Bifcaye  &  dans  une  partie  de  la  Galice ,  fe  faire 
un  afyle  &  comme  un  rempart  de  la  difficulté  des  chemins  & 
de  la  flérilité  de  ces  provinces. 

D'autre  pajt  les  Maures ,  enrichis  des  dépouilles  del'Ef- 
^  pagne,  jouiffoient  paifiblement  du  fruit  de  leurs  vi6ioires. 
Douze  mille  des  leurs  que  Moza  avoit  amenés ,  furent  dif- 
tribués  dans  les  garnifons.  Les  autres  peuples  d'Afrique  vin-' 
rent  prendre  part  au  butin  ;  il  arri voit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux effaims  de  barbares ,  à  qui  l'on  donnoit  les  maifons  & 
les  terres  des  fugitifs ,  &  il  ne  reftoit  plus  d'efpérance  que 
cet  état  pût  jamais  fe  relever  de  fa  diute. 

Cependant  les  Efpagnols  élurent  pour  Roi  un  de  leurs 
principaux  feigneurs ,  nommé  Pelage  ,  qui  recueillit  de  ces 
jreftes  épars  du  royaume  une  petite  arm.ée  ,  en  qui  fe  ré- 
veilla la  gloire  de  la  nation.  La  plupart  de  la  nobleffe ,  à 
qui  l'ennemi  n'avoit  iailTé  que  l'honneur  &  le  défir  de  la 
vengeance ,  fe  joignit  à  lui.  Avec  ces  forces  il  s'étendit  dans 
la  plaine ,  &  commença  fon  règne  par  des  aâ:ions  hardies 
qui  étonnèrent  les  Maures.  Il  regagna  fur  eux  de  petites 
places  ,  &  les  battit  même  en  campagne.  Sous  lui  la  cour  , 
l'armée ,  l'état ,  le  gouvernement ,  tout  reprit  fa  forme.  Ses 
fucceiïeurs  ,  paF  religion ,  &  même  par  nécelTité  ,  ûxsnt  la 
guerre  à  ces  in£delles  ,  avec  plus  d'avantage  ,  félon  qu'ils 
furent  ou  plus  braves  ,  ou  plus  puiffans  ;  &  profitant ,  tan- 
tôt de  leurs  divifions ,  tantôt  de  leur  négligence  ou  de  leur 
foiblefle ,  ils  les  chaflerent  de  ville  en  ville  ,  jufques  vers 
les  extrémités  de  FEfpagne. 

Ce  fut-là  que  les  Maures  fe  trouvant  plus  réunis ,  &  plus 

à  portée  des  débarquemens  d'Afrique  ,  ils  établirent  fous  des 

Rodrî".   ^^^s  fouverains  &  indépendans ,  une  domination  réglée.  Ce 

Mendej  royaume  étoit  fitué  entre  la  Murcie  &  l'Andaloufie,  corn-  . 

Siha      p^r^  ^Q  quatorze  villes  ,  dont  Grenade  étcit  la  capitale , 

de   Efp.^  d  environ  cent  bourgs  ou  villages ,  ious  un  ciel  tempère  , 

Mariana  dans  un  pays  agréable  &  fertile ,  arrofé  de  plufieurs  ruif- 

^'^5'<^'i»  féaux  ,  qui  tombant  des  montagnes  voifmes  ,  produifent 

toute  forte  d'arbres  ^  de  fruits ,  6i  entretiennent  dans  tout' 
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'^e  terroir ,  une  fraîcheur  &  une  verdure  prefque  perpétuelle- 
Comme  Fcnnemi  n'étoit  plus  dans  le  cœur  du  pays ,  il 
ne  donna  plus  tant  d'inquiétude.  D'ailleurs  ,  les  rois  d'Ef- 
pagne  étant  devenus  plus  puiffans ,  ils  eurent  d'autres  guer- 
res à  foutenir.  Ainfi  le  zèle  des  chrétiens  ie  rallentit ,  ils  fi- 
rent avec  les  Maures  une  longue  trêve  ,  que  le  défir  du 
repos  leur  fit  accepter ,  &  que  leur  férocité  naturelle  leur 
fit  rompre  de  temps  en  temps.  Toute  l'Efpagne  foupiroit 
après  la  conquête  de  cet  empire  ;  mais  les  Rois  manquoient 
de  forces  &  de  finances  :  le  ro\^ume  fe  trouvoit  divifé  en 
plufieurs  principautés  ;  la  nobleiTe  étoit  défunie  ,  &  fon- 
geoit  plus  à  venger  fes  injures  particulières  qu  à  chailèr 
TenRemi  commun.  La  providence  de  Dieu  avoir  réfervé 
cette  gloire  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle.  Pendant  que  fur  la     Âiit^a, 
foi  de  la  trêve  ils  croyoient  leurs  états  en  fureté  du  côté  ^^^'"î-^- 
de  ces  infidelles ,  ils  apprirent  que  le  roi  Alboacen  avoit  fur-  ,  j  '^'  ^' 
pris  de  nuit  la  ville  de  Zahara  ,  pafTé  tous  les  habitans  qui  &  z, 
fe  défendirent  au  fil  d3  l'épée  ,  6:  trainé  tous  les  autres  en 
captivité  dans  Grenade.  Us  dépêchèrent  d'abord  des  cour- 
riers à  tous  les  gouverneurs  des  places  frontières ,  pour  les 
avertir  d'être  atientifs  à  leur  defenie  ;  &  fe  plaignirent  hau- 
tement de  cette  inû:aci:ion.  Alboacen  s  excufa  lur  une  pré- 
tendue coutume  qui  permettoit  durant  les  trêves  ,  de  fe 
faifir  des  villes  les  uns  des  autres ,  pourvu  qu'on  n'y  mît 
pas  le  fiége  dans  les  formes  ,  &  qu'on  ne  fit  que  les  iniulter. 
Il  entreprit  encore  l'année  d'après  ,  quoiqu  inutilement  la 
même  chofe. 

Les  Eipagnols  irrités  ,  afTemblent  des  troupes  à  Seville  ; 
&  fur  l'avis  qu'ils  eurent  qu'il  n'y  avoit  que  peu  de  foldats 
dans  Alham.a ,  &  qu'on  n'y  faifoit  prefque  point  de  garde , 
D.  Rodrigue  Ponce  de  Léon  ,  marquis  de  Cadix ,  la  prend 
d'aiïaut ,  taille  la  garnifon  en  pièces,  emmène  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers ,  &  répare  avec  ufure  la  perte  que  l'Ef- 
pagne venoit  de  faire ,  6l  l'afîront  qu  elle  avoit  reçu.  Les 
Maures  ayant  voulu  reprendre  la  ville ,  D.  Alonfe  d'Agui- 
lar  ,  le  marquis  de  Villene ,  le  grand-maître  de  Calatrave 
&  D.  Louis  Portocarrero ,  feigneur  de  Palma ,  fe  mirent  en 
campagne  avec  ce  qu'ils  purent  alTembler  de  troupes  &  de 
milices.  Ferdinand  qui  fe  trouvait  alors  à  Médina  del  Campo , 
averti  de  ces  mouvemens ,  écrivit  aux  feigneurs  de  ne  rien  en- 
treprendre &  de  ne  point  entrer  dans  les  terres  des  Maures , 
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qu'il  ne  leur  eût  envoyé  les  fecours  qu'il  ramafToit  de  tou- 
tes parts  :  mais  les  chrétiens  s'étoient  déjà  avancés  ,  & 
avoient  fait  lever  le  fiége  lans  combat. 

Ces  hoftilités  déclarées  firent  connoitre  les  defleins  du 
roi  Alboacen  ,  auiîi-bien  que  la  réponfe  qu'il  fit  à  ceux 
qui  lui  demandoient  le  tribut  ordinaire  de  la  part  de  Fer- 
^^^-  dmand  &  d'Ifabelle.  Les  rois  de  Grenade  ,  leur  dit- il ,  avoient 
^^'  jî.  <tccoutumc  de  payer  aux  rois  de  Cajlille  ,  quelque  pièce  d'or  en 
hommage  ,  jîiais  on  ne  forge  plus  de  cette  monno-ie  parmi  nous  r 
voilà  le  feul  métail  dont  nous  Us  payerons  à  F  avenir  ;  en  mon- 
trant la  pointe  d'une  lance ,  qu'il  prit  en  main. 

Ferdinand  étant  arrivé  à  Cordoue  avec  la  Reine ,  on  dé- 
libéra dans  le  confeil ,  s'il  étoit  à  propos  de  rompre  ouver, 
'Anton,  tement  avec  ces  barbares.  Pliifieurs  furent  d'avis  de  diiîi- 
^ebrijjf.  muler ,  &  de  leur  abandonner  même  Alhama  ;  mais  la  Reine 
i>£cad.  '  ^'y  oppol'^  5  &:  conclut  à  commencer  une  guerre ,  oii  l'hon- 
/.  I,  e,G.  neur  de  l'Efpagne  &  celui  de  la  religion  étoient  également 
7*  9"       intérelTés.  On  lève  donc  une  grande  armée  ;  le  Roi  la  com- 
i.z$.hi/}.  iiïande  en  perfonne,-  il  prend  quelques  places  ;  jette  la  ter- 
fap,  2.    reur  par-tout ,  &  fait  le  dégât  jufqu'aux  portes  de  Grenade. 
Toutes  les  villes  à  l'envi  offrirent  alors  à  leurs  Rois ,  felors 
leurs  pouvoir ,  des  fecours  d'hommes  ou  d'argent.  Le  pape 
Sixte  IV  leur  permit  de  lever  cent  mille  ducats  fur  les  églifes 
de  leurs  royaumes.  Il  accorda  les  privilèges  de  la  croifade  à 
ceux  qui  ferviroient  à  leurs  dépens,  ouquicontribueroient 
de  leurs  biens  ,  aux  frais  de  cette  guerre  fainte.  Les  ban- 
quiers leur  prêtèrent  de  grolTes  fommes.  De  leur  côté  ,  ils 
terminèrent  tous  les  différents  qu'ils  avoient  avec  les  rois  de 
Portugal  &  de  Navarre  ;  ils  accommodèrent  même  les  que- 
relles de  quelques  Seigneurs  leurs  fujets  ,  &  les  réduifirent 
des  voies  de  fait,  aux  formes  du  droit  &  de  la  juftice. 

La  divifion  qui  fe  mit  alors  dans  Grenade  ,  donna  de 
grandes  efpérances  à  Ferdinand ,  pour  le  fuccès  de  fes  af- 
faires. Le  peuple  fe  mutina  &  chafTa  le  roi  Alboacen ,  l'ac- 
cufant  de  les  gouverner  tyranniquement  ,  &  de  les  avoir 
engagés  par  fa  mauvaife  conduite  à  une  guerre  qu'il  n'é- 
toit  pas  capable  de  foutenir.  On  mit  à  fa  place  fon  fils 
Mahomet  Boabdil  ,  appelé  vulgairement  le  roi  "^  Chiquito» 
Il  s'éleva  par-là  deux  faftions  ,  qui  affoiblirent  l'état  ,  & 
^aufèrent  enfin  fa  perte.  Boabdil  enflé  de  fa  nouvelle 
royauté ,  voulut  s'accréditer  auprès  du  peuple  y  par  quelque 
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expédition  hardie.  11  fortit  de  Grenade  avec  toutes  les  trou- 
pes ,  peur  aller  prendre  la  ville  de  Lucena.  Diego  Fernandés      Ant(m» 
de  Cordoue ,  qui  en  étoit  leigneur  ,  y  jeta  promptement  des  ^^^^^/\ 
vivres  &  des  munitions  ,  &  renforça  la  garnilbn.  Le  comte  i,z.c,  3. 
de  Cabra  fon  oncle  ,  étant  accouru  à  Ion  iécours ,  alla  re-       ^^^t. 
connoître  1*  camp  des  Maures  ,  &  quoiqu'il  n'eût  que  deux   .^7^x; 
mille  hommes  de  pied ,  &  fix  cents  chevaux  ;  il  les  chargea 
û  vigoureulement  &  ii  à  propos  ,  qu'ils  furent  renverles 
&  mis  en  fuite.  La  garnifon  de  Lucena  étant  fortie  là-deiTus , 
cette  armée  fut  entièrement  défaite.  Il  y  eut  plus  de  cinq 
mille  de  ces  infidelles  morts  ou  prifonniers.  Le  roi  Boabdil 
fuyant  en  défordre ,  par  des  chemins  inconnus  ôc  coupés ,      p^^^- 
entre  des  rochers  &  des  tonens  débordés  ,  fut  enfin  pris  Mart.ev; 
dans  un  foffé  fur  le  rivage  du  Rianzur ,  avec  une  partie  de  49-  ^*  ** 
la  noblelTe  de  Grenade  qui  le  fuivoit. 

Ferdinand  profita  de  cet  avantage  :  &  après  avoir  pris 
plufieurs  petites  places  qui  incommodoient  les  Maures ,  il  fe 
retira  à  Cordoue  ou  la  Reine  Tattendoit.  On  confulta  s'il 
falloit  retenir  le  Roi  Boabdil  ou  le  renvoyer.  Quelques- 
uns  jugeoient  à  propos  de  ne  pas  rendre  un  prince  ,  que 
le  ciel  leur  avoir  livré  comme  par  miracle,  que  fa  naif- 
fance  &  fa  valeur  autorifcient  parmi  les  Maures  ;  &  que 
fa  propre  difgrace  irritcroit  encore  contre  l'Efpagne.  Mais 
le  comte  de  Cabra  &:  le  marquis  de  Cadix  ,  concluoient 
qu'il  étoit  plus  utile  de  le  mettre  en  liberté  ;  que  cette  grâce 
l'engageroit  à  reconnoitre  fes  bienfaiteurs  ;  qu'il  iroit  en 
tout  cas  difputer  la  place  à  Zagal  fon  oncle  qui  s'étoit  faifi  Antof^ 
du  royaume  après  avoir  fait  mourir  Alboacen  ,  &  qui  n'é-  ^^^^'"'JI- 
toit  pas  d'humeur  à  céder  ni  à  partager  une  couronne  ;  §  ^  n»  ' 
qu'ainfi  il  entretiendroit  la  guerre  civile  ,  &  d^viendroit 
comme  dépendant  de  Leurs  Majeftés ,  par  le  befoin  qu'il  en 
auroit. 

Les  Rois  prirent  ce  parti- là  ,  &:  on  leur  amena  le  prifon- 
nier.  Dès  que  ce  prince  aperçut  Ferdinand  ,  il  fe  jeta  à  ge- 
noux ,  &  lui  demanda  la  main  à  baiiér.  Le  Roi  le  releva  , 
l'embrafia  &:  lui  parla  avec  beaucoup  de  iagefft  &  de  bonté. 
On  traita  de  le  renvoyer  ,  &  les  conditions  furent  ,  que 
Boabdil  lui  payeroit  tous  les  ans  douze  mille  écus  de  tribut  ; 
qu'il  fe  rendroit  aux  états  du  royaume  ,  toutes  les  fois 
qu'il  y  feroit  appelé  ;  que  dans  Teipace  de  cinq  ans  il  met- 
troit  en  libçrté  quatre  cçnts  eiclaves  cbirétiens  h.  qu'il  doi^ 
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neroit  fon  fils  aîné  ,  &  douze  enfans  des  principaux  iei- 
gneurs  Maures  en  otage ,  pour  la  lureté  de  l'obéiffance  & 
de  l'hommage  qu'il  promettoit  de  rendre  au  roi  de  Caftille  : 
moyennant  quoi  on  lui  permit  de  s'en  aller ,  &  de  demeurer 
dans  fa  religion. 

Zagal  régnoit  paifiblement  dans  Grenade,  par  le  crédit 
des  Abencerages  &  tout  ce  que  put  faire  Boabdil ,  ce  fut  de 
fe  cantonner  avec  fa  faftion  dans  un  lauxbourg  de  la  ville , 
où  Gcnzalés  Fernand  de  Cordoue ,  &  D.  Martin  Alarcon 
!^f  !)«  ^"^^"^  envoyés,  avec  quelques  compagnies  d'infanterie ,  pour 
le  remettre  fur  le  trône.  Ferdinand  par  ce  moyen  fe  vit  bien- 
tôt en  état  d'entreprendre  le  fiége  de  Grenade.  Il  affembla 
quatre-vingts  mille  hommes  de  troupes  réglées  ou  milices 
aguerries ,  la  plupart  à  la  folde  des  villes  ou  des  feigneurs  du 
royaume  ,  &  tira  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  les 
garnifens.  Le  comte  de  Tendille  avec  une  armée  ,  eut  ordre 
d'empêcher  les  fecours  étrangers  ,  &  de  contenir  dans  le  de- 
voir les  villes  nouvellement  conquifes.  Le  duc  de  Cadix  hono- 
ré depuis  peu  de  cette  quaUté ,  &  le  marquis  de  Villene ,  firent 
une  courfe  dans  le  pays ,  &  brûlèrent  tous  les  villages ,  d'où 
Grenade  tiroit  fes  vivres.  La  place  fut  inveftie  ;  on  ouvrit 
les  tranchées  ;  Ferdinand  pafîa  lui-même  dans  les  AIpuxares, 
montagnes  fertiles  &  peuplées ,  où  les  Maures  s'aiTembloient, 
&  prétendoient  faire  en  peu  de  jours  un  corps  de  trente  mille 
hommes.  Il  les  battit ,  &  fit  garder  par  fes  troupes  tous  les 
palTages  &  les  défilés  qu'ils  occupoient ,  pour  couper  les  vi- 
vres aux  affiégés ,  &  pour  leur  ôter  toute  efpérance  d'être 
iecourus  de  ce  côté-là.  La  Reine  fe  rendit  au  camp ,  &  après 
avoir  pourvu  elle-même  à  la  fubfif^ance  de  l'armée  ,  elle 
voulut  encore  avoir  part  à  toutes  les  fatigues  du  fiége. 

Enfin  ,  après  plufieurs  combats  &  plufieurs  afTauts  ,  les 
Maures  capitulèrent  le  vingt-cinquième  Novembre ,  &  pro- 
mirent qu'en  fbixante  jours  ils  livreroient  les  portes  ,  les 
tours  &  la  citadelle  de  la  ville ,  &  prêteroient  ferment  au 
roi  Ferdinand.  On  convint  qu'ils  donneroient  cependant 
cinq  cents  otages  :  mais  un  Maure  féditieux  ayant  excité  le 
peuple  à  rompre  le  traité ,  èi  à  reprendre  les  armes  ;  Boab- 
dil fe  retira  dans  FAllambre  ,  &  écrivit  à  Ferdinand  qu'il 
n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre ,  qu'on  devoit  tout  crain- 
dre d'un  peuple  inconfiant  &  féditieux  ;  &  qu'enfin ,  puifqaie 
Dieu  le  youloit  aiftfi .  il  étoit  prêt  à  lui  tendre  la  citadelle 
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El  le  roj^ume.  Sur  cet  avis  Ferdinand  mît  le  lendemain  ion 
armée  en  bataille  ,  &  marcha  pour  aller  prendre  pcireiîioH 
de  fa  conquête.  La  Rekie  lui  voit  peu  après  avec  les  en- 
cans ,  S:  tous  les  feigneurs  de  la  cour  autour  d'elle.  Comme 
le  Roi  fut  proche  de  l'Àllambre,  Boabdil  en  fortit  accompa- 
gné de  cinquante  cavaliers ,  il  le  jeta  aux  pieds  du  Roi ,  & 
demeurant  quelque  temps  courbé  :  Grand  Roi ,  lui  dit  -  il ,  M^rîar.^ 
Nous  fommis  à  toi  iNous  te  cédons  la  ville  &  V empire  y  Ufes^  ws  ci  . 
en  fclon  ta  modération  6»  ta  prudence.  Après  cela  il  lui  pré- 
fenta  les  clefs  de  l'Allambre ,  le  Roi  les  donna  à  la  Reine,  & 
la  Reine  au  comte  de  Tendille  qui  en  fut  établi  gouverneur. 
Cinq  cents  efcîaves  furent  amenés  au  Roi  le  lendemain  com- 
me il  fortoit  de  la  melTe  i  &  quatre  jours  après  Ferdinand 
&:  Ifabelle  entrèrent  avec  pompe  dans  Grenade ,  &  firent 
chanter  le  Tt  Dcum  dans  la  principale  Mofquée ,  qui  ve- 
lîoit  d'être  bénite  fuivant  les  règles  de  l'églife. 

Le  Pape ,  quelques  années  après  ,  fit  l'éloge  de  ces  princes    Zurîtx 
dans  le  confiftoire  ,  &:  leur  donna  par  les  brefs  ,  du  confen-  Annal.  U 
tement  de  tous  les  cardinaux  ,  le  furnom  de  Rois  Catholi-  *•  ^-40. 
^ues.  Cette  qualité  les  engagea  à  prendre  nn  foin  particulier  J^^Jri.ïfîtf 
de  la  converfion  des  Maures  ,  &  à  faire  de  temps  en  temps  hifi.l.iQ, 
quelques  voyages  à  Grenade.  Mais  comme  il  arrivoit  tous  ^'  ^^» 
les  jouis  des  occafions  diillciles,  foit  pour  la  religion,  foit 
pour  la  politique  ,  qui  les  embarralfoient  ;  ils  mandèrent 
l'archevêque  de  Tolède ,  qui  par  fa  capacité  &  par  fon  hu- 
meur ferme  &:  décifive ,  pouvoit  les  fculager  dans  les  diffi- 
cidtés  qui  furvenoient.  D'ailleurs  ,  comme  ils  croient  pref- 
fés  d'aller  à  Seville  pour  des  affaires  importantes  ,    ils 
avoient  jugé  à  propos  de  lailler-la  julqu'à  leur  retour  une 
perfonne  de  confiance.  Ximenès  vint  donc  à  Grenade ,  Si 
propofa  d'abord  plufieurs  chofes  très-utiles  pour  la  police 
&  pour  le  commerce  de  cette  ville  ,  &:  fur-tout  pour  la  con- 
\'erfion  des  Maures. 

D.  Fernand  de  Talavera ,  qui  avoit  été  nommé  arche- 
vêque de  Grenade ,  étoit  un  homme  d'un  grand  favoir  & 
d'une  piété  exemplaire.  C'étoit  un  efprit  doux  ,  patient ,    Aïvar, 
charitable  ,  fans  ambition  &  fans  jaloufie.  AuiTi  n'eut  -  il  1    ,  ^^.* 
point  de  peine  à  confentir  que  l'archevêque  de  Tolède  tra-  reb.'ocfl» 
vaillàt  avec  la  même  autorité  que  lui ,  dans  fon  diocèfe.  Ils  ^im. 
concertèrent  enfemble  les  moyens  de  convertir  ces  infidèl- 
es ,  &  conclurent  que  le  plus  sur  Ôc  le  plus  utije  étoit  d^ 
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gagner  les  Alfaquls ,  c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  les  pfétre5 
&  les  dodeurs  de  leur  fefte.  Us  crurent  que  l'exemple  de  leur 
converfion  ,  feroit  beaucoup  d'igipreffion  fur  l'efprit  des 
peuples  ;  qu'il  falloit  les  traiter  avec  douceur  ,  difputer  avec 
eux  de  la  religion  fans  aigreur  &  fans  emportement  ,  &  les 
attirer  par  des  témoignages  d'amitié  &  par  la  force  de  la 
raifon. 

Suivant  ce  deffein ,  ils  les  faifoient  venir  dans  leurs  pa- 
lais 5  leur  parloient  familièrement  ;  &  après  les  avoir  exhor- 
tés à  recevoir  le  baptême ,  &  leur  avoir  remontré  les  er-'' 
reurs  de  leur  religion ,  ils  donnoient  aux  uns  des  pièces  de 
foie  ,  aux  autres  des  bonnets  d'écarlate  ,  qui  étoient  fort 
eftimés  parmi  eux ,  &  les  renvoyoient  ainfi  plus  difpofés 
à  les  écouter  ,  &  à  les  croire  par  les  raifons  qu'on  leur  a  voit 
'Alvar.  dites,  &par  les  préfens  qu'on  leur  avoit  faits.  Ceux-ci  ie 
^^^^l*    voyant  libres ,  &  familiers  même  avec  leurs  vainqueurs ,  fe 
sefl.  Xi-  J^aiTurèrent  peu  à  peu  ;  &:  après  avoir  embraiié  la  foi ,  ils 
men.l.i,  perfuadèrent  au  peuple  d'abjurer  la  leligion  deMahcmet, 
Eu  g.  dç  ^  ^g  reconnoître  Jefus-Chrii^pour  le  vrai  Dieu.  Le  fuccès 
\îd.  del.  ^ut  û  grand  &  fi  prompt ,  qu'en  peu  de  jou:'s  il  y  eut  près 
Card.      de  quatre  mille  Maures  qui  demandèrent  le  baptême.  L'ar- 
^'^f^      chevêque  de  Tolède  le  leur  donna  par  afperfion ,  ne  le  pou- 
Comc^    va^t  faire  commodément  par  infufion ,  félon  la  pratique  or- 
ibid,        dinaire  de  l'églife.  Ce  jour ,  qui  fut  le  1 8  de  Décembre  de 
pT^'ûr  ^  ^'^^  ^499  9  a  depuis  été  folennifé  dans  le  diocèfe  de  To- 
vid°d'eL  lède  &  de  Grenade. 

Car.  Xi-  Une  partie  de  la  ville  ayant  déjà  reçu  le  bapt^m.e  ,  qiiel- 
menes.  ^^^^  Maures  féditieux ,  qui  vcyoient  que  leur  feâ:e  alîoit 
être  entièrement  abolie  en  Kfpagne ,  tâchèrent  d'émouvoir 
les  autres  ,  &  de  les  détourner  de  la  réfolution  qu'ils  avoient 
prife  d'être  chrétiens ,  &  de  la  lidélité  qu'ils  avoient  jurée 
au  Roi  5  qui  les  avoit  conquis.  Ximenès  en  fit  arrêter  quel- 
ques-uns !  il  en  mit  d'autres  entre  les  mains  de  fes  chapel- 
iains,  avec  ordre  de  les  catéchifer ,  &  d'employer  tous  leurs 
foins  pour  les  convertir.  Parmi  ces  derniers  il  fe  trouva  un 
cavalier  de  la  race  d'Abenhamar  ,  nommé  Zégri ,  qui  par 
fa  naiiî'ance ,  par  fa  valeur  &  par  fon  efprit  même ,  s'étoit 
acquis  un  grand  crédit  auprès  du  peuple  ,  &  s'oppofoit  de 
tout  fon  pouvoir  au  progrès  des  conyerfions. 

L'Archevêque  avoit  effayé  de  le  gagner  par  fes  exhor- 
tations, par  fes  libéralités  &  par  fes  carefres^&:  voyant 

que 
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Iqiie  tous  ces  moyens  étoient  inutiles ,  il  le  fit  prendre  ,  &  le 
lîonna  en  garde  à  Pierre  de  Léon  ,  un  de  les  aumôniers ,  à  qui 
il  commanda  de  ramener  cet  elprit  fier&  intraitable,  par  les 
voies  qu'il  jugeroit  les  plus  propres  &  les  plus  courtes.  Cet 
cccléfiaftique  lui  propofa  d'abord  de  fe  faire  baptifer ,  &  d'é- 
couter au  moins  fes  raifons  avec  patience  ;  mais  ne  pouvant 
ni  l'inftruire,  ni  l'adoucir  ,  il  entreprit  de  le  réduire  par  le  Eu>^.  de 
mauvais  traitement  qu'il  lui  fit.  Il  le  renferma  ,  le  fit  cou-  Robiés. 
Cher  fur  la  dure  ,  l'occupa  durant  plufieurs  jours  à  des  offi-  r^'.^^^" 
ces  bas  &  ferviles ,  &  lui  fit  mettre  les  fers  aux  pieds.  Toute  ximenèt 
cette  févérité  ne  put  le  dompter.  Enfin ,  un  matin  ,  foit  ^bid, 
Gu'il  iixt  ennuyé  de  la  perfécution  qu'on  lui  faifoit ,  foit  "^^'^^^ 
qu  il  rut  ml  pire  de  Dieu  ,  ce  qu  on  peut  juger  par  la  vie  jj-^^ 
<5u'il  mena  depuis  ,  il  demanda  qu'on  le  conduisit  au  grand 
Alfaqui  des  Chrétiens  ;  c'eft  le  nom  que  les  Maures  don- 
noient  à  l'Archevêque.  L'aumônier  le  mena  à  Ximenès  , 
chargé  de  fers ,  &  tout  défiguré  comme  il  étoit.  Dès  qu'il 
fut  en  la  préfence  de  ce  Prélat ,  il  le  pria  de  le  faire  mettre 
en  liberté ,  parce  qu'il  avoit  à  lui  parler  ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  faire  fond  fur  ce  que  difoit  un  homme  enchaîné.  L'Ar- 
chevêque ordonna  qu'on  lui  ôtât  promptement  les   fers, 
&  blâma  la  févérité  indifcrète   dont  on  avoit  ufé  à  fon 
égard. 

Le  Maure  étant  en  liberté ,  fe  jeta  incontinent  à  genoux , 
&  fe  proflerna  contre  terre ,  puis  fe  relevant ,  il  demanda 
le  baptême ,  &  déclara  que  la  nuit  paflee  Dieu  lui  avoit 
commandé  de  fe  faire  Chrétien  ;  que  fa  converfion  étoit 
fincère  &  fidelle  ;  &  qu'elle  feroit  peut-être  de  quelque  con^ 
féquence  pour  les  autres  :  Ce  neflpas  qu'il  fait  befoin  d'autre 
tonvertijfeur  que  de  celui-là  ,  ajouta-t-il  en  fouriant ,  &  en 
montrant  le  chapelain  qui  l'avoit  fi  maltraité.  Pour  réduire  Eus.    dé 
les  Maures  les  plus  obflinés  ,  Votre  Seigneurie  RèvèrendiJJlme ^  Roblés 
naquà  les  mettre  fous  la  garde  de  Ce  Lion;  il  n'y  en  aura  pas  V, 
un  feul  qui  ne  foit  Chrétien  en  fort  peu  de  jours.  L'Archevêque  Qomef 
Tembraffa  avec  beaucoup  de  joie,  lui  fit  donner  un  habit  ihid. 
de  foie  couleur  d'écarlatte ,  &  le  baptifa  ,  après  lui  avoir 
donné  lui-même  les  inftru^lions  nécelTaires.  Il  voulut  être 
nommé  en  fon  baptême  Fernand  Gonzalès  ,  parce  qu'au- 
trefois il  avoit  fait  un  combat  dans  la  plaine  de  Grenade, 
avec  Gonzalès ,  furnommé  depuis  le  Grand-Capitaine,  à 
qui  il  avoit  difputé  la  vi6î:oire ,  &  dont  il  avoit  éprouvé  la 
Tome  IL  Première  Partie^  E 
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valeur  &  îà  génèrofité.  E  favoit  de  plus  que  ce  grand  hommaïf^ 
étoit  intime  ami  de  Ximenès. 

Cette  converfion  avança  fort  le  defîeln  des  archevêques  : 
car  aulTitôt  qu'on  apprit  que  Zégri  s' étoit  fait  Chrétien , 
les  Maures  vinrent  en  foule  demander  le  baptême  ,  & 
l'exemple  de  cet  homme  accrédité  parmi  le  peuple  :,  déter- 
mina les  plus  opiniâtres  à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Ximenès 
le  retint  toujours  dans  fa  maifon  depuis  ce  temps-là  ;  lui 
donna  des  penfions  convenables  à  fa  qualité ,  &  l'em^ploya 
dans  des  occafions  importantes ,  oii  il  fit  voir  non- feulement 
un  grand  courage  pour  le  fervice  des  Rois  Catholiques, 
mais  encore  un  grand  zèle  pour  la  religion ,  &  pour  la  foi 
qu'il  avoit  embralTée. 

L'archevêque  de  Tolède  voyant  les  efprits  ébranlés  par 
cet  exemple ,  réfolut  de  fe  fervir  de  cette  conjondlure ,  pour 
détruire  le  mahométifme  dans  Grenade.  11  fit  redoubler  les 
infiru6lions ,  il  redoubla  lui-même  fes  libéralités  ;  enforte- 
qu'encore  qu'il  eût  de  grands  revenus ,  &:  qu'il  ne  réfervât 
Sueen.    prefque  rien  pour  lui,  il  ne  laiffa  pas  de  s'endetter  pour 
^Koè/c'i  quelques  années.  Plufieurs  étoient  d'avis  de  laifler  tombcÊ 
infenfiblement  cette  religion ,  Si-de  ne  pas  preiler  une  affaire 
que  le  temps  acheveroit  de  lui-même.  Mais  il  répondoit , 
que  ce  n' étoit  pas-là  une  conduite  à  tenir  dans  les  affaires 
de  conféquence ,  &  où  il  s'agiffoit  du  falut  des  âmes;  qu'on 
ne  pouvoit  affez-tôt  abolir  le  mal ,  &  qu'il  fe  perdoit  un. 
grand  nombre  d'ames  par  ces  ménagemens  ;  que  trop  de 
prudence  humaine  avoit  fouvent  entretenu  les  fauffes  reli- 
gions; qu'encore  qu'il  ne  fallût  point  faire  de  violence,  il 
falloit  avoir  de  l'empreffement ,  &  que  lorfqu'on  avoit  com- 
mencé d'affoiblir  une  feâ:e  ,  il  étoit  néceffaire  de  la  détruira 
entièrement ,  parce  que  les  partis  affoiblis  fe  réuniffoient. 
plus  étroitement  pour  fe  maintenir. 

Ayant  donc  gagné  les  do6Leurs  mahométans ,  il  leur  or- 
donna de  lui  apporter  tous  les  alcorans  ,  &z  autres  hvres 
de  leur  do6h-ine ,  de  quelque  auteur  qu'ils  fuffent ,  &  de  quel- 
que matière  qu'ils  traitafrent;.&  après  en  avoir  amaffé  juf-' 
qu'à  cinq  mille  volumes,  iî  les  fit  brûler  publiquement  ^ 
ians  épargner  ni  enlummures ,  ni  reliures  de  grand  prix  ^ 
îii  autres  ornemens  d'or  &  d'argent ,  quelque  prière  qu'on 
lui  fît ,  de  les  faire  fervir  à  d'autres  ufages  ,  voulant  effacer/ 
toutes  les  marques  de  ces  erreurs  ^  6i  faire-  oublier  aiit:inç 
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<îu'il  pourroit  ,  qu'en  les  eût  jamais  fuivies  en  Efpagne.  II 
téferva  feulement  quelques  livres  de  médecine ,  dont  cette 
nation  avoit  toujours  été  très-curieule ,  qu'il  envoya  à  la 
bibliothèque  du  collège  d'Alcala. 

Jufqu  a  ce  jour  tout  avoit  réuflî  à  ce  Prélat ,  &  il  étoit 
Venu  à  bout  des  choies  les  plus  dimciles.  Ce  n'ell:  pas  qu'il  Ahaf, 
n  y  eut  même  des  gens  lages ,  qui  n  approuvoient  pas  qu  il  ^^  ^^^\^ 
eût  employé  ,  pour  la  converfion  de  ces  inhdelies ,  des  ^cfi. 
moyens  qui  n'étoient  pas  évangéliques.  On  lui  repréienta  Xim?r., 
qu'il  ne  convenoit  pas   d'obliger  par    préfens  ,  ou   par  ' 
contrainte  de  protefîer  la  foi  de  Jeius-Chriil:  ;  qu'il  falloit 
la  perfuader  par  la  charité  ;  &  que  les  conciles  de  Tolède  , 
dont  l'autorité  a  été  fi  grande  dans  l'églife ,  avoient  défendu 
très-févèrement  qu  on  ne  fit  aucune  violence  à  perfonne 
pour  croire  en  Jefus-Chrift ,  &  qu'on  ne  reçût  à  la  profef- 
fion  de  la  foi ,  que  ceux  qui  l'auroient  fcuhaité  avec  une 
volonté  libre  &  fincère  ,  après  une  mure  délibération.  Mais 
il  fuivit  en  cela  fon  propre  confeil ,  difant  que  c'étoit  faire 
grâce  à  ces  âmes  rebelles  &  pareffeufes ,  de  les  pouffer  dans 
les  voies  de  leur  falut ,  &  que  le  bien  ne  pouvoit  être  mieux 
em.ployé ,  qu'à  les  gagner  à  Jefus-Chrift. 

Après  avoir  ainfi  montré  fon  zèle  ,  il  fit  paroître  fa  fer- 
meté dans  une  rencontre  qui  faillit  à  lui  faire  perdre  tout 
le  fruit  de  fes  travaux  ,  de  fes  exhortations  &  de  fes  aumô- 
nes. Il  fe  trouvoit  parm.i  les  Maures  pluûeurs  déferteurs 
ou  relaps ,  qui  avoient  abandonné  la  religion  Chrétienne 
après  lavoir  embraffée.  La  cour  les  regardait  comme  des 
rebelles  ,  &  l'inquifition  de  la  foi ,  qui  venoit  d'être  établie 
en  Efpagne ,  croyoit  avoir  droit  de  les  pourfuivre  comme 
coupables.  L'Archevêque  de  Tolède  eut  ordre  de  chercher       *  '  -^ 
les  moyens  de  les  faire  revenir;  &  les  inquifiteurs  généraux  ^^^i/j^^ 
lui  donnèrent  tout  leur  pouvoir,  afin  qu'il  procédât  con-  i.-^.c.^j^» 
tr'eux  dans  les  formes  du  droit ,  &  félon  les  règles  de  leur  '•  S-^ 
tribunal.  Il  en  ramena  quelques-uns  par  fes  remontrances;  f^-,^  Hiib* 
il  exerça  fur  les  plus  opiniâtres  fa  jurididion,  les  renfer-  i.ij.e.  5, 
mant  dans  les  priions  ,  &  leur  ôtant  leurs  enfans  ,  pour  les 
faire  élever  dans  la  religion  Chrétienne  ,  à  laquelle  il  croyoit 
qu'ils  appartenoient  par  le  titre  de  l'abjuration  de  leurs 
pères. 

Les  Maures  qui  n'étoient  pas  dans  ce  cas ,  fiifent  alar- 
més ,  6c  crai2:nirent  qu'on   ne   les  traitât   e;énéralem^ni 
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comme  ces  relaps.  Ils  fe  jetèrent  fur  les  huiiïïers  deTinqu^*- 
fition ,  &  leur  enlevèrent  les  prifonnieiS  qu'ils  emmenoient. 
Il  y  avoit  dans  Grenade  un  faubourg  appelé  Jlbaycin  , 
élevé  par  fa  fituation  au-deffus  du  refte  de  la  ville ,  &  fé- 
paré  par  une  muraille  ,  qui  contenoit  environ  cinq  mille 
maifons.  Le  maître  d'hôtel  de  l'Archevêque ,  nommé  Sa*^ 
zedo ,  étoit  allé  par  hafard  en  ce  quartier-là ,  avec  deux 
Alvar.      jeunes  hommes  de  la  m.aifon.  Quelques-uns  des  habitans 
^°b^^Ln  ^^  ce  faubourg,  quiavoient  eu  déjà  des  différents  avec  Sai» 
5.   Xim,  zedo  ,  lui  dirent  en  paffant  quelques  paroles  offenfantes  : 
lih.  z.      il  répliqua  avec  menaces  :  on  s'échauffa  de  part  &  d'autre  , 
Koï'lés  ^  ^  ^^^  paroles  on  en  vint  aux  mains.  Les  deux  jeunes  hom- 
sap^  14.   nies  furent  tués>  &  le  maître  d'hôtel  alloit  avoir  le  mém'S 
fort ,  s'il  ne  le  îixt  jeté  dans  une  maifon  ,  où  il  demeura  ca- 
ché jufqu  à  ce  que  le  tumulte  fût  apaifé. 

Cependant  la  populace  fe  fouleva.  L'image  de  leur  an- 
cienne liberté  ;  l'occafion  de  la  recouvrer  ;  la  haine  qu'ils 
Tetr.       avoient  contre  ce  Prélat ,  qui  avoit  converti  plufieurs  fa- 
Martyr,   j^^jgg  ^  ^  q^  j^^j.  youloît  impofcr ,  à  ce  quïls  difcient ,  un 
lih.  1 5 .     nouveau  joug,  les  excitoient  à  la  révolte.  La  fédition  s'alluma 
Zurita     par-tout,  &  l'Albaycin  fiit  incontinent  tout  en  armes.  Le 
•?•  '^•44'  bruit  paiTa  bientôt  du  faubourg  jufques  dans  la  ville.  Ceux 
qui  étoient  nouvellement  convertis ,  &  qui  avoient  deffein 
de  reprendre  leur  ancienne  fede ,  &  ceux  qui  fouhaitoient 
du  changement  &  du  défordre  dans  les  affaires ,  fe  liguoient 
enfemble.  La  nuit  qui  furvint ,  fit  que  les  gens  de  bien  fe 
renfermèrent ,  &  cédèrent  à  la  foreur  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  arrêter. 
MarVana      Ce  peuple ,  ainfi  ému  ,  alla  tumultuairement  inveffir  la 
hi/î  maifon  d.:!' Archevêque ,  qu'il  regardoit  comme  intéreffé  à 

ii'ïp*       venger  la  mort  de  fes  gens ,  &.  dont  il  craignoit  le  crédit 
Zurita''  ^  ^^  févérité  naturelle.  Peu  de  jours  auparavant  on  n'en- 
''5.C.44,  tendoit  par  les  rues  que  chanfons  à  fa  louange,  &  l'on  ne 
Aivar.      vit  que  gens  armés  ,  qui  venoient  pour  fe  défaire  de  lui  & 
^^me|     ^g  £gg  domeftiques ,  contre  lefquels  ils  étoient  irrités.  Dans 
cette  extrémité  toute  fa  maifon  prit  les  armes  &  fe  diipofa 
à  le  défendre.  Quelques-uns  de  fes  amis  ,  qui  étoient  ac- 
courus à  fon  fecours  „  le  fupplièrent  de  fe  tirer  prom.pte- 
ment  d'un  péril  fi  évident ,  &  s'offrirent  de  le  conduire  par 
des  chemins  détournés  jufques  dans  l'Allambre ,  où  le  comte 
^  Tendiile  commandoit  :  mais  ils  ne  purent  l'y  réfoudre-. 
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Il  protefta  que  tandis  qu  il  les  verroit  en  danger  ,  il  ne 
mettroit  pas  la  perfonne  en  fureté  ,  &  qu'il  demeureroit 
pour  les  confoler  ;  qu'en  tout  cas  il  mourroit  avec  conf- 
tance  &  ne  feroit  rien  d'indigne  de  fon  caraclère. 

Toute  cette  nuit  fe  paiia  dans  une  grande  agitation  ; 
les  ferviteurs  de  TArchevéque  fe  préparoient  à  réfifter  à 
cette  populace  :  les  uns  failbient  garde  ,  les  autres  fe  re- 
tranchoient.  La  fermeté  d'un  fi  bon  maitre  leur  donnoit 
du  courage  à  tous  ,  &  l'amour  qu'il  avoit  pour  eux  les  en- 
gageoit  à  tout  faire  pour  fa  defenfe.  A  la  pointe  du  jour  , 
comme  le  défordre  augmentoit  ,  ce  Prélat  ût  fa  voir  au 
comte  deTendille  ,  qu'il  étoit  temps  d'arrêter  ces  féditieux , 
qu'il  leur  ordonnât  de  pofer  les  armes ,  ',  qu'il  tint  fa  gar- 
nifon  prête  à  tout  événement.  Cependant  il  fit  venir  les 
Alfaquis  &  voulut  lui  même  parler  à  la  populace  mutinée , 
qui  fufpendit  pour  un  temps  fa  fureur.  Le  comte  de  Ten- 
dille  defcendit  de  la  citad.41e ,  &  vint  fe  rendre  auprès  d^ 
lui  avec  <leux  compagnies  des  gardes  &  d'autres  troupes 
choifies  ;  &  quelque  ordre  qu'on  donnât  ,  quelque  foin 
qu'on  prît  d'apaifer  ce  tumulte,  il  ne  cefTa  que  dix  jours 
après. 

Dès  que  Ximenès  vit  que  la  rébellion  s'échaufFoit  ,  il 
crut  qu'il  en  devoit  donner  avis  aux  Rois  Catholiques. 
Comme  il  étoit  en  peine  de  trouver  un  courrier  qui  leur 
portât  cette  nouvelle  en  diligence  ,  un  des  principaux  de 
la  ville  ,  qui  lui  étoit  fort  affe£tionné ,  lui  préfenta  un  ef-  Marîaaa 
clave   nègre  d'une  fi  grande  vitelTe ,  qu'il  faifoit  vingt-cinq  ^-^fl' 
ou  trente  lieues  par  jour  ,  &  l'affura  que  fes  lettres  feroient  ^  ^y '^ 
rendues  le  lendemain  ,  s'il  vouloit  le  dépêcher  ce  jour-là.  Eug.    de 
L'Archevêque  fait  venir  l'efclave  ,  lui  donne  fa  dépêche ,  Nobles 
lui  commande  de  faire  diligence  ,, d'arriver  le  jour  d'après  ''card.    ' 
à  Seville  ou  étoit  la  cour ,  de  rendre  fes  lettres  à  la  Reine  Xime- 
&  de  fe  faire  introduire  par  Almaçan  fecrétaire  de  fes  com-  ''"• 
mandemens.  L  efclave  promit  de-s'acquitter  pondluellement  q^^J' 
de  fa  commilTion  :  mais  s'éiant  enyvré  plufieurs  fois  fur  le  de     rek» 
chemin ,  il  oublia  ce  qu'il  avoit  promis  &  n'arriva  que  le  ^^' 
cinqifième  jour  à  Seville.  Le  Roi  cependant ,  avoit  reçu  i-^^  [ 
la  nouvelle  du  foulèvement  de  Grenade.  On  lui  mandoit 
^ue  la  Ville  étoit  perdue ,  que  les  Maures  y  étoient  les 
maîtres ,  &  que  ce  malheur  étoit  arrivé  par  le  zèle  indif- 
i^ej:  àt  l'Archevêque  iz  Tolàde ,  qiù  avoit  voulu  1«  fâif^ 
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Chrétiens  par  force ,  &  les  convertir  fans  leur  donner  le 
temps  de  s'inftruire.  La  perte  d'une  ville  qu'il  avoit  con- 
quife  avec  tant  de  peine  l'affligeoit ,  &  tous  les  courtifans 
en  murmuroient  avec  lui. 

La  Reine  jprotedrice  de  ce  Prélat ,  ne  favoitce  qu'elle 

•  en  devoit  croire.  Elle  étoit  furprife  qu'il  n'eût  rien  écrit 

pour  fe  jurtifier.  L'eftime  qu'elle  avoit  pour  lui  l'obligeoit 

à  fulpendie  fon  jugement  ;  &  comme  elle  cherchoit  des  rai- 

^var.      ^Qj^g  pj^^^  l'excufer ,  le  Roi  lui  répartit  brufquement  :  Voua 

de  reb,      ^^'^^  ■>  Madame  ,  toutes  nos  viEloires  ,  qui  ont  coûté  tant  de 

gefi-  fang  à  l'Efpagne  ,  ruinées  en  un  moment  far  V opiniâtreté  &par 

l'iT'z       l' indïfcrétion  de  votre  Archevêque.  Comme  ce  reproche  pa- 

Eii§.  de    roiffoit  jufte  ,  la  ^Reine  le  foufFrit  patiemment.  Mais  elle 

KobUs      reconnut  qu'il  re^Loit  encore  dans  le  cœur  de  Ferdinand, 

^Çard,  '  *  q^^^ue  chagrin  de  ce  qu'elle  avoit  préféré  Ximenès  à  D» 

ç.  14.      Aîonfe  d'Aragon  fon  fils ,  &  ce  fut  ce  qui  la  toucha  très- 

Jdariana  fenfiblcment.  Elle  écrivit  incontinent  à  l'Archevêque  des 

^^  ','      lettres  remplies  de  douleur  &  de  plaintes  ,  &  le  pria  de 

lui    donner  au  plutôt  les  moyens  de  le  juftifier   auprès 

du  Roi. 

CePrélat  connut  alors  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  s'être 
fervi ,  dans  une  affaire  de  cette  conféquence ,  d'un  efclave 
fans  intelhgence  &  fans  honneur.  Il  n'employa  jamais  de- 
puis ,  même  dans  les  petites  chofes ,  que  des  gens  fages ,  & 
il  diibit  fouvent,  que  rien  n'étoit  plus  important  que  ^e 
connoitre  par  foi-même  les  perfonnes  dont  on  a  deffein  de 
fe  fervir ,  &  que  celui  qui  dans  les  administrations  publiques 
choififîbit  fans  difcemement  ceux  qu'il  employoit ,  faifoit , 
fouvent  mal  fes  affaires  ,  &  n'avoit  qu'à  s'en  prendre  à  fon 
mauvais  choix. 

Cependant  l'efclave  arriva  avec  fes  lettres ,  6c  les  Rois 
commencèrent  à  s'apaifer ,  &  à  reconnoître  qu'il  avoit  eu 
en  cette  rencontre,  le  même  zèle  qu'il  avoit  toujours  fait 
paroître  pour  leur  fervice.  L'Archevêque  dépêcha  incon- 
tinent F.  François  Ruys,  autrefois  fon  compagnon ,  pour 
informer  Leurs  Majeftés  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé;  &  pour . 
leur  dire  de  fa  part ,  qu'il  rem.ettroit  bientôt  le  peuple  de 
Grenade  en  fjn  devoir  ,  &  qu'il  iroit  leur  rendre  compte 
de  fa  conduite ,  aufiitôt  qu'il  auroit  rétabli  l'ordre  &  I4 
paix  dans  cette  ville.  Ce  religieux  s'acquitta  heureufe^ 
nient  (ie  fa  çommiiTioa  ,  &  reprçfçnta  fi  bien  les  peines  quç 
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*fon  maître  avoit  prifes  pour  la  converfion  de  ces  peuples , 
les  dépenles  qu'il  avoit  faites  ,  &  les  dangers  qu  il  avoit 
-courus  ,  fans  y  avoir  d'autre  obligation  ,  que  celle  que  lui 
impofoiî  fon  propre  zèle ,  ni  d'autre  intérêt  que  celui  de 
la  gloire  daDieu ,  &  du  fervice  de  l'état  &  de  la  religion; 
que  la  Reine  fut  très-  fatisfaite,  &:  le  Roi  même  avoua 
qu'il  s'étoit  un  peu  trop  hâté  de  blâmer  un  fi  fideile 
-OTiniUre. 

Enfin  TArchevêque  partit  lui  -  même  de  Grenade  ;  Si 
quoiqu'il  eût  appris  la  colère  de  Ferdinand  &.  les  mauvais 
oiBces  qu'on  lui  avoit  rendus  aupvès  de  lui ,  contre  l'avis  de 
fes  amis  ,  qui  lui  confeilloient  de  ne  paroitre  point  à  la 
cour ,  que  Torage  ne  fut  entièrement  palTé  ,  il  fe  rendit  à 
Seville  auprès  de  Ferdinand  &  dlfabelle.  Il  les  entretint 
-des  affaires  de  Grenade  ;  des  moyens  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  la  converfion  de  ce  peuple ,  qu'il  n'avoit  ofé  commu- 
niquer à  Leurs  Majeflés  ,  de  peur  que  par  trop  de  prudence 
•elles  ne  s'y  cppofaffent  ;  &:  leur  fit  connoitre  qu'ils  pour- 
:Toient  tirer  de  grands  avantages  de  la  faute  que  les  Maures 
venoient  de  faire.  Sa  préfence  acheva  de  diiTiper  les  ca- 
Mes  qui  fe  form oient  à  la  cour  contre  lui  ;  &  le  fuccès  de 
fon  entveprife  fut  à  la  fin  fi  heureux ,  que  les  Rois  Catholi- 
-ques  ,  bien  loin  de  le  blâmer,  lui  furent  bon  gré  d  avoir  ofé 
tenter  une  affaire  fi  difficile.  Car  tous  les  habitans  de  l'Ai-  p^f^^ 
î)aycin  ayant  été  déclarés  criminels  de  lèze-majeflé,  comme  ^'^rtyr. 
on  leurpropofa  le  choix  ou  du  fupplce ,  ou  du  baptême,  '"'^  ^P^^' 
il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  demandât  d'être  baptifé  ;  & 
tout  ce  qui  reftoit  d'inndelles  dans  les  autres  quartiers 
<ie  la  Ville  ou  dans  les  bourgades  voifmes ,  au  nombre  de 
cinquante  mille ,  fe  rendirent  Chrétiens  prefque  en  même-  Zurita 
temps.  /  5.  t-.44, 

L  Archevêque  de  Grenade  reçut  avec  beaucoup  d'affec-  '*  5» 
tion  cette  nouvelle  partie  de  fon  troupeau,  &ttavailla  de 
tout  fon  pouvoir  à  ramener  ces  infidellcs ,  qui  s'étoient  con- 
vertis plus  par  crainte  ou  par  im'tation  ,  que  par  inclina- 
tion &  par  connoifTance.  Comme  le  travail  étoit  grand , 
Ximenès  vint  le  partager  avec  fon  confrère;  &  rien  n'é- 
toit  plus  édifiant  que  de  voir  les  deux  plus  grands  Evêques 
d'Efpagne  catéchifer  tous  les  jouis  ces  âmes  groffières ,  & 
defceiidre  aux  derniers  oirices  de  linf^rucfion  chrétienne. 
21s  appelèrent  de  tous  côtés  des  prédicateurs  &  des  pritres 
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pour  leur  enfeigner  nos  myftères.  Us  les  accoutumèrent 
d'aller  à  la  meffe  ,  de  voir  les  cérémonies  de  leglife ,  &  d'en- 
tendre chanter  les  pléaumes.  Quoiqu'ils  euffent  toujours 
^  agi  de  concert ,  il  y  eut  un  point  où  ils  flirent  d'avis  diffé- 
rent. L'Archevêque  de  Grenade ,  pour  attirer  ces  nouveaux 
Chrétiens  aux  divins  offices  ,  avoit  ordonné  qu'on  récitât 

ç— -         en  langue  vulgaire  des  leçons  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament  qui  s'y  rencontrent ,  &  permettoit  qu'on  im- 
primât les  livres  de  la  mefîe,  &  fur-tout  les  épîtres ,  &  les 
évangiles  traduits  en  Arabe, 
Alvar,       L'A.chevêque  de  Tolède  difoit  au  contraire  qu'il  n'étqit 

Oome^     pas  à  propos  d  expofer  au  mépris  de  ces  demi-convertis  , 
Ij^^       les  livres  des  faintes  Ecritures  ;  qu'il  falloit  leur  perfuader 

Xim.       &leur  faire  goûter  la  religion ,  avant  que  de  la  leur  rendre  fi 

lib.  2.  familière;  que  dans  ces  fiècles  fi  éloignés  de  la  foi  &  de  la 
docilité  des  premiers  chrétiens  ,  rien  ne  convenoit  moins  , 
que  de  mettre  indifféremment  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  ces  oracles  iacrés  ,  que  Dieu  fait  concevoir  aux  âmes 

*Va' 'ô  P"^^^  '  ^  '^i^^  ^^^  ignorans ,  félon  l'apôtre  S.  Pierre ,  corrom- 
'  pent  &  tournent  à  leur  propre  perte  ;  que  c'étoit  la  nature  des 
petits  efprits  de  ne  pas  eftimer  ce  qu'ils  ont  toujours  devant 
les  yeux ,  &  de  révérer  les  chofes  cachées  &  myftérieufes  ; 
que  les  peuples  les  plus  fages  avolent  toujours  éloigné  dçs 
fecr ets  de  leur  religion  le  profane  vulgaire ,  &  que  Jefus- 
Chrifi:  lui-même ,  qui  efl:  la  fagelFe  du  Père  ,  n  avoit  fi  fou- 
vent  parlé  par  figures  &  par  paraboles  ,  que  pour  cacher 
aux  troupes  groiTières ,  ce  qu'il  vouloit  révéler  en  particu- 
lier à  fes  Difciples. 

Il  ajoutoit  qu  il  étoit  bon  de  publier  dans  la  langue  du 
pays  des  catéchifm.es  ,  des  prières  ,  des  explications  foHdes 
&  fimples  d@la  dodrine  chrétienne ,  des  recueils  d'exemplçs 
édifians  ,  &  autres  écrits  propres  à  éclairer  l'efprit  des  peu- 
ples ,  &  à  leur  infpircr  l'amour  de  la  religion  ,  tels  qu'il 
^voit  deffein  de  donner  au  public  au  premier  loifir  qu'il  au- 
roit.  Mais  que  pour  Tancien  &  le  nouveau  Teflament ,  ou  il 
y  avoit  plufieurs  end-oitsqui  demandoient  beaucoup  d'at- 
tention ,  d  intelligence  &  de  pureté  de  cœur  &  d'efprit ,  il 
valoir  mieux  les  laifTer  dans  les  trois  langues  ,.que  Dieu  avait 
permis  qu'on  eût  comme  confacr  ées  fur- la  tête  de  J.  Ç. 
mourant  :  qu'autrement  l'ignorance  en  abuferoit ,  &  que 
ç§  Içroit  un  moyen  de  féduire  les  hommes  charnçls  ^ui  nQ 
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comprennent  pas  ce  qui  eft  de  Dieu  ,  &  les  préfomptueux 
qui  croient  entendre  ce  qu'ils  ignorent.  On  eût  dit  qu'il 
prévoyoit  dès-lorsTabus  que  les  dernières héréfies  dévoient 
faire  des  écritures.  Ceux  qui  étoient  de  l'avis  contraire  eu- 
rent peine  à  fe  relâcher  là-deiTus  ;  mais  il  fallut  déférer  aux 
raifons  &  aux  remontrances  d'un  Prélat  qui  donnoit  beau- 
coup de  poids  &  d'autorité  à  fes  opinions. 

Depuis  ce  temps- là ,  Ximenès  fut  plus  eftimé  &  plus  ref- 
peélé  qu'auparavant.  La  fermeté  qu'il  venoit  de  témoigner 
dans  les  troiôbles  de  Grenade  ,  le  courage  qu'il  avoit  eu  d'al- 
ler trouver  les  Rois  dans  le  temps  même  de  fa  difgrace  , 
avoient  donné  une  grande  opinion  de  lui.  La  converfion 
d'un  peuple  barbare  contre  toute  efpérance  ,  &  contre  les 
règles  ordinaires  de  la  prudence  humaine  ,  fit  croire  qu'il 
avoit  de  plus  grandes  vues  que  les  autres  hommes.  Ainû 
les  ccurtifans ,  qui  avoient  voulu  le  détruire  ,  connurent 
enfin  qu'ils  ne  pou  voient  mieux  faire  que  de  Thonorer. 

Il  ne  s'appliqua  pas  moins  au  foulagement  &  au  falut  des 
Indiens  qu'a  celui  des  Maures.  Le  nouveau  monde  avoit  été 
découvert  depuis  quelques  années  par  Tinduf^rie  de  Chrif- 
tophle  Colomb ,  fous  les  aufpices  des  Rois  Catholiques.  Le 
gouverneur ,  les  capitaines  &  les  ioldats  qu'on  y  avoit  en- 
voyés ,  traitèrent  d'abord  fi  indignement  ces  nations  ailu- 
jetties  ,  qui  étoient  d'ailleurs  fans  protetUon  &.  fans  dé- 
fenfe  ;  que  les  premières  nouvelles  qu'on  en  reçut,  furent 
les  plaintes  que  quelques  gens  de  bien  osèrent  en  faire.  Com- 
me tous  ceux  qui  pafîbient  dans  ces  pays  nouvellement  dé- 
couverts ,  avoient  delTein  de  s'enrichir ,  ils  ne  fongeoient 
qu'à  dépouiller  ces  miférables  &  à  les  tourmenter ,  pour 
leur  faire  découvrir  l'or  qu  ils  avoient  caché  ;  &  quoiqu'ils 
euffent  ordre  de  prendre  foin  de  leur  inflruélion  ,  6:  de  leur 
donner  de  bons  exemples ,  ils  ne  penfoient  ni  au  falut  de 
ces  peuples  ,  ni  au  leur. 

Ces  nouvelles  arrivèrent  dans  le  temps  que  Xinienès  étoit 
à  la  cour ,  &  les  Rois  le  confultèrent  fur  les  moyens  de  remé- 
dier à  ces  défoidrcs.  11  leur  confeilla  d'envoyer  des  reli-, 
gieux  qui  pufTent  inf^ruire  &  édifier  ces  idolâtres ,  &:  de  leur 
donner  afTez  d'autorité  pour  réprimer  l'avarice  &  la  licence 
des  chrétiens.  Il  les  choifit  lui-même ,  &:  voulut  que  F.  Fran- 
çois Ruyz  ,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance  ,  &  deux 
autres  religievix  du  même  Ordre  dont  il  fe  fervoit ,  fuffeni 
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Pern.  âe  les  chefs  de  cette  miiïîon  ,  vouîaxat  bien  Te  priver  ;  pois» 

t^fd^    Tintérêt  de  la  religion  ,  du  fecours  &  des  confolations  qu'il 

€ard.      recevoit  de  ces  hommes  ,   qui  lui  étoient  devenus  comme 

%im,       nécelîaires.  Il  crut  que   dans  les  affaires  qui  regardoient  la 

gloire  de  Dieu ,  on  devoit  fe  dépouiller  de  toute  affe£Hon 

humaine  ;  qu'il  ne  falloit  envoyer  dans  ces  pays  éloignés  & 

barbares,  que  des  perfonnes  d'une  folide  érudition,  &  d'une 

piété  comiue ,  &  qu'il  importoit  beaucoup  par  qui  cette  pre- 

'Ahar.  mière  foi  feroit  plantée  &  cultivée.  L'Archevêque  dreffa 

^mej^   lui-même  leurs  inftru6tions ,  &  leur  recommanda  iur  toutes 

^eJl.Xim,  ^^-^^-^  det.availler  avec  patience  à  l'établiiTement  de  cette 

Jib.  2.      égli:e  nailiarxte  ;  de  prêcher  avec  zèle  la  foi  de  Jefus-Chrlft 

à  ces  idolâtres  ,  d'adoucir  leurs  peines  autant  qu'ils  pour- 

roient  ,  &  de  les  gagner  par  leur  charité.   11  fit  donner  à 

François  Ruys  un  pouvoir  d'informer   contre  ceux  qui 

avoient  abufé  de  l'autorité  de  leurs  charges ,  &  lui  ordonna 

^'arrêter  les  violences  qu'on  faifoit  à  ces  peuples ,  en  fai- 

iant  punir  févérement  les  coupables. 

Ces  bons  religieux  travaillèrent   durant  deux  ans  avec 
tant  de  fuccès  ,  qu'à  certains  jours  ils  baptisèrent  jufqu'à 
<ieux  mille  perfonnes.  11  n'y  eut  que  François  Ruys  qui  , 
n'ayant  pu  s'accoutumer  à  l'air  de  ces  climats  ,  fut  obligé 
de  revenir  fix  mois  après  ,  laiffant  ces  peuples  tranquilles  , 
&  amenant  avec  lui  le  gouverneur  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
pour  lui  faire  rendre  compte  au  confeil  royal  de  fes  con- 
Tug.  ^  de  cuffions ,  &  d'autres  crimes  dont  on  l'accuibit.  11  rapporta 
vid  ^Ll    P^i-''^^s^^s  curiofités ,  entre  autres ,  un  grain  d'or  pefant  plus 
Card.       de  mille  ducats ,  &  le  plus  gros  qui  foit  venu  de  ce  paysr 
Xim.       là,  qu'il  donna  au  Roi  ;  &  un  petit  coffre  qu'il  préfenta  à 
f"^.'  •!<>•    Ximenès  ,  où  étoient  des  idoles  de  formes  épouvantables  , 
fous  lefquelles  les  Indiens  difent  que  le  démon  leur  appa- 
roît.  Leurs  corps  étoient  faits  de  petites  écailles  ,  ou  mailles 
d'os  de  certains  poiiTons  extraordinaires  ;  -&  ce  cofîre  fe 
garde  encore  dans  le  grand  collège  de  l'univerfité  d' Alcala. 
Les  chofes  étant  ainfi  réglées ,  &  tout  ayant  iuccédé 
félon  les  défirs  de  l'archevêque  de  Tolède  ,  il  fe  trouva 
tout  d'un  coup  faifi  d'une  langueur  caufée  par  les  foins 
qu'il  avoir  pris  &  les  chagrins  qu'il  avoit  eus  à  Grenade.  Ce 
^ui  lui  donna  lieu  de  demander  congé  à  la  Reine ,  &  de  fe  re- 
tirer dans  fon  diocèfe  ,  oii  il  ibuhaitoit  depuis  long- temps 
é^  retourner.  Dès  qu'il  y  fut ,  il  s'appliqua  entièrement  à. 
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reconnokre  ,  fi  la  difcipline  qu'il  avoit  établie  étoit  obfer- 
vée  ;  &  il  trouva  tout  dans  un  fi  grand  ordre  ,  qu'il  en  fit 
rendre  publiquement  des  avions  de  grâces  à  Dieu.  Il  foi- 
foit  preiTer  les  batimens  de  les  collèges  ,  &  commençoit  à 
reprendre  un  peu  de  famé  ,  lorfqu'il  fut  rappelé  à  Grenade 
par  la  Reine,  à  l'occafion  d'une  féconde  révolte  des  Maures. 
11  y  a  un  peu  au-delTusde  Grenade  une  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  qu'on  appelle  Nà^eufes  ,  parce  qu'elles  font  pref- 
que  toujours  couvertes  de  neiges.  Elles  ne  laifTent  pas  d'être 
habitées ,  &  dans  des  valons  fpacieux  qu'elles  renferment  , 
il  y  a  des  villages  qui  contiennent  beaucoup  de  peuple.  Les 
hommes  y  étoient  aflez  aguerris.  Ceux  qui  n'avoient  pas 
voulu  renoncer  à  la  fecle  de  Mahomet ,  s  etoient  réfugiés 
parmi  eux  ,  réfolus  de  maintenir  leur  religion  ,  &:  de  fe  dé- 
fendre à  la  faveur  de  ces  montagnes.  Pour  commencer  leur    Zurîté(, 
révolte ,  ils  maffacrèrent  quelques  religieux  ,  qu'on  avoit    ^""-^» 
envoyés  pour  les  exhorter  à  embralTer  la  foi  de  Jefus-Chrift  ;  ^  /c.^ij, 
après  quoi  ils  prirent  les  armes.  Plufieurs  bourgades  du  voi-  51.  r.  $, 
finage  fe  joignirent  à  eux ,   &  toute  cette  contrée  qu'on 
nomme  les  Roches  Vermeilles ,  à  caufe  de  la  couleur  que  le 
foleil  levant  leur  donne ,  fe  foulevèrent  prefque  en  même 
temps. 

Les  Rois  Catholiques  apprirent  cette  nouvelle  avec  beau- 
coup de  chagrin  &  d'inquiétude  ,  parce  qu'ils  prévoyoient 
qu'ils  auroient  à  faire  à  des  gens  opiniâtres  ,  retranchés 
dans  des  lieux  prefque  inaccellîbles  ,  où  l'on  avoit  perdu 
plus  de  monde  dans  la  conquête  de  ce  royaume.  Zègri  &:  le    ^ur'ta. 
gouverneur  de  Vêlez  ,  quoique  convertis,  eurent  ordre  de  j""^  " 
fe  rendre  à  Seville  auprès  de  la  Reine  ,  parce  qu'ils  avoient  /.  5.?. 4c 
eu  beaucoup  de  crédit  parmi  ceux  de  leur  nation  ,  &  qu'ils  '•  S- 
auroient  pu  fe  rendre  chefs  du  parti.  On  donna  des  gardes 
à  la  Reine  de  Grenade  &  à  fes  deux  fils  :  car  encore  qu'elle 
eût  été  baptifée  ,  fa  converfion  ne  paroïlToit  pas  fmcère  , 
&  l'on  craignoit  qu'elle  ne  pervertît  fes  enfans  ,  qiû  étoient 
venus  loger  depuis  peu  avec  elle.  La  reine  Ifabelle  envoya 
quérir  quelques-uns  de  leurs  do«5leurs ,  &  fur- tout  l'un  des 
plus  confidérés  d'entre  eux  nommé  Edrix  ,  pour  tacher  de 
Jes  gagner  par  fes  exhortations  &  par  fes  careiTes  ,  ou  du 
moins  pour  empêcher  que  par  leurs  pcrfuafions  ils  n'entre- 
;dnirent  les  autres  dans  leur  révokS'î' 

Après  toutes  ces  précautions ,  on  fit  marcher  la  cavale? 
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^  rie ,  qui  étoit  dans  l'Andaloufie  :  on  afTembla  toutes  les 
troupes  des  environs  ;  &  le  Roi  s'étant  mis  à  la  tête ,  força 
Jui-même  les  paffages ,  &  aiîiégea  ces  rebeller  dans  leurs  re- 
traites ,  les  fit  attaquer  par  plufieurs  endroits ,  &  après  di- 
vers combats  donnés  coup  fur  coup  ,  où  il  perdit  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  ,  il  fe  rendit  le  maître  de  ces  monta- 
gnes ,  cliâtia  févérement  la  rébellion ,  &  revint  à  Grenade. 
Cette  guerre  donna  beaucoup  de  foin  &  de  peine.  La 
Reine  étoit  d'avis  de  chaffer  les  Maures  de  ces  lieux-là  ,  & 
d'y  faire  de  nouvelles  colonies  ,  &  le  Roi  le  jugeoitfi  nécef- 
Zurttii     faire ,  qu'il  dit  plufieurs  fois  à  fes  courtifans  :  Il  [croit  plus 

4ib.   4.     convenable  pour  le  fervice  de  Dieu  &  pour  le  mien ,  quilsfortif- 
Antuil.      r       xjf  ]  j»      j  1    ,  ■ 

s.iz  t  <  J^^^  Maures  de  mon  royaume  ,  que  a  y  demeurer  chrétiens  comme 

ils  font.  Ils  firent  enfin  publier  un  édit  portant  que  ceux 

qui  voudroient  enibralfer  de  bonne  foi  la  religion  de  Jefus- 

Chrifl  demeureroient  en  liberté  dans  leurs  maifons  ;  que 

ceux  qui  voudroient  conferver  la  religion  de  Mahomet ,  for- 

tiroient  du  royaume  ,  &  pafTeroient  dans  trois  mois  en 

Afrique.  On  leur  fit  donner  durant  ce  temps-là  des  inflruc- 

tions  &  des  avertifTemens  fdutaires  par  plufieurs  perfonnes 

Savantes  &  pieufes  ;  &  Tédit  fut  enfiiite  ponOiuellemem: 

exécuté. 

Au  premier  bruit  de  cette  révolte ,  les  ennemis  de  Xi- 

tnenès  publièrent  que  c'étoit  une  fuite  de  la  première ,  & 

renouvelèrent  leurs  plaintes  contre  lui.  Us  lui  imputoient 

tous  les  mécontentemens  des  Maures  ,  &  tâchoient  d'aigrir 

encore  l'efprit  du  Roi ,  en  lui  repréfentant  que  la  caufe  de 

ces  malheurs  étoit  l'indifcrétion  de  certaines  perfonnes  ^ 

qui ,  contre  les  formes  prefcrites  &  les  moyens  communs 

2urlta  de  la  vocation,  avoient  défefpéré  ces  infidelles.  C'étoit 

?•>  '^•45.  pour  cela  que  la  Reine  l'avoit  mandé.  Il  partit,  &  avant 

ii que  d'être  arrivé ,  il  apprit  par  les  lettres  de  fes  amis ,  que 

An.  1500  le  Roi  avoit  réduit  ces  rebelles  ,  qu'il  en  avoit  puni  une 

partie  ,  &  que  le  refte  avoit  abjuré  fa  religion  ,  &  reçu  le 

ïjaptême  &  la  foi  de  Jefus-Chrift  ;  ce  qui  lui  donna  une  ex-. 

trême  joie. 

Cette  victoire  du  Roi  ôtaaux  ennemis  de  l'Archevêque  le 

prétexte  qu'ils  avoient  de  le  décrier.  Il  arriva  à  Grenade  , 

Ahar.  ^  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur  de  Leurs  Majeflés ,  qui 

/i3.T/     lui  firent  donner  un  appartement  dans  l'Allambre  où  elles 

^u^.  de  étpient  logées  ^  &  lui  marquèrent  toute  Teilime  &  tgute 


VaffeiS^ion  qu'il  pouvoit  efpérer.  11  y  demeura  environ  deux  RoWs 
mois  avec  aiTez  de  lanté  ;  iriais  comme  il  paffoit  tous  les  ^^^"^^-^  '^^^ 
jours  à  traiter  d'affaires  ,  ou  à  inlkuire  les  Maures  qu'il  xim\ 
avoit  convertis  ,  &  à  les  interroger  lur  leur  créance  ;  il  fe  c.._p.  i^ 
trouva  enfin  fort  fatigué  ,  &  tomba  dans  une  grande  mala- 
die. Ses  forces  diminuoient  vifiblement.  Une  fièvre  lente 
minoit  ce  corps  fec  &  exténué  par  fes  travaux  ;  &  les  mé- 
decins voyant  que  leurs  remèdes  ord  naires  ne  pouvoientr 
le  foulager ,  commencèrent  à  douter  de  fa  guérifon.  Les 
Rois  qui  en  étoient  extrêmement  en  peine,  1  allèrent  voir 
plufieurs  fois ,  &  tâchèrent  de  le  confoler.  La  Reine  fur- 
tout  ,  le  trouvant  dans  une  fi  grande  foibleffe  ,  fit  appeler 
les  médecins  ,  &:  après  leur  avoir  demandé  leur  avis  ,  elle 
leur  repréfenta  que  le  palais  étant  fur  une  hauteur ,  &:  l'ap- 
partement qu'on  avoit  donné  à  l'Archevêque ,  fort  ouvert 
&  fort  élevé  ,  il  étoit  à  craindre  que  Tair  ne  im.  trop  vif 
pour  un  homme  aufii  abattu  &  auffi  deliéché  que  lui ,  & 
qu'il  feroit  peut-être  bon  de  lui  faire  changer  de  lieu. 

Ils  répondirent  qu'en  l'état  où  il  étoit ,  on  pouvoit  ten- 
ter toutes  chofes.  Cette  PrincefTe  lui  fit  incontinent  donner 
cet  avis  ;  le  priant ,  puifque  les  médecins  le  jugeoient  amfx- 
à  propos  pour  fa  fanté  ,  de  fe  faire  tranfporter  au  Xéné- 
ralife.  C'étoit  une  maifon  de  plaifance  hors  de  TAlIambre  , 
très-agréable  par  fes  jardins  ,  fes  vergers  &  les  fontaines  , 
qui  regarde  toute  la  ville  en  perfpedive ,  &  dont  la  \aie 
s'étend  fur  une  vafle  &  belle  plaine.  Les  rois  de  Grenade 
l'avoient  fait  bâtir  &  y  pafloient  ordinairement  le  prin- 
temps pour  y  jouir  ,  dans  cette  belle  faiion  ,  des  plaifurs  de 
la  campagne  &  de  la  pureté  de  Tain 

Ximenès  fuivit  le  confeil  de  la  Reine ,  plus  par  complai- 
fance,  que  par  inclination.  AulTi  ne  fiit-il  pas  foulage  dans 
un  féjour  fi  agréable.  11  y  étoit  depuis  un  mois  ,  &  une  fiè- 
vre de  langueur  confumant  infenfiblement  fes  forces  ,  fem- 
bloit  devoir  l'emporter  en  fort  peu  de  jours.  Les  médecins 
-a voient effayé  inutilement  tous  leurs  remèdes,  &  confef- 
foient  qu'ils  étoient  au  bout  de  leur  art.  La  Reine  le  vint 
voir  encore  une  fois  ,  &  voulut  bien  lui  donner  cette  der- 
nière marque  de  fa  bienveillance.  Comme  il  étoit  en  cette 
extrémité  ,  une  femme  d'affez  bonne  famille  parmi  les  Mau- 
res ,  qui  s'étoit  convertie  des  premières ,  &  qu'il  avoit  de- 
puis mariée  à  un  de  fes  domeiiiques  ,  fe  trouvant  dans  id^ 
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'Âhar.  chambre  ,  où  quelques-uns  de  fes  intimes  amis  faifonnoienl^ 
denl^     fur  fa  maladie ,  s'approcha  d'eux  ,   &  leur  dit  qu'elle  con- 
gefi.        noiffoit  dans  Grenade  des  perfonnes  plus  capables  de  le 
Kim.l.z,  guérir,  que  les  m.édecins  qui  le  ttaitoient  ;  qu'il  y  avoit 
fur  tout  une  femme  ,  qui  ,  par  la  communication  qu'elle 
avoit  eue  avec  des  médecins  Arabes  ,  &  par  fa  grands  ex- 
périence ,  étant  âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  avoit 
appris  de  très-bons  fecrets  ,  &  fans  faigaée  ni  breuvage  , 
guériiToit  fouvent  des  malades  défefpérés ,  par  certains  bau- 
mes qu'elle  faifoit  ;  oi  que  fi  on  vouloit  fe  fervir  de  fes  re- 
mèdes ,  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'elle  rendroit  la  fanté  à 
l'Arc  hevêque. 

La  propofition  fut  écoutée  ,  &  le  Prélat  y  confentit.  Le 
défir  &  l'efpérance  de  guérir  font  qu'on  prête  l'oreille  à 
tout.  Il  eft  aifé  de  fe  dégoûter  ces  médecins  ,  quand  on 
n'en  reçoit  pas  tout  le  fecours  qu'on  en  attend.  Cette  bon- 
ne femme  fut  appelée  ,  6l  conduite  vers  le  malade.  Elle 
lui  toucha  le  pouls  ,  &  reconnut  foigneufement  tout  l'état 
de  la  maladie.  Après  quoi  elle  dit  que  le  mal  étoit  grand , 
&  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  que  la  médecine  ordinaire 
n'eût  pu  le  guérir  ;  qu  elle  efpéroit  pourtant ,  avec  l'affif-^ 
tance  de  Dieu  ,  fous  la  proteâ:ion  duquel  étoit  ce  grand 
homme ,  que  dans  huit  jours  elle  le  guériroit  par  le  moyen 
de  quelques  fimples  dont  elle  connoiiToit  la  vertu  ;  qu'elle 
deniandoit  pour  toute  grâce  qu'on  n'en  parlât  pas  aux 
médecins  ,  qui  fe  moquent  de  ces  petits  remèdes  de  fem- 
mes ,  &  qui  réduifent  tout  à  certaines  maximes  de  l'art  , 
avec  des  termes  favans,  dont  elle  n'étoit  pas  capable  ; 
que  ce  n'étoit  pas  qu'elle  les  craignît ,  étant  afîurée  de  la 
force  de  fes  remèdes  ,  mais  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de 
la  troubler  par  des  queilions  inutiles  ,  ou  de  jeter  des  crain- 
tes &  des  défiances  dans  l'ame  de  l'Archevêque  ;  &  qu'il 
imper  toit  au  m.alade  &  à  celle  qui  le  traitoit ,  d'avoir  l'un 
^  l'autre  l'efprit  tranquille  ;  qu'au  refte  ,  elle  n'ufoit  que 
de  médicamens  externes ,  qui  ne  pouvoient  donner  aucun 
foupçon ,  &  qu'elle  favoit  que  le  don  des  guérifons  vient 
de  Dieu  ,  &  non  pas  d'aucune  puiiTance  humaine. 

On  trouva  beaucoup  de  raifon  dans  le  difcours  de  cette 
femme  ;  &  pour  la  contenter  ,  on  eut  grand  foin  que  les 
médecins  ne  fuffent  rien  de  ce  qu'elle  feroit.  Elle  venoit 
la  nuit  dans  la  chambre  du  malade  ,  auand  tout  le  monds: 
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étoit  fort! ,  &  le  faifoit  frotter  à  loifir  d'une  efpcce  d'huile 
qu'elle  avoit  compofée  de  plufieurs  herbes  cdoi itérantes.  Le 
Prélat  fe  trouva  bientôt  Ibulagé,  &le  huitième  jour  ,  non- 
feulement  il  fut  fans  fièvre ,  mais  encore  il  fentit  quelque 
gaieté.  L'envie  lui  ayant  pris  de  fe  lever  ,  on  fut  lurpris 
de  le  voir  en  état  de  fe  foutenir.  Dès  qu'il  eut  commencé 
à  reprendre  fes  forces  ,  on  lui  confeilla  de  fe  faire  por- 
ter fur  le  rivage  du  Darre  &  de  s'y  promener   douce- 
ment ,  parce  que  l'air  y  étoit  fi  pur  &  fi  làin ,  que  de 
tout  temps  les  malades  y  venoient  chercher  la  fanté  ,  &; 
fe  faifoient  même  porter  dans  leur  lit  ,  fur  un  petit  pont 
qui  eft  vers  l'AUambre.   Après  qu'il  fe  fut  un  peu  forti- 
fié ,  il  s'en  retourna  chez  lui  pour  y  vivre  en  repos ,  & 
pour  s'y  rétablir  entièrement  ,  &  ne  fut  pas  plutôt  arriva 
à  Alcala  ,  qu'il  fe  trouva  en  parfaite  lanté. 

Comme  fon  deffein  étoit  de  ramener  en  ce  lieu-là ,  de 
toutes  les  univerfités  chrétiennes  ,  les  lettres  divines  &  hu- 
maines qui  avoient  été  comme  bannies  d'Efpagne  ,  il  en- 
treprit d'embellir  cette  ville.  11  fit  paver  les  grands  che- 
mins ,  fecher  les  eaux  que  les  pluies  fréquentes  avoient  ré- 
pandues dans  cette  plaine  ,  &  réparer  les  édifices  public» 
que  le  temps  avoit  ruinés.  Ce  fut- là  que  François  Ferrera, 
abbé  de  S.  Jufte,  qu'il  avoit  envoyé  a  Rome  ,  lui  appcrta 
les  bulles  d'Alexandre  VI  &  de  Jule  II ,  pour  l'érediondè 
Puniverfité  d' Alcala ,  avec  toutes  les  grâces  Sl  tous  les  pri- 
vilèges qu'on  pouvoir  fouhaiter.  Léon  X  les  augmenta  de- 
puis par  l'afFeftion  qu'il  avoit  pour  les  lettres  ,  &  par  le 
défir  d'obliger  l'Archevêque ,  qui  fut  toujours  en  très-grande 
confidération  auprès  des  fouverains  Pontifes  ,  tant  à  caufe 
du  refpeft  &  de  la  vénération  qu'il  eut  pour  le  faint  Sicge  , 
qu'à  caufe  des  fervices  importans  qu'il  rendit  aux  Papes 
en  diverfes  rencontres  ,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

A  peine  eut-il  demeuré  quelques  moîs  à  AJcala ,  que  Is 
Reine  lui  fit  favoir  qu'elle  avoit  convoqué  les  états  à  To- 
lède ,  &L  qu'elle  s'y  rendroit  bientôt.  Après  h  mort  du 
prince  Michel ,  les  Rois  Catholiques  avoient  envoyé  Tévê- 
que  de  Ccrdoue  en  Flandres  ,  pour  foUiciter  larchiduc 
Philippe  d'Autriche  de  venir  inceiTamment  en  Efpagne  ^ 
avec  la  princeffe  Jeanne  leur  fille  ,  prendre  pofiefTion  des 
royaumes  ,  qui  dévoient  leur  appartenir.  Ils  connoifToienr 
l'humeur  de  leur  gendre.  11  étoit  bon ,  facile ,  familier ,  fin- 
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Zurït.  ^^^^'  Ses  occupations  ordinaires  étoient  la  chaffe  oulejei/i 

'Annal.     Il  n'avolt  point  d'ambition  ,  ni  de  penfée  de  s'agrandir  , 

^4^*40  "'^^""'^^^  P^^^^  ^^  travail ,  &  ne  pouvoir  fouffrir  les  affaires  ,- 

,.5/     '  &  changeoit  de  réfolution  à  tous  momens  ,  félon  ks  im- 

preiTions  que  lui  donnoient  ceux  qui  foulageoîent  fa  pa- 

reffe  ,  ou  qui  abufoient  de  fa  confiance. 

Ferdinand  &  Ifabelle  ciaignoient  qu'il  ne  s'accoutumât  à 
cette  vie  molle  &  oifive ,  &  qu'on  ne  pût  lui  faire  perdre  une 
habitude  où  il  fe  feroit  endurci.  Ils  vouloient  le  tirer  des 
mains  des  Flamands  qui  le  gouvernoient ,  &  s'en  rendre  les 
maitres  s'ils  eulient  pu.  Leur  grande  paflion  étoit  de  le  dé-- 
tacher  de  l'inclination  qu'il  avcit  pour  la  France  ,  ce  qui 
leur  donnoit  une  grande  jaloufie.  Ils  efpéroient  enfin  que 
vivant  avec  eux  il  s'accommoderoit  aux  mœurs  de  la  na- 
tion ,  &  qu'avec  le  tem.ps  il  apprendroit  à  régner  .avec 
gravité.  L'archevêque  de  Befançon  qui  avoit  été  fon  pré- 
cepteur ,  &:  qui  confervoit  encore  beaucoup  de  pouvoif 
fur  fon  efprit ,  joignit  fes  follicitations  à  celles  des  ambaf^ 
fadeurs  d'jbfpagne ,  &  le  détermina  avec  beaucoup  de  peine 
à  ce  voyage. 

Ce  Piince  partit  avec  la  princefle  de  Caftille  fa  femme: 
ils  pafierent  par  la  France  ,  &  fiirent  magnifiquement  re- 
çus à  Paris.  L'Archiduc  prit  féance  au  Parlement  en  quahté 
de  Pair  du  royaume  ,  &  renouvela  tous  fes  traités  avec  le 
Zurita  roi  Louis  XII ,  ti  lui  donna  toutes  les  marques  de  foumif^ 
'Jnnal.     fjon  &.  de  reconnoiffance  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  Mais  h 
/  j^f'çç^  Princefié  fut  fi  attentive  &  fi  circonfpedle  en  ce  point, 
Mciriana.  qu'afliftant  à  la  meffe  un  jour  de  cérémonie  ,  elle  ne  voiT- 
h  fi.Hifp.  ly^  jamais  prendre  les  pièces  de  nionnoie  que  le  Roi  lui  fit 
préfenter  pour  aller  à  l'offrande,  de  peur  de  reconnoître 
Me^er.      fa  fupériorité ,  &  de  faire  un  afte  de  fujétion.  Le  Roi  &  h 
■^  '  *   *  Reine  de  France  les  régalèrent  à  Blois  quinze  jours  durant, 
&  les  firent  conduire  à  la  fi-onticre  avec  tous  les  honneurs 
imaginables  ;  même  avec  pouvoir  de  donner  grâce  aux  cri- 
minels dans  toutes  les  villes  où  ils  paffoient. 

Les  Rois  Catholiques  ayant  appris  qu'ils  approehoient  de 
Fontarabie  ,  ordonnèrent  à  toutes  les  villes  de  leur  rendre 
les  mêmes  honneurs  qu'on  leur  auroit  rendus  à  eux-mêmes  ; 
envoyèrent  le  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel  &  le  Gouverneur 
de  Bifcaye  au-devant  d'eux  ,  avec  ordre  d'exercer  leurs  of- 
fices en  leur  nom ,  dès  leur  entrée  dans  le  royaume;  &  pour 
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Vcî'noigner  la  joie  qu'ils  avoient  de  leur  arrivée  ,  ils  permi- 
ïent  aux  perlonnes  de  condition  de  porter  des  habits  de  foie;  ^"'''^• 
&  firent  connoître  que  ceux  qui  voudroient  faire  des  habits  Mf^lar^^ 
neufs ,  leur  feroient  plaifir  de  s'habiller  de  couleur  :  ce  qui  /.z 7, ci li 
marque  la  modeftie  de  ces  temps-là.  Ils  députèrent  le  conné- 
jtable  de  Caflille ,  le  duc  de  Najare  &  le  grand  commandeur 
de  Léon  à  Fontarabie ,  pour  dire  à  l'Archiduc  &  à  la  Prin- 
cefle ,  qu'ils  auroient  une  extrême  joie  de  les  voir ,  &  que 
fi  les  affaires  de  la  converfion  des  Maures  ,  ne  les  euffent 
iiidifpenfablement  arrêtés,  ils  fe  feroient  avancés  pour  les 
recevoir  jufqu'à  la  frontière 

Ces  Princes  arrivèrent  à  Fontarabie  le  1 9  de  Janvier  & -^ 

paiTèrent  delà  à  Burgos.  Ferdinand  &  Ifabeîle  firent  incon-  ^^-^^'^^ 
tinent  expédier  des  lettres  pour  les  faire  reconnoitre  dans 
Tolède  héritiers  préfomptifs  de  leurs  états.  L'ArcIievécue 
y  difpofa  tout  ;  les  Rois  Catholiques  s'y  rendirent  ,  &  les 
Princes  en  même  temps.  Ils  furent  reçus  &  reconnus  avec 
des  acclamations  extraordinaires  ,  &  Ton  chercha  tous  les 
moyens  de  les  divertir. 

Parmi  tous  les  divertiffemens  de  la  cour  ,  Ximenès  fe  ^r 
retiroit  ,"&  fongeoit  à  des  chofes  plus  importantes.  Il  confi-  Gdme'ti, 
tîéroit  depuis  long-temps  que  rien  n'étoit  plus  nécelTaire  aux  ^^  '■«^* 
eccléfiaftiques ,  &  particulièrement  aux  théologiens  ,  que  1^- 
la  leûure  &  l'intelligence  de  la  bible  ,  &  que  pourtant  rien  /.  2/ 
n'étoit  û  négligé  par  la  plupart  des  dofteurs ,  qui  au  lieu  de 
s'appliquer  à  l'étude  des  livres  facrés  ,  s'amufoient  à  des 
fubtilités  &:  à  des  fpéculations  inutiles.  Il  crut  que  cette  né- 
gligence venoit  du  peu  de  connoilTance  qu'on  avoit  des  lan- 
gues latine ,  grecque  &  hébraïque ,  qui  font  comme  le  fon- 
dement des  fciences  humaines  &  des  lettres  facrées.  Son 
deffein  étoit  de  fortifier  les  Catholiques  contre  les  ancien- 
nes héréfies ,  &  contre  celles  qui  pourroient  naître.  On  eût 
dit  qu'il  prévoyoit  ce  qui  arriva  quelque  temps  après ,  qu'il 
s'éléveroit  des  efprits  vains  &  préfomptueux  ,  qui  expli- 
quant les  faintes  Ecritures  ,  félon  leur  fens ,  troubleroient 
réglife  de  Jefus-Chrilt ,  &  feroient  valoir  leur  témérité  ,  à 
la  faveur  de  l'ignorance  qui  régnoit  alors  dans  le  monde. 

L'Archevêque  voyant  donc  une  grande  corruption  dà 

mœurs  ,  même  dans  les  principaux  miniflres  de  réglifej 

craignit  que  fi  l'homme  ennemi  venoit  à  femer  quelques 

fauffes  dodrines ,  par  les  interprétations  captieufesde  Tart*^ 

Tonu  IL   Première  Partit,  F 
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cien  ou  du  nouveau  Teftament  ,  les  fimples  n'en  fniîerîf 
éblouis ,  &  les  dotles  ne  fuffent  pas  capables  de  les  réfuter. 
Pour  ces  raifons ,  il  entreprit  de  faire  travailler  à  une  nou- 
velle édition  de  la  bible ,  qui  contint  pour  F  ancien  Tefta- 
V"ide  ment ,  le  texte  hébreu ,  la  vuigate  ,  la  verfion  grecque  des 
^'^^   ,     Septante  traduite  en  latin ,  &  la  paraphrafe  chaldaique  avec 

Complu-        ^         ri-  /'  y  f       f  ^  ^ 

tenf,  ^^^  veriion  latine ,  afin  que  rien  ne  manquât  a  cet  ouvrage  : 
pour  le  nouveau  teitament  ,  le  texte  grec  bien  correft  & 
la  vuigate.  11  voulut  qu'on  ajoutât  un  volume  d'explicatioa 
des  termes  &  des  façons  de  parler  hébraïques ,  extrêmement 
eftimée  par  ceux  qui  ont  une  grande  connoiiïance  de  cette 
langue. 

C'étoit  une  entreprife  très  difficile ,  &  qui  demandoit  ua 
homme  auffi  puiffant  &  aulli  confiant  que  lui.  Il  fit  venir 
incontinent  les  plus  habiles  perfonnages  de  fon  temps ,  De- 
metrius  de  Crète ,  grec  de  nation  ,  Antoine  de  NebriiTa  , 
Lopés  Ailuniga  ,  Fernand  Pintian ,  profeffeurs  des  langues 
grecque  &  latine  ;  Alfonce  médecin  d'Alcala  ,  Paul  Coro- 
nel  &  Alfonfe  Zamora  ,  très-favans  dans  les  lettres  hébraï- 
ques ,  qui  avoient  autrefois  profeffé  parmi  les  Juifs ,  Si  qui 
ayant  été  depuis  appelés  à  la  foi  de  Jefus-Cliriil ,  avoient 
donné  des  preuves  d'une  grande  érudition  &  d'une  piété 
très-fmcère.  Il  leur  propofa  fon  delTein  ,  leur  promit  de 
fournir  à  toutes  les  dépenfes  ,  &  leur  donna  de  bonnes 
penfions  à  chacun  ,  il  leur  recommanda  fur  toutes  chofes  la 
Alvaf'     dihgence  &  leur  dit  :  Hatei-vous  ,  mes  amis  ,  de  peur  que  je 
Comc%  5  ne  vous  manque ,  ou  que  vous  ne  venie:^  à  me  manquer  >  car  vous 
^^i*^        ave:^  befoin  d'une  protefiion  comme  la  mienne  ,  &  j^ai  befoin 
Ximeri.    à' un  fecours  comme  le  vôtre.  11  les  excita  fi  bien  par  fes  dîf- 
lib,  1.     cours  &  par  fes  bienfaits,  que  depuis  ce  jour-là  jufqu  a  ce 
que  l'ouvrage  fût  achevé',  ils  ne  celTèrent  de  travailler. 

Il  envoya  chercher  de  tous  côtés  des  exemplaires  ma- 
nufcrits  de  l'ancien  Teftament ,  fur  lefquels  on  pût  corriger 
les  fautes  des  dernières  éditions ,  reilituer  les  palTages  cor- 
rompus ,  &  éclaircir  ceux  qui  feroient  obfcurs^  ou  douteux. 
Le  Pape  Léon  X  lui  fit  communiquer  tous  les  manufcrits 
de  la  bibliothèque  Vaticane  ,  loua  plufieurs  fois  fa  magnifi- 
cence &  fa  générofité  ,  &  le  confulta  même  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes  de  fon  pontificat.  Ce  travail  dura 
près  de  quinze  ans  fans  interruption  ,  &  ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant,  c'eft  quune  longue  &  ennuyeufe  application  ne 
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iaffa  pas  la  conftance  de  ces  fa  vans  hommes ,  &  que  les  gran- 
its alfaites  dont  Ximenès  fut  accablé  >  ne  rallentirent  pas 
fon  zèle  &  fon  affe£tion  pour  cet  ouvrage. 

Il  fit  venir  de  divers  pays  fept  exemplaires  hébreax  ma- 
nu fcrits  ,  qui  lui  coûtèrent  quatre  mille  écus  d'or  ,  ians 
compter  les  grecs  qu'on  lui  envoya  de  Rome ,  &  les  latins 
€n  lettres  gothiques  qu'il  fit  apporter  des  pays  éloignés  ,  ou 
qu'il  fit  tirer  des  principales  bibliothèques  d'Efpagne  ,  tous 
anciens  pour  le  moins  de  huit  cents  ans  :  enlorte  que  l^s 
penfions  des  favans ,  les  gages  des  copiées ,  le  prix  des  li- 
vres ,  le  payement  des  voyages ,  &  les  frais  de  rimprelîîon 
lui  coûtèrent  plus  de  cinquante  mille  écus  d'or ,  félon  la 
iupputation  qu'on  en  fit  alors. 

Ce  grand  ouvrage  étant  achevé  avec  tant  de  fom  &  de 
dipenfe ,  il  le  dédia  au  Pape  Léon  X  ,  f  >it  pour  lui  témoi-  Ortif. 
gner  fa  reconnoifi'ance  ,  foit  parce  que  tous  les  ouvrages  "'  <^pi^- 
<^ï  regardent  l'éclairciflement  des  écritures  ne  peuvent  y.,^  '^^' 
être  plus  raifonnablement  confacrés ,  qu'au  fouverain  Pon-  Complu- 
tife,  en  qui  réfide  la  puiffance  de  Jefus-Chrift  &  laiitorité  '^"/» 
de  l'églile  chrétienne.  Le  jour  qu'on  lui  appoiia  le  dernier 
volume  il  alla  vite  le  recevoir  ;  &  tout  d'un  coup  levant 
les  yeux  &  les  mains  au  ciel  :  Je  vous  rends  grâces  ,  mon  S  au- 
%>eur  Jefus-Chrifl ,  s'écria-t-il  ,  de  ce  qu'avant  que  de  mourir^ 
je  vois  la  fin  de  ce  que  j'ai  le  plus  fouhaité , .  .  Puis  fe  tour- 
nant vers  fes  amis  qui  étoient  préfens  ,  Dieu  m'a  fait  la 
^rdce ,  leur  dit- il ,  de  faire  des  chofes  qui  vous  ont  paru  affe^ 
grandes  ,  &  peut-être  affe^  utiles  pour  le  bien  public  ,  mais  il 
71  y  en  a  point  dont  vous  dcvie^  plutôt  me  féliciter  que  de  cette 
édition  de  la  bible  ,  qui  ouvre  les  four  ce  s  facrées  ,  d  où  l'on  pui' 
fera  une  théologie  plus  pure  ^e  de  ces  ruijfeaux  ,  où  la  plup^zu 
lalloient  chercher.  Ce  fut  en  effet  comme  un  fignal ,  qui  ré- 
veilla les  efprits  pour  étudier  la  religion ,  &  pour  fe  nour- 
rir de  la  do^lrine  des  faillites  Ecritures. 

Il  avoit  commencé  une  édition  des  œuvres  d'Ariflote 
pourJes  favans  ;  mais  il  r/eut  pa^  la  iatisfaftion  de  la  vohr 
achevée  avant  fa  mort.  Pour  empêciier  les  femmes  &  les 
ignorans  de  s'amufer  à  lire  des  romans  ,  il  fit  imprimer  à 
fes  dépens  des  traités  de  piété  ,  &  des  hiftoires  faintes  en 
langue  vulgaire ,  qui  donnoient  des  préceptes  ou  des  exem- 
ples des  vertus  clirétiennes.  Il  en  fit  di^.ribuer  un  grand  nom- 
bre, foit  aux  particuliers ,  foit  aux  communautés  religieu- 
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fes.  Comme  les  livres  de  chant  &  de  miifiqiie  étoîent  nfé^ 
dans  la  plupart  des  églifes  :  de  peur  que  les  louanges  de 
Dieu  ne  fuflent  interrompues ,  il  en  fit  faire  une  édition 
en  vélin  dont  il  fit  préfent  à  toutes  les  paroifTes  de  foix 
diocèfe  ;  &  pour  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qui  peut  être 
utile  au  public  ,  il  fit  compofer  des  uvres  d'agriculture  , 
afin  que  les  laboureurs  apprifTent  à  exercer  avec  foin  êi 
avec  profit ,  cet  art  innocent  utile  &  nécelTaire. 

Pendant  fon  féjour  à  Tolède  ,  il  vifita  la  bibliothèque  de 
fon  églife  ,  où  il  y  avoit  plufieurs  manufcrits  vénérables 
par  leur  antiquité  ;  &  comme  elle  étoit  dans  un  lieu  mal 
iain  6l  mal  propre  ,  il  réfolut  de  la  faire  bâtir  magnifique- 
ment dans  un  bel  endroit ,  &  de  la  rendre  par  le  nombre 
&  par  la  cuiiofité  des  livres  ,  égale  à  la  bibliothèque  Vati- 
cane.  Ivlais  il  fut  chargé  depuis  de  tant  d'affaires  qu'il  ne 
put  exécuter  ce  defTein. 

Les  archevêques  de  Tolède  étoient  fi  puifTans  &  û  con^ 
fidérés  en  ce  temps-là ,  que  ce  n'étoit  pas  aflez  pour  eux 
de  régler  leur  diocèfe  ,  &  de  remplir  les  fon^lions  ordi- 
îîaires  de  l'épifcopat ,  ils  étoient  encore  appelés  à  d'autres^ 
minif^ères  ,  à  faire  des  expéditions  contre  les  Maures  ,  à 
maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  publique  ,  à  foutenir  le 
poids  des  affaires  ^  à  apaifer  les  féditions  &  les  révoltes 

'AIvâr.    ^^^  peuplos ,  à  porter  les  Rois  à  de  louables  entreprifes  ; 

€ome^     à  réformer  les  abus  &  à  protéger  les  arts  &  les  fciences  3. 

'^V^^:     ce  que  Ximenès  fit  avec  plus  d'éclat  &  plus  de  réputation 

^l  2  ''"'  qu'aucun  de  fes  prédécefTeurs.  Cette  autorité  dans  les  af- 
faires eccléfiafliques  &  féculières  ,  s'efl  diminuée  en  ceux 
qui  l'ont  fuivi ,  foit  par  l'agrandifTement  des  R.ois  ;  foit  paa: 
la  négligence  des  Archevêques ,  foit  par  la  nature  des  éta- 
bliiTemens  humains  ,  qui  tombent  infenfiblement  dans  le 
déclin. 

Plufieurs  chofes  contribuèrent  à  la  grandeur  de  Xime- 
nès ;  il  jouiiToit  de  tout  le  revenu  de  l'achevêché  fans  pen* 
fions.  11  vivoit  fous  le  roi  Ferdinand ,  qui  régnant  à  la  place 
de  fes  enfans  ,  fembloit  être  plutôt  fon  collègue  que 
fon  maître  :  de  forte  que  comme  l'Archevêque  avoit  be- 
foin  du  crédit  &  de  la  faveur  du  Roi  ;  le  Koi  avoit  befoin 
.du  fecours  &  des  confeils  de  l'Archevêque.  De  plus ,  il  eut 
.de  grandes  occafions  ;  &  il  fe  trouva  avec  un  efprit  encore 
f)lu  s  grand  qiiç  fa  fortun^^  C'eil  par-là  c^u'il  parviot  à  l'ai^ 
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fmniftration  &  à  la  régence  de  l'état  ,  avec  Tapprobation 
«les  peuples  ,  &  fans  que  les  Grands  du  royaume  pulTent 
rien  attenter  contre  lui. 

Pour  revenir  a  la  bibliothèque  de  fon  églife  ,  comme  il 
vifitoit  lui-même  tous  les  livres  ,  afin  de  favoir  quel  fe- 
cours  il  en  pourroit  tirer  pour  fes  deiTeins  ;  il  tomba  fur 
plufieurs  volumes  anciens  ,  écrits  en  lettres  gothiques  :  ce 
^lîi  lui  donna  lieu  de  rétablir  les  oiîices  Gothiques  ou  Mo^a-      Autre, 
rabes  qui  avoient  été  en  fi  grande  vénération  dans  la  Caf-  viTçâ- 
liJle.  Les  Vifigoths,  fous  l'empire  d'Honcrius  ,  occupèrent  rabe^ 
prefque  toute  TEfpagne.  Comme  ils  étoient  ariens  ,  ils 
caufèr^nt  tant  de  défordre  dans  le  culte  même  catholique 
ûe  ce  royaume  ,  que  des  cérémonies  nouvelles  fe  mêlant 
avec  les  anciennes ,  on  y  difoit  la  meffe  différemment  ,  & 
chaque  églife  récitoit  l'office  divin  félon  les  règles  qu'elle 
s'étoit  faites.  Mais  cette  nation  ayant  abjuré  l'héréfie  par 
les  foins  &  les  inftru£lions  de  Léandie ,  archevêque  de  Se- 
ville ,  &  embraffé  la  foi  orthodoxe  à  l'exemple  du  roi  Re- 
carède  :  comme  il  n'y  avoit  plus  de  différence  de  religion , 
on  commença  à  chercher  les  moyens  d'établir  un  culte  ré- 
gulier &  uniforme  ,  principalement  dans  Tolède  ,  qui  étoit  ConcL 
alors  la  ville  royale.  On  affembla  à  cet  effet  un  concile  •^'^^''^* 
qui  fut  le  quatrième  de  Tolède  ,  où  l'on  ordonna  que  dans  f,  j, 
<:outes  les  églifes ,  un  même  uf^ge  fut  obfervé  dans  les  priè- 
res particulières ,  dans  les  meffes  &  les  pfalmodies  publiques. 
On  donna  le  foin  de  régler  cet  ordre  à  Ifidore ,  fucceffeur 
ide  Léandre ,  renommé  en  ce  temps -là  pour  fa  fainteté  ,  & 
pour  fa  doftrine. 

Cette  difcipline  dura  près  de  fix- vingts  ans  ,  jufqu'à  ce 
que  les  Maures  ayant  ravagé  tous  le  pays  &  défait  l'ar- 
mée d'Efpagne ,  fe  rendirent  maîtres  de  ce  royaume.  Dans 
cette  calamité  univerfelle  ,  la  vUle  royale  tomba  entre  les 
mains  de  ces  barbares ,  qui  permirent  aux  Chrétiens  de  vivre 
félon  les  lois  de  leur  religion.  Quoique  la  plupart  préfèraf- 
fent  un  exil  volontaire  à  cette  fervitude  paifible  ,  plufieurs , 
<jui  aimèrent  mieax  leur  pays  que  leur  liberté,  acceptèrent 
la  condition ,  &  demeurèrent  dans  la  ville  fous  la  domina- 
tion des  Maures  Si  des  Arabes.  Ces  Chrétiens  à  caufe  de  ce 
mélange  furent  appelés  Mîflarabes^ow  félon  d'autres  auteurs,  «  ^,  - 
Mozarabes  ,  du  nom  de  Moza ,  général  des  Maures  &  des  Ar.  To- 
Arabes ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  leur  lailTa  fix  ^^t.Ub.  3, 
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églifes  dans  lefquelles  ils  confervèrent  près  de  quatre  centi 
l.i.c,  44.  ^^^  c^^  office  de  S.  Ifidore  dans  cette  ville  capitale  ,  &  dans 
Garibay  toutes  les  autres  des  royaumes  de  Tolède  ,  de  Cailille  &  de 

tap.  41!       Alfonfe  VI  ayant  depuis  repris ,  après  un  long  fiége ,  la 
ville  de  Tolède  iur  les  Maures ,  on  traita  de  régler  les  af- 
faires de  la  religion ,  d'établir  des  paroiffes  ,  de  confacrer 
des  autels  ,  &  de  remettre  le  culte  divin  dans  l'ordre  & 
dans  la  décence.  Ce  Roi ,  par  le  confeil  de  Richard  ,  abbé 
de  S.  Vi6î:or  de  Marfeille ,  que  le  Pape  avoit  envoyé  pour 
'Caribay   rétablir  la  difcipline ,  eut  delTein  d'abolir  cet  office  ancien 
Va  nom-  ^  d'introduire  le  romain.  La  reine  Conftance,  qui  étok 
Beatrix ,  françoife ,  accoutumée  aux  ufages  de  fon  pays ,  follicitoit 
/.11.C.20.  encore  ce  changement;  &  l'abbé  Bernard,  auffi  françois 
Eu^.  de    ^^  nation  ,  nonimé  à  l'archevêché  de  Tolède  y  confentoiî. 
Kobiés         Mais  le  clergé ,  la  noblelTe  &  le  peuple  s'y  oppofèrent , 
dd.  offic  ^  repréfentèrent  qu'ils  ne  vouloient  pas  être  plus  faoes 

murar.  /  ,  ^      ,,      .  ,,  1     j-         • 

^.  j\,  que  leurs  pères  ;  que  c  etoit  troubler  toute  la  dévotion  pu- 
Garibay  blique ,  que  d'en  abolir  les  pratiques  ;  qu'on  avoit  toujoui's 
^y]f'^^'  P^us  de  refpedt  pour  les  anciens  ufages  de  la  religion ,  & 
vif.  qu'ils  étoient  réfolus  de  prier  &  d'honorer  Dieu  félon  les 

San  ai.  règles  que  les  conciles  de  leur  pays  avoient  prefcrites ,  que 
Jjidon.  ^^  faints  évêques  avoient  dreffées  ,  &  qui  s'étoient  con- 
fervées*plufieurs  fiècles  parmi  les  infidelles.  Les  contefta- 
tions  âirent  iï  grandes  fur  ce  fujet ,  qu'on  fut  d'avis ,  félon 
la  groffiéreté  &  la  barbarie  de  ce  temps-là,  de  décider  l'af- 
faire par  un  combat.  Le  Roi  choifit  un  chevalier  pour 
foutenir  le  parti  de  l'office  romain  ;  le- peuple  &  le  clergé 
en  prirent  un,  autre  pour  défendre  le  Mozarabe.  Ce  dernier 
demeura  vainqueur  ;  6^  Ion  crut  que  la  volonté  de  Dieu 
s'étoit  déclarée  par  cet  événement. 

Cependant  le  Roi ,  la  Re4ne  &  l'Archevêque  firent  tant 
d'inftance  ,  &  remontrèrent  fi  bien  que  cette  vidoire  pou- 
voir être  un  effet  du  hafard  &  non  pas  un  ordre  du  ciel , 
qu'il  fut  réfolu  de  remettre  l'affaire  à  une  épreuve  qui  fût 
un  jugement  vifible  de  Dieu.  Après  des  jeûnes ,  des  prières 
-  &  des  proceffions  publiques ,  on  s'affembla  dans  la  grande 
place  de  la  ville.  On  y  fit  allumer  un  feu ,  où  furent  jetés 
deux  miffels  ,un  romain ,  Tàutre  mozarabe.  Le  Roi  &  le  peu- 
ple s'étant  mis  en  prières ,  afin  que  Dieu  manifeflât  fa  vo- 
lonté 5  on  rapporte  que  le  romain  fut  brûlé ,  &  que  l'autre 
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demeura  dans  le  feu  fans  recevoir  aucun  dommage.  Le  Roi  Roderîc, 
pourtant  perfifta  dans  fa  réiblution.  11  confentit  qu'on  fe  ^r.    To- 
iervit  du  Mozarabe  dans  les  anciennes  paroifles  de  Tolède,   ^^'j'  ^• 
ou  tout  ce  qui  reftcit  de  ces  tamules  chrétiennes  qui  avoient  commut, 
confervé  leur  religion  parmi  les  infidelles ,  feroit  reçu  corn-  offx. 
me  paroiffien  naturel ,  de  père  en  fils.  Mais  il  voulut  que  ^^^'^^• 
dans  les  autres  églifes  de  cette  ville  &  de  tout  fon  royau- 
me ,  on  fit  l'office  félon  l'ufage  de  Rome  &  de  France  , 
quelque  répugnance  qu'y  eulient  les  peuples.  De-là  vint  ce  ^".?-  ^  d^ 
proverbe  :  Les  lois  vont  ou  Us  Rois  veulent.  Ces  races  ve-  ^°   " 
nant  à  manquer  peu  à  peu ,  &  les  paroiiTes  fe  trouvant  dé- 
ferres ,  on  y  mit  de  nouveaux  paroifliens ,  &  par  confé- 
quent  le  nouvel  ufage  de  l'églife  ,  enforte  qu'on  fe  con- 
tentoit  d'y  chanter  la  mefTe  à  certains  jours  de  fête  félon 
la  coutume  ancienne. 

Ximenès ,  quatre  cents  ans  après  ,  s"'étant  fait  inftruire  de 
cette  affaire  ,  ne  Voulut  pas  laiffer  perdre  la  mémoire ,  ni 
l'ufage  de  ces  faintes  cérémonies ,  inftituées  par  des  Saints 
&  approuvées  par  des  conciles.  Il  examina  toutes  chofes  ; 
&  comme  il  aimoit  les  traditions  anciennes  ,  il  prit  foin  de 
rétablir  cet  office.  11  employa  le  doéleur  Ortiz  ,  chanoine 
de  l'églife  de  Tolède  ,  &  deux  autres  de  la  même  ville , 
verfés  dans  cette  forte  d'érudition ,  &  fit  faire  une  édi- 
tion des  bréviaires  &  ^es  miffels  Mozarabes  ,  dont  il 
<lifb-ibua  une  infinité  d'exemplaires  ;  &  de  peur  que  le 
temps  ne  fit  perdre  une  fi  fainte  inftitution  ,  il  fonda 
dans  l'églife  cathédrale  de  Tolède  ,  une  chapelle  magni- 
fique pour  treize  prêtres ,  à  la  charge  qu'ils  diroient  tous 
les  jours  la  melTe  &  feroient  l'office  à  la  manière  des 
Mozarabes. 

En  ce  même  temps ,  un  citoyen  de  Tolède  d'une  con- 
dition médiocre  ,  mais  d'une  grande  charité  .  nommé  Je-  Ahar. 
rôme  Madrit ,  avoit  entrepris  de  foulagerles  pauvres  &  les  Comer 
malades  de  la  ville ,  d'affilier  les  veuves  &  les  orphelins ,  &  J^..^  '"'"'  * 
d'exercer  toute  forte  d'œuvres  de  miféricorde.  Comme  XjV„^/.2. 
rArchevêque  s'inforraoit  foigneufement  des  affaires  de  la 
ville  ,  &  des  mœurs  même  des  particuliers  ,  il  fit  appeler 
ce  bon  homme ,  &  après  avoir  reconnu  par  les  entretiens 
qu'il  eut  avec  lui ,  fa  dévotion  &  fa  charité ,  il  l'encouragea 
à  perfévérer  dans  ces  pieux  exercices  ,  l'affura  quil  Taffif- 
teroit  de  fes  confeils  ,  ds  fon  autorité  &  de  fon  argent , 
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dans  toutes  les  rencontres  ;  &  lui  donna  d'abord  mille  écus 
pour  les  pauvres. 

Jérôme  redoubla  fa  charité  quand  il  fe  vit  ainfi  appuyé. 
Il  affembla  quelques-uns  de  fes  amis ,  qui  s'engagèrent  avec 
lui  à  fecourir  les  pauvres  honteux ,  dans  les  néceflités  pu- 
bliques ou  particulières.  Ximenès  qui  voyoit  avec  joie  ies: 
fruits  que  produifoit  leur  piété  les  exhorta  à  s'unir  enfem- 
J)le ,  leur  donna  des  règlemens  pour  la  conduite  des  hôpi- 
taux &  pour  la  diftribution  des  aumônes ,  &  leur  mit  entre 
les  mains  des  fommes  très-confidérables.La  fécherelTe  ayant 
cettQ  année-là ,  caufé  une  grande  difette  de  vivres  Si  beau- 
coup de  maladies  ,  il  leur  donna  quatre  mille  muids  de 
bled  à  diftribuer  au  peuple.  U  fit  employer  en  aumônes  & 
en  remèdes  vingt  mille  Hvres ,  &  neuf  cents  muids  de  bled 
qu'il  continua  de  donner  prefque  tous  les  ans  aux  pauvres. 
Enfin  5  pour  accomplir  tous  les  devoirs  de  la  charité ,  il  en- 
voya  de  temps  en  temps  Jérôme  &  fes  confrères  par  tour 
fon  diocèfe ,  pour  faire  élever  de  jeunes  enfans ,  pour  ma. 
rier  de  pauvres  filles ,  pour  fecourir  les  veuves ,  pour  voir 
l'état  des  hôpitaux  &  ks  foutenir  par  fes  libéjralii^s,. 
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LIVRE    SECOND. 

JL  E  N  D  A  N  T  que  Ximenès  s'occupoit  ainfi  dans  Tolède , 
les  Princes  laffés  des  divertiffemens  qu'on  avoit  eiTayé  de 
leur  donner ,  commencèrent  à  fonger  à  leurs  affaires ,  &  à 
fe  rendre  chacun  où  les  befoins  de  l'Etat  &  leurs  intérêts 
particuliers  les  appeloient.  Ferdinand  qui  avoit  appris  que 
le  roi  de  France  levoit  des  troupes  de  tous  côtés ,  à  deffein 
d'attaquer  Salfes  dans  le  Rouflillon ,  s'avança  jurqu'à  Gi- 
ronne  pour  y  aflembler  un  corps  d'armée.  L'Archiduc  &  la  An.isgo 
Princefïe  l'accompagnèrent  jufqu'à  Aranjues ,  &  pafsèrent 
de-là  en  Aragon  pour  s'y  faire  reconnoitre,  comme  ils 
avoient  fait  en  Caftille.  La  Reine  s'en  retourna  à  Madrid  , 
parce  qu'ils  fe  dévoient  tous  raffembler  en  peu  de  temps  , 
^  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  ville  où  ils  puffent  demeurer 
plus  commodément.  L^Archevêque  prit  la  route  d'Alcala , 
réfolu  d'achever  les  bàtimens  qu'il  avoit  commencés  ,  &i 
d'employer  les  fonds  deftinés  pour  cette  univerfité  naif- 
fante  ,  qu'il  vouloit  animer  par  fa  préfence  &  par  fes 
libéralités. 

La  reine  Ifabelle  ne  trouva  pas  à  Madrid  le  repos  au- 
quoi  elle  s'étoit  attendue.  Quelques  accès  de  fièvre  qu'elle 
ç\it  durant  rautc)mne ,  la  mort  du  cardinal  Hurtado  de  M.ea- 
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'Marîana  ^oza ,  &  celle  de  quelques  autres  feigneurs  de  fa  cour,  sr- 
^^'       rivées  coup  fur  coup  ,  la  touchèrent  extrêmement.  La  réfo- 
lI^*c.ia.  ^^^i*^^  fubite  que  l'Archiduc  prit  de  s'en  retourner  en  Flan- 
dres &  de  palier  par  la  France ,  lui  donna  aufli  un  grand 
chagrin.  Ce  Prince  venoit  de  perdre  par  les  maladies  qui 
'^  Fran-  couroient  alors  fes  plus  fidelles  ferviteurs ,  entr'autres  * 
cois    de  l'archevêque  de  Befançon ,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  fon 
éaji-^^"     confeil ,  &  qui  par  fa  prudence  &  fa  probité  ,  âvoit  fu  fe 
faire  aimer  de  lui  en  le  gouv^ernant.  Il  s'imagina  facilement 
que  l'air  d'Efpagne  étoit  mal  fain;  &  on  lui  periuada, 
qu'ayant  été  reconnu  pour  fucceffeur  de  ces  royaumes ,  il 
n'étoit  plus  à  propos  qu'il  y  demeurât  fous  la  tutelle  d'un 
^  beau- père ,  ôt  au  milieu  d'une  nation  dont  l'humeur  ne  re- 

/iN.isoi  "^s^oit  pas  à  la  fienne.  On  foupçonnoit  les  domeftiques  qui 
lui  reftoient ,  d'avoir  été  gagnés  par  le  roi  de  France ,  à  qui 
il  importoit  qu'il  n'y  eût  pas  beaucoup  d'union  entre  le  Roi 
Catholique  &  fon  gendre.  Il  étoit  d'ailleurs  fi  rebuté  à.Qi 
jaloufies  importunes  de  fa  femme  &  des  reproches  qu'elle 
lui  faifoit  inceffamment ,  qu'il  réfolut  de  partir ,  au  plus 
fort  même  de  l'hiver ,  &  pafîa  par  Madrid  pour  prendre 
congé  de  la  Reine. 
Cette  Princeffe  le  pria  de  confidérer  que  la  faifon  étoit  trop 
Fetr,  ^^^^  P^^^  '^^  ^^  ^^"S  voyage;  que  fa  femme  étoit  prête  d'ac- 
Mart.  coucher ,  &  qu'elle  mourroit  de  douleur  s'il  la  laiffoit;  que 
epift.i^Q  î'Efpagne  n'avoit  jamais  été  paifible ,  quand  des  Rois  étran- 
gers étoient  venus  la  gouverner  ,  fans  avoir  pris  les  mœurs 
du  pays  y  ce  qu'elle  lui  montroit  par  l'exemple  de  plufieurs 
de  fes  ayeux  ;  &  qu'enfin  fon  honneur  &  fa  confcience  l'o- 
bligeoient  de  connoître  l'efprit  &  l'humeur  des  peuples  dont' 
il  de  voit  être  le  maître.  Toute  la  raifon  qu'elle  en  put  tirer, 
fut  que  la  Flandres  étoit  fon  pays  &  l'héritage  de  fes  pères  , 
qu'il  s'étoit  engagé  par  ferment  aux  officiers  qui  l'avoient 
fuivi ,  de  les  ramener  au  plutôt ,  &:  qu'un  Priiice  devoit  être 
fidelle  à  fa  parole. 

Le  grand  chagrin  des  Rois  Catholiques ,  étoit  que  l'Ar- 
chiduc voulût  repaffer  par  la  France.  Ils  lui  remontrèrent 
qu'il  oublioit  bientôt  la  grâce  qu'on  lui  avoit  faite  de  le  dé- 
Zarîta  darer  héritier  préfomptif  de  tant  de  royaumes  :  que  l'Ef- 
AnnaL     p^gne  étoit  fcandalifée  de  voir  qu'il  l'abandonnoit  en  un 
^•%.c'.io,  ts^ips  de  guerre;  qu'il  s'expofoit  fans  mérite  à  de  grands 
i.i,        dangers:  que  la  perfonne  ôi.  la  dignité  d'un  prince  d'Efpa- 
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gne  nouvellement  reconnu,  ne  devoit  pas  fe  commettre  - 
ainfi  r  que  c'étolt  une  cb.ole  nouvelle  &:  incuie ,  qu'un  fils  ^^pj^^* 
allât  fe  mettre  au  pouvoir  de  l'ennemi  de  les  pères  :  qu'il  Martyr. 
a  voit  fait  afiez  de  bafTiffes  en  venant ,  fans  en  aller  refaire  ''''*•  15. 
d'autres  :  qu'il  n  étoit  plus  féant ,  depuis  qu'il étoit  devenu  le  ^P'^^^' 
plus  p;rand  Prince  du  mci-de  ,  d'aller  faire  le  perfonnage  de 
vaffal  &  de  fujetdu  roi  de  France  :  qu'il  fe  fouvînt  de  qui 
il  étoit  fils  &  de  qui  il  étoit  gendre,  ôc  qu'il  confidéràt  le 
tort  qu'il  leur  faifoit. 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  le  touchèrent  point.  11  répon- 
dit que  la  faifon  étoit  mauvaife  pour  aller  par  mer ,  qu'il  les 
aflifteroit  dans  leurs  guerres  comme  un  bon  hls,  quard  il 
feroit  dans  fes  états ,  &  qu'en  paffant  il  découvriroit  les  in- 
tentions du  roi  de  France  ,  &  négocieroit  une  bonne  paix. 
Les  larmes  de  fa  femme ,  qui  ne  pouvoit  vivre  fans  lui ,  ne 
furent  pas  capables  de  l'arrêter.  Elle  le  conjura  de  paffer  du 
moins  la  fête  de  Noël  avec  elle  ,  mais  il  n'eut  pas  cette  com- 
plaifance.  Il  partit  trois  jcurs  avant  Noél,  &la  lailTafi  dê- 
îblée  ,  qu'on  craignoit  à  tous  momens  qu'elle  n'accouchât 
avant  terme.  Elle  oubhoit  &  fes  parens  &  fes  états  ,  &  ne 
fe  fouvenoit  que  de  fon  mari ,  à  qui  elle  penfoit  nuit  & 
jour.  Plongée  dans  une  continuelle  rêverie  ,  avec  fes  regards 
toujours  fixes ,  comme  fi  elle  l'eût  vu  devant  fes  yeux  ,  elle 
demeuroit  immobile.  Si  l'on  venoit  à  parler  de  lui ,  alors     Petr. 
on  eût  dit  qu'elle  fortoit  d'im  profond  affoupiiTement.  La  ^^'-^y» 
Reine  fa  mère  lui  difoit  quelquefois  pour  laconfoler  ,  que  ^'^j^'  ^^' 
la  flotte  qui  devoit  la  porter  à  fon  mari  feroit  bientôt  prête, 
qu'elle  partiroit  dès  qu'elle  feroit  accouchée  ;  que  le  prin- 
temps approchoit . . .  Cette  efpêrance  la  réveilloit  un  peu  , 
puis  elle  retomboit  dans  fon  chagrin. 

La  Reme  accablée  de  fes  déplaifirs,  fous  prétexte  de  fuir 
le  mauvais  air,  partit  de  Madrid  avec  elle,  &  s'en  alla  trou-  ^^^.^^^^ 
ver  à  Alcala  l'archevêque  de  Tolède,  qui  feul  pouvoit  la  Gcmej 
confoler.  Ce  Prélat  fut  fenfiblement  touché  de  vcir  letrifle  ^^  ''«^^• 
état  de  la  mère  &  de  la  fille.  U  fit  connoitre  à  Ifabelle  que  ^^{^ 
l'amour  de  la  PrincelTe  pour  fon  époux  étoit  excu fable  quoi-  ub.  5.- 
qu'il  lui  parût  exceffif ,  que  c'étoit  une  des  tribulations  dont 
S.  Paul  menaçoit  les  mariages;  que  la  jaloufie  étoit  une  paf-  '*  ^g^'^' 
fion  incommode ,   mais  que  c'étoit  le  défaut  des  honnêtes 
femmes  ,•  qu'il  failoit  attendre  que  le  temps  lui  apprit  à  fup- 
porter  avec  quelque  patience  l'éloignepient  de  fon  époux , 
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^^  jjoj  ^  ^^  refpérance  dcle  revoir  au  commencement  au  prin- 
temps eût  apaifé  ces  premières  émotions.  Il  lui  repréi'enta 
enfuite ,  que  fi  elle  avoit  eu  quelque  fatisfaftion  de  faillie , 
elle  en  de^^oit  aufli  fupporter  patiemment  les  foibleffes  & 
reprendre  cet  efprit  mâle  &  généreux ,  qu'elle  àvoit  fait 
paroître  dans  toutes  les  rencontres  paffées. 

Par  ces  difcours  il  fortifia  û  bien  l'efprit  de  la  Reine ,  qii« 
Ferdinand  étant  venu  de  Catalogne  pour  la  voir,  fur  les  nou- 
velles de  fes  incommodités  &  de  fes  afïlidions ,  elle  confen- 
tit  qu'il  s'en  retournât  promptement  à  fon  armée  pour  dé- 
ytriml^^^  fendre  Perpignan ,  que  les  François  alloient  affiéger.  EUefe 
Arag.'     chargea  du  foin  de  faire  faire  des  levées  par  toute  l'Efpa- 
^•s-f.  S4«  gnQ,  qu'elle  lui  envoya  avec  un  courage  &  une  diligence 
•  ^'        incroyable  durant  le  fiége.  Cependant  les  maladies  ne  cef- 
foient  point ,  &  cette  Princelie  eut  encore  la  douleur  de 
Petr.    voir  mourir  Dom  Guthiere  de  Cardenas ,  qu'elle  avoit  fait 
Martyr,  grand  Commandeur  de  l'ordre  de  S.  Jacques  dans  le  royau- 
l:b\  i6.  '  ^^  ^^  Léon.  Toute  la  Cour  pleura  la  mort  de  ce  Seigneur. 
La  Reine  qui  avoit  une  particulière  confiance  en  lui ,  le  re- 
•     gretta  plus  que  perfonne ,  car  outre  que  rien  ne  lui  étoit  û 
fenfible  que  la  perte  de  fes  amis ,  il  lui  fembla  que  fa  mau- 
vaife  fortune  s'obftinoit  à  la  perfécuter ,  &  cette  afflidlion 
lui  renouvela  toutes  les  autres. 
Garîbay       Mais  quelques  jours  après  rArchiducheffe  étant  heureu^ 
£'r'  f\  feïnent  accouchée  d'un  fils ,  Ifabelle  donna  des  marques  pu- 
c  fç.'^  *  bliques  de  fa  joie.  L'Infant  fut  baptifé  avec  beaucoup  de 
Mariana  folennité ,  les  ducs  de  Najare  &:  le  marquis  de  Villene  fu- 
ni/îMifp.  YQnt  fes  parrains,  &  Ximenès  qui  fit  la  cérémonie  ,  lui  donna 
'  Eug'en'  ^^  "^"^  ^^  Ferdinand  fon  grand  père.   Ce  Prélat  demanda  à 
de  Hoblés  la  Reine  qu'en  faveur  de  cette  naifiance ,  la  ville  d'Alcala 
tj2p,  i6.  £11;  exempte  à  l'avenir  de  toute  forte  de  fubfides  ;  &  lui  dit 
qu'il  falloit  du  repos  aux  gens  de  lettres ,  &  que  cette  exemp- 
tion attirer  oit  les  ProfefTeurs  &  toute  la  jeuneife  du  royau- 
me ,  ce  qui  contribueroit  beaucoup  à  l'inftruélion  &  à  la 
politefle  de  toute  TEfpagne.  Il  obtint  facilement  ce  qu'il  de- 
mandoit ,  &  en  reconnoiffance  de  ce  bienfait ,  on  garde 
encore  aujourd'hui  dans  Alcala  le  berceau  de  l'Infant.  Cette 
marque  de  proteftion  lui  attira  l'eftime  publique ,  &  la  bonté 
qu'il  témoigna  prefque  en  même-temps  dans  une  autre  ren- 
contre ,  fit  aulTi  beaucoup  de  bruit  parmi  le  peuple. 

Le  jour  qu'on  faifoi:  de  grandes  réjouiiTances  pouf  k 
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îiaiflance  de  l'Infant ,  il  fe  retira  dans  une  maifon  vers  le  ^^^^^^^ 
chemin  de  Guadalajara  où  il  avoit  accoutumé  d'aller ,  quand 
les  Rois  Catholiques  failbient  quelque  iejour  dans  Alcala  de 
Henarès.  Ce  n'eft  pas  que  ion  palais  ne  fût  afiez  grand  &    ^^*'^^, 
qu'il  n'y  futjogé  commodément;  mais  il  aimoit  le  filence ''^.^^^^^^ 
&  la  folitude  ,  &  s'éloignoit  volontiers  du  monde  pour  va-  sejï, 
<îuer  à  la  le£lure  ô:  à  la  prière.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  X'^* 
dans  cette  retraite ,  qu  il  entendit  un  bruit  confus  dont  il  ne     '  ^' 
put  deviner  la  caufe.  Ses  gens  lui  rapportèrent  que  c'étoit 
un  criminel  qu'on  menoit  au  fuppUce,  &  qu'une  foule  de 
peuple  fuivoit  tumultuairement.  Il  fe  mit  à  la  fenêtre ,  & 
après  s'être  informé  de  quoi  cet  homme  étoit  accufe ,  il 
commanda  aux  archers  de  le  mettre  en  liberté  ,  difant  que 
les  évêques  avoient  diôit  de  faire  de  pareilles  grâces;  & 
qu'il  ne  falloir  pas  qu'un  jour  de  bonheur  &.  de  joie ,  fut 
fouillé  par  la  mort  d'un  homme ,  quelque  criminel  qu'il  pût 
être.  Les  archers  obéirent  avec  refpeâ: ,  &  tout  le  peuple  lui 
fut  bon  gré  de  cette  aftion. 

La  Reine  pafTa  le  printemps  à  Alcala  ,  &  réfolut  d  en  Pet, 
fortir  ,  parce  que  les  chaleurs  de  l'été  y  étoient  exceffives,  M<^rt. 
&  qu'elle  venoit  de  perdre  encore  D.  Juan  Chacon  ,  gou-  ^' 
verneur  de  Carthagene  ,  l'un  de  fes  principaux  miniftres  , 
qu'une  fièvre  ardente  avoit  emporté  en  très-peu  de  temps. 
Alors  affligée  des  malheurs  fréquens  qui  lui  arrivoient,  & 
craignant  pour  elle-même,  elle  partit  promptement  pour 
Madrid ,  &  Ximenès  alla  à  Brihuega  ,  lieu  agréable  dans  les 
montagnes ,  expofé  au  feptentrion  ,  &:  environné  de  tous 
côtés  de  fources  d'eaux  fraiches.  Anciennement  les  princi- 
paux chanoines  du  chapitre  de  Tolède  y  avoient  des  mai- 
fons  de  plaifance  ou  ils  fe  retiroient  durant  les  chaleurs  de 
l'été.  Ce  bourg  appartenoit  aux  Archevêques  par  une  an- 
cienne donation  qu'Alfonfe  VI  leur  en  avoit  faite.  Xime- 
nès n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  y  tomba  malade  avec 
tous  fes  gens ,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à  Santorcaz ,  où 
il  fe  rétablit  entièrement. 

Cependant  la  Reine  lui  envoyoit  fouvent  des  courriers , 
tant  pour  s'informer  de  fa  fanté ,  que  pour  le  confulter  fur 
les  affaires  qui  furvenoient.  Cette  Princeffe  pour  faire  plaifir 
à  l'Archiducheffe  fa  fille ,  qui  n'étoit  occupée  que  de  fon  Garibaj^ 
voyage  de  Flandres,  après  avoir   donné  tous  les  ordres  r^'/* 
çéceflaires  pour  fon  embarquement ,  partit  de  Madrid  &  c/ii^^* 
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^^  s'avança  à  petitea  journées  vers  les  côtes  de  Bifcaye.  Éllè 

.        apprit  en  arrivant  à  Ségovie  que  les  François  alTiégeoient 
/,i/?.HzY;.,  Salles ,  que  Ferdinand  l'alloit  fecourir,   que  les  armées 
/.  2S.C.4.  étoient  en  préfence ,  &  qu'il  y  auroient  fans  doute  en  peu 
de  jours  une  bataille.  Elle  mit  tous  les  couvens  en  prières  , 
Petr.    &  fit  des  prélens  à  toutes  les  Egliles.  Comme  Farmée  des 
^  artyr.  ^{p^aYiols  étoit  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  France  j 
262.'  &  elle  écrivoit  au  Roi  d'épargner  fur- tout  le  fang  chrétien ,  & 
»<>5.         demandoit  fans  ceffe  à  Dieu  dans  fes  dévotions ,  qu'il  fauvât 
les  François ,  &  qu'il  leur  infpirât  de  fe  retirer  fans  combat. 
Le  ciel  exauça  fes  vœux ,  car  le  duc  d'Albe  s'étant  ap» 
proche  avec  fon  armée  jufqu'à  Rivefakes ,  &le  Roi  Catho* 
lique  venant  avec  une  armée  toute  f  aîche  ,  le  maréchal  de 
Rieux  qui  faifoit  le  fiége ,  &  dont  les  troupes  étoient  fort 
^     diminuées ,  fit  partir  fon  artillerie  ,   &  fe  retirant  en  bon 
Zurîta.  ordre,  Allons  ^  dit- il  à  fes  foldats,  il  faut  faire  place  au  roi 
nna  .      d'Efpa^ne  ,  puifquil  nous  fait  r honneur  de  venir  lui-mime  fe^ 
^,54./. 5.  courir  ce  petit  château   avec  toutes  les  forces  de  fon  royaume», 
^'  S*         La  Reine,  dans  le  temps  de  fes  inquiétudes,  s'arrêta  quelques 
jours  à  Ségovie  pour  y  attendre  les  nouvelles.  Mais  fa  fille 
qui  ne  pouvoir  fouffrir  de  retardement ,  la  laiffa  pour  s'en 
aller  à  Médina  del  campo  ,  où  elle  reçut  des  lettres  de  l'Ar- 
chiduc qui  rinvitoit  à  le  venir  trouver. 

Ce  petit  témoignage  d'amitié  ou  de  fouvenir  redoublant 

fa  tendreffe  &  fon  impatience ,  fans  avoir  égard  à  fa  dignité , 

fans  aucune  confidération  pour  la  Reine  fa  mère ,  qui  n'é- 

toit  qu'à  deux  journées  de- là,  elle  réfolut  de  partir  fans  la 

voir.  Elle  commanda  à  fes  filles  de  faire  promptement  fes 

paquets ,  fortant  de  fa  chambre  à  tous  momens  pour  prefîbr 

elle-même  tous  fes  officiers  &  pour  leur  reprocher  leur  pa- 

refTe.  Elle  feroit  partie  ce  jour- là  même,  fi  l'évêque  de 

Burgos ,  qu'on  lui  avoir  donné  pour  la  conduire ,  &  Jean  de 

Cordoue  ,  gouverneur  de  la  ville  ,  ne  s'y  fulTent  oppôfés. 

Zurîta,    Ils  tâchèrent  de  lui  faire  entendre  que  ce  départ  étoit  trop 

Annal,     précipité ,  &  que  la  flotte  n'étoit  pas  encore  en  état  de  fe 

l.7c\6,  mettre  en  mer.  Mais  elle  s'emporta  &i  les  menaça  de  leur 

Petr,       faire  couper  la  tête.  Alors  ils  dépêchèrent  un  courrier  à  la 

^^''^'      Reine ,  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  fe  paffoit ,  &  firent 

168.  '  ^^'  fermer  la  porte  du  château  oiila  PrincelTe  étoit  logée ,  pour 

empêcher  qu'elle  ne  fuivît  fa  fantaifie.  La  Reine  lui  écrivit 

dç  (a  m^n ,  pour  lui  apprendre  h  levée  du  fiége  4e  Salfe^ 
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&  pour  la  prier  d'attendre  au  moins  le  retour  du  Roi  fon  ^TTî^i 
père  pour  l'en  féliciter  ;  mais  elle  n'eut  aucune  joie  de  cette 
viaoire  &  ne  longea  qu'à  faire  partir  fes  équipages.  Un 
nîatin  elle  fe  déroba  à  fes  filles  &  fortit  à  pied  en  deshabillé, 
jufquau  corps-de- garde  du  château  pour  fe  mettre  en  che- 
min,  fans  favoir  ou  elle  alloit  -,  il  fallut  fermer  les  portes  & 
lever  le  pont  pour  l'arrêter. 

Quelque  froid  qu'il  fit ,  elle  demeura  triftement  appuyée  Zurita^ 
fur  une  barrière  ,  fans  que  fa  dame  d'honneur  par  fes  prié-  ^'J^l[' 
res  &  par  fes  larmes ,  ni  fon  confeffeur  même  par  fes  avis  c.  56?/.  5; 
&  fes  remontrances,  puflent  l'en  tirer;  elle  ne  voulut  ni  '•  3-. 
manger,  ni  s'habiller,  &  palTa  ainfi  un  jour  &  une  nuit ,  ^^^^iZ^ 
fans  fe  mettre  en  peine  de  fa  famé,  ni  des  bienféances.  A  1.28.C.  4. 
peine  la  put-on  déterminer  à  entrer  enfin  dans  une  cuifine 
près  de  la  barrière  pour  la  réchauffer  6<:  pour  lui  taire  pren- 
dre quelque  nourriture.  L'archevêque  de  Tolède  y  fut  en- 
voyé pour  effayer  delà  ramener  dans  fon  appartement,  mais 
fes  exhortations  furent  auffi  inutiles  que  les  autres.  Enfin  la 
Reine ,  toute  indifpofée  qu'elle  étoit ,  y  alla  elle-même ,  & 
la  fit  un  peu  revenir  de  fes  foibleifes.  Ce  fut  en  cette  occa- 
iion  qu'on  reconnut  l'infirmité  d'efprit  de  cette  Princeffe, 
qui  devint  enfuite  publique.  Ximenès  confeilla  aux  Rois 
Catholiques  de  la  faire  embarquer  promptcment.  Elle  partit 
en  effet  peu  de  jours  après  avec  un  empreffement  incroya- 
ble ,  &  fe  retira  avec  joie  d'entre  les  mains  de  fa  pauvre 
mère  affligée. 

Elle  arriva  heureufement  en  Flandres  ,  011  l'Archiduc  la  7~    T* 
reçut  avec  beaucoup  de  marques  d'amitié  ;  mais  quelque      Pctr. 
temps  après  s'étant  aperçue  qu'il  étoit  amoureux  dune  des  ^^rt. 
filles  qu'elle  avoit  amenée  d'Efpagne,  fa  jaloufie  fe  rallu-  '  '^"  '■''* 
ma  plus  que  jamais.  On  n'ouit  par  tout  le  palais  que  plain- 
tes &  que  reproches.  Quelques  perlbnnes  intéreffées  à  rom- 
pre cette  intrigue,  l'avertirent  que  l'Archiduc  étoit  touché      Alvar, 
fur  toutes  chofes  des  cheveux  de  fa  maitreffe  :  elle  la  fit  GomejJe 
rafer  fur  le  champ  ,  &.  lui  fit  indignement  découper  le  vifa-  ^^S^^'-* 
ge ,  afin  qu'il  ne  lui  reftât  aucune  forme  de  beauté.  m,^  j\ 

Ce  Prince  fut  piqué  de  cet  affront ,  &  ne  garda  plus  de 
mefure  ;  il  traita  fa  femme  avec  mépris  devant  tour  le  mon- 
de ,  il  lui  dit  mille  chofes  outrageufes ,  &l  fut  affez  long-temps 
ians  vouloir  ni  lui  parler  ,  ni  la  voir.  Les  Rois  Catholiques 
informés  par  des  avis  fecrets  de  cette  divifion  domeffique. 


9^  îilSTOIîlE 

An,  1504  touchés  d'un  côté  de  l'humeur  aigre  &  intraitable  de  ku^. 
ûlÏQ ,  &  de  l'autre  du  peu  d'honnêteté  &  de  confidération 
que  leur  gendre  avoit  pour  eux ,  en  eurent  un  fi  g  and  dé-^ 
ptaifir ,  qu'ils  en  furent  malades.  Ils  étoient  chacun  dans 
leur  appartement  accablés  de  leurs  maux  &  de  leurs  cha- 
grins, &  plus  encore  de  l'inquiétude  qu'ils  avoient  l'un 
pour  l'autre. 

Le  Roi  appeloit  à  tous  momens  les  médecins  pour  leur 
recommander  la  fanté  de  la  Reine,  dont  il  difoit  que  la 
fienne  dépendoit  abfolument.  La  Reine  les  conjuroit  ai^ 
de  ne  lui  rien  cacher  de  l'état  où  étoit  le  Roi  ;  elle  leur 
difoit  que  de  toutes  les  flatteries  c' étoit  celle  qui  lui  déplais 
roit  davantage ,  &  qu'elle  n'auroit  aucun  repos  ,  fi  ellen'é- 
toit  perfuadée  de  leur  bonne  foi  là-deffus.  L'archevêque  d@ 
Tolède  la  raifura ,  &  lui  promit  de  l'avertir  de  tout  fidelle- 
ment.  11  étoit  continuellement  auprès  de  l'un  ou  de  l'autre , 
&  prenoit  garde  à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  leur 
guérilbn. 

Ferdinand  revint  en  fanté ,  mais  Ifabelle  demeura  foible 
&.  languillante.  On  lui  cherchoit  tous  les  amuiémens  qui 
pouYoient  la  divertir.  Elle  avoit  toujours  auprès  d'elle  des 
gens  d'efprit  &  favans  clans  l'hiftoire ,  qui  lui  racontoient  ' 
ce  qui  s'étoit  pafTé  de  plus  remarquable  en  ces  derniers  fiè- 
clés ,  foit  dans  la  paix  ,  foit  dans  la  guerre.  Elle  faifoit  ve- 
nir les  prifonniers  de  qualité  qu'on  avoit  envoyés  de  Naples^ 
plaignoit  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé ,  les  engageoit  à 
lui  dire  les  divers  événemens  des  guerres  d'Italie,  &  fur- 
tout  les  aâiicns  du  grand  Fernand  Gonzalés  ,  pour  lequel 
elle  avoit  une  eftime  particulière.  Quand  quelques  étran- 
gers avoient  envie  de  la  voir ,  quoiqu'elle  fe  fentît  moii*- 
rante ,  elh  nelailToit  pas  de  les  faire  approcher  de  fon  Ht^ 
&  de  les  entretenir  avec  une  honnêteté  &  une  grandeur 
d'ame  ,  qui  leur  donnoit  en  même-temps  de  l'acimiration  & 
de  la  pitié. 

Jérôme  Vianel ,  Vénitien ,  célèbre  par  fes  voyages  & 
même  par  fa  valeur ,  fut  un  de  ceux-là.  Le  Ciel  fem.bloit 
l'avoir  envoyé  pour  le  bonheur  &  pour  la  gloire  de  TEfpa- 
gne ,  car  ce  fut  par  fes  confeils  que  Ximenès  entreprit  fon 
expédition  d'Afrique.  Il  étoit  venu  à  Médina  del  campo , 
pour  avoir  l'honneur  de  faluer  Leurs  Majeflés.  llpréfenta 
à  ia  Reine  une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries ,  parmi  lef- 

queikî 
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itu elles  il  y  avoit  une  efcarboucle  d'un  très-grand  prix.  Etant  ,^^       _^ 
nîené  au  ibrtir  de-là  chez  l'Archevêque ,  il  lui  montra  un 
très-beau  diamant  qui  étoit  à  vendre  ;  &  comme  ce  Prélat 
jui  en   eût  demandé  le  prix,  &  qu'il  eut  répondu  qu'il 
ètoit  de  cinq  mille  écus  d'or ,  il  s'écria  :  O   Fi  and ,  fai-      Alvari 
me  mieux  jjjljler  cinq  mille  pauvres  de  cet  argent-là  ,  que  de  Ç*^^/^^ 
pojfcder  tows  les  diamans  des  Indes  !  &  le  renvoya  avec  cette  ^efî.Xim: 
réponfe.  /.  5* 

Un  religieux  de  S.  François,  gardien  du  couvent  de  Jéru- 
falem ,  vint  en  ce  même-temps  député  du  Soudan  d'Egypte 
vers  les  Rois  Catlioliques.  Ce  Père  demanda  à  ce  Prince  in- 
fidelle ,  qu'il  lui  fût  permis  avant  que  de  partir ,  d'entrer  dans 
le  fépulcre  de'  Jelus-Chrift ,  proteflant  qu'il  regarderoit  cette  ' 
grâce  comme  h  recompenfe  des  fatigues  &  des  peines  de  fou 
voyage. 

Ce  lieu  facré  eft  gardé  fort  foigneufement ,  &  ces  bar- 
bares intérelTés  ne  le  lailTent  voir  d'ordinaire,  que  lorsqu'ils 
en  efpèrent  quelque  profit.  Mais  on  accorda  fans  peine  cette 
^râce  à  un  religieux ,  qui  par  fa  profeffion  n'avoit  rien  à 
donner,  &  qui  alloit  entreprendre  un  long  &  pénible  voya- 
ge pour  le  Soudan.  Comme  il  fut  entré ,  accompagné  de 
ijnelque's  religieux  de  fon  Ordre  ,  il  fit  fa  prière  &:  aperçut 
au  fond  du  tombeau  une  table  de  marbre  de  trois  pieds  de 
longueur  &  d'un  de  largeur.  D  demanda  qu'on  la  lui  laifTât 
emporter,  &  l'obtint  :  il  la  fit  couper  en  fix  parties ,  qui 
furent  autant  de  pierres  facréespcur  des  Autels  ,  qu'il  ap- 
porta avec  lifi ,  6:  qu'il  diftribua  comm.e  des  préfens  très- 
confidérables  à  plufieurs  Princes  de  l'Europe  ,  l'une  au  pape 
Alexand:e  VI ,  l'autre  à  D.  Bernardin  de  Carvajal ,  cardi- 
nal de  Sainte  Croix  en  Jérufalem  ;  la  troifième  à  la  reine 
ïfabelle,  l'autre  à  Ximenès,  &  la  dernière  à  D.  Manuel, 
roi  de  Portugal.  La  Reine  reçut  ce  préfent  avec  beaucoup 
de  reconnoifiance  01  avec  quelque  plaifir ,  malgré  tous  les 
maux  dont  elle  étoit  accablée. 

Ximenès  qui  n'avoit  point  de  plus  grande  confolation  y^Ivar, 
dans  la  vie ,  que  de  dire  la  fainte  mefTe  ,  étoit  tranfporté  de  ^^J^-2 
joie  j  &  pendant  douze  ans  qu'il  véait  encore  ,  il  fit  toujours 
porter  cette  pierre  par  les  religieux  qui  le  fuivoient  ,  pour 
s'en  fervir  fur  les  autels  oii  il  célébroit  les  faints  myftères. 
Il  la  lailfa  par  fon  teftament,  avec  plufieurs  autres  ornemens 
précieux  à  fon  églife  de  Tolède ,  déclarant  d'où  elle  ayoit^ 
Tom^  IL  Première  Partie*  G 
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T*~       été  tirée ,  &  qui  Favoit  apportée ,  afin  qu'on  la  gardât  pluâ 

Avant  que  de  venir  à  Médina ,  il  s'étoit  propofé  d'aller  à 
Tolède  pour  exécuter  le  deffein  qu'il  avoit  pris  dès  fon  en- 
trée à  répiicopat ,  de  réformer  les  mœurs  des  eccléfiafti- 
ques,  &  de  commencer  la  viiite  de  fon  diocèfepar  le  cha- 
pitre de  ion  églife  cathédrale.  Quoiqu'il  eût  été  deux  fois  à 
Tolède ,  le  temps  ne  lui  avoit  point  paru  convenable.  La 
première  fois  qu'il  y  fut,  il  crut  qu'il  ne  falloit  pas  mêler 
aux  réjouifTances  que  l'on  faiioit  pour  fa  réception ,  une 
févérité  peut-être  indifcrète ,  &  qu'il  valoit  mieux  dans 
ces  commencemens  gagner  les  efprits  par  la  douceur  de 
fes  exhortations,  que  de  les  rebuter  par  des  corre£lions 
précipitées. 

La  féconde  fois  qu'il  y  alla ,  les  Rois  Catholiques  &  l'Ar- 
chiduc s'y  trouvèrent  ;  les  peuples  y  étoient  accourus  de  tou- 
tes les  provinces ,  &  il  crut  qu'il  n'étoit  pas  honnête  de  ré- 
véler les  mauvaifes  mœurs  des  prêtres  devant  tout  le  monde  , 
êi  d'afFoiblir  le  refpeâ:  qu'on  leur  doit  par  cette  cenfure  pu- 
blique. Et  lorfqu  il  alloit  enfin  exécuter  fon  deffein ,  ayant 
reçu  ordre  de  venir  à  la  cour ,  il  réfolut ,  puifqu'il  ne  pou- 
voit  faire  cette  vifite  par  lui-même ,  de  la  faire  par  fesgrands- 
vicaires.  Il  ordonna  qu'on  commençât  par  le  chapitre  de 
Tolède ,  &  commit  pour  cela  le  dofteur  Villalpand  &  Fer- 
nand  Fonfeca  fes  vicaires  généraux.  On  ne  fauroit  croire 
quelle  fut  la  confternation  des  chanoines  ,  lorfqu' on  leur 
^gnifia  cette  ordonnance.  Ils  furent  d'avis  de  s'y  oppofer  de 
tout  leur  pouvoir ,  &  proteflèrent  qu'ils  ne  fouffiriroient  ja- 
mais d'être  vifités  par  d'autres  que  par  leur  Archevêque.  Ik 
appelèrent  au  faint  Siège ,  &  rejetèrent  unanimement  les 
deux  commifTaires. 

Trois  des  principaux  voulurent  fe  fignaler  par  leur  rè- 
fiftance  :  Villalpand  par  l'ordre  de  l'Archevique  les  fit  pren- 
dre &  renfermer  dans  des  châteaux  dépendans  de  l'archevé- 
ché.  Les  autres  étonnés ,  craignirent  d  être  traités  avec  la 
même  rigueur ,  &  députèrent  à  la  Reine  quelques-uns  de 
leur  corps,  pour  lui  rendre  compte  de  leur  conduite.  Si 
pour  fe  plaindre  à  elle  de  l'injuflice  &  delaperfécution  qu'on 
leur  faifoit.  La  cour  étoit  alors  à  Médina  del  campo ,  où  les 
Alvar.  députés  étant  arrivés ,  François  Alvarez  théologal ,  qu'on 
deTJ.    ^voit  chargé  de  porter  la  parole ,  à  caufe  de  fon  âge  &  de  fa 
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grande  habileté  dans  les  aiTaires ,  commença  fon  difcours  * 

par  îa  confirmes  que  leur  donnoit  la  juilice  &  la  religion  de     ^''^^^^ 
Sa.  Majefté  ;  par  la  douleur  qu  ils  avoient  d'être  obligés  de  Xmi. 
fe  plaindre  de  leur  Archevêque ,  pour  lequel  ils  avoient  tant  lib.  j» 
de  refpea  &^de  vénération  ,  &  par  la  néceiTité  ou  ils  étoient 
<ie  fe  juitilier  de  la  dcfobéilTance  &  de  la  rébellion  dont 
on  les  acculbit ,  comme  s'ils  euffent  reflifé  de  recevoir  fa 
corre6lion. 

Il  repréfenta  à  la  Reine  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  cette 
intention ,  &  lui  parla  en  ces  termes.  Nous  voulons  bien  être 
corrigés,  Madame  ^  non  pjs  félon  le  caprice  dts  commijfaires  , 
^ui  n  ont  ni  VexaBlîude  dans  leur  recherche,  ni  V autorité  dans 
leurs  repréhenfions  ;  mais  par  un  jugement  prudent  &  févère  ^  tel 
-que  nous  pouvons  l'attendre  d'un  Prélat  auffi  éclairé  6'  aujji  ^élé 
pour  la  dijcipime  que  le  nôtre.  Le  chapitre  de  Tolède  a  toujours 
^té  vénérable ,  &  il  nefl  pas  féant  de  le  foumettre  à  d'autres  qu  à 
celui  qui  en  efl  le  chef.  Vos  ancêtres  ,  Madame  ,  qui  ont  fondé 
cette  fainte  Eglife  ,  ont  voulu  que  fes  miniflres  confervaffent  leur 
dignité^  &  nefuffentfujets  quà  la  cenfure  de  leur  fupmeur  lé- 
gitime. Nous  n  avons  pas  cru  que  ce  fût  un  crime  de  demander  //- 
tre  punis ,  /  nous  le  méritons  ,  par  ctlui  à  qui  Dieu  &  la  reli^oa 
en  ont  doruié  le  pouvoir. 

Nous  aimons  mieux  être  expofés  à  la  rigueur  de  fon  jugement , 
que  d'are  examinés  ax'vc  douceur ,  &  détre  al  fous  par  nos  coraux  ; 
<^ue  le  pajleur  vienne  lui-même  dans  fon  bercj'flo.i  le  prophète, 
fortifier  l'infirme,  guérir  le   malade  ,  mettre  l'appai-cil  au     Ejech, 
blefié,  ramener  celui  qui  s'égare  :  &  qu'il  n  abandonne  pas  ^""P-   34. 
fes  fonêîions  à  des  mercenaires  contre  les  lois  de  F  Evangile.  Il  Joan. 
trouvera  dans  les  prêtres  de  fon  églife  des  enfans  trés-obeijfans  ^-P-  ^H 
qui  le  féconderont ,  comme  il  eft  jufe,  dans  cette  partie  même  de 
fon  minijTcre.  Autrement  il  doit  s'attendre  que  comme  il  lui  e(l 
libre  d"  ordonner  contre  la  rai  fon  &  lajujîice,  il  nous  fera  libre 
àujjide  ne  pas  recevoir  fes  ordonnances.  Si  nous  parlons  avec  cette 
liberté,  nous  vous  fupplions ,  Madame,  de  confidérer  que  fous 
un  règne  auffi  jufle  &  auffi  glorieux  que  le  vôtre,  les  grands  6» 
les  petits  doivent  repréf enter  lews  raifons  avec  confiance,  &  croire 
quils  feront  maintenus  dans  leurs  droits.  La  violence  qucn  a 
faite  à  trois  de  nos  principaux  confrères  doit  rendre  nos  plaintes 
plus  excufables  ,  &  la  crainte  d'une  pareille  difgrace  nous  a  ex- 
cités ,  tout  timides  &  abattus  que  nous  fommes  ,àvenir  chercher 
un  afyk  aux  pieds  de  Votre  Majejîé, 

>     .^ --^       P^ 

-I^Unrlversita«  .^^.^ 
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La  Reine  les  écouta  favorablement ,  &  leur  répondit  avec 

An. 1504  beaucoup  de  gravité;  qu'elle  n'avoit  jamais  cru  queTéglile 
de  Tolède  refuiat  de  fe  foumettre  à  les  fupérieurs  -,  que  ce 
n'étoit  pas  la  coutume  de  juger  de  perfonne ,  &  moins  en- 
core d\me  compagnie  aufli  célèbre  que  la  leur  ,fans  avoir 
auparavant  examiné  les  choies  à  fond  ;  qu'elle  avoit  entendu 
avecplaifir  les  bonnes  intentions  du  chapitre,  qu'elles  étoient 
dignes  de  leur  piété  &  de  leur  prudence ,  qu'ainfi  ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre ,  &  qu'ils  dévoient  efpérer  de  i'é- 
qiiité  de  leur  Archevêque ,  qu'il  n'entreprendroit  rien  qui 
ne  fut  convenable  à  la  grandeur  &  à  la  dignité  de  cette 
égiife. 

Après  avoir  renvoyé  ces  députés ,  elle  parla  à  Ximenès , 
&  lui  dit  :  Que  la  prétention  du  chapitre  lui  paroiiToit^ïrai- 
fonnable ,  &  qu'il  y  pourroit  avoir  de  grands  inconvéniens 
de  commettre  la  vie  &:  les  actions  de  tant  de  gens  d'honneur 
&  de  qualité  ,  à  la  cenfure  de  quelques  particuliers  qui  n'a- 
voient  pas  comme  lui  un  cœur  de  père ,  &  qui  pourroient 
être  ou  prévenus  ou  pafîionnés.  L'Archevêque  la  remercia 
de  ce  bon  avis,  &  la  pria  de  lui  permettre  de  retourner  à 
fon  diocèfe,  pour  s'acquitter  de  ce  devoir  eiTentiel  à  l'é- 
pifcopat ,  &  lui  tém.oigna  qu'il  avoit  de  grands  remords,  d'a- 
voir été  trois  fois  à  Tolède  dans  la  réfolution  d'y  faire  cette 
vifite ,  fans  l'avoir  encore  faite.  La  Reine  approuva  fon  def- 
fein  ;  lui  donna  congé  avec  peine ,  miais  pourtant  avec  beau- 
coup de  bonté  ,  &  lui  dit  1  Alle:^ ,  Monfieur  V Archevêque , 
vuifque  vous  ave^  tant  de  peine  d'être  hors  de  votre  diocèfe  ^ 
nous  irons  bientôt  le  Roi  &  moi  avec  toute  la  cour  rêfidtr  à  To- 
lède. Mais  la  mort  prévint  cette  PrincelTe,  &  ce  Prélat  ne 
la  vit  plus. 

Il  partit  donc  de  Médina ,  avec  le  déplaifir  de  quitter  la 
Reine  en  l'état  où  elle  étoit  ;  &  il  alla  à  Tolède ,  où  il  exa- 
mina la  vie  des  eccléûaftiques  avec  une  grande  exa6iitude  , 
mais  avec  plus  de  bonté  &  de  charité  qu'on  n'avoit  penfé. 
Après  quoi  il  fe  retira  à  Alcala  pour  faire  avancer  fon  édi- 
tion delà  Bible ,  ik  l'impreflion  des  offices  Mozarabes.  Mais 
comme  il  falloir  à  cet  efprit  de  plus  grandes  occupations ,  il 
fit  venir  Jerôm.eVianel ,  qui  avoit  une  particulière  connoif- 
fance  de  toutes  les  côtes  d'Afrique ,  &  qui  exhcrtoit  incef- 
famment  les  Rois  Catholiques  à  faire  quelque  entreprife  de 
ce  côté-là.  11  s'entretLnt  plufieurs  fois  avec  lui  ;  &  ce  fut  là 
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que  fe  forma  le  delTein  de  fon  expédition  d'Oran.  En  atten-  

dant  qu'il  pût  en  conférer  avec  le  Roi,  il  s'appliqua  à  re-  '^^^■* 
connoître  les  befoins  de  fon  diocèfe.  Il  fonda  un  monaftére 
pour  des  filles  de  bonne  maifon  ,  qui  n'avoient  pas  de  quoi 
fe  marier  ^  ou  qui  vouloient  renoncer  au  mariage  ;  &  quoi- 
qu'il y  eût  déjà  de  pareilles  fondations ,  il  crut  qu'il  n'y 
en  pouvoit  avoir  alfez.  Mais  rétablilTement  qu'il  fit  à  Al- 
cala,  mérite  détre  rapporté  ici,  parce  qu'il  fut  nouveau 
&  de  fon  invention. 

Pendant  qu'il  étoit  provincial  de  l'Ordre  de  S.  François, 
&  qu'il  faifoit  la  vifite  des  reîigieufes  de  fa  province ,  il  en 
trouva  plufieurs  qui  vivoieht  dans  un  grand  dégoût  de  la 
religion ,  &  qui  ayant  tous  les  défirs  du  fiècle ,  fans  avoir  h 
liberté  de  les  fatisfaiie  ,   étoient  inconfolables  dans   leurs 
couvents,   parce  quelles  y  étoient  entrées  fort  jeunes, 
qu'elles  y  avoient  été  forcées  par  leurs  parens  ,  ou  qu'elles 
s'y  étoient  réfugiées  par  nécefiité.  Pour  remédier  à  ces  in-      Jlv.ir. 
convéniens  ,  il  fonda  un  monaftére  de  reîigieufes,  auquel  il  ^^/"^J^ 
joignit  une  maifon  de  charité,  fous  le  nom  de  fainte  ifa-  ximJ.j', 
belle ,  où  l'on  recevoir  toutes  les  pauvres  filles  qui  fe  pré-  -E^"?-^  de 
fentoie'nt.  Elles  étoient  entretenues  &  élevées  avec  grand  ^-^  '^J  t 
foin  dans  tous  les  exercices  de  piété,  dès  leur  enfance;  Card, 
l'Archevêque  leur  avoir  même  drefTé  des  règles  :  une  dame  •^'''"• 
qui  les  gouvernoit,  Si  qu'elles  appeloient/e//rA/^/-^,  leur  fai-  ^^^'  ^^* 
foit  apprendre  tout  ce  qui  pouvoir  les  rendre  ou  bonnes 
reîigieufes,  ou  honnêtes  femmes,  jufqu'à ce  qu'elles fuffent 
en  âge  de  choifir  le  parti  qu'elles  voudroient  prendre. 

Alors  fi  Dieu  les  appeloit  à  la  religion ,  on  les  recevoir 
gratuitement  dans  le  monaftère ,  &  fi  elles  avoient  deffein 
de  demeurer  dans  le  monde  ,  on  les  raarioit  à  d'honnêtes 
gens  ,  &  on  leur  faifoit  une  dot  fur  les  revenus  du  couvent, 
qui  étoient  très-confidérables.  Ce  Prélat  prit  plainr  de  faire 
meubler  leur  maifon  ,  &  leur  donna  de  grandes  fommes  , 
afin  qu'elles  puffent  fournir  aux  dépenfes  extraordinaires 
fans  toucher  aux  revenus.  Il  vit  avec  beaucoup  de  joie  les 
fruits  que  pr©duifoit  cette  inftitution ,  qui  s'accrut  tellement 
depuis ,  que  les  filles  mêmes  de  qualité  de  la  ville ,  lorfqu' el- 
les avoient  perdu  leurs  parens ,  fe  réfugioient  dans  cette 
communauté ,  pour  y  attendre  le  temps  de  leur  mariage , 
&  pour  y  jouir  du  témoignage  d'une  réputation  pure  &: 
ûreprochable» 
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L'Archevêque  avoit  pafîe  tout  Tété  à  réformer  fon  Cler- 

AN.1504  gé,  ou  à  fecourir  les  pauvres  de  fon  diocèfe;  &  Fautomne 
étoit  déjà  bien  avancée  ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  Reine ,  par  un  courrier  que  Ferdinand  lui  avoit 
incontinent  dépéché.  Cette  Princeffe ,  après  avoir  été  lon^- 
Petr,       temps  languifTante ,  fentit  que  fa  mort  approchoit.  Une  fié- 
Mart.      yi-e  lente  la  confumoit  ;  l'hydropifie  fe  formoit  infenfible- 
LiT^J     ment  ;  &  les  médecins  avoient  perdu  toute  efpérance  de  la 
guérir.  Quelque  envie  qu'elle  eût  de  voir  l'archevêque  de 
Tolède,  elle  n'ofa  le  détourner  de  fes  pieufes  occupa- 
tions ,  &  fe  contenta  de  le  nommer  exécuteur  de  fon 
teftament. 

Jamais  Reine  ne  fut  plus  aimée ,  ni  plus  regrettée  en  Ef- 
pagne.  Eile  eut  une  piété  folide  &  fincère ,  une  confcience 
tendre  ,  un  zèle  ardent  pour  la  religion.  Ce  fut  par  fes  con- 
feils  &:  par  fes  ordres  ,  que  les  hérétiques  furent  châtiés  , 
les  Maures  vaincus  &  convertis,  &  les  Juifs  chaffés  du 
J^arîana  T^ojaume.  La  juftice  &}es  bonnes  mœurs  fe  rétablirent  par 
hift.  Bif.  le  choix  qu'elle  lit  de  bons  juges  &  de  bons  évêques.  Les 
/.  15.  c.  lettres  commencèrent  à  fleurir  fous  fon  règne.  Comme  Fer- 
dinand n'avoir  point  eu  d'éducation ,  &  n'avoit  rien  appris 
dans  fcn  enfance ,  elle  apprit  le  latin  ,  pour  lui  fervir  d'in- 
.    Pg^^,    terprète  dans  les  rencontres.  Elle  ordonna  à  Pierre  Martyr 
Ttiart.  ep.  d' Angkria  ,  gentilhomme  Milanois ,  qu'elle  avoit  fait  doyen 
^'5«    *^    du  chapitre  de  Grenade,  61  qui  étoit  le  bel  efprit  de  ce 
*  temps-là ,  d'ouvrir  une  académie  de  grammaire  &  de  belles 
lettres ,  où  elle  envoyoit  à  certaines  heures  du  jour  tous  les 
jeunes  feigneurs  de  fa  cour. 
Carîbav       ^^  modeflie  alla  jufqu'à  une  pudeur  fcrupuîeufe.  Elle  ne 
hijl   de    fouftrit  jamais  dans  fa  chambre  aucune  dame  de  la  cour  pen- 
■£/>•    l'  dans  fes  couches ,  &  ne  voulut  pas  même  qu'on  lui  décou- 
*"•  *'        vrît  les  pieds  en  lui  donnant  l'extrême-onâiion.  Elle  aimoit 
tendrement  fon  mari  ;  &  quoique  fon  cœur  ne  fût  pas  exempt 
de  jaloufie ,  elle  n'en  lailTa  jamais  rien  échapper  au  dehors. 
Deux  chofes  la  firent  admirer ,  fon  courage  à  entreprendre , 
Vetr,    fa  confiance  à  exécuter.  Elle  n'eut  pas  moins  de  part  à  la 
^^Vn'      conquête  de  Grenade  que  Ferdinand.  Lorfque  le  Roi  fai- 
^l^\^      '  foit  un  fiége ,  elle  demeuroit  dans  quelque  ville  voifine ,  d'où 
Cnribay   elle  lui  faifoit  fournir  les  vivres  &  les  fecours  nécelTaires.  Un 
liifl,    de  ]^r^^  depefle  s'étant  répandu  dans  l'armée ,  &  les  troupes 
î^ff .  32,  ^^^^^  effrayées ,  elle  vint  dans  le  camp  pour  les  raiTurer» 


nv  Card.  XiMENks.  LîV.  II.  103 

Pendant  le  fiége  de  Baça,  les  foldats  étant  rebutés,  &  la  _  ■  - 
campagne  fort  avancée,  elle  fît  applanir  des  montagnes,  ^'-^504 
jeter  des  ponts  fur  tous  les  ruiiTeaux  qui  pouvoient  inon-  ^[^' 
der,  &  vint  au  camp  elle-même  prendre  part  aux  travaux  &  -5. //^' 
aux  fatigues  des  troupes ,  ce  qui  ranima  leur  courage.  Elle  fe  Garibay 
réfervoit  en  ces  occafions,  le  foin  des  hôpitaux  &  des  remè-  ^'J-JP-  ^- 
des ,  non-feulement  pour  les  bleflés ,  mais  encore  pour  tous 
les  malades. 

Comme  elle  ne  fe  lafTcit  pas  de  faire  du  bien ,  on  ne  pou- 
voitfelaiTer  de  la  louer.  Elle  étoit  non-feuhment  bien-fai- 
fante,  mais  enccreingénieufe  dans  fes  bienfaits.  Le  comte 
de  Cabra,  &  D.Fernandés  de  Cordoue,  étant  arrivés  à  la 
cour,  après  avoir  fait  prifonnier  le  roi  Boabdil  ;  elle  les  fît 
manger  à  fa  table  ,  &  dit  à  Ferdinand  ,  Cmx  qui  ont  vaincu     Par, 
^  pris  des  Rois  y  miritsnt  bien  £  être  ajjis  &  d:  mander  avec  les  Jf'^^'* 
Rois.  Après  la  vi£loire  que  D.  Louis  Portocarrero  remporta  ///,  ^  '" 
fur  les  Maures  de  Malaga  le  6  de  Janvier  ,  elle  envoya  à  la 
marquife  de  Palma  fa  femme ,  une  robe  de  brocart ,  avec  ce 
billet  :  Porte^-Ià  tous  Us  ans  ,  Madame  ,  le  jour  des  Ro:s  ,  en  Garibay 
mémoire  de  la  vifloire  de  votre  mari  &  de  C amitié  de  votre  Reine,  [l'-r'  ^^. 
Le  marquis  de  Mcya ,  &  D.  Béatrix  de  BovadiUa  fa  femme,  ^g^, , ,[ 
lui  avoient  livre  la  ville  &  le  Château  de  Ségovie  le  jour  de  Zwita 
fainte  Luce,  en  récompenfe,  elle  leur  faiioit  prefent  tous  ^""^'-  , 

1  ,         '  .,  .  ,,    ^  „  ^  Aras.    /. 

les  ans  a  pareil  jour  d  une  coupe  d  or.  4.  ^_  jj. 

Ses  profpérités  n'élevèrent  pas  fon  cœur ,  £:  fes  malheurs  ï.  $. 
ne  l'abattirent  pas.  Elle  étoit  d'une  taille  médiocre  ;  elle 
avoit  le  vifage  agréable  ,  les  traits  réguliers  ;  le  teint  blanc 
&:  uni;  un  air  modefle  &  gracieux  ;  une  douceur  naturelle 
&  une  gravité  fans  afFeftation.  Elle  mourut  l'an  1504  à 
Médina  del  campo  le  26  Novembre,  âgée  de  5  3  ans  fept 
mois,  après  avoir  régné  vingt-neuf  ans,  onze  mois  &  qua- 
torze jours. 

Ferdinand  écrivit  cette  trifle  nouvelle  à  l'archevêque  de 
Tolède.  Après  lui  avoir  témoigné  fon  affli6lion ,  il  lui  don- 
lîoit  avis  qu'il  partoit  pour  la  ville  de  Toro  ,  &  le  prioit  de 
s'y  rendre  au  plutôt ,  parce  que  la  Reine  l'avoit  nom.mé 
exécuteur  de  fon  teftament  ;  &  que  d'ailleurs  fa  préfence 
lui  feroit  d'un  grand  fecours  &  d'une  grande  confolation  comet 
dans  l'extrême  douleur  où  il  fe  trouvoit.  Il  lui  prefcrivoit  de  re]j, 
même  le  jour  de  fon  départ ,  &  la  route  qu'il  devoit  tenir,  'J^'     . 
de  peur  qu'il  ne  rencontrât  en  chemin  le  corps  de  la  Reine ,  ,,' 
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— &  qu'il  ne  fut  obligé  de  l'accompagner  jufqu^à  Grenade,  où 

An.  1504  Q^  leportoit.  Il  prenoit  ces  précautions,  parce  qu'il  avoit 
befoin  du  confeil  &  du  crédit  même  de  Ximenès ,  dans  une 
conjonfture ,  où  il  devoit  craindre  la  mauvaife  volonté  de 
la  plupart  des  grands  du  royaume. 

Pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  remuer,  il  fit  dreffer ^ 
une  heure  après  la  mort  de  la  Reine ,  un  théâtre  à  la  hâte  -, 
J^arîana  ^'J  milieu  de  la  place  de  Médina  >  où  il  dépofa  publique- 
hijî.        ment  le  titre  de  roi  de  Caftilîe  ;  &  ayant  fait  prendre  au  duc 
HJ/>.    /.  jj  ^1132  ^  {don  la  coutume ,  l'étendard  d'Efpagne ,  il  ordonna 
'  aux  hérauts  de  proclamer  Roi  Philippe  fon  gendre  &  Jeanne 
fa  fille.  11  en  ufoit  ainfi ,  afin  qu'on  ne  pût  le  foupçonner 
de  vouloir  ufurper  le  royaume  :  car  il  favoit  que  fes  enne- 
mis avoient  prévenu  là-deffus  l'efprit  de  l'Archiduc ,  qui  n'é- 
toit  que  trop  fufceptible  de  ces  imprelÏÏons. 

Ferdinand  mandoit  à  Ximenès  ce  qu'il  avoit  fait  ,  &  le 
prioit  de  l'excufer ,  fi  dans  une  occafion  fi  preiTante  ,  où  il 
y  alloit  du  repos  de  l'état  &  du  fien ,  il  n'avoit  pas  attendu 
fon  coL'feil.  Lo/fque  l'Archevêque  apprit  la  mort  de  la  Rei- 
ne,  il  ne  put  2'etenir  fes  larmes  :  il  demeura  quelque  temps 
comme  recueiUi  dans  fa  douleur  ;  puis  il  s'écria  d'un  ton 
Alvar.  lamentable.  VEfpu^ne  vient  de  perdre  une  Reine  qu  die  ne  peut 
Gcme^  ajfei  pleurer.   Nous  avons  connu  V excellence  de  fon  efprit ,  la 
^^n'^    '    bonté  de  fon  cœur,  la  pureté  de  fa  confcience^  la  foUdité  de  fa. 
Xim,  /.    dévotion  j  la  jujlice  quelle  rendait  à  tout  le  monde  indifferem- 
3'  ment ,  le  foin  qiielle  eut  de  procurer  V abondance  &  la  tranquillité 

à  fes  peuples  y  de  confervèr  les  lois  anciennes  ,  ou  d'en  faire  de 

nouvelles  félon, les  befoins Ilpourfuivit  fon  difcours  ,  & 

après  s'être  un  peu  confolè  par  le  récit  des  vertus  royales 
de  cette  PrincefTe,  il  ordonna  qu'on  fit  des  prières  pour 
elle  dans  toutes  les  églifes  de  fon  diocèfe,  &  fe  difpofa  à  par- 
tir pour  fe  rendre  à  Toro ,  dans  le  temps  que  le  Roi  lui  avoit 
marqué. 

Les  pluies  en  cette  faifon  étoient  fi  grandes  &  fi  conti- 
raielles ,  que  ceux  qui  portoient  le  corps  de  la  Reine ,  déli- 
bérèrent s'ils  le  laiiTeroient  en  dépôt  à  Tolède  ,  jufqua  ce 
que  le  temps  devint  plus  beau.  Mais  l'Archevêque  ne  lailTa 
pas  de  fe  mettre  en  chemin ,  furmontant  par  fon  courage  & 
par  (6n  zèle  ,  toutes  les  difficultés  du  voyage.  AulTitôt  qu'il 
fut  arrivé  à  Toro  ,  il  alla  vifiter  le  Roi ,  qui  depuis  la  mort 
de  la  Reine  avoit  été  toujours  très-aiBigé ,  &  n'avoit  voulu 
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voir  perfonne.  Mais  lorsqu'on  l'eut  averti  que  Ximenès  étoit  ^^.        . 
danslaialle  du  palais  ,  il  vint  au-devant  de  lui  julqu'a  la     ALar. 
porte  de  fa  chambre ,  &  le  reçut  non-feulement  avec  ci-  Gomej  , 
vilité ,  -mais  encore  avec  quelque  joie  :  ce  qui  confola  toute  J^^^ 
la  cour.         ^  Xim.l.im 

Il  ne  voulut  pas  s'afieoir  que  l'Archevêque  ne  s'affit  auffi , 
foit  qu'il  eût  réfolu  de  rendre  cet  honneur  à  fa  dignité  &  à 
fon  mérite  ,  ce  qui  n'étoit  pas  fans  exemple  ;  foit  qu'il  eût  Feman^ 
deffein  de  montrer  fa  mcd.:ration  ,  en  un  temps  où  il  lui  p^^^ff 
importoit  de  ne  point  donner  de  jaloufie  à  fon  gendre  :  foit  xif,  dd 
pour  gagner  par  ces  careffes  un  homme  ,  dont  il  prévoyoit  ^'ï/"'^- 
qu'il  auroit  befoin  dans  ce  changement  d'affaires.  Après     '^ 
qu'ils  fe  furent  faits  les  complimens  réciproques  fur  la  mort 
de  la  Reine ,  tout  le  monde  s*étant  retiré ,  ils  s'entretinrent 
deux  heures  enfemble  de  l'état  préfent  du  gouvernement , 
&  de  la  conduite  qu'il  falloit  tenir.  L'Archevêque  fortit  en- 
fuite  pour  aller  fe  repofer  des  fiitigues  du  voyage ,  &:  le  Roi 
l'accompagna  jufqu'à  l'antichambre,  tenant  fon  chapeau  à 
la  main ,  pour  marquer  la  confidéiation  qu'il  avoit  pour 
lui. 

Les  exécuteurs  du  tefcament  s'affembloient  alors  tous  les 
jours.  C'étoient  le  Roi ,  l'Archevêque ,  Antoine  Fonfeca  , 
Jean  Vekfco  ,  D.  Diego  Deçà  archevêque  de  Séville ,  & 
Jean  Lopés  de  SaragolTe  fecrétaire  des  ccmmandemens  de 
la  feue  Reine.  Ils  confultoient  tous  enfemble,&  raifonnoient 
fur  les  moyens  de  maintenir  le  royaum.e  en  paix  ;  &  comme 
il  entroit  des  points  de  droit  dans  la  difculTion  des  dernières 
volontés  d'Ifabelle  ,  on  appeloit  à  ce  confeil  les  plus  habiles 
jurifconfultes  du  royaume. 

Il  y  avoit  trois  claufcs  du  teftament ,  qui  regardoient  par-     Zurita 
ticulièrement  le  Roi,  &  qu'il  eft  néceffaire  d'expliquer,  pour  ■^""^^• 
l'intelligence  de  ce  que  nous^dirons  dans  la  fuite.  La  première  /  j.c.'gt. 
étoit ,  que  fi  l' ArchiduchefTe  fa  fille  étoit  abfente ,  fi  elle  ne  ^  s  • 
vouloit  pas  fe  donner  la  peine  de  gouverner  fes  états ,  ou  '''^^/'^''*^ 
s'il  y  avoit  quelque  autre  caufe  particufière  qui  l'en  empê-  ^ij'p^  /, 
chat,  Ferdinand  fon  père  prendroit  le  gouvernement  du  î8.f.  n. 
ro^'aume  jufqu'à  ce  que  Charles  fils  aîné  de  Philippe  &  de 
Jeanne  eût  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Elle  ne  faifoit  aucune 
mention  de  fon  gendre ,  parce  qu'il  en  avoit  m.al  ufé  avec  fa 
fille  ;  &i  qu'il  ne  lui  paroiffoit  pas  propre  à  gouverner  des 
peuples ,  dont  il  n'avoit  voulu  connoître  ni  les  affaires ,  ni 
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■  ■  -^  les  coutumes.  La  féconde  claufe  étoit ,  qu  en  reconnoifTance: 
**'«5o4  des  grandes  aâ:ions  &  des  grands  travaux  du  Roi  fon  époux 
en  plufieurs  guerres ,  &  fur-tout  dans  la  conquête  du  royau- 
me de  Grenade ,  elle  lui  laiffoit  un  million  d'écus  ,  &  la 
moitié  des  revenus  qu  on  tiroit  des  Indes  nouvellement  dé- 
couvertes ,  pour  en  jouir  tous  les  ans  durant  fa  vie. 

La  troifième ,  qu'il  pofféderoit  aufîi  pendant  fa  vie  les 

grandes  maîtrifes  des  ordres  de  S.  Jacques  de  Calatrave 

&  d'Alcantara ,  qu'ils  avoient  réunies  depuis  peu  à  leur 

domaine  en  vertu  d'un  induit  du  Pape ,  parce  que  les  grands 

maîtres  étoient  fi  riches  6i  fi  puiflans ,  qu'ils  donnoient  de  la 

jaloufie  aux  Rois ,  &  troubloient  fouvent  le  royaume.  Le 

deffein  de  cette  PrinceiTe  avoit  été  de  laifler  au  Roi ,  (oa 

mari ,  tant  d'autorité  &  tant  de  biens ,  qu'il  ne  perdît  par 

S^.urïta  fa  mort  que  le  titre  de  Roi  de  Camille.  Quelques-uns  afTu- 

'Aa/ial.     ren^  qu'avant  que  de  figner  ces"  articles,  elle  lui  fit  jurer 

/ç^f'«    qu'il  feroit  régner  fes  enfans,  &  qu'il  ne  fe  remarieroit 

/,  S,      *  point. 

Les  états  étant  afîemblés ,  on  produifit  lé  teftament  d'Ifa- 

héllQ,  Le  fecrétairelut  les  articles  qui  regardoient  la  régence 

^ariana  de  Ferdinand.  Les  droits  de  la  reine  Jeanne  furent  généra- 

hîJi.Hifp,  lej^ent  approuvés  ,  mais  fon  incapacité  fut  reconnue  en 

j  j.  '     *  même- temps.  On  examina  les  relations  des  ambaffadeurs  ^ 

&  les  informations  que  l'Archiduc  lui-même  avoit  envoyées 

en  Efpagne  pour  prouver  la  folie  de  fa  femme.  On  expliqua 

le  plus  honnêtement  qu'on  put  ces  termes  du  teftament , 

No   pu-  Ma  fille  ne  pouvant  pas.  Toute  l'afTemblée  fit  de  grandes  ex- 

diendo.    clamations ,  jura  de  garder  le  fecret  par  refpeâ:  pour  fa  per- 

fonne  Royale ,  &  conclut  qu'il  étoit  néceifaire  que  Ferdir 

nand  fon  père  régnât  à  fa  place. 

Plufieurs  feigneurs  à  qui  il  importoit  d'avoir  un  maître 

plus  libérai  &  plus  facile  à  gouverner ,  ne  regardoient  plus 

Ferdinand  que  comme  un  étranger  ,  &    fongeoient  aux 

moyens  de  le  renvoyer  dans  le  royaume  de  fes  Pères.  Ils 

déclar-èrent  qu'ils  n'avoient  befoin  que  d'un  Roi ,  &  qUe 

l'Archiduc  devcit  l'être  ,  comme  mari  de  la  reine  Jeanne  ; 

ils  réfclurent  même  de  l'appeler  ;  D.  Manuel  fut  le  premier 

qui  fe  déclara.   Il  étoit  d'une  des  principales  maiions  du 

I^Ju^'  royaume  ,  vif,  adroit ,  infinuant  ,  également  capable   de 

epift.).i.  fervir  l'état  ou  de  le  troubler.  Quoiqu'il  fût  alors  ambaf- 

^-  »^-      ikdeur  de  Ferdinand  auprès  de  l'empereur  Maxlmilien ,  pour 
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s'accréditer  avant  tous  les  autres  dans  refprit  de  Philippe, =-• 

il  laifia-là  Ion  ambaiTada  &  prit  la  pofte  pour  fe  rendre  au-    ^-^5°? 
près  de  lui  dè^  qu'il  eut  appris  la  mort  de  la  Reine.  Il  fit     "Z-unta. 
tous  Tes  efforts  pour  l'empêcher  d'entrer  dans  aucun  ac-  j"^'f^'* 
commodément  avec  i-^w  beau-père  ,  lui  remontrant  fans  i,6tc.9* 
cefTe  qu'il  dêvoit  promptement  fe  mettre  en  polTefTion  de  t,  6* 
la  Caftille ,  &  le  renvoyer  en  A^  agon.  Ferdinand  qui  avoit 
toujours  montré  tant  de  fermeté ,  fut  un  peu  ébranlé ,  & 
commença  à  craindre  quelque  révolution.  Il  avoit  regret 
de  voir  tous  fes  deiTeins  renverfés ,  &  pour  tâcher  de  fe 
maintenir ,  il  prenoit  le  parti  de  permettre  tout  aux  grands 
du  royaume. 

Xiînenès  s'en  étant  aperçu ,  lui  repréfenta  qu'il  avoit 
à  faire  à  des  gens  qui  ne  manqueroient  pas  d'abmer  de  fa 
bonté  ,  &  qu'il  étoit  perdu  s'il  relàchoit  de  fa  fé vérité  &  de 
fa  juftice.  Il  lui  promit  de  l'aiTifter  de  fon  crédit  ôc  de  fon 
argent ,  &  l'encouragea  à  foutenir  fa  dignité.  Son  avis  fUt 
qu'il  envoyât  en  Flandres  des  perfonnes  fages  o^  fidelles , 
pour  informer  l'Archiduc  de  l'état  préfent  du  royaume  ,  & 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  devoit  fe  ga.der  de  certains 
efprits  inquiets  qui  tàchoient  de  les  défunir ,  afin  de  pro- 
fiter de  leur  divifion  :  Qu'il  étoit  plus  honorable  &  plus  fiir  -^^v.  Go' 
pour  lui  de  fe  confier  à  fon  beau-père ,  à  qui  une  longue  ^^^   ^^ 
expérience  avoit  appris  à  difcerner  les  gens  de  bien  d'avec  X'un.l.i* 
les  méchans ,  &  qui  étoit  plus  intérefie  qu'un  autre  à  fa 
véritable  grandeur  :  qu'il  ne  refufoit  pas  de  voir  régner  fon 
gendre  ,  puifqu  au  fort  de  fa  douleur ,  le  jour  même  de  la 
mort  de  la  Reine ,  il  s'étoit  folennellement  dépouillé  du  titre 
de  Roi  de  Caftille ,  fe  contentant  de  celui  d'Adminiftrateur 
&  de  Régent  :  qu'il  vînt  en  Efpagne  avec  fa  femme ,  & 
qu'ils  verroient  fi  Ferdinand  avoit  autant  de  paflion  de 
régner  que  des  gens  mal  intentionnés  avoient  voulu  lui  faire 
accroire. 

On  deftina  à  cette  négociation   deux  jeunes  Aragonois      Petr, 
dont  on  croyoit  connoître  la  fidélité  &  le  bon  efprit ,  Lo-  ^iart.ep^ 
pèsConchillo  &  Michel  Ferreyra.  Le  premier  avoit  ordre  ^^^'  ^* 
de  fe  tenir  auprès  de  la  reine  Jeaime ,  pour  entretenir  le  Zurita 
commerce  fecret  qu'elle  avoit  avec  fon  père  ,  l'autre  étoit  Annal, 
chargé  de  traiter  avec  Philippe ,  félon  les  inftru£tions  que  ^'"'^^^  ^ 
Ximenès  lui  avoit  dreffées.  r.6.' 

Pendant  qu'on  attendoit  le  fuccès  de  cette  négociation , 


lot  Histoire 

'■-  Ferdinand  s'appliqua  à  maintenir  dans  la  Caftille  Tordre  qmy 

•  ^°5  étoit  établi.  Ximenèsfe  trouvant  libre  ,  &  fe  reffoiivenant 
qu'on  gardoit  dans  la  ville  de  Zamora ,  aiTez  près  de  Toro ,  le 
corps  de  S.  Ildefonfe ,  autrefois  archevêque  de  Tolède  ,  & 
grand  défenfeur  de  la  foi  dans  un  temps  de  fchifme  &  d'hé- 
réfie  )  il  eut  envie  d'y  aller  pour  voir  &  pour  révérer  ces 
faintes  reliques .  qu'il  regrettoit  fouvent  dans  fes  entretiens 
familiers ,  qu'on  eût  enlevées  à  fon  églife  cathédrale. 
létvar.         Mais  parce  qu'on  ne  les  montroit  que  difficilement ,  il 
^emc^  ,  envoya  un  de  fes  domeftiques  de  la  ville  même  ,  qui  par 
^e/î.     '  ^  moyen  de  fes  amis  &  de  fes  parens ,  obtint  enfin  que 
Ximen,    l'Archevéque  les  verroit ,  pourvu  qu'il  vint  îa  nuit ,  fulvi 
*  •  ^*      feulement  du  père  François  Ruyz  ,  &  de  deux  valets  de 
chambre.  Quoique  la  condition  lui  parût  un  peu  rude ,  iî 
l'accepta  pourtant  volontiers.  Mais  la  chofe  étant  divul- 
guée, les  habitans  fe  ravifèrent ,  &  proteftèrent  qu'ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  permettre  qu'on  montrât  à  qui  que  ce 
fut  la  chalTe  de  leur  Saint.  Quelques-uns  publièrent  ridi- 
culement ,  qu'il  étoit  forti  du  fond  de  l'autel  une  voix  ter- 
rible ,  qui  défendoit  qu'on  vînt  troubler  le  repos  de  cette 
fainte  ame. 

Le  peuple  naturellement  fuperftitieux  le  crut  ainfi  ;  & 
-les  principaux  de  la  ville  fe  fervirent  de  cet  artifice  pour 
empêcher  que  ce  Prélat  n'eût  envie -d'avoir  ces  reliques 
quand  il  les  auroit  vues ,  &  que  fa  curiofité  rallumant  fa 
dévotion ,  ne  lui  donnât  la  penfée  de  les  redemander  comme 
une  ancienne  poiTeffion  de  fon  Eglife.  On  vint  l'avertir  de 
ce  changement ,  com.me  il  étoit  fur  le  point  de  partir.  Il  en 
fut  d'abord  fàcné ,  &  fe  doutant  de  la  crainte  que  ces  bonnes 
gens  avoient  eue ,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  : 
Vous  voye:^  quelles  font  les  incommûdités  de  la  grandeur.  Si 
j'avais  été  comme  autrefois  un  pauvre  cordelier  ,  les  habitans 
de  Zamora  m^ auraient  accordé  fans  peine  ce  quils  me  refufeht 
mijourd'hui.  Après  cela  il  n'y  penfa  plus;  &  le  Roi  ayant 
réfolu  de  partir  pour  Segovie ,  Ximenès  partit  pour  Avila.' 

Cependant  les  intrigues  qu  on  faifoit  fourdement  com- 
mencèrent à  fe  développer.  André  Diibourg  &  Pnilibert  de 
Verre ,  envoyés  ,  l'un  de  la  part  du  roi  Philippe ,  l'autre  delà 
part  de  l'empereur  Maximilien  fon  père  ,  pour  reconnoître 
l'état  des  affaires  d'Efpagne  &  même  pour  en  avoir  foin , 
arrivèrent  de  Flandres ,  &  prirent  la  qualité  d'ambaffadeurs. 
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îls  avolent  ordre  fur  toutes  choies  de  faire  en  forte  que  Fer-  ^^.       _" 
dinand  fcrtit  de  Caftille   &  qu'il  fe   retirât  en  Aragon.     '  "       - 
Manuel  &  ceux  de  fcn  parti ,  avoient  faicilement  perfuadé 
au  Roi  Archiduc ,  qu'il  n'auroit  pas  le  plainr  de  régner ,  & 
qu'il  aîloit  entier  dans  une  honnête  fervitude  fous  la  tutelle 
d'un  beau-père  accoutumé  à  commander ,  qui  feroit  tou- 
jours à  les  côtés  comme  un  pédagogue ,  &  ne  lui  laiiTeroit 
tout  au  plus  que  le  titre  de  Roi ,  qu'il  avoit  fait  femblant 
de  quitter.  Le  Comte  de  Fuenfalida ,  ambafladeur  de  Fer- 
dinand ,  voulut  l'exhorter  à  palTer  en  Efpagne ,  puifqu  il  en 
étoit  devenu  le  Roi.  Il  lui  répondit  avec  chagrin  :  A  quoi  me     ZurJta; 
feivïra  ce  nom  de  Roi  ,fi  je  ne  règne  ?  Je  dois  honorer  mon,  beau-  ^'^'^^»* 
père,  mais  je  ne  puis  fouffrir  quilfoit  mon  maître.  J'ai  des  états  ^_  ^^^'^  ^ 
où  je  me  plais  ,  &  je  n'ai  que  faire  de  [es  royaumes  y  oîi  je  ne  f.  5. 
pourrois  vivre  avec  honneur ,  étant  traité  comme  un  enfant  ou 
comme  unfujet» 

On  avoit  fait  efpérer  de  grandes  récompenfes  aux  fei- 
gneurs  Flamands  qui  gouvernoient  ce  jeune  Prince,  s'ils 
empéchoient  tous  les  acccmmcdem.ens  que  les  amis  de  Fer- 
dinand pourroient  propofer.  Auffi  quand  on  voulut  entrer 
en  traité  avec  les  deux  ambafladeurs ,  on  ne  put  tirer  d'autres 
paroles  d'eux ,  fmon  que  Ferdinand  laillat  à  fa  fille  les  états 
qui  lui  appartenoient ,  &  qu'il  fe  retirât  dans  les  fiens.  Ceux 
qui  avoient  deffein  de  remuer ,  les  exhortoient  fans  cefTe 
de  ne  fe  pas  relâcher  fur  ce  point  ,  &  faifoient  même 
entr'eux  des  railleries  piquantes  du  Roi ,  quoiqu'ils  lui  fuf- 
fent  prefque  tous  obligés.  Pour  lui ,  il  dillimuloit  tous  fes 
chagrins  efpérant  que  fon  gendre  feroit  bientôt  défabufé. 

Mais  il  reçut  une  nouvelle  qui  affoibiit  un  peu  fa  conf- 
tance.  Lopez  Conchillo ,  qu'il  avoit  envoyé  ,  comme  nous 
avons  déjà  dit,  vers  la  reine  Jeanne  fa  fille,  s'acquitta  fort 
adroitement  de  fa  commiflion.  Il  avoit  eu  des  entretiens 
particuliers  a\ec  elle  pour  l'informer  des  deifeins  qu'on  for- 
moit  de  défunir  Philippe  d'avec  Ferdinand  ,  &  des  artifices 
dont  on  fe  fer  voit  pour  en  venir  à  bout.  Cette  princefie     ^ete: 
écrivit  fur  cela  des  lettres  fecrètes  au  roi  fon  père ,  par  ^^^'f  ^^* 
lefquelles  elle  le  fupplioit  de  ne  point  abandonner  des  états  Zurit. 
qu'il  avoir  gouvernés  fi  long-temps  avec  Ifabelle  fa  mère,  it>id. 
&  qui  fe  trouvoient  fi  bien  affermis  par  fa  prudence  &  par  '^'^^'  ^^' 
fon  courage.  Que  fi  le  droit  que  luidonnoit  le  teiiament 
de  la  feue  Reine  ne  fufîifoit  pas ,  6:  qu'il  eût  befoin  d'un 
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• pouv^bir  nouveau  peur  confirmer  fa  régence ,  elle  étoîf 

'^^^5  prête  à  le  lui  envoyer  quand  même  fon  mari  ne  le  vou- 
droit  pas.  Du  refte  qu'il  ne  fe  mît  point  en  peine ,  que  tout 
iroit  bien  dès  qu'elle  feroit  arrivée  en  Efpagne. 

Conchillo  communiqua  ces  lettres  à  Ferreyrâ  fon  collè- 
gue ,  félon  les  ordres  qu'il  a  voit  reçus  en  partant  d'Ef- 
pagne;  &  comme  ce  paquet  étoit  d'une  très-grande  confé- 
quence ,  &  qu'ils  n'avoient  perfonne  à  qui  ils  puilent  le 
confier  raifonnablement ,  il  fut  d'avis  que  Ferreyrâ  le  por- 
tât lui-même.  Il  étoit  fujet  naturel  de  Ferdinand ,  qui  l'a- 
voit  choifi  pour  un  emploi  de  confiance  ,  après  l'avoir 
comblé  de  biens.   Cependant  foit  qu'il  eût  connu  qu'on 
lobfervoit ,  &  qu'il  craignît  d'être  découvert  ,  foit  qu'il 
voulût  gagner  les  bonnes  grâces  du  roi  Philippe  ,  contre 
toute  forte  de  droit  &  de  devoir ,  il  lui  conta  toute  l'af- 
faire ,  &  lui  mit  la  lettre  de  la  Reine  entre  les  mains. 
Tetr.        Ce  Prince  fâchant  que  Conchillo  avoit  conduit  cette  né- 
^^s'^^'rî'  Sociation  ,  le  traita  comme  un  criminel  d'état ,  &  le  fit 
jg  J'  '  '  mettre  dans  un  cachot  fi  noir  &  fi  étouffé ,  que  tous  les  che- 
veux lui  tombèrent  en  une  nuit ,  &  qu'il  fut  fur  le  point  de 
perdre  l'efprit.  Après  une  fi  rude  punition ,  il  s'en  prit  à  la 
Reine  m.éme ,  &  lui  ôta  tous  les  Efpagnols  qui  la  fervoient, 
&  toutes  les  femmes  que  fon  père  lui  avoit  données  quand 
elle  étoit  venue  en  Flandres ,  &  n'en  laifTa  que  deux  qui 
paroi iToient  moins  attachées  à  leur  maîtrefîe  ,  à  qui  il  dé- 
fendit 5  fous  des  peines  très-rigoureufes ,  d'écrire  en  Efpa- 
gne ,  fans  une  permiffion  expreffe.  On  défendit  aufii  à  tous 
fes  domeftiques  de  lui  parler ,  &  l'on  mit  des  gardes  à  toute,s 
les  portes  de  fon  appartement ,  afin  que  perfonne  n'y  en- 
trât. Cette  PrincelTe  défolée ,  envoya  quérir  le  prince  de 
Chimay  &  le  fieur  de  Frefnoy  pour  leur  faire  fes  plaintes, 
&  pour  les  prier  de  parler  à  TArchiduc  ;  &  comme  elle  ne 
fut  pas  fatisfaite  de  leurs  réponfes  elle  fe  jeta  fur  eux  &  les 
maltraita.  Ces  émotions  lui  augmentèrent  fa  folie ,  &  l'on 
Zurit.  prit  de-là  occafion  de  la  renfermer  plus  étroitement.  L'Ar- 
annal.     chiduc  de  fon  côté  étoit  û  aigri ,  qu'il  avoit  fait  un  traité 
^  ^f^*      avec  le  roi  de  France  pour  chaffer  fon  beau- père   du 
'  '  royaume  de  Cafi:ille ,  s'il  faifoit  la  moindre  difficulié  d'en 
fortir, 

-  Ferdinand  ayant  appris  toutes  ces  nouvelles  ,  informé 
des  mauvais  confeUs  des  Flamands  ^  touché  de  l'ingratitude 
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êî  <3e  la  jaloufie  des  fiens ,  ne  voulant  pas  céder  à  Ta  mau-  ^JJTI^ 
vaife  fortune ,  &  ne  pouvant  la  Ibutenir  ,  fit  venir  I  ar- 
chevêque de  Tolède  ,  dont  il  connoifToït  l'eiprit  ferme 
&  inflexii»le ,  pour  Toppofer  aux  grands  du  royaume  ,  6c 
pour  concerter  avec  lui  ce  qu'il  devoit  faire  fur  l'empri- 
fonnement  de  Conchillo.  Il  avoit  diffimulé  jufques-là  tous 
ies  reffentimens  ;  mais  comme  il  vit  qu'en  agiflbit  ouver- 
tement contre  lui ,  il  jugea  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  ména- 
ger. Ximenès  vint  en  grande  diligence  pour  l'aiTiller  dans 
l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  A  peine  étoit-il  reflé  auprès 
du  Roi  deux  ou  trois  feigneurs,  que  la  parenté  ou  une  ami- 
tié particulière  avoient  retenus.  Les  autres  s'étoient  ligués 
pour  lui  ôter  le  gou\'ernement ,  &  ne  le  voyoient  prefqu^ 
plus.  Ils  s'aflembloient  tous  les  jours  chez  les  ambafladeurs 
Flamands ,  où  ils  parloient  de  lui  avec  beaucoup  de  mépris , 
quoiqu'ils  lui  euffent  vu  faire  de  grandes  actions ,  &:  qu'ils 
reconnufTent  de  grandes  qualités  en  fa  perfonne. 

Ximenès  étant  arâvé  à  Segovie,  lorfqu  on  s'y  attendoit  Ahar, 
le  moins ,  defcendit  dans  une  maifon  particuhère ,  &  avant  ^°^^f 
que  d'avoir  vu  le  Roi ,  il  manda  aux  ambalTadeurs  de  Flan-  g^f^i^^  ' 
dres  qu'ils  vinffent  le  trouver  promptement  ;  qu'il  avoit  à  Xinul^ 
leur  communiquer  une  affaire  de  conféquence ,  pour  la-  *• 
quelle  il  ttoit  venu  avec  beaucoup  de  hâte  ;  qu'il  n'y  avoit 
point  de  temps  à  perdre ,  &  que  le  moindre  retardement 
pouvoit  caufer  de  grands  défordres.  Les  ambafladeurs  fu- 
rent furpris  ;  &  cpoique  les  feigneurs  qui  étoicnt  avec  eux 
tâchaflent  de  les  raflurer ,  ils  firent  réponfe  :  qu'ils  ren- 
voient grâces  à  l'Archevêque  de  la  peine  qu'il  avoit  prife  : 
qu'ils  alloient  fe  mettre  a  table  &  qu'auflitct  après  le  dîné , 
ils  iroient  chez  lui  pour  favoir  ce  qu  il  vouloir  leur  ordonner. 
Il  leur  renvoya  le  même  meflager  pour  leur  dire  qu'ils  quit- 
taflent  leur  dîné,  qu'il  s'agifToit  d'une  forte  d  affaire  qui  ne 
fouffroit  point  de  délai,  &:  qu'il  alloit  les  attendre  au  palais. 
Dans  l'incertitude  du  fujet  pour  lequel  ils  étoient  appelés, 
ils  fe  levèrent  de  table  &  l'allèrent  trouver. 

L'Archevêque  leur  parla  d'abord  avec  beaucoup  de  gra- 
vité &  de  prudence  des  intérêts  du  roi  Philippe  ,  &  leur  re- 
montra ,  qu'il  êtoit  étrange  qu'un  Prince  aufTi  éclairé  que 
celui-là,  fe  défiât  de  la  probité  &  ds  la  bonne  foi  de  fon 
beau-père,  pour  fe  livrer  à  des  efprits  injuftes  &  fadieux» 
qui  le  trompoient ,  &  qui  n'agifToient  que  par  le  mouve- 
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\^  ment  de  leurs  paiTions.  Après  cela  il  vint  à  l'emprifonne- 
ment  de  Conchillo ,  &  à  l'affront  qu'on  avoit  fait  à  la  Reine , 
en  chafîant  une  partie  de  fa  mailbn.  11  exagéra  cet  empor- 
tement fi  horrible ,  qui  marquoit  l'extrême  averfion  qu'avoit 
l'Archiduc  pour  un  Roi ,  qu'il  devoit  regarder  comme  fon 
ami ,  &  reipefter  comme  fon  père  ;  &  finit  en  les  avertif- 
fant  d'envoyer  inceiTamment  des  courriers  à  leur  Maitre , 
pour  le  folliciter  de  remettre  Conchillo  en  liberté  ;  qu'au- 
trement il  irriteroit  lefprit  de  Ferdinand  ,  &  de  tous  ceux 
qui  s'intérefToient  au  falut  de  l'état ,  &  qu'il  fe  trouveroit 
encore  des  gens  de  bien  affez  courageux  &  affez  puifTans 
pour  lui  fermer  l'entrée  de  ces  royaumes ,  s'il  ne  prenoit  de 
meilleurs  confells. 

Les  ambaiTadeurs  étonnés  de  cette  liberté  ;  &  craignant 
que  le  Roi ,  qui  étoit  aimé  du  peuple ,  &i  Ximenès ,  dont  ils 
connoifToient  l'humeur  &  le  crédit ,  ne  prifTent ,  dans  une 
fi  jufte  indignation,  quelque réfolution hardie,  firent  partir 
le  jour  même  un  courrier  avec  des  lettres  à  leur  Maitre , 
pour  lui  donner  avis  de  tout  ce  que  l'Archevêque  leur  avoit 
dit.  Ils  TavertilToient  qu'il  n' étoit  pas  temps  daigrir  les  af- 
faires; que  lorfqu'il  feroit  en  Efpagne  ,  il  ordonneroit  tout 
félon  fa  volonté  ;  que  cependant  Ferdinand  &  Ximenès  unis 
enfemble  étoient  à  craindre ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  paroif- 
foient  chercher  que  le  bien  public  ,  &  que  fi  on  ne  leur 
cédoit  pour  un  temps ,  ils  mettroient  de  grands  obflacles 
à  fa  grandeur  &  à  fon  repos.  Philippe  &  ceux  qui  le  gou- 
vernoient  ,  profitèrent  de  ces  avis ,  tout  fe  pafTa  comme 
Ximenès  Tavoit  fouhaité  ;  Conchillo  fortit  de  prifon  ,  & 
fat  remis  dans  fon  emploi ,  &  l'on  commença  de  propofer 
des  accommodemens  entre  ces  deux  Princes. 

Ferdinand  qui  avoit  l'efprit  pénétrant ,  &  qui  connoifToit 
par  expérience  la  foibleffe  &  la  créduhté  de  fon  gendre , 
jugea  bien  qu'il  ne  tiendroit  pas  long-temps  fes  prom.efTes, 
s'il  ne  l'y  obligeoit  en  fe  fortifiant  de  fon  côté  :  il  recher- 
cha l'amitié  du  roi  de  France  ,  &  fît  avec  lui  un  traité  félon 
la  nécelTité  de  fes  affaires  ,  du  confentement  de  l'archevêque 
de  Tolède ,  qui  depuis  ce  temps-  là  jufqu'à  la  mort  du  roi 
Philippe ,  ne  quitta  pas  la  cour ,  où  il  fut  toujours  néceffaire 
pour  le  bien  de  l'état. 

On   envoya    donc  en  France  le  comte  de  Cifuentes 
*&  le  Préûdent  du  confeil  d'Aragon  ,  qui  conclurent  le 
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traité.  Les  conditions  furent  ,  que  Ferdinand  épouferoit  JJT**^ 
Germaine  de  Foix  ,  fille  de  Jean  de  Foix  vicomte  de  Nar-     7    -^ 
bonne  ,  &  de  Marie  fœur  da  roi  Louis  XII ,  quoiqu'elle  Annal'. 
n'eût  que  dix-huit  ans  ,  &  que  le  Prince  rut  déjà  avancé  ^'■^^• 
en  âge;  que  s'il  avoit  des  enfans  d'elle,  le  roi  de  France re-  ,'  ^*  ^ 
nonceroit,  en  leur  faveur,  à  tous  fes  droits  furie  royaume  Mariant 
^e  Naples  ;  que  fi  elle  mouroit  fans  enfans,  la  ville  de  Na-  ^i/i.Hi/p^ 
pies  &  tout  le  royaume  feroient  remis  fous  l'obéiiTance  du  ^  j ^  * 
roi  de  France ,  à   qui  cependant  on  payeroit  cinq  cents 
mille  écus  d'or  en  dix  ans  ,  cinquante  mille  chaque  année. 
Philippe  fe  voyant  abandonné  de  la  France ,  en  eut  un 
extrême  dcplaifir  ;  &  fut  forcé  par  cette  alliance  ,  à  fe  ré- 
concilier avec  fa  femme ,  &  à  faii-e  la  paix  avec  fon  beau- 
père  ,  à  qui  il  envoya  un  ample  poin'oir  de  gouverner  leurs 
états  &  avec  la  même  autorité  qu'eux. 

La  cour  étant  allée  vers  ce  temps-là  à  Saîamanque  Xi- 1  Z 
menés  y  reçut  avis  que  D.  Pedro  Hurtado ,  gouverneur  de 
Caçorla  ,  étoit  mort  à  Guadalajaia.  Comme  ce  gouverne- 
ment lui  appartenoit ,  il  envoya  incontinent  des  gens  fa^-es 
&  autorifés  pour  faire  de  nouveau  prêter  ferment  de  fidé- 
lité aux  troupes  qui  étoient  dans  fes  châteaux ,  &  pour  pren- 
dre garde  qu'on  ne  troublât  le  repos  public  ,  &  qu'on  ne 
pillât  l'argent  qu'on  avoit  levé  dans  les  terres  de  fon  do- 
maine ,  comme  il  arrive  fou  vent  en  ces  rencontres.  Il  ne 
fe  prefla  pas  de  pourvoir  à  cette  charge  ;  &  l'on  crut ,  que 
pour  reconnoître  les  grâces  qu'il  avoit  reçues  du  roi  Phi- 
lippe ,  il  attendoit  que  ce  Prince  lui  demandât  ce  gouver- 
nement pour  quelqu'une  de  fes  créatures. 

Cependant  on  entroit  dans  l'année  1 5  06  ,  &  l'on  efpé- 
roit  que  le  traité  entre  les  deux  couronnes  fefoit  conc!a 
peu  de  jours  après  ;  on  en  reçut  en  effet  la  nouvelle  le  jour 
des  Rois ,  &  d'abord  on  le  fit  publier  par  les  hérauts  dan!^ 
les  principales  villes  du  royaume.  Depuis  ce  jour-là ,  toutes 
les  expéditions  &  tous  les  aftes  publics  fe  firent  au  nom  de 
Ferdinand  ,  de  Philippe  &  de  Jeanne.  Après  quoi  Ferdi- 
nand retourna  à  Ségovie  ,  pour  prendre  le  divertiffement 
de  la  chafle ,  qu'il  aimoit  avec  palfion. 

Mais  à  peine  avoit-il  pafTé  quelques  jours  en  repos  ,  qu'il 

apprit  que  fon  gendre  &  fa  fille  étoient  embarqués,  &  qu'ils 

arriveroient  bientôt  en  Efpagne.  Quoique  cette  nouvelle 

ne  lui  (àt  pas  fort  agréable  ,  il  ordonna  pourtant  qu'on  fit 
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■■  des  procelîîciis  ,  &  qu'on  diftribuât  de  l'argent  aux  égîifgs 

An. 1506  gr  jj,,^  monaftères  .  pour  demander  à  Dieu  pour  eux  une 
heureufe  navigation'.  11  s'avança  jufqu'à  Valladolid  pour 
être  plus  près  de  la  mer ,  &  pour  les  aller  recevoir  fur  les 
côtes  d'Aihirie  au  premier  bruit  de  leur  arrivée.  Mais  ils 
avoient  eu  les  vents  contraires  ,  &  la  tempête  les  pouffa  fur 
la  côte  de  Galice  où  ils  débarquèrent  au  port  de  Corunna. 

Ferdinand  commanda  au  viceroi  de  Galice  &  au  duc  de 
Car  donne  de  les  recevoir  de  fa  part ,  &  leur  témoigner  la 
Eug.   de  jcie  qu'il  avoit  de  leur  arrivée.  Pour  lui ,  il  s'arrêta  à  Mo- 
Rûblés    j;,-j^  ^  deffein  de  les  aller  joindre  à   Compoftelie  ,  où  ils 
Cnrd.      étoient  convenus  de  fe  rendre  les  uns  les  autres.  Ce  retar- 
cap.  17.  dément  fut  caufe  de  tous  les  déplaifirs  qu'il  eut  dans  la  fui- 
te :  car  Philippe  fatigué  de  la  mer  .  voulut  fe  repofer  quel- 
Zurîta  Q^^^  i^^^s  9  &  marcha  fi  lentement';,  que  les  grands  &  les  fei- 
'Aîinai.    gneurs  du  royaume  eurent  le  temps  de  le  prévenir  &  d'à- 
Ara  g.  c.  chever  ce  que  Manuel  avoit  commencé. 
1%/    '      Ils  lui  firent  entendre  que  Ferdinand  avoit  réfolu  de  lui 
ôter  la  couronne  ;  que  c'étoit  un  efprit  vain  qui  ne  vou- 
loit  perfonne  au-deffus'de  lui ,  &  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
d'égal  ;  que  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  la  France  ne 
inontroit  que  trop  fes  mauvais  deffeins  ,  &  qu'il  prenoit 
déjà  des  mefures  pour  établir  fa  domination  ,  du  moins 
pour  enrichir  l' Aragon  des  dépouilles  de  la  Caftille ,  &  rui- 
ner les  enfans  qu'il  avoit  d'Ifabelle  ,  pour  établir  ceux  qu'il 
auroit  de  la  princeiie  Germaine  qu'il  venoit  d'époufer. 

Philippe ,  qui  étoit  naturellement  crédule  &  foupçon- 
neux ,  aigri  déjà  par  l'union  que  fon  beau-père  avoit  faite 
avec  la  France ,  réfolut  de  ncL  le  point  voir  -,  &  comme  il 
fut  que  Ferdinand  venoit  le  trouver  à  Compoftelie  ,  il 
tourna  tout  d'un  coup  d'un  autre  côté  ,  de  peur  de  le  ren- 
contrer ;  déclarant  qu'il  étoit  dans  fes  états  ,  &  qu'il  n'a- 
voit  befoih  ni  du  confeil  ,  ni  de  l'autorité  d'un  autre  pour 
les  gouverner.  Il  ne  voulut  pas  permettre  à  la  Reine  de 
voir  fon  père  ,  &  protefta  qu'il  ne  ratitieroit  jamais  le  pou- 
voir qu'il  lui  avoit  envoyé  de  Flandres. 

Ferdinand  reconnut .  alors  la  faute  qu'il  avoit  faite  de 
s'être  arrêté  à  Molina ,  &  d'avoir  donné  le  temps  à  fes  en- 
nemis de  le  décrier.  Les  feigneurs  qui  l'avoient  accompa- 
gné le  quittèrent  prefque  tous  hormis  l'Archevêque ,  l'Almi- 
rante  &  le  connétable  de  Caftille,  le  duc  d'Albe  Ôifon  frè- 
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te ,  Si  le  marquis  de  Dénia.  11  fut  fur  le  point  de  fe  retirer  ,  " 
piquc  de  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir  :  il  diiTimuIa  pour-  ^'  '  ^° 
tant  fon  chagrin  &:  ne  le  découvrit  qu'à  l'archevêque  de  To- 
lède. 11  le  pria  de  Tafllfter  de  fes  confeils ,  &  fe  plaignit  à 
lui  de  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  averti  de  fa  négligence.  Xi- 
menès  lui  répondit  qu'il  lui  avoit  confeillé  mille  fois  non- 
feulement  de  fe  hâter ,  mais  encore  d'alfembler  des  trou- 
pes pour  tenir  en  bride  les  mécontens  &  fon  gendre  même  ; 
éi  qu'il  avoit  toujours  miéprifé  fes  avis. 

Il  ajouta  qu'il  ne  faiioit  pas  fe  rebuter,  qu'il  prît  fes  ré- 
iblutions,  &  que  peur  lui  il  exécuteroit  fes  ordres  fort  fi- 
dellement.  La  réfolution  fut  que  l'Archevêque  iroit  trouver 
Philippe  pour  tâcher  de  l'adoucir  ,  &  de  lui  ôter  les  mau- 
vaifes  imprefîions  qu'on  lui  avoit  données  de  fon  beau-pè- 
re ,  &  pour  ménager ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  une  en- 
trevue où  ils  pulTent  s'expliquer  mutuellement ,  &  retenir 
îes  efprits  des  courtifans ,  du  moins  par  l'image  d'une  ré- 
concihation  apparente  ,  ce  qui  étoit  d'une  grande  confé- 
^uence. 

Il  alla  donc  à  Orenfe  où  ce  prince  étoit  arrivé  le  matin,  ^"g.  £?* 
&  lui  envoya  fur  le  loir  François  Ruyz  pour  lui  faire  fes  ^.^J^^^\  * 
complimens,  &:  pour  lui  demander  une  audience  le  lende-  Card, 
main.  Philippe  lui  manda  qu'il  feroit  ravi  de  le  voir  :  car  il  XzV/i. 
avoit  reconnu  à  fon  premier  voyage  en  Efpagne  ,  fon  au-  ^} J^^' 
torité  &  fon  courage ,  &  l'avoit  toujours  traité  avec  beau-  Gomct 
coup  de  confidération  &  d'honnêteté  ,  allant  au-devant  de  ^^  ^^^« 
lui  pour  le  recevoir  ,  &  fortant  de  fa  chambre  pour  le  re-  ^{'^ 
conduire.  Quelques  feigneurs  bien  intentionnés  fe  réjoui-  /ii>.  5. 
rent ,  dans  l'efpérance  qu'il  pourroit  terminer  par  fa  pré- 
fence  &  par  fes  confeils ,  les  différents  qui  alloient  trou- 
bler tout  le  royaume. 

Ximenès  vint  le  lendemain  au  palais,  &  le  Roi  le  reçut  de» 
vant  toute  fa  cour ,  avec  des  marques  extraordinaires  d'ef- 
time  &:de  bienveillance,  tant  à  caufe  dé  fa  dignité  de  pri* 
mat,  que  les  rois  d'Efpagne  ont  de  tout  temps  fort  révé- 
rée ,  qu'à  caufe  de  fa  prudence  &  de  la  fainteté  de  fes 
mœurs ,  dont  il  étoit  bien  informé,  ils  s'entretinrent  affez 
long  temps  en  particulier ,  &  ils  fortirent  l'un  &  l'autre 
fort  fatisfaits  de  cet  entretien.  Tous  les  feigneurs  alièrenc 
auflitôt  le  voir  ,  &:  il  les  reçut  avec  tant  de  civilité  ,  qu'ils 
prirent  confiance  en  Itf  i  :  car  il  fa  voit  û  bien  mêler  la  bonté 
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'"  avec  la  févérité,  qu'il  n'y  avoit  pas  «n  Iiona me  plus  grave  ^ 

^•■'^^^  ni  plus  agréable  ,  quoiqu'il  penchât  toujours  davantage  du 
côté  de  la  févériré. 

Cependant  il  ne  ceûbit  de  voir  le  Roi  &  de  négocier  fon 
accommodement  avec  Ferdinand  :  il  eut  plufieurs  conféren- 
ces avec  lés  minières  ,  &  leur  repréfenta  que  les  auteurs 
de  ces  divifions  n'agilToient  que  par  paffion  ou  par  intérêt  ; 
qu'ils  ne  pouvoient  foufFrir  Ferdinand  ,  parce  qu'il  avoit 
trop  d'intrépidité ,  &  qu'il  connciffoit  trop  leurs  mauvais 
defléins  ;  qu'on  fe  repentiroit  un  jour  d'avoir  écouté  de 
tels  comeils  ,  mais  que  ce  feroit  peut-être  trop  tard  3  qu'il 
avoit  pitié  de  voir  un  Roi  nouveau  ,  étranger ,  jeune ,  re- 
fuler  les  fecours  &  les  avis  d  un  beau-père  qui  avoit  beau- 
coup d'expérience  ,  une  grande  connoiffance  des  perfon- 
nes  &  des  affaires  du  pays  ,  &  un  grand  intérêt  à  lui  con- 
ferver  fon  autorité  ;  &  qu'enfin  il  ne  pouvoit  fe  confoler  de 
ce  que  l'Efpagne  alloit  peut-être  fe  perdre  fous  deux  grands 
Rois  qui  la  rendi  oient  fioriffante  ,  fi  celui  quiétoit  dans  la 
vigueur  &  dans  la  force  de  fon  âge  favoit  fe  fervir  de  la  ma- 
turité &  de  la  prudence  de  l'autre.  Mais  ces  raiibns  ne  firent 
aucun  effet ,  parce  qu'on  perd  difficilement  les  premières  im- 
prefiions  ;  que  la  plupart  des  hommes  font  plus  fufceptï- 
blés  des  mauvais  confeils  que  des  bons  ;  &  que  les  Fla- 
mands qui  fuivoient  le  Prince  ne  l'auroient  plus  gouverne  , 
s'il  eut  été  d'accord  avec  fon  beau-père ,  &  auroient  perdu 
par- là  toutes  les  efpérances  qu'ils  avoient  conçues  de  do- 
miner ou  de  s'enrichir. 

Ne  pouvant  réulfir  de  ce  côté-là  ,  il  propofa  qu'on  laif- 
sât  à  Ferdinand  le  royaume  de  Grenade  durant  fa  vie; 
qu'il  étoit  jufie  de  le  laifier  jouir  d'une  conquête  qu'il  avoit 
faite  avec  tant  de  travaux  &  de  dangers  de  fa  perfonne  ; 
que  ce  peuple  ,  qui  n' avoit  pas  encore  oublié  fa  religion 
ni  fa  liberté  ,  &  qui  étoit  porté  à  la  révolte  ,  avoit  befoîrt 
de  la  préfence  d'un  homme  dont  il  refpeftât  l'autorité  ; 
qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus  propre  que  ce  Roi  même 
qui  l'avoit  fubjugué  ,  &  qui  connoilToit  tous  les  avantages 
qu'il  pouvoit  tirer  de  l-jur  paj^s.  Mais  cette  propofition  fut 
encore  rejetée ,  &  toute  la  réponfe  fut  que  Ferdinand  for- 
tit  de  Cailille  ,  qu'autrement  Philippe  ne  pouvoit  régner 
avec  honneur  ,  ni  même  avec  fureté. 

11  fallut  donc  fe  réduire  aux  conditions  du  teftament  % 
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ta  Reine ,  à  l'exclufion  toutefois  de  l'article  de  la  régence.  ' 

Ximenès  voyant  qu'il  n'obtiendroit  rien  davantage  ,  donna  ^'^^^ 
avisa  Ferdinand  de  letat  des  affaires  ,  lui  témoigna  ledé- 
plaifir  qu'il  en  avoit ,  le  confolant  &  le  fuppliant  de  s'ac- 
commoder au  temps  en  cette  occafion  :  &  Ferdinand  lui 
répondit  qu'il  lui  étoit  très-obligé  de  fon  afFedion  &  de 
fes  foins  ;  que  c'étoit  encore  un  bonheur  que  l'affaire  eût 
été  terminée  d  promptement  ;  qu'il  aimoit  mieux  fe  con- 
tenter de  ce  peu  qu'on  lui  laifToit ,  que  d'obtenir  de  plus 
grandes  chofes  en  troublant  l'état  ,  &  faifant  croire  qu'il 
avoit  delTein  de  régner  par  force.  Mais  qu'il  efpéroit  que 
Philippe  fe  défabuieroit ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  long-temps 
fans  implorer  fon  afïiftance. 

Ce  fut  alors  que  l'Archevêque  donna  le  gouvernement  Eug.  do 
de  Caçorla  à  D.  Garcia  de  Villaroel  fon  coufin  &  fon  mai-  Nobles 
tre  de  chambre.  On  connut  qu'il  avoit  laiffé  cette  charge  ^/^^'^^ 
vacante  pour  attendre  le  nouveau  Rji ,  afin  d'avoir  fon  c.  17. 
agrément  :  car  étant  un  jour  avec  ce  Prince  ,   il  envoya  AJvar, 
quérir  D.  Garcia  ,  ô:  lui  dit  en  préfence  de  Sa  Majefté  :  ^^^'"/^l^ 
Garcia  de  Villaîoel ,  baife^  les  mains  au  Roi  notre  Seigneur  ,  gefl. 
pour  la  grâce  quil   vous  a  faite  de   vous  donner  le  gouverne-  ^^ 
ment  de  Caçorla.  Ce  qu'il  fit  auflitôt  ;  oc  il  reçut  peu  de  jours 
après  les  provifions  de  cette  charge. 

Après  que  les  affaires  entre  les  Rois  eurent  été  ainfi  ré- 
glées ,  Ximenès  engagea  Philippe  à  voir  fon  beau-père  ',  en 
lui  perfuadant  qu'il  étoit  néceffaire  pour  la  fatisfaclion  & 
pour  l'édification  des  peuples  ,  qu'ils  donnaffent  des  mar- 
ques publiques  d'une  fincère  réconciliation.  Ce  Prince  y 
confentit  ;  &  parce  qu'il  falloit  un  homme  habile  &  intel- 
ligent pour  régler  le  temps  ,  le  lieu  &  l'ordre  de  cette  en- 
trevue ,  D.  Manuel  fut  choifi  pour  cette  négociation.  Mais 
comme  il  favoit  les  chagrins  qu'il  avoit  donnés  à  Ferdinand, 
il  n'ofoit  paroitre  devant  lui  fans  avoir  pris  auparavant 
fes  précautions  &  fes  furetésv  Le  Roi  Catholique  l'ayant 
fu ,  envoya  aulTitôt  le  duc  d'Albe  &  Antoine  de  Fonfeca 
en  otage  à  fon  gendre  ,  qui  les  renvoya  fur  leur  parole 
dans  la  maifon  de  l'Archevêque  ,  où  ils  fiirent  traités  mag- 
nifiquement. 

Cependant  Philippe  ,  après  avoir  féjourné  près  de  trois 
femaines  à  Orenfe  ,  étoit  venu  à  Sanabria  où  fe  devoit 
faire  Tentrevue;  Si  comme  il  fut  averti  eue  fonbeau-pèrs 
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^  ^  en  approdioit ,  il  partit  pour  aller  au-devant  de  lui.  Envi- 
ron mille  Allemands  bien  armés  ,  marchoient  devant  en 
^  ordre  de  bataille.  Ils  étoient  fuivis  de  fix- vingts  hommes 
d'armes  &  de  vingt  Gardes  à  cheval ,  avec  leurs  cafaques 
chamarrées  d'argent,  au  milieu  defquels  étoit  le  R.oi,  ayant 
à  fa  droite  l'Archevêque  de  Tolède  ;  à  fa  gauche  D.  ^.îa- 
nuel  fon  grand  tréforier ,  &i  tous  les  feigneurs  Efpagnols 
&  Flamands  autour  de  lui.  Ferdinand  s'avançoit  de  fon  côté 
fans  bruit  &  fans  fafte  ,  accompagné  de  quelques  perfon- 
nés  de  qualité  qui  n'avoient  pas  voulu  le  quitter  ,  &  fuivi , 
félon  fa  coutume  ,  de  deux  cents  gardes  montés  fur  des 
mules  ,  n'ayant  que  leurs  épées  avec  des  cappes  fi-cnfées  , 
&  des  bonnets  à  la  mode  du  pays  :  il  affeéloit  même  dans 
une  rencontre  comme  celle-ci ,  cette  modeftie  ,  &  marchoit 
comme  un  père  qui  alloit  recevoir  fes  enfans  ,  &  comme 
un  Roi  que  fa  gloire  paflee  &  fon  âge  avancé  mettoient 
au-deffus  de  ces  petites  oftentations. 

Il  ne  lailToit  pas  d'avoir  dans  fa  {implicite  un  air  de 
fierté  &  de  grandeur.  Lorfque  les  deux  cours  furent  en  pré- 
fence  l'une  de  l'autre  ,  Ferdinand  s'arrêta  fur  une  hauteur, 
pour  laiiTer  le  chemin  libre  à  quelques  cavaliers  Allemands 
qui  le  faluoient  en  paiTant ,  &  filoient  dans  un  fort  grand 
r^;».  de  c>i'dre.  Les  bataillons  qui  venoient  après  le  faluèrent  auiîi 
Kobiés     d'une  décharge  de  moufquets  ,  &  s'étant  avancés  environ 
V^;/^^    cent  pas  dans  la  plaine  ,  firent  un  cercle  ,  &  enveloppèrent 
Xim'en.  ^^^  ^^^^  ï^^^s  felon  l'ordre  qu'on  leur  avoir  donné.  Les 
€.n.       Seigneurs  &  Grands  du  royaume,  fe  trouvant  ainfi  comme 
Alvar.  renfermés  ,  ne  purent  s'empêcher  de  s'approcher  du  Roi 
de  reb.    Catholique  &  de  lui  baifer  les  mains. 
^ejî.  Quoiqu'ils  l'euflent  ofFenfé  ,  ils  les  reçut  fort  civile- 

^.^'^;       ment  ,  &  fe  contenta  de  fe  divertir  de  leur  bizarre  vanité  , 
7.urita     car  voyant  le  duc  de  Najare  qui  avoit  plus  de  fafte  que  de 
Annal,     valeur ,  armé  d'une  cuirafle  ,  avec  un  bonnet  de  taffetas 
/.  7/c      ^^^^  '  ^^"  écuyer  qui  portoit  fa  lance  ,  &  un  capitaine  à  la 
j.  6.  '     tête   de  quelques  gens-d'armes  qu'il  avoit  levés  :  Seigneur 
Duc ,  lui  dit-il  en  fouriant ,  je  vous  connais  â  ce  train  &  à 
cet  air-là  :  ce  nefl  pas  d'aujouîShui  que  vous  êtes  bon  capi- 
taine :  le  Duc  lui  répondit  en  fe  baifïant  très-refpe^lueufe- 
ment ,  Le  tout  pour  lefervice  du  Roi  notre  Seigneur  &  de  Votre 
Majejlé.  D.GarcilaiTo  de  îa  Vega  qui  avoit  été  fon  ambaf- 
fadeur  à  Rome  auprès  du  pape  Alexandre  YI ,  &  qvû  n'a- 
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voit  jamais  paffé  pour  homme  de  guerre  ,  s'étant  préfenté  ,  ■;' 

le  Roi  l'embraffa  avec  affe6lion ,  &  fentant qu'il  étoit  arir.é  -^'-^^'«iso^î 
comme  les  autres  fous  fes  habits  ;  Garcia  ,  lui  dit-il ,  vous 
navie^  pas  autrefois  les  épaules  fi  larges  ,  vous  êtes  grojjl  tout- 
à-coup.  Ils  s^étoient  précautionnés  de  la  forte  ,  afin  que  fi 
Feidinand  eût  voulu  entreprendre-ijuelque  chofe  ,  ils  fiif- 
fent  en  état  de  fe  défendre. 

La  falutation  fe  pafToit  ainfi  gaiement  ,  lorfque  le  roi 
Philippe  parut.  Dès  qu'il  vit  fon  beau-père  venir  à  lui ,  il 
fit  mine  de  vouloir  defcandre  de  fa  mule  ;  mais  Ferdinand 
piqua  la  Tienne ,  &  lui  fit  figne  de  n'en  rien  faire.  Philippe 
quitta  aufTitôt  le  parafol  qu'il  portoit ,  le  falua  ,  &.  lui  de- 
manda infiamment  fes  mains  à  baifer.  Le  Roi  Catholique 
l'embrafla  &  le  baifa  avec  beaucoup  de  tendrefîe  :  ils  fe  par- 
lèrent ,  comme  s'ils  n'euffent  jamais  été  brouillés ,  &  s'ils 
fefuffent  aimés  cordialement.  Mais  comme  les  Rois  avoient 
à  s'entretenir  plus  à  loifir  &  plus  en  repos  ,  ils  entrèrent 
dans  un  petit  hermitage  qui  étoit  fur  le  chemin ,  accom- 
pagnés feulement  de  Ximenès  d:  de  Manuel. 

L'Archevêque  qui  fouhaitoit  avec  palTion  d'entretenir 
la  bonne  intelligence  entre  ces  deux  Princes  ,  &  qui  favoit 
d'ailleurs  les  mauvaifes  intentions  de  Manuel  ,  &  la  peine 
qu'avoit  le  Roi  Catholique  de  le  voir  &  de  traiter  avec 
lui,  réfolut  de  le  faire  fortir,  de  peur  qu'il  ne  prit  occa- 
fion  de  ces  entretiens  particuliers  ,  d'aigrir  encore  l'efprit 
de  fon  maître.  Il  fe  tourna  de  fon  côté  &  lui  dit  avec  fafé- 
vérité  naturelle  ;  Sei^ineur  Manuel  .  Us  Rois  vcuLnt  être  en  ^^rlana 

h  i/i 

liberté  ,  lai(fons-les  conférer  enfemble  ,  puifquils  font  feuls  &  ^-^'r      , 
qu'ils  ne  nous  ont  pas  commandé  de  les  écouter.  Sortes^  ,  vous  :  28.  e.  i* 
&  moi  je  garderai  la  porte  ,    &  ferai  l'office  dhuiffieren  cette  ^"S-  /l^ 
occafion.  Manuel  comprit  bien  ce  que  l'Arphevêque  vouloir  ^,/^  ^^ 
faire  ;  mais  il  fut  furpris  ,  &  n'eut  pas  le  courage  de  lui  CartL 
répondre ,  &  fortit ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  regret.  Alors  ■^'^* 
l'Archevêque  fermant  la  porte,  alla  s'afîeoir avec  les  deux 
Rois. 

Ils  furent  plus  de  deux  heures  enfemble ,  &  tout  l'en- 
tretien ne  fut  qu'une  inftruclion  que  le  Roi  Catholique 
donna  à  fon  gendre ,  lui  remontrant  avec  quelle  vigilance 
il  falloit  conduire  un  état  ;  comment  il  devoit  fe  garder 
des  fourbes  &  des  flatteurs  ,  qui  cherchent  leurs  intérêts 
aux  dépens  de  ^eux  de  leurs  maîtres,  il  lui  donna  une  con- 
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Ati.i^oc  ^^'^^^^^^  générale  des  mœurs  du  pays  &  des  afrairesf)nrt- 
cipales  du  royaume ,  &  lui  fît  entendre  qu'il  avoit  vouliî 
lui  aider  à  porter  le  poids  du  gouvernement  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  eu  un  peu  plus  de  connoillance  de  la  nation  & 
des  perfonnes  qu'il  devoit  conduire  ;  mais  qu'enfin ,  puiCque 
les  Grands  de  Caflille  ne  l'avoient  pas  jugé  à  propos  ,  ii 
alloit  avec  plaifir  gouverner  fes  états ,  &  prier  Dieu  qu'il 
accordât  à  fes  enfans  la  grâce  de  bien  gouverner  les  leurs. 
Il  lui  recommanda  fur  toutes  chofes  ,  de  regarder  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  comme  fon  père  ,  &  de  croire  que 
rien  ne  pou/oit  lui  arriver  de  plus  heureux  ,  que  d'avoir 
un  confeiller  &  un  mihiflre  comme  celui-là.  Philippe  écouta 
fort  paifiblement  ce  difcours,  tâcha  de  fe  juftifier  dupalTé, 
&  promit  qu'il  profiteroit  des  bons  avis  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir. Après  cela  ils  fe  féparèrent  contens  en  apparence 
l'un  de  l'autre.  Mais  Ferdinand  n'avoit  ofé  demander  à  fon 
Zurîta     gendre  de  voir  fa  fille ,  &  Philippe  ne  le  lui  avoit  pas  of- 
^itta  .     £^^^  ^  quoiqu'il  fût  que  fon  beau-père  n'avoit  pas  de  plus 
/.  7.  c.  8.  gfande  paffion.  Ainfi,  cela  fit  voir  que  l'un  n'étoit  pas  fin- 
i.  6,        cèrement  réconcilié  ,  &  que  l'autre  ne  pouvoit  pas  être 
fatisfait.  Ils  fe  donnèrent  pourtant  mille  témoignages  d'à- 
mitié  devant  les  courtifans. 

Le  Roi  Catholique  fe  retira  depuis  en  Aragon  ,  après 
avoir  demandé  plufieurs  fois  la  liberté  de  parler  à  la  Reine 
fa  fille  ,  fans  qu'il  eût  pu  l'obtenir.  Ce  qui  le  toucha  û  fen- 
fiblement ,  qu'il  perdit  enfin  fa  modération  ,  &  protefla  que 
c'étoit  à  la  feule  confidération  de  cette  Princeife  qu'il  avoit 
foufFert  tant  d'indignités  ,  mais  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  mê* 
nao-er  ,  &  que  fi  l'on  manquoit  à  la  moindre  chofe  à  fôn 
égard ,  il  fauroit  bien  fe  venger  &  du  préfent  &  du  pafTé. 
Le  duc  d'Albe  &  le  marquis  de  Dénia  le  voulurent  fuivre 
en  Aragon  ,  &  même  en  Italie  ;  mais  il  ne  voulut  pas  le  leur 
permettre.  Après  cette  entrevue  des  deux  Rois ,  on  fit  dire 
à  Ferdinand  que  le  pays  étant  fort  défert  8i  flérile ,  il  étoit 
nécefTaire  qu'il  s'éloignât  le  plus  qu'il  pourroit ,  de  peur 
qu'ils  ne  s'incommodalTent  les  uns  les  autres.  Philippe  s'ar- 
rêta à  Benevent  chez  le  comte  Pimentel  durant  quinze  jours. 
Ximenès  le  fuivit ,  3i  quoiqu'il  ne  fe  trouvât  pas  aux  diver- 
tiffemens  publics  dont  ce  Prince  étoit  occupé ,  il  flit  fur  le 
point  d'y  périr  par  un  accident  imprévu. 

Un  jour  que  le  Comte  donnoit  un  conihst  de  taureaux , 
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&:  que  la  cour ,  après  un  grand  feftin ,  devoit  finir  la  jour- 
née  par  cette  fête  ,  T Archevêque  alloit  voir  le  Roi  félon    ^'^^ 
fa  coutume.  On  avolt  fait  devant  le  cliateau  un  amphi-  Alvar. 
théâtre  qui  régnoit  autour  d'une  grande  place  ,  où  l'on  n'a-  (^omc^ 
voit  laiffé  q^i'une  entrée  libre  pour  la  commodité  des  cour-  ^^^^  ' 
tifans ,  &  de  ceux  qui  avoient  foin  de  ce  fpe£lacle.  Comme  Xim. 
le  paiTage  étoit  fort  étroit ,  Ximenès  ,  avec  une  partie  de  ^'^'  5»! 
fes  gens ,  traverfoit  la  place  fort  gravement ,  &  le  refte 
étoit  encore  â  la  barrière  ,  lorfqu'on  lâcha  inconfidérement 
un  taureau  qui  bleffa  les  premiers  qui  fe  rencontrèrent ,  & 
les  auroit  tous  tués  infailliblement ,  fi  le  cri  qu'on  fit  de 
tous  côtés  n'eut  un  peu  étonné  cet  animal  furieux  ,  &  û 
les  gardes  du  Roi  ne  fuffent  heureufement  accourus  ,  &  ne 
l'eulTent  fait  mourir  à  coups  de  piques.  L'Archevêque  pour- 
fuivit  fon  chemin  fans  fe  troubler  ,  &  entra  dans  le  château. 
Le  Roi  vint  au-devant  de  lui ,  &  voyant  qu'il  n'étoit  pas 
blefTé  ,  lui  demanda  s'il  n'avoit  pas  eu  bien  peur  ;  à  quoi 
il  répondit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  où  étoient  les 
gardes  de  Sa  Majellé.  11  s'adrefla  pourtant  à  Pimentel ,  & 
le  pria  d'avertir  fesgens  d'être  un  peu  plus  circonfpe6ls  dans 
ces  divertiirirnens  meurtriers  ,  &:  d'avoir  pitié  des  pafTans. 
Quand  il  eut  été  quelque  temps  à  la  fuite  du  Roi  ,  il  dé- 
libéra s'il  s'en  retourneroit  dans  fon  diocèfe  ;  mais  après 
avoir  bien  confidéré  l'état  des  affaires  ,  il  réfolut  de  ne  pas 
s'éloigner  de  la  cour ,  &  crut  qu'il  ne  pouvoit  avec  hon- 
neur abandonner  ce  jeune  Roi  aux  mauvais  confeils  qu'on 
lui  donnoit ,  &  que  Dieu  l'avoit  deftiné  à  Te  facrifier  pour 
Je  bien  public.  11  écrivit  donc  à  fes  grands- vicaires  de  re-     Ahar, 
doubler  leurs  foins  pendant  fon  abfence ,  d'expédier  toutes  Oomejde 
les  affaires  ordinaires ,  &  de  l'informer  de  celles  qui  fe-  î^^**  P^^ 

'  *■  tis  Xirrit 

roient  de  confequence  pour  la  correaion  des  mœurs  ,  &  ibid. 
pour  le  foulagement  du  peuple. 

Cependant  le  Roi  &  la  Reine  de  Caflille  arrivèrent  à 
petites  journées  jiifqu'à  Valladolid  ,  pour  aller  delà  à  Bur- 
gos  fe  faire  couronner  ,  &  recevoir  le  ferment  de  tous  les 
«tats  du  royaume^',  félon  les  formes  accoutumées.  Le  Roi 
s'étoit  avancé  pour  vifiter  en  paffant  la  fortereffe  de  Si- 
mancas.  Il  en  avoit  donné  depuis  peu  le  gouvernement  à 
D.  Pedro  Guevara  ;  &  le  bruit  couroit  qu'il  avoit  delTein 
d'y  laiffer  la  Reine  ,  dont  il  n' étoit  pas  content  ,  à  caufe 
du  chagrin  qu'elle  témoignoit  de  l'éloignement  du  Roi  foa 
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Aii,iso6  P^^^'  ^^^^  l'Archevêque  &  le  Connétable  qui  conduifoiem 
cette  Princefîe  ,  détournèrent  adroitement  le  coup  qui  au- 
roit  fans  doute  renouvelé  tous  les  troubles  :  car  au  fortir 
de  Valladolid  ,  comme  ils  eurent  rencontré  deux  chemins , 
l'Archevêque  demanda  quel  étoit  celui  de  Simancas  pour 
r"! //*  l'éviter  ,  le  Connétable  répondit  :   Voici  celui  de  Burgos  , 
vid.   del  ^^  1^  montrant  ;  &  la  Reine  ayant  tourné  de  ce  côté-là  , 
€ard.      on  fut  obligé  de  la  fuivre.  Comme  c' étoit  la  capitale  de 
e!'^n       la  vieille  Caftille  ,  les  états  y  avoient   été  convoques  , 
&  le   Roi  Archiduc  y  venoit  avec  fa  femme   pour   re- 
cevoir les  premiers  hommages  de  leurs  fujets.  Ils  defcen- 
dirent  dans  la  maifcn  du   Connétable  ,  d'où  la  Reine 
ne   voulut   jamais  fortir  ,    quoiqu'on  la    conviât  d'aller 
voir  les  curiofités  de  la  ville ,  &  fur-tout  un  célèbre  mo- 
naftère  de  filles  de  faint  Bernard.   Philippe  &.  Jeanne  fu- 
rent reconnus  folennellement  ,   &  avec   des  réjcuilTan- 
ces  extraordinaires  &  l'on  commença  à  régler  les  aiFaires 
publiques. 

Ce  fut  alors  que  Ximenès  s'aperçut  que  rien  ne  fe  faifoit 
que  par  l'ordie  &  par  le  confeil  de  D.  Manuel ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Il  avoit  été  fecrétaire  des  commande- 
mens  de  Ferdinand ,  qui  Tavoit  employé  depuis  dans  des 
négociations  importantes  ;  mais  il  trahit  les  fecrets  de  fon 
Maître ,  dès  qu'il  crut  que  c'étoit  fon  avantage  d'en  pren- 
dre un  autre.  Il  fema  la  difcorde  entre  l'Archiduc  &  Fer- 
dinand ,  &  il  eut  l'adreffe  d'en  profiter.  Phihppe  n'aimoit 
pas  le  travail ,  &  il  fut  ravi  de  trouver  un  miniftre  laborieux.  < 
11  étoit  libéral  jufqu'à  la  profufion  ,  &  il  aimoit  un  homme 
qui  avoit  le  maniment  de  fes  finances ,  &  qui  fourniifoit'à 
fes  plaifirs  &  à  fes  bienfaits.  La  haine  qu'il  avoit  pour  Fer- 
dinand ,  &  celle  que  Ferdinand  avoit  pour  lui ,  l'attachoient 
davantage  à  ce  jeune  Prince,  &:  le  lui  rendo!  .it  tous  les 
jours  plus  agréable;  ainfi  il  parvint  à  gouverner  fon  Mai-  . 
tre  qui  le  combloit  de  biens ,  &  lui  lailibit  approprier  une 
Zurita  partie  de  fon  domaine.  L'infolence  qui  eft  la  compagne  or- 
'Annal.  ^  diiiaire  des  grandes  profpérités ,  quand  elles  ne  tombeiît 
l  ^i°c  I  P^^  ^^'^^  ^"  cœur  noble  &  généreux  ,  le  rendoit  déjà  odieux 
t,  à  plufieurs.  Les  grands  du  royaume  qui  prétendoient  quel- 

que part  au  gouvernement  de  l'état  &  à  la  confiance  du 
Prince  ,  virent  qu'ils  n'avoient  pas  beaucoup  avancé  de 
s'être  défaits  de  Ferdinand,  &  commencoient  à  murmurer 
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contre  la  fierté  du  minidre  &  contre  la  préoccupation  du  7 
Roi  qui  le  préféroit  à  tous  les  autres. 

Ximenès  vit  bien  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  tels  com- 
mencemens  :  &  pour  epxipêcher  la  ruine  de  fonpays ,  &  con- 
ferver  au  Roi  l'amitié  des  peuples ,  il  réfolut  de  lui  faire  des 
remontrances ,  &  de  décrediter  Manuel  dans  fon  efprit.  Il 
ctoit  difficile  &  même  halardeux  ,  d'entreprendre  de  dé- 
truire un  premier  minière  &  un  favori  {1  bien  établi  ;  mais 
les  dilîicultés  n'arrêtoient  pas  l'Archevêque  lorsqu'il  s'agif- 
foit  du  bien  public. 

L'occafion  qu'il  cherchoit  fe  préfenta  prefque  aufîitôt. 
Bertrand  de  Salto ,  un  des  tréfoiiers  du  royaume  ,  qui  hono- 
roit  fort  ce  Prélat ,  &  qui  lui  communiquoit  ordinairement  les 
affaires  de  conféquence  dont  il  étoit  chargé  ,  Tétant  venu 
voir  ,  lui  montra  plufieurs  ordonnances  que  le  Roi  venoit    Aivnr. 
de  figner.  Il  y  en  avoit  une  entr'autres,  expédiée  par  le  Gome^ 
confeil  de  Manuel ,  pour  affermer  le  revenu  des  foies  de   ^n^^' 
Grenade  au  préjudice  du  droit  que  le  Roi  Catholique  y  avoit  xim, 
par  le  teftament  de  la  Reine,  &  par  le  dernier  traité  fait  ^-  î» 
avec  lui.  L'Archevêque  demanda  à  la  voir  ,  &  après  l'avoir 
lue  il  la  déchira  &  jeta  les  pièces  à  terre  en  préfence  de  plu- 
fieurs perfonnes  ;  puis  regardant  fon  ami ,  avec  un  air  fé- 
vère  &  indigné  ;  Bertrand  de  Salto  ,  lui  dit-il ,  /  je  nétoïs  au-  Eug.   de 
tant  de  vos  amis  que  fcn  fuis,  j'irois  trouver  le  Roi  de  ce  pas  ,  ^^l*'^^ 
pour  le  prier  qu  il  vous  fit  faire  votre  procès  :  Il  commanda  a  Çard, 
Vallejo,  fon  maître  de  chambre  ,  de  ramaffer  toutes  ces  x/m. 
pièces  &  de  les  garder  foigneufement  ;  &  fortit  aulTitôt  pour  '*  5' 
aller  parler  au  Roi ,  avant  qu'on  eût  pu  le  prévenir  :  car 
tous  ceux  qui  avoient  vu  cette  action  l'avoient  trouvée  peu 
refpeftueufe  &  bien  hardie. 

Il  entra  dans  le  cabinet  du  Roi ,  &  après  lui  avoir  expofé 
fon  emportement  avec  franchife ,  il  lui  repréfenta  l'injuftice 
qu'on  lui  faifoit  faire ,  l'occafion  qu'il  donnoit  à  Ferdinand 
de  fe  venger  des  mauvais  traitemens  qu'on  lui  avoit  faits  ; 
les  conféquences  pour  un  Roi  de  rompre  les  traités ,  &  de 
manquer  à  fa  parole  fans  aucun  fujet  &,même  fans  aucua 
prétexte.  Il  le  fupplia  de  confidérer  qu'on  abufoit  de  fa 
bonté  royale;  qu'on  pafToit  tous  les  jours  par-deiTus  les  lois 
du  pays ,  &  que  les  peuples  commençoient  à  murmurer; que 
le  refpeft  &  la  fidélité  qu'il  avoit  pour  Sa  Majeflé ,  l'obli- 
geoient  de  l'avertir  que  ce  n'étoit  pas  ainfi  qu'il  falloit  govi- 
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T"*'  '  verner  les  Caftillans  ;  qu'on  lui  donnoit  de  très- pernicieux 
conieiis ,  &  que  s  il  n  y  mettoit  ordre  promptement ,  il  ne 
feroit  peut-être  plus  en  état  d'y  remédier. 

Le  Roi  étonné  de  ce  diicours ,  lui  répondit  :  Qu'il  n'a- 
voit  pu  en  fi  peu  de  temps ,  prendre  connoifTance  des  affaires 
ni  des  coutumes  du  royaume;  que  ce  n'étoit  pas  fon  inten- 
tion de  faire  aucune  injuftice  ;  &  qu'il  le  prioit ,  lui ,  qu'il 
regardoit  comme  fon  père ,  de  vouloir  bien  continuer  à  lui 
donner  fes  bons  avis.  L'Archevêque  le  remercia  très-ref- 
pe6tueufement  de  l'hoimeur  qu'il  lui  faifoit  ;  &  lui  dit  que 
l'avis  le  plus  important  &  le  plus  néceffaire  qu'il  avoit  à  lui 
donner  pour  l'intérêt  de  l'état  &  pour  le  fien  propre ,  c'é- 
tait d'éloigner  D.  Manuel ,  en  lui  donnant  quelque  honorable 
emploi  hors  du  royaume  ,  comme  pourroit  être  l'ambalTade 
de  Rome.  Ce  Prince  trouva  la  propofition  un  peu  rude ,  & 
crut  qu'il  auroit  peine  à  fe  palfer  de  ce  miniftre  auquel  il 
étoit  accoutumé  ;  &  qu'il  n'étoit  pas  même  fur  de  fe  défaire 
d'un  homme  à  qui  il  avoit  confié  tous  fes  lecrets  ;  mais  pour- 
tant les  remontrances  de  l'Archevêque  l'avoient  touché,  il 
trouva  un  milieu  pour  ne  pas  perdre  Manuel ,  &  pour  ôter 
tout  fujet  de  plainte  &  de  murmure  contre  lui. 

Il  fe  tenoit  tous  les  vendredis  un  confeil  fecret  où  Sa 

Majefté  elle-même  préfidoit ,  &  où  l'on  régloit  tout  ce  qui 

'Alvar,  regardoit  le  gouvernement.  C'étoit  là  qu'on  traitoit  des 

^"^^r      finances ,  des  affaires  étrangères  &  de  toute  la  conduite  in- 

og^^  *     térieure  du  royaume.  Le  Roi  commanda  qu'on  communi- 

Xim.       quât  à  Ximenès  les  jeudis  au  foir  tout  ce  qu'on  devoit  rap- 

^^^-  3'      porter  le  lendemain  dans  le  confeil ,  &  le  pria  de  vouloir 

bien  donner  fes  avis  fur  chaque  article ,  pour  lefquels  il  l'âf- 

furoit  qu'on  auroit  beaucoup  de  déférence.  L'Archevêque 

fupplia  Sa  Majefté  de  ne  pas  le  charger  d'une  commifiion 

qui  étoit  d'un  grand  travail ,  &  qui  lui  attireroit  fans  doute 

l'envie  de  plufieurs  perfonnes  plus  ambitieufes  &  même  plus 

habiles  que  lui.  Mais  le  Roi  perfifta  &  lui  dit ,  que  c'étoit 

une  peine  à  la  vérité ,  mais  qu'il  avoit  efpéré  qu'il  voudroit 

bien  la  prendre  pour  l'amour  de  lui ,  Sl  rendre  ce  fervice  à 

a  patr  ie . 

Il  accepta  donc  cet  emploi  ;  &  depuis  ce  jour-là  on  n'ex- 
pédia rien  fans  le  confuJter.  Le  confeil  s'alTembloit  dans 
le  palais  ;  on  fe  trouyoit  chez  lui  le  jour  d'auparavant  pour 
iiû  rendi-e  compte  des  affaires  importantes  qu'on  devoit 


DU  Card.  Ximenès.  Liv.  il  125 

propofer  devant  le  Roi.  D.  Manuel  devint  plus  civil  &  plus  ^^  ^  ^, 
modefte,  &  n'oublia  rien  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
de  FArchevéque ,  dont  il  craignoit  le  crédit  &c  l'auilérité. 
Mais  les  choies  changèrent  de  face  par  le  décès  du  Roi  de 
Cailille  ,  qui  arriva  peu  de  temps  après ,  en  cette  manière. 

Le  gouvernement  du  château  de  Burgos  étant  venu  à 
vaquer ,  &  le  Roi  l'ayant  donné  à  Manuel ,  en  un  temps 
où  l'on  ne  penlbit  qu'à  fe  divertir ,  le  nouveau  gouverneur 
voulut ,  le  jour  qu'il  en  prit  pofleffion  ,  donner  un  feftin 
magnifique  à  fon  Maître.  Toute  la  Cour  y  fut  invitée ,  & 
la  Reine  feule  refula  de  s'y  trouver ,  à  caufe  de  quelques 
foupçons  qu'elle  avoit  alors  contre  fon  mari.  On  s'y  ré- 
jouit ;  on  y  mangea  &  on  y  but  avec  excès.  Le  Roi  s'étant  n^JD^^ 
levé  de  table  monta  quelques-uns  de  fes  chevaux  ;  il  joua  v/i.  de! 
enfuite  affez  long- temps  à  la  paume  :  tout  échautfé  qu'il  ^,''^' 
étoit ,  il  but  une  aiguière  d'eau  fraîche  ,  &  la  nuit  la  fièvre  ^J!^/  ^-^ 
le  prit  avec   une  affez   grande  douleur  de  côté.  Le  mal 
augmenta  le  lendemain ,  &  le  troifième  jour  on  reconnut 
qu'il  étoit  en  danger. 

Ximenès  lui  envoya  d'abcrd  le  dodleur  Yanguas  fon  mé- 
decin ,  très-fage  &  très-habile  en  fon  art ,  pour  voir  l'état 
de  la  maladie  du  Roi ,  &  pour  fervir  s'il  pouvoit  par  {qs 
remèdes  ,  ou  du  moins  par  fes  confeils ,  à  fa  guérifon.  Le 
Roi  ayant  fu  qu'il  étoit  à  la  porte ,  commanda  qu'on  le 
fît  entrer  :  il  s'approcha  du  lit  ;  &  après  avoir  examiné  le 
malade ,  il  demanda  s'il  avoit  été  faigné.  Comme  on  lui  eut 
répondu  que  non ,  il  parut  furpris ,  &  fut  d'avis  qu'on  le 
faignât  incontinent  ;  mais  les  médecins  Flamands  foutinrent 
qu'il  ne  falloit  pas  l'affoiblir ,  &  fe  moquèrent  de  lui  comme 
d'un  homme  qui  ne  connoiffoit  pas  le  tempérament  du 
Roi ,  &  qui  fur  la  médecine  ne  favoit  que  la  méthode  de  fon 
pays.  Le  dofteur  alla  retrouver  l'Archevêque ,  &  l'avertit 
que  le  mal  étoit  devenu  incurable  par  l'ignorance  des  mé- 
decins; qu'il  comptât  fur  la  mort  du  Roi,  &  qu'il  vît  là- 
deflus  les  mefures  qu'il  avoit  à  prendre.  En  effet ,  ce  Prince 
mourut  le  fixième  jour  de  fa  maladie ,  qui  fut  le  2  5  de 
feptembre ,  à  l'âge  de  2  8  ans.  La  nobleffe  &  le  peuple  le 
regrettèrent  :  car  outre  qu'il  étoit  honnête ,  bienfaifant ,  fa- 
milier &  magnifique ,  il  n'a  voit  été  que  cinq  mois  en  Efpagne, 
&  la  laiflbit  encore  dans  les  douceurs  d'un  règne  naiôant. 

Dè^  que  le  bruit  fç  fut  répandu  quç  le  Roi  étoit  en  da^ 
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AnTj^  g-ï"  ?  îes  principaux  feigneurs  alloient  à  tous  momens  cîiez 

Zurit.^     l'-^^chevêque  pour  conférer   avec  lui.   Lorfqu'ils  furent 

Annal,     q^'i^  étoit  à  l'agonie ,  ils  s'affemblèrent  pour  délibérer  fur 

^rag.       la  conjonfture  préiexnte ,  afin  que  leur  réfolution  fut  prîfe 

Mariana  ^^^^^  ^^  ^^^  mourroit  ,  &  qu'on  eût  le  temps  de  fon- 

iifi  Hifp.  gei*  à  fes  flmérailles ,  &  à  la  confolation  de  la  Reine.  Tous 

/.iH.c.zj.  les  grands  du  royaume  fe  trouvèrent  à  ceconfeil,  l'Arche- 

'°  ^*         vêque ,  le  Connétable ,  l'Almirante ,  le  comte  de  Bénevent , 

le  marquis  de  Viliene ,  le  duc  de  Tlnfantade ,  les  ducs  d'Albe 

^  de  Najare,  le  comte  de  Fuenfalida ,  le  marquis  de  Dénia 

avec  Jean  Manuel  &  Antoine  Fonfeca ,  les  deux  grands 

tréforiers  de  Cailille ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  la 

première  qualité. 

On  expofa  d'abord  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  revenir 
de  fa  maladie  ,  que  la  Reine  ,  à  caufe  de  fon  incommodité  , 
&  l'archiduc  Charles  à  caufe  de  fon  bas  âge ,  n'étant  pas 
en  état  de  gouverner  leurs  états  ,  il  falloit  nommer  quel- 
Àïvar.  qu'un  d'entr'eux  pour  en  exercer  la  régence.  Quelques- 
de'reb^  uns  furent  d'avis  de  députer  à  Ferdinand  ,  pour  le  prier  de 
gejt.  venir  reprendre  la  conduite  du  royaume.  Plufieurs  de  ceux 
X/m./.j.  mêmes  qui  lui  avoient  été  contraires,  furent  de  çefenti- 
ment ,  parce  qu'ils  avoient  fatisfait  leurs  haines ,  &  qu'ils 
aimoient  mieux  lui  obéir  qu'à  leurs  égaux  :  Tafi^ire  lém- 
bloit  pencher  de  ce  côté-là.  Mais  le  comte  de  Bénevent , 
ennemi  irréconciliable  de  ce  Prince  ,  fe  leva  &  leur  repré- 
fenta  qu'iJs  prenoient-là  une  étrange  réfolution  ,  de  rap- 
peler un  homme  qu'ils  venoient  de  chaffer  unanimement, 
qui  avoit  le  cœur  encore  rempli  du  reffentiment  de  l'aifront 
qu'on  lui  avoit  fait ,  qui  de  leur  ennemi  deviendroit  Jeur 
rnaitie,  &  qui  étant  favant  en  l'art  de  diffimuler,  les 
carelTeroit  au  commencement ,  &  fe  joueroit  à  la  fin  de 
leurs  têtes.  11  parla  avec  beaucoup  de  paffion ,  &  finit  en 
proteftant  qu'il  avoit  chez  lui  deux  cuiralfes  neuves ,  qu'il 
uferoit  fur  fon  corps  à  la  guerre  ,  avant  que  de  fouffrir  que 
ie-Roi  d'Aragon  vint  encore  danslaCaftille. 

Ce  difcours  émut  toute  l'alTemblee ,  &  réveilla  Taverfion 
qu'on  avoit  eue  pour  Ferdinand.  L'Archevêque  qui  n'avoit 
pas  encore  parié  ,  &  qui  avoit  voulu  fonder  les  opinions , 
prit  alors  la  parole,  &  prévoyant  les  troubles  qu'il  cauleroit 
s'il  s'oppofoit  au  torrent ,  il  remontra  que  dans  le  choix  qu'on 
alloit  faire  ,  il  ne  faUoit  confulter  ni  fes  amitiés ,  ni  fe* 
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haines  ;  que  pour  lui  ,  encore  qu'il  honorât  beaucoup  le  ^^,  ^  ^^ 
Roi  Catliolique ,  il  aimoit  aufli  le  bien  fie  la  gloire  de  fon 
pays  :  qu'il  y  avoit  tant  de  bons  confeils  dans  le  royaume , 
qu'il  ne  falioit  pas  en  chercher  ailleurs  ;  q-ue  c'était  faire 
tortà  -r:-;  auffi  illuûre  affeniblée  que  de  dt Lbérer  la-delTus  ; 
qu'il  ne  nioit  pas  que  Feidinand  ,  par  Ion  jugement  Si  par 
ion  expérience ,  ne  fût  capable  de  conduire  ces  états ,  mais 
qu'il  avoit  gouverné  la  Caflille  plus  de  quarante  ans  ,  & 
qu'il  étoit  à  propos  de  lui  laifîer  gouverner  1  Aragon  ;  qu'ils 
jetalTent  les  yeux  lur  quelqu'un,  dont  la  fagefl'e  ,  la  pro- 
bité &  la  valeur  fuffent  reconnues  ;  qu'ils  étoient  tous  de 
ce  caractère  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  ie  tromper  au  choix  ; 
qu'en  ion  particulier  il  leur  répondoit  qu'il  reconnoîtroit 
aufTitôt  celui  qu'ils  auroient  nommé ,  qu'il  Thonoreroit 
comme  le  Roi  même  ,  &  qu'il  employeroit  &:  fon  crédit  & 
ion  confeil  pour  le  faire  honorer  des  autres  .... 

Cet  avis,  auquel  on  ne  s'étoit  pas  attendu,  donna  une 
très-grande  joie  à  TalTemblée  :  car  s'il  fe  fût  obrtiné  à  de- 
mander Ferdinand ,  il  auroit  entraîné  les  peuples ,  &  il  fe- 
roit  fans  doute  arrivé  de  grands  déford.es.  Ils  élurent  Xi- 
menès  d'un  commun  confentement ,  comme  un  homme 
d'une  vie  irréprochable  ,  aimant  les  lois  &  la  juilice  ,  auto- 
rifédansl'efp.it  des  peuples,  aimé  des  grands ,  6:  n'ayant 
avec  eux  aucune  liaifon  de  cabale  ou  de  parenté ,  &  le  char- 
gèrent de  l'adminift.ation  du  royaume  ,  &  de  la  garde  de 
la  Reine ,  avec  cette  condition  pourtant ,  qu'il  ne  feroit  rien 
fans  la  participation  du  Connétable  ,  &  du  comte  de  Najare, 
&  qu'après  la  mort  duRoi  on  le  raffembleroit  encore  ,  pour 
voir  ce  qu'on  auroit  à  faire.  Cette  affemblée  dura  depuis 
midi  jufqu'à  minuit. 

Le  lendemain  matin  on  vint  avertir  l'Archevêque  que  le 
Roi  venoit  de  mourir.  Cette  nouvelle  le  toucha  ;  il  fe  ren- 
ferma quelque  temps  dans  fon  oratoire  ;  &  quoiqu'il  eût 
rél'olu  de  montrer  en  public  beaucoup  de  conliance ,  il  ne 
put  cacher  fon  affli*^ion  ,  ni  retenir  quelque  larmes  qui  lui  ZarUa 
échappèrent.  Il  alla  chez  la  Reine  ,  qu'il  trouva  accablée  de  Annal, 
doideur.  Elle  demeuroit  immobile  auprès  du  corps  de  fon  ^'"'^ô' 
mari ,  &  quelque  prière  qu'on  lui  fit,  quelque  raifon  qu'on  /.  c.  ' 
lui  pût  dire ,  il  ne  fut  jamais  polTible  de  l'en  tirer.  Sur  le  foir,  P^^r-. 
£lle  ordonna  qu'on  le  portât  dans  une  lalle ,  &.  qu'on  le  re-  !^^''^' 
vêtît  d'une  robe  de  brocard  d'or, fourrée  d'hermines,  où  ji^! 
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2        '  elle  avoit  fait  mettre  une  partie  de  fes  pierreries.  Ximenès 
■  N«i5o    prit  les  momens  les  plus  commodes  ,  pour  s'infinuer  dans 
l'efprit  de  cette  Princeffe ,  &  pour  lui  dcnrier  toutes  les 
confolations  que  peuvent  infpirer  la  raifon  &  la  piété 
chrétienne. 

On  étoit  convenu  le  jour  d'auparavant ,  qu'après  la  mort 
du  Roi ,  l'Archevêque  fe  logeroit  dans  le  palais  :  aufli  on  y 
prépara  d'abord  un  appartement  pour  lui.  Toute  cette  jour- 
née fe  paffa  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  Prince ,  qu'on 
embauma ,  &  qu'on  expofa  durant  deux  jours  fur  un  lit  de 
parade ,  vêtu  de  fes  habits  royaux ,  deux  fceptresà  fescôtés, 
&  l'épée  nue  tout  auprès.  Son  corps  fut  porté  foîennelle- 
ment  à  une  lieue  de-Ià  dans  la  chartreufe  de  Mirafleurs ,  où 
il  fut  mis  en  dépôt ,  jufqu'à  ce  qu'en  pût  l'enterrer  dans  la 
Ziirita,  chapelle  royale  de  Grenade.  Le  même  jour  quil  mourut, 
^nna/.    \q  Connétable  &  le  duc  de  Najare  ,  firent  le  tour  de  la  ville 
/.y.  c.'iç.  ^  cheval  avec  un  héraut ,  qui  publia  dans  toutes  les  places , 
t.  63  =,     que  tous  ceux  qu'on  trouveroit  armés  dans  les  rues ,  feroient 
^r^'^wr^  condamnés  au  fouet ,  que  quiconque  tireroit  l'épée  auroit 
/.28.C.Z5  ^3^311^  coupée;  que  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  de  répandre 
le  fang  d'un  autre  ,  quelque  légère  que  fût  la  blefîute ,  il  fe- 
roit  auffitôt  puni  de  mort  ;  &  que  tout  criminel  qui  fe  réfu- 
gieroit  dans  la  maifon  des  grands ,  y  feroit  pris  fans  o^pofi- 
tion ,  &  remis  entre  les  mains  de  la  juftice.  Cet  édit  fervit 
beaucoup  pour  arrêter  les  peuples  ;  mais  les  feigneurs  ne 
firent  pas  grands  cas  de  ces  triumvirs. 

Cependant  Ximenès  écrivit  à  Ferdinand  que  Philippe 
étoit  mort  en  fort  peu  de  jours  ,  que  les  grands  du  royaume 
étoient  divifés ,  qu'on  l'avoit  choifi  tumultuairement  pour 
gouverner  Tétat  dans  cette  trifte  conjondure  ;  mais  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  fixe  ni  de  réglé  ,  parce  que  perfonne  ne 
paroiiToit  réfolu  d'obéir  ,  &  qu'il  voyoit  dans  les  efpritsune 
fémence  de  révolte  qu'on  auroit  peine  à  étouffer  ;  que  la 
Reine  faifoit  pitié  &  s'abandonnoit  à  fa  douleur  ,  &  que  s'il 
lui  reftoit  encore  quelque  tendreffe  pour  une  fille  défolée , 
&  pour  des  peuples  qu'il  avoit  aimés ,  il  laifieroit-là  les  af- 
faires d  Italie  qui  étoient  paifibles  ,  &  reviendroit  prompte- 
ment  dans  la  Caftille  ;  qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'ingratitude 
&.  les  bizarreries  de  quelques-uns  ne  l'eufTent  rebuté;  mais 
qu'il  étoit  de  fa  générofité  &  de  fa  prudence ,  d'oublier  le 
paffé  i  &  qu'il  l'affuroit  gu'il  y  remettroit  l'état  aulfi  tran- 
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quille  qu'il  eût  jamais  été  du  vivant  de  la  reine  Iiabelle.       Â77^({ 

II  donna  ces  lettres  à  l'ambaiTadeur  que  Ferdinand  avoit 
îailTé  en  Efpagne ,  avec  ordre  de  faire  partir  fur  le  champ 
un  courrier  pour  Barcelone  ,  d'où  Ton  croyoit  que  ce 
Prince  n'étoit  pas  encore  parti.  Avant  que  d'écrire  cette  let- 
tre, ildemeùia  long-temps  en  oraifon  dans  fa  chapelle  ;& 
comme  il  y  entendoit  la  melTe ,  il  commanda  tout  d'un  cou? 
qu'on  allât  fermer  fcn  appartement ,  &  fit  tout  haut  une 
longue  &  fervente  prière ,  entrecoupée  de  foupirs  8:  de  lar- 
mes ;  fuppliant  la  divine  Majeilé  d'avoir  pitié  de  ces  rovau" 
mes  ,  de  faire  que  tout  y  réufsît  félon  fes  faintes  volontés» 
pour  fa  gloire  &  pour  fon  fervice  ;  &  qu'il  ne  laifsàt  pas 
profpérer  la  voie  des  méchans ,  qui  au  préjudice  du  bien  pu- 
blic ,  &:  au  mépris  de  fa  fainte  loi ,  entretenoient  la  difcorde 
&  troubloient  le  repos  des  peuples. 

Ce  même  jour  ,  après  diné  ,  les  feigneurs  s'afTemblèrent 
encore  chez  l'Archevêque.  Le  nombre  en  étoit  plus  «rand 
parce  que  dans  ce  changement ,  la  plupart  des  gouverneurs 
s'étoient  rendus  à  Burgos  ,  peur  y  recevoir  les  ordres ,  ou 
pour  voir  le  train  que  les  affaires  y  prendroient.  Plufieurs 
ayant  fait  réflexion  aux  liaifons  que  Ximenès  avoit  avec  Je 
Roi  d'Aragon  ,  s'étoient  repentis  de  l'autorité  qu'ils  lui 
avoient  donnée  ,  &tout  étoit  diipofé  à  de  grandes  contef- 
tations.  Avant  qu'on  commençât  à  parler  des  affaires  pu- 
bliques ,  le  Connétable  de  Caftille  fe  leva  ,  &  s'adreffant 
à  l'Archevêque ,  le  chapeau  à  la  main  ,  le  pria  de  vouloir 
prononcer  fur  certains  différents  qu'il  avoic  avec  le  duc  de 
Najare  ;  &  après  avoir  dit  fes  raifons  avec  beaucoup  d'em- 
portement ,  il  demanda  juftice  à  la  compagnie.  Le  Duc  fou- 
tint  fa  caufe  de  fon  côté  avec  la  même  chaleur  :  ils  en  vin- 
rent à  des  paroles  piquantes  ,  &:  à  des  reproches  vrais  ou 
faux  ,  qu'ils  ié  firent  l'un  à  Tautre. 

L'Archevêque  leur  fit  figne  de  fe  taire  &  de  ne  paffer 
pas  plus  avant,  &  hauffant  la  voix  :  Quejï-ceci ,  Sei<rneiirs 
leur  dit- il  ?  noiu  ne  fa: [on s  que  commencer^  &  déjà  tout  efi  en  G  "^^^f '** 
dcfordre  ?  Uejl  bien  temps  de  vous  ainufer  à  vous  quereller    hr^-  àt  rcb. 
que  vous  devei  fonder  avec  moi  aux  moyens  de  tenir  le  royaume  ^i^ 
en  paix.  Que  la  Reine  jwmme  un  de  vous  pour  préfider  à  fort  'ib^^'^* 
ccnfeil,  &  pour  commander  en  fa  place,  &  je  ferai  le  premier  à  lui 
obéir.  Cette  modération  plut  à  l'aflemblée ,  &:  ils  répondi- 
rent tout  d'une  voix  :  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  foit  plus  cap,zkU 
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.  de  nous  gouverner  que  Votre  Seigneurie  RévérendïJJitne  ?  Alors  25" 

lui  donnèrent  tous  leurs  furirages  ,  le  prièrent  de  vouloir 
bien ,  pour  l'intérêt  public  ,  fe  charger  de  ce  pénible  far- 
deau, &  lui  afîignèrenr  une  penfion  de  mille  ducats  tous  les 
ans  ,  pour  lui  aider  à  loutenir  fa  dignité ,  &  pour  épargner 
fes  revenus  qu'il  diftribuoit  libéralement  aux  pauvres. 

L'Archevêque  favoit  que  plufieurs  avoient  defiein  d'ap» 
peler  Fempereur  MaximÛien  ,  pour  gouverner  l'Efpagne , 
jufqu'à  ce  que  Chailes  fcn  petit  nls  ,  fut  en  âge  de  régner 
par  lui-même;  &  ç'auroit  été  une  exclufion  perpétuelle 
pour  Ferdinand,  dont  ce  Prélat  croyoit la  préfence  nécef- 
faire  en  Caflille.  C'eft  pourquoi  il  accepta  volontiers  la 
régence  ,  quoiqu'il  en  prévit  toutes  les  diiîicultés.  11  dit  aux 
feigneurs  ,  qu'encore  qu'il  eût  beaucoup  d'âge  &  peu  de 
fanté  5  il  efpér oit ,  avec  l'aide  de  Dieu  &  leurs  bons  confeils  , 
qu'ils  feroient  fatisfaits  de  fon  application  &  de  fa  conduite  : 
que  pour  la  penfion  il  les  en  remercioit ,  parce  que  Diea 
lui  avoit  donné  affez  de  bien  pour  foulager  les  pauvres  & 
pour  en  aflifter  l'état  dans  les  befoins  ;  &  que  d'ailleurs  \l 
favoit  fe  régler  &  vivre  de  peu.  Mais  qu'ils  prifient  garde 
à  ce  qu'ils  faifoient  ^  qu'il  étoit  févère ,  ennemi   des  op- 
prelTions  &  des  violences  ;  qu'il  ne  foufFriroit  jamais  riea^ 
qui  ne  fut  dans  l'ordre ,  &  qu'il  puniroit  rigoureufement 
les  fanions  &  les  cabales  ;  qu'il  étoit  encore  en  leur  pou- 
voir de  choifir  iin  autre  que  lui  ;  mais  que  s'ils  l'avoient 
tine  fois  nommé,  il  fauroit  bien  fe  faire  obéir  quand  il  or- 
donneroit  des  chofes  juâes  ,  &:  qu'il  n'y  auroit  ni  confidé- 
f  ation  ,  ni  amitié  qiù  pût  le  faire  paffer  par-deiTus  les  lois- 
•de  la  raifon  &  de  la  juftice.  Ce  difcours  parut  un  peu  rude 
^  plufieurs ,  mais  il  n'y  avoit  rien  que  de  raifonnable  ;  & 
«eux  qui  en  auroient  paru  offenfés ,  auroient  donné  liea 
de  croire  qu'ils  avoient  de  mauvais  deffeui?  :  ils  confenti- 
rent  tous  à  lui  obéir ,  &  dès  ce  jour-là  le  triumvirat  cefîa  , 
&  toute  l'autorité  fut  réunie  en  la  perfonne  feule  de 
Ximenès. 
tugenio        II  remplit  d^ abord  les  places  vacantes  du  confeil  royal  j^ 
^f,  ^^'    de  gens  éclairés  &  incorruptibles  :  il  conféra  avec  les  fei- 
Jêl        '  gneurs  fur  quelques  règlemens  principaux ,  &  leur  fit  ap- 
(^ard.      prouver  fes  opinions.  Mais  parce  qu'il  en  voyoit  peu  qui 
^•^i^»  17-  fulTent  portés  pour  le  bien  public  ,  il  crut  qu'il  fallcit  être 
en  étax  $k  kur  réfiiler  &:  de  les  retenir  dans  le  devoir.  11  fit 
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venir  Jérôme  Vianel ,  Vénitien ,  dont  nous  avons  déjà  par-  T"  "Z 
lé ,  &  lui  communiqua  le  deiTain  qu'il  avoit  de  lever  des 
troupes  &  de  lui  en  donner  le  commandement.  C'étoit  un 
étranger ,  qui  n'avoit  aucune  iiaifon ,  ni  aucune  parenté 
dans  le  royaume ,  &  qu'il  gagna  facilement  par  fes  careffes 
&  par  le>  bonnes  penfions  qu'il  lui  donna. 

Cet  homme  lui  choifit  en  fort  peu  de  temps  mille  fol- 
dats ,  à  qui  il  faifoit  faire  tous  les  jours  lexercice  dans  une 
grande  plaine  hors  de  la  ville.  Comme  l'Eipagne  étoit  en 
paLx  depuis  la  prile  de  Grenade  ,  &  que  les  armes  y  étoient 
rouillées ,  Ximenès  tît  apporter  de  Biicaye  mille  cuiraiTes , 
deux  mille  piques  &  cinq  cents  mouiquets.  Il  lit  renforcer  la 
compagnie  qui  gardait  la  Reine  &  le  palais,  afin  des'enfer- 
vir  dans  les  occafions  pour  fa  garde  ,  &  tira  D.  Alonfo  de 
Cardenas  du  gouvernement  de  Grenade  pour  Fen  faire  ca- 
pitaine, parce  qu'il  l'avoit  reconnu  homme  de  cœur,  & 
qu'il  gagnoit  par-là  fon  père  qui  étoit  très-confidérabie  par 
fa  naiiTance  ë:  par  fon  mérite. 

Cependant  Ferdinand ,  apr^s  avoir  fait  quelque  féjour  à 
SaragofTe ,  avoit  réfolu  de  palier  en  Italie.  D  venoit  d'é- 
poufer  Germaine  de  Foix ,  que  Louis  d' Amboife ,  évéque 
d'Albi,  Hcâor  Pignatelli,  feigneur  napolitain,  &  Saint- 
André,  juge-mage  de  Carcaffonne  ,  avoient  conduite  juf- 
qu'à  Fontarabie ,  en  qualité  d'ambaffadeurs  du  roi  de  Fran- 
ce. Quoiqu'il  eut  fait  ferment  de  ne  fe  pas  remarier,  &  qu'il 
eût  protefté  plufieurs  fois  qu'il  ne  feroit  point  ce  tort-la  à 
fes  enfans ,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'ifabellc  au  monde ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  retrouver  ce  qu'il  avoit  perdu  ;  les  cha- 
grins que  lui  donna  fon  gendre ,  &  l'envie  qu'il  eût  de  fe 
maintenir  dans  la  Camille  ,  l'obhgèrent  à  conclure  ce  ma- 
riage ,  &  en  même-temps  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  la 
France. 

Peu  de  jours  après  il  étoit  allé  à  Barcelone  oii  fa  flotte 
l'attendoit  pour  le  porter  au  royaume  de  Naples.  Ses  amis 
.  lui  écrivoient  fans  ceffe  :  Ne  nous  abandonnei  pas  ,  Sire  ,  ^""'^ 
vene^  remettre  la  paix  &  la  jufiice   que  vous  avc^  maintenues  Ara". 
Jî  long-temps  parmi  nous,  qui  vous  regardons  comme  notre  père,  l.^.c.^l 
Votre  prêfence  ejl  nécejjaire  en  Cajlille.   Ne  fouff^re^  pas  quune  '  ^* 
injufte  domination  s'y  établijfe.  Si  vous  laijfe^  vieillir  le  mal  , 
le  remède  viendra  trop  tard ,   &  il  pourra  bien  arriver ,  on  que 
U  royaume  fe  perdra  ,  ou  que  vous  perdre^  U  royaume.  Ces  mar- 
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— ques  de  tendrelTe  l'auroient  touché ,  mais  les  foupçons  \^ 

An. 150    2gj^g  ^^."i  avoit  contre  le  Grand  Capitaine  ne  lui  laiffoient 
Mariaria  point  de  repos.   On  mandoit  qu'il  avoit  des  intelligences 
^'i^*        lecrètes  avec  le  roi  Philippe  par  l'entremife  du  cardinal  de 
^Jw.28.  Rouen;  qu'il  traitoit  avec  k  Pape ,  &  qu'il  étoit  prêt  d'ac- 
cepter la  charge  de  général  del'Eglife;  qu'il  attendoit  que 
l'Empereur  vînt  avec  une  armée  pour  lui  livrer  le  royau- 
me. On  difoit  même  qu'il  alloit  marier  fa  fille  avec  le  fils 
de  Profper  Colonne ,  pour  fe  maintenir  malgré  le  Roi  dans 
fa  viceroyauté ,  par  le  fecours  de  cette  puilTante  maiîbn» 
De  plus ,  il  demeuroit  à  Naples ,  quoiqu'il  eût  ordre  d'en 
revenir. 

Ferdinand  agité  de  fes  défiances ,  aima  mieux  fe  mettre 
au  hafard  de  perdre  la  Caftille ,  que  de  laiffer  le  royaume 
de  Naples  fous  la  conduite  du  Grand- Capitaine.  11  s'embar- 
qua à  Barcelone  avec  la  reine  Germaine  ,  les  reines  de  Na- 
ples ,  &  grand  nombre  de  nobîeife  Cafiillane  &  Aragonoi^ 
fe.  La  tempête  l'ayant  jeté  fur  les  côtes  de  Provence,  il 
entra  avec  une  partie  de  fes  galères  dans  le  port  de  Toulon  , 
011  le  comte  de  Villards  &  plufieurs  Prélats  allèrent  le  com- 
plimenter &  le  régaler  de  la  part  du  roi  de  France.  Il  fe 
remit  en  mer ,  &  arriva  le  premier  d'06lobre  à  Gènes  ,  où 
le  Grand-Capitaine  vint  le  joindre  avec  les  galères  d^  Na- 
ples ,  ce  qui  lui  donna  une  joie  extraordinaire  ;  de-là  il 
palTa  à  Portofi  où  les  vents  contraires  l'arrêtèrent  encore. 

Ce  fut-là  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Phi- 
lippe fon  gendre ,  le  cinquième  du  mois  d'Otlobre ,  par  le 
courrier  que  fon  ambafîadeur  Louis  Ferrier  lui  avoit  dépê- 
Anna'l.i.  ^^^  ■>  ^^ec  les  lettres  de  rarchevéque  de  Tolède.  Ferdinand 
Ara§.  fiit  affligé  ou  du  moins  il  fit  femblant  de  l'être ,  &  d'abord 
«•7«^'  9'  il  écrivit  à  ce  Piékt  la  douleur  qu'il  avoit  de  cette  perte, 
&  la  reconnoifiance  qu'il  auroit  toute  fa  vie  des  témoigna- 
ges de  fon  amitié.  11  lui  mandoit  que  s'il  eût  reçu  fon  pa- 
quet avant  que  d'être  embarqué,  il  auroit  pirisla  route  d  Ef- 
pagne  &  quitté  pour  un  temps  fes  autres  affaires ,  mais  qu'on- 
favoit  à  Naples  qu'il  étoit  parti ,  &  qu'après  la  dépenfe  qu'il 
avoit  faite  d'équiper  une  flotte  ,  il  falloit  en  profiter  ;  qu  au 
refte,  il  lui  donnoit  fa  parole  qu'il  terminevoit  fes  affaires 
le  plutôt  qu'il  pourroit ,  &  qu'il  reviendroit  en  Lfpagne. 
QuQ  cependant  il  le  prioit  iniïamment ,  puifque  Dieu,  pour 
le  bonheur  de  ce  royaume ,  l'en  avoit  fait  adminiftiateur , 
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^'avoîr  foin  de  la  Reine  afRigée  &  des  affaires  de  cet  état ,  An  1536 
&  di  lui  en  écrire  fouvent  des  nouvelles. 

Ximenès  ayant  reçu  ces  lettres  avec  beaucoup  de  joie, 
les  communiqua  à  quelques  amis  de  Ferdinand ,  qui  en  firent 
part  à  d'autues  ;  ce  qui  donna  lieu  au  parti  contraire  d'ac- 
cufer  ce  Prince  d'inquiétude  6:  d'ambition  ,  &:  de  preffer  par 
^es  députations  réitérées ,  l'empereur  Maximilien ,  de  préve- 
nir le  roi  d'Aragon ,  qui  alloit  quitter  fes  propres  affaires 
pour  venir  prendre  la  conduite  de  celles  de  Callille.  L'Ar- 
chevêque Tachant  ces  intrigues ,  affembla  les  ieigneurs  ,  & 
leur  dit  qu'il  trouvoit  tous  les  jours  beaucoup  de  choies  qui 
paffoient  fa  capacité  dans  la  charge  qu'ils  lui  avoient  don- 
née, que  la  Reine  ne  pouvant  agir  à  caufe  de  ùl  douleur 
&  de  fon  indifpofition  ,  &  que  n'ayant  de  Ton  côté  ni  affez 
de  crédit  fur  fon  efprit ,  ni  affez  d'autorité  pour  régler  tou- 
tes chofes  à  fa  volonté  ,  il  falloit  avoir  recours  à  quelqu'un 
pour  qui  elle  eût  du  refpefl ,  &  à  qui  elle  donnât  un  pouvoir 
^biblu  &  irrévocable. 

Qu'il  y  avoir  plufieurs  évêchés  vacans  qu'il  ne  falloit 
pas  laiffer  fans  pafteurs  ;  que  les  tribunaux  eccléfiaftiques 
étoient  mépriics ,  &  que  le  marquis  àt  Pliego  avoir  eu  la 
hardieffe  de  rompre  les  priions  &  de  lâcher  les  prifonniers, 
aclion  qu'il  falloit  punir  avec  la  dernière  févérité  ;  qu'il  ne 
parloir  pas  de  la  fanté  de  la  Reine ,  dont  Tafflidion  &  la 
groffeffo  pouvoient  avoir  de  fàcheufes  fuites;  qu'il  ne  voyoit 
que  deux  perfonnes  c  pablcs  de  furmonter  ces  diHicultés  &c 
âo  gouverner  cette  Princeffe ,  ou  Maximilien  fon  beau-père , 
ou  fon  père  Ferdinand  :  que  l'un  &  l'autre  étoit  occupé  à 
fes  propres  affaires  ,  mais  qu'on  les  prieroit  de  les  quitter 
pour  quelque  temps;  que  fon  avis  étoit  donc  d'aller  trouver 
la  Reine  tous  enfemble ,  &  de  lui  demander  lequel  des  deux 
elle  amioit  mieux  appeler.  La  chofe  étoit  de  trop  grande 
conféquence  pour  la  faire  fans  la  confulter ,  &  cet  avis  fut 
généralement  approuvé. 

La  Reine  les  écouta  par  une  petite  fenêtre  grillée  ,  car      p^tr, 
c'étoit  ainfi  qu'elle  donnoit  fes  audiences  depuis  la  mort  de  ^art. 
fon  mari  ;  &  foit  que  cette  députation  eût  un  peu  réveillé  J"^'^'  '^' 
fon  efprit,  foit  quelle  eût  eu  par  hafard.cet  intervalle  de 
bon  fens  ,  elle  leur  répondit  fur  tous  les  chefs  avec  autant 
<3e  prudence  &  de  raifon ,  qu  elle  eût  pu  faire  avant  fa  ibi- 
bkkc  :  qu'elle  avoit  deffein  de  vivre  dans  1^  retraite,  comin,^ 
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■7- j:  il  convenoît  à  une  veuve  ,  que  les  affaires  la  chagrinoîerit , 

&  que  de  plus  elle  fentoit  bien  qu'elle  n'en  étoit  pas  capa- 
ble ;  que  û  fon  fils  Charles  étoit  en  âgé  de  venir  en  Efpagne 
Si  de  gouverner  les  royaumes  que  Dieu  lui  avoit  donnés , 
il  n'y  auroit  pas  autre  chofe  à  défirer ,  mais  que  n'étant  pas 
en  cet  état,  fon  intention  feroit  d'appeler  le  Roi  fon  père, 
qui  connoiffoit  le  royaume,&  qui  Favoit  rétabli  &  augmenté 
par  fes  travaux  ;  que  pour  Maxim ilien ,  il  étoit  affez  chargé 
du  poids  de  l'empire ,  &  qu'une  adminiftration  nouvelle  Se 
étrangère  i'accablerdit.  Que  pour  la  nomination  des  évê- 
ques ,  une  femme  comme  elle  n'avoit  pas  allez  de  lumière 
pour  faire  de  ces  fortes  de  choix ,  qu'on  attendit  que  fon 
père  vint,  qui  connoiffoit  les  talens  &  le  mérite  des 
perfonnes. 

Comme  l'Archevêque  &  les  autres  lui  eurent  reparti 
que  c'étoit  un  affaire  de  conféquence  pour  l'Eglife ,  parce 
que  les  diocèfes  fouffroient  d'être  ainfi  privés  de  Pafteurs , 
&  qu'elle  pouvoit  prendre  confeil  de  quelques-uns  de  la 
compagnie  ;  elle  répondit  :  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  quil  n'y 
en  ait  point  pour  quelque  temps  ,  que  fi  f  en  établijfois  d'indignes 
ou  d'incapables  :  car  ne  pourrie^-vous  pas  avoir  des  amis  que 
vous  feriei  bien  aifes  d'avancer  ?  Ils  la  conjurèrent  ,  puif- 
qu'elle  étoit  dans  cette  réfolution ,  d'écrire  au  Roi  fon  père , 
pour  le  prier  de  fe  hâter  de  venir.  Alors  fon  efprit  s'af- 
foibliffant  &  ne  pouvant  plus  foutenir  fon  application  ^  elle 
leur  répondit ,  que  le  Roi  d'Aragon  avoit  affez  d'affaires 
en  Italie  fans  le  charger  encore  de  celles  de  Caflille  ;  que 
s'ils  en  jugeoient  autrement ,  ils  prifTent  la  peine  de  lui  en 
écrire. 

Sur  cela  les  feigneurs  fe  retirèrent  ,  &  l'on  ne  parla 

plus  de  Maximilien.  Mais  l'égarement  de  l'efprit  de  la  Rei- 

ne ,  étoit  un  grand  obilacle  aux  bonnes  intentions  de  l'Ar- 

'AWar.  chevêque.  Soit  que  ce  îat  un  accident  caufé  par  une  fiè- 

Gome^      vre  maligne  ,   foit  qu'elle  eût  tiré  cette  maladie  d'efprit 

*^^rt'.     d'îfabelle  de  Portu2;al  fa  i2:rand-mère  qui  en  avoit  été  atHi- 

lib.  5.      &^^5  ^^'^  ^^  ce  fut  un  charme  quune  maitrelie  du  Roi 

avoit  fait  jeter  fur  elle  comme  quelques-uns  avoient  penfé , 

elle  n'étoit  plus  capable  d'aucune  affaire.  Il  lui  étoit  refté 

de  l'imagination  &  de  la  mémoire ,  qui  n'étant  pas  aidées 

de  la  raifon  ,  ne  faifcient  que  la  confondre  fur  les  chofes 

préfentes.  On  ne  pouvoit  avoir  audience  d'elle.  Elle  ne 
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-af^uloit  rien  figner  ;  &  comme  dans  fes  bons  intervalles,  ^^^^,^^ 
-elle  s'étoir  aperçu  de  fa  foibleiie  ,  elle  étoit  devenue  timide 
&  foupçonneufe  ,  &  croyoit  toujours ,  ou  qu  elle  alloit  fe 
iromper,  ou  qu'on  atloitla  iurprendre. 

Quoiqu'elle  n'eût  ni  le  diicernement ,  ni  l'application 
^'il  failoit  pour  les  affaires ,  elle  ne  pouvoit  Ibuitrir  ceux 
qui  s'en  chargeoient ,  &  jamais  Princeffe  ne  fut  plus  jaloufe 
de  fon  autorité.  On  voulut  quelquefois  lui  dire  que  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  étoit  logé  dans  le  palais  ,  6:  qu'elle  ffarians 
pouvoit  le  confulter  ,  elle  répondit:  Cejîpour  me  tenir  corn-  lufuHi/y. 
j)agnie^.&  non  pas  pour  fe  méUr  de  mes  affaires  :  je  naipjs  be-  ^3  ^•29» 
foin  de  fes  confeils.  On  la  pria  d'agréer  qu'on  députât  au 
Roi  fon  père ,  pour  le  folliciter  à  venir  promptement  gou- 
verner fes  états  avec  elle.  Je  fouhaue^ois  bien  quil  vint ,  dit- 
elle  ,  pour  ma  conf dation  ,  fans  du-e  un  feul  mot  du  gou- 
vernement. 

Le  feu  Roi ,  dans  moins  d'une  année  de  règne ,  avoit  tel- 
lement diflipé  fes  finances  ,  qu'il  ne  pouvoit  prefque  plus 
foutenir  fon  rang  ,  ni  fournir  aux  dépenfes  ordinaires  de 
fa  maifon.  Louis  Marlian  Milanois  ,  fon  médecin  &  fon 
«onfeiller ,  qui  tut  depuis  évéque  de  Tuy  ,  lui  avoit  ouï  dire 
<lans  fes  chagrins.  Malheureux  que  je  fuis  !  quand  je  nétois      Par, 
que  comte  de^Flandre  ,j' avais  de  quoi  vivre  avec  fplcndeur  ^  6*  ^^^r'-^/* 
Je  quoi  donner  avec  abondance  ,•  maintenant  que  je  fuis  devenu 
le  plus  grand  Roi  du  monde  ^  je  nai  pas  de  quoi  vivre  ni  pour 
moi  ni  pour  les  miens.  Après  fa  mort ,  les  domeftiques  qu'il 
avoit  amenés  en  Lfpagne ,  s'adrefTèrent  à  l'archevêque  de 
Tolède  ,  &  le  prièrent  de  faire  vendre  les  meubles ,  &  la 
garde-robe  du  feu  Roi ,  pour  les  payer  &  pour  leur  don- 
ner moyen  de  s'en  retourner  en  leur  pays.  Ce  Prélat  les  j^janana 
préfenta  à  la  Reine  ,  lui  expofa  la  juftice  de  leur  demande ,  /.zq  c.  5. 
&  l'obligation  qu'eUe  avoit  d'y  fatisfaire.  Elle  écouta  leurs  ^"'•'^^ 
raifons ,  prit  leur  requête  ,  &  leur  répondit  froidement  :  Je  ^^^c,/ 
ne  me  charge  que  di  prier  Dieu  pour  rame  du- Roi  mon  mari.  Et  l.  7.  f.n» 
ies  lailTa  non-feulement  flans  fecours  ,  mais  encore  fans 
efpérance. 

Le  confeil  royal  ayant  jugé  nécelTaire  d'affembler  les 
états  de  Caftille  ,  on  ne  put  jamais  obtenir  qu'elle  fignât 
les  lettres  de  convocation  ,  &  Ton  fut  obligé  de  prendre 
a6^e  de  fon  refus  &  de  pafTer  outre.  Peu  de  jours  après  , 
dJe  envoya  dire  à  l'Archevêque  qu'il  eût  à  fortir  du  pa- 
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^^^^.q(^  lais  ,  &  congédia  en  même- temps  tous  les  ferviteurs  de  fon 
Zufita     ^^^^  ^  ^^^  ^^^"^  »  P^^^  prendre  des  Flamands  à  fon  fer- 
ibid^  -      vice  ;  ce  qui  alloit  causer  de  grands  défordres  ,  fi  Jeanne 
c.  i5,      d'Aragon ,  filie  naturelle  de  Ferdinand  &  femme  du  Con- 
nétable ,  qui  avoit  quelque  crédit  fur  fon  efprit ,  ne  l'eût 
apaifée.  Ainfi  les  affaires  ne  finifToient  point  ;  les  partis  fe 
formoient  &  fe  fortifioient  impunément ,  &  dans  un  temps 
de  confufion  &  de  trouble  ,  il  falloit  ordonner  fans  autorité 
&  même  contre  l'autorité  fouveraine.  L'Archevêque  en- 
nuyé de  fe  voir  traverfé  &  de  prendre  toujours  tout  fur 
foi  5  prcpofa  plufieurs  fois  de  faire  déclarer  la  Reine  in- 
capable de  gouverner  ;  mais  Ferdinand  ne  voulut  pas  qu'on 
donnât  ce  déplaifir  à  fa  fille  ,  &  le  confeil  crut  qu'il  falloit 
ménager  l'honneur  de  la  maifon  royale  &  de  la  nation. 
Vetr.         Toute  l'Efpagne  favoit  pourtant  l'infirmité   de  cette 
"^rtyr     PrincelTe.  Le  jour  de  la  Touilaint ,  elle  vculut  aller  à  la 
^nb.  i\^    'chartreufe  de  Mirafleurs  où  elle  fit  fes  dévotions.  Elle  y 
2.urita      dîna  ;  &  après  avoir  oui  vêpres  &  le  fermon  ,  l'envie  lui 
^5'''  7'  prit  de  faire  ouvrir  le  tombeau  du  Roi  fon  mari.  Les  re- 
ligieux firent  quelque  difficulté  ;  mais  elle  leur  ordonna  de 
fe  retirer  ,  difant  qu'elle  prétendoit  faire  emporter  ce  corps 
à  Grenade  ,  6f  reconnoitre  fi  les  Flamands  ne  l'auroient 
point  enlevé.  L'évêque  de  Burgos  arriva  là-deffus  &  vou- 
lut lui  repréfenter  que  ce  qu'elle  faifoit  étoit  contraire  aux 
lois ,  aux  faints  canons  de  l'Eglife  &  au  teftament  même 
tîu  feu  Roi.  Elle  s'emporta ,  &  commanda  avec  de  terribles 
menaces  à  tous  fes  gens  d'ouvrir  le  tombeau ,  &  de  tirer 
ïe  cercueil  dehors.  Comme  elle  étoit  fort  avancée  dans  fa 
groiTeffe,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'elle  ne  vînt  à  fe  bief- 
fer  ,  on  ne  voulut  pas  l'irriter ,  &  on  lui  obéit  quoiqu'avec 
regret.  Le  nonce  du  Pape  ,  les  ambaffadeurs  de  l'Empereur 
&  du  Roi  Catholique  ,  &  quelques  évéques  furent  appelés 
pour  reconnoitre  ce  corps ,  qui  n'avoit  plus  figure  d'hom- 
me. Elle  le  regarda  Si  toucha  plufieurs  fois.,  fans  répandre 
une  feule  larme.  Après  quoi  on  referma  le  cercueil  qu'elle 
éit  couvrir  de  plufieurs  pièces  d'étoffes  d'or  &  de  foie. 

Cependant  Ferdinand  écrivoit  à  tous  les  grands  des  let- 
tres civiles  &  obligeantes ,  &  reeommandoit  à  l'archevêque 
de  Tolède  de  leur  perfuader  à  tous  de  fe  conformer  de 
bonne  grâce  au  teffament  de  la  reine  Ifabelle ,  fur  le  fujet 
de  fa  régence ,  oc  de  revenir  à  lui  enforte  qu'il  parût  plus 
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cl'afFe6^ioa  &  de  volonté  ,  que  de  crainte  ou  de  politique.  ^^[TTsô^ 
11  lui  envoyoit  même  des  pouvoirs  en  blanc ,  pour  lui  & 
pour  les  autres,  félon  qu'il  le  jugeroit  convenable  au  bien 
public.  Il  lui  adreffoit  une  lettre  circulaire  pour  la  faire     Zurita 
diftribuer  à  toutes  les  villes  ,  dans  laquelle  il  témoigaoit  ^""^^* 
quil  reffentoit  une  tendreffe  extrême  pour  fa  fille  ,  pour  /.y;"^*25, 
ies  petit-fils  &  pour  fes  états  ,  qu'étant  forti  comme  il  t,  6, 
étoit  de  la  maifon  de  Caflille ,  qu'ayant  employé  la  meil- 
leure partie  de  fa  vie  à  rétablir  ce  royaume  ,  à  l'accroître 
&  à  l'entretenir  en  pabc  ;  pour  accomplir  ce  que  Dieu  & 
fa  confcience  l'obligeoient  de  faire ,  Ôc  pour  reconnoître 
l'afFedion  &  la  fidélité  avec  laquelle  ces  peuples  l'avoient 
fervi  ,  il  fe  difpofoit  à  partir  de  Naples  pour  venir  les 
gouverner  avec  douceur  &  avec  juflice. 

L'Archevêque  fut  le  premier  à  fe  déclarer  ,  &  protefta 
hautement  que  fi  les  feigneurs  fe  rangeoient  du  côté  de 
Ferdinand ,  il  fe  joindroit  à  eux ,  fmon  qu'il  le  ferviroit 
feul  de  tout  fon  crédit ,  &  de  tout  le  bien  qu'il  tenoit  de 
lui.  Le  connétable  &  l'almirante  ,  fuivirent  cet  exemple. 
Les  autres  s'afTemblèrent  plufieurs  fois  ,  &  le  réfultat  de     Zur'ita 
leurs  conférences ,  fut  d'obliger  le  Roi  Catholique  ,  au  cas  'l'"*^'* 
qu'il  revînt,  non  feulement  de  leur  pardonner  leur  haine,  /  .y.V.zz; 
mais  encore   d'acheter  leur  amitié.  Ximenes  les  entretint 
l'un  après  l'autre ,  &  reconnut  qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  de 
petites  palTions  &  à  des  intérêts  particuliers ,  qu'ils  ne  con- 
courufTent  au  bien  public.  Le  duc  de  Najare  lui  répondit  : 
J'honore  le  roi  (T  Aragon  (^  fi  U  connànhU  n  étoit  pas  fon  gen- 
dre  ,  je  ne  voudrois  pas  (T autre  Roi  ,  ni  Vautre  gouverneur  en 
Caftille,  Le  marquis  de  Villene  lui  dit  aulTi  :  Quil  me  rende  ce 
qui  m'appartient ,  6»  quil  ne  fe  laijfe  pas  gouverner  par  le  duc 
d^Albe ,  6*  je  ne  l'empêcherai  pas  de  régner.  Le  duc  de  l'In- 
fantade  paroifToit  un  peu  moins  ferme  qu'il  n'avoit  été , 
&  faifoit  entendre  que  fi  on  lui  donnoit  l'évéché  de  Pla- 
centia  pour  un  de  fes  fils,  il  ne  feroit  pas  intraitable.  Les 
Flamands ,  à  qui  le  Roi  Philippe  avoit  donné  la  plupart  des 
gouvernemens  &  des  charges  ,  voyoient  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  s'y  maintenir  ,  &  fongeoient  à  les  remettre  pour 
quelque  argent  ,  entre  les  mains  des  ferviteurs  du  Roi 
Catholique. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées ,  l'Archevêque  manda  à 
Ferdinand  qu'il  efpéroit  que  bientôt ,  amis ,  er\nem;s ,  tout 
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^.    '' reviendroît  à  fon  devoir  :  que  pour  lui ,  il  étoit  d*avîs  qvt^ 

Sa  Majefté  ne  leur  accordât  pas  tout  ce  qu'ils  demandoient  ; 
mais  qu'elle  pardonnât  à  tous ,  qu'elle  réparât  le  dommage 
tju'elle  avoit  fait  à  quelques  -  uns  ;  du  reite ,  qu'elle  fit  du 
bien  à  ceux  qui  l'aimoient  pour  augmenter  leur  amitié ,  & 
à  ceux  qui  le  craignoient  pour  leur  donner  de  la  confiance. 
Le  Roi  Catholique  profita  de  cet  avis  :  il  fit  dire  au 
marquis  de  Viîlene ,  qu'il  oubiioit  pour  toujours  fes  ofFen- 
fes  ;  mais  qu'il  fe  fouviendroit  de  fes  fervices  ,  de  la  blefiure 
qu'il  avoit  reçue  à  la  guerre  de  Grenade ,  de  l'affeftion  avec 
laquelle  il  vint  au  fecours  de  Salfes  tout  malade  qu'il  étoit. 
Il  lui  fit  offrir  Villene  &  Almanfa  ,  villes  depuis  peu  réu- 
nies au  domaine  ;  &  donna  pouvoir  à  l'Archevêque  de  né- 
"Zurha  gocier  avec  lui.  Il  envoya  ordre  à  Garcilaffo  de  fe  rendre 
'Annal,     auprès  de  la  R^ine  ;  lui  promit  de  fe  fervir  de  fes  con- 
^f^g'      fejig  ^  ^  ^^  lui  donner  fa  confiance  ;  &  ce  Seigneur  de  fon 
'*.  ô.  '       côté  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Ne  fcnfe:^  pas  ,  Sire  ,  que 
j'aie  oublié  ce  que  je  vous  dois.  Jt  fens^ é^ahmmt  le  bien  que 
vous  mave^fait  autrefois  6»  ï  honneur  que  -vous  me  faites  aU" 
jourd'hui.  Ufe!^  à  mon  égard  de  votre  clémence  accoutumée  ;  & 
comme  je  ne  puis  avoir  un  meilleur  maître^  je  prie  Votre  Majefté 
de  croire  quelle  ne  peut  avoir  un  plus  fidelle  ferviteur. 

Pendant  que  l'Archevêque  travailloit  à  ramener  les  ef- 
prits  par  fes  raifons  &  par  fes  promeffes ,  les  ambaffadeurs 
ie  l'empereur  Maximilien ,  perfuadèrent  à  la  Reine  que  le 
ïoyaume  étoit  perdu  fi  le  Roi  fon  père  venoit.  Ils  lui  fi-- 
rent  peur  de  la  reine  Germaine  fa  belle-mère ,  &  lui  dirent 
qu'elle  alloit  être  dégradée  par  la  domination  de  l'un  ,  & 
idéfolée  par  l'humeur  vaine  &  impérieufe  de  l'autre.  Ses 
inquiétudes  l'agitèrent ,  &  quoiqu'elle  fût  fur  le  point  d'ac- 
coucher ,  elle  eut  envie  de  fortir  de  Burgos.  Elle  fit  venir 
Ximenès  &  lui  dit  :  Qu'elle  ne  pouvoit  plus  vivre  dans  une- 
ville  où  fon  mari  étoit  mort  ;  qu'il  fe  préparât  à  partu* 
lui  &  toute  la  cour  le  lendemain.  Avant  fon  départ ,  elle 
déclara  qu'elle  révoquoit  toutes  les  grâces  que  le  feu  Roi 
,avoit  faites  depuis  la  mort  de  la  reine  Ifabelle.,  Le  fecré- 
taire  dreffa  la  déclaration ,  &  quatre  confeillers  d'état  eu- 
rent.ordre  de  la  figner  &  de  la  faire  publier  inceffamment. 
Cette  démarche  révolta  tous  les  Grands,  &  rompit  toutes 
les  mefures  que  l'archevêque  de  Tolède  prenoit  avec  eux. 
^  La  Reine  fe  mit  en  chemin  5  fans  qu'on  fût  où  elle  avoit 
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'deffein  d'aller.  Elle  paHa  par  la  chartreufe  de  Mirafleurs  ,  7- — - 
pour  y  prendre  le  cercueil  du  roi  Philippe ,  qu'elle  faifoit    ^'^^^ 
traîner  après  elle  dans  un  carre iTe  à  quatre  chevaux.  Deux     j^ar, 
religieux  par  Ion  ordre  accompagnoient  ce  corps  ,  dont  Man.ep. 
l'un  par  fimplicité  ou  par  flatterie  ayant  loué  la  confiance  y^-^^'^^, 
de  fon  amour ,  &  lui  ayant  conté  quelques  hiftoires  fabu-  Zurita 
Icuies  de  certains  Rois  qu'on  difoit  être  revenus  en  vie  -^""^'^* 
plufieurs  années  après  leur  mort ,  avoit  donné  à  cette  Prin-  /^"^ff '3^ 
cefTe  des  efpérances  ridicules  qui  l'entretenoient  dans  fa  fo- 
lie. Il  étoit  fâcheux  de  la  voir  voyager  vers  le  terme  de  fa 
groflefTe ,  &  de  donner  aux  peuples  le  trifle  fpedacie  des 
extravagances  qu'elle  faifoit ,  mais  elle  n'avoit  d'autre  rai- 
fon  que  fa  volonté  ;  &  de  peur  de  l'aigrir  il  fallut  la  fatif- 
faire.  On  réfolut  de  la  mener  à  Valladolid  ;  mais  comme 
elle  fut  à  moitié  chemin  dans  le  bourg  de  Torquemada ,  il 
lui  prit  fantaifie  de  demeurer-là  ,  &  vingt  jours  après  elle 

accoucha  de  l'infante  Catherine ,  le  quatorzième  de  Janyier. 

L'Archevêque  baptifa  cette  Princefle  avec  peu  de  folennité,  ak.icçj 
à  caufe  du  deuil  de  la  cour.  La  pefle  &  la  difette  firent  cette 
année-là  de  grands  ravages  dans  l'Efpagne  ;  &  comme  la 
maladie  s'échauffoit  à  Torquemada  ,  &  que  plufieurs  fem- 
mes en  étoient  mort^-b  dans  le  palais  ,  on  propofa  à  la 
Reine  d'en  fortir  ;  mais  quelque  danger  qu'il  y  eût ,  quelque 
prière  qu'on  lui  fit ,  elle  ne  répondit  autre  chofe  ,  finoa 
qu'elle  n'étoit  pas  encore  bien  remife  de  fa  couche  &  qu'a- 
près cela  elle  verroit. 

Xim.enès  ne  jugeant  pas  qu'il  fallût  expofer  tant  de 
monde  ,  déclara  qu'il  étoit  libre  à  chacun  de  fc  retirer ,  & 
transféra  le  confeil  royal  à  Palentia.  Pour  lui  ,  il  demeura 
toujours  auprès  de  la  Reine  avec  le  connétable  &  quel- 
ques autres  feigneurs  qui  l'accompagnoient.  Ce  fut  en  ce 
temps-là  que  fe  fit  la  réforme  du  confeil.  Tous  ceux  que  le 
feu  Roi  y  avoit  introduits  ,  &  qu'on  fav.oit  que  les  Fla- 
mands y  avoient  fait  mettre  par  argent  en  furent  tirés  ;  & 
l'on  rappela  à  leur  place  ceux  à  qui  Ferdinand  avoit  donné 
autrefois  de  pareilles  charges.  Ce  changement  fe  fit  par 
l'autorité  de  ce  Prélat,  qui  le  crut  néceffc^ire  pour  le  bien 
du  royaume.  On  publia  que  c'étoitpar  oidre  de  la  Reine; 
mais  les  gens  habiles  ne  purent  fe  perfuader  que  cette  Prin- 
cefTe ,  qui  n'avoit  jamais  voulu  perm.ettre  qu'on  cafTàt  quel^ 
ques  Flamands  qui  avoient  été.  de  la  mufique  du  Roi ,  i^ 
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Hk.isoj  fût  mlfe  en  peine  de  faire  dépofer  des  confeillers  d'état. 

Duraxnt  le  ("éjoiir  que  la  cour  fit  à  Torquemada ,  l'Ar- 
chevêque fut  à  Cifneros  pour  y  voir  la  maiibn  de  fes  pè- 
res ;  &  dans  l'élévation  où  il  étoit  ,  il  ne  mèprifa  pas  les 
reftes  d'une  parenté  médiocre.  La  fucceiîion  étoit  échue 
par  le  défaut  des  mâles ,  à  Marie  Ximenès,  fille  de  Garfiss 
Ximenès.  Les  Iiabitans  du  bou  g  allèrent  au-devant  de  lui, 
&  le  reçu'ent  avec  toutes  les  marques  de  joie  qu'ils  purent 
donner.  11  les  careffa  tous  &  les  preiTade  lui  dire  quel  ^'er- 
vice  il  pouvoir  rendre  à  fa  patrie.  Ces  bonnes  gens ,  après  y 
avoir  penfé  quelque  temps  ,  lui  dirent  que  le  gouverneur  de 
la  province  leur  envcyoit  tous  les  ans  deux  commifTaires  , 
qui  les  tyrannifoient  fous  prétexte  de  mettre  ord  e  à  leurs 
affaires  ,  &  le  prièrent  de  leur  permettre  de  nommer  eux- 
mêmes  deux  de  leurs  concitoyens  pqur  juger  les  procès , 
&  terminer  les  différents  qui  furviendroicnt  ;  ce  qu'il  leur? 
^  accorda  très-volontiers. 

Cependant  la  peile  s'allumant  de  jour  en  jour ,  la  Reine 
fe  détermina  enfin  de  partir  de-là  ;  mais  à  peine  eût-eliô 
^nTtyr.    ^^^^  "^^  liQUQ  &  demie  ,  que  paflant  par  un  petit  village  » 
fp.  359.  nommé  Hornillos ,  &  voyant  une  ferme  fur  le  chemin  af-^ 
#•  20*     fez  bien  bâtie ,  dont  le  payfage  étc".  agréable ,  elle  s'y  ar- 
rêta ;  &  quelque  inftance  que  lui  fiffent  l'Archevêque  &: 
les  autres  ieigneurs ,  ils  ne  purent  l'obliger  de  paffer  outre. 
Comme  ils  voulurent  lui  remontrer  qu'elle  n' étoit  pas  loin 
-de  la  ville  de  Palentia ,  oii  elle  feroit  plus  commodément , 
elle  leur  répondit  que  cette  folitude  lui  convenoit ,  &  qu'il 
•îî'étoit  pas  féant  à  une  veuve  de  demeurer  dans  les  belles 
.villes. 

Pendant  qu'ils  furent-là ,  il  arriva  coup  fur  coup  de  nou- 
^elles  de  divers  foulèvemens  dans  le  royaume.  Il  y  avoit 
de  grands  troubles  dans  Médina  del  campo  ,  pour  l'éle^-ion 
d'un  abbé.  Le  comte  de  Lemos  s 'étoit  faifi  de  Ponferrat  à 
Âhar .  force  d'armes  &  y  avoit  mis  garnifon.  La  ville  d'Uheda 
^"^\     étoit  divifée  en  deux  faftions  &  tout  y  étoit  en  feu,  To- 
S^fl Xi'm,  ^"^^^  &  Avila menaçoient  de  fe  révolter.  Le  comte  de  Ten- 
lib,  j.      dille  mandoit  que  la  province  de  Grenade  étoit  en  grand 
danger ,  &  que  les  foidats  qui  gardoient  cette  côte ,  alioient 
déferter  s'ils  n'étoient  payés.  Tous  ces  avis  donnèrent  beau- 
coup d'inquiétude  à  l'Archevêque  :  car  outre  la  déférence 
fii'ii  falioit  avoir  pour  la  Reins ,  à  qui  l'on  rapportoit  tout 
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quoiqu'inutilement ,  il  jugeoit  à  propos  de  réferver  ces  for-  7  ^ 
tes  d'affaires  a  Ferdinand  ,  qui  mandoit  par  tous  les  cour-  '  "*  ^^"^ 
riers  qu'il  feroit  bientôt  en  tfpagne.  De  plus  ,  fa  régence 
n'étoit  pas  encore  affez  affermie  pour  entreprendre  tant 
de  chofes  à  la  fois.  Cependant ,  comme  il  n'étoit  pas  sûr 
de  méprifer  bu  de  diffimuler  ces  fortes  de  rebellions  ;  il 
conféra  avec  les  feigneurs  des  moyens  de  remédier  à  ces 
défordres.  Ils  furent  d'avis,  que  puif qu'ils  ne  pouvoient 
étouffer  le  mal ,  il  falloit  du  moins  Farréter  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  d'Aragon  fut  arrivé ,  &  que  cependant  F  Archevêque 
auroit  foin  de  pacifier  toutes  chofes  félon  fa  prudence  & 
par  l'avis  du  connétable. 

Ximenès  fe  chargea  de  tout.  Il  envoya  des  commiffaires 
à  Ubeda ,  qui  firent  pendre  les  chefs  de  la  fédition.  Il  lit  de 
terribles  menaces  à  ceux  de  Tolède  &  d' Avila ,  s'ils  ne  vi- 
voient  en  repos.  Il  envoya  pouvoir  au  comte  de  TendiUe  de 
tirer  de  l'argent  des  tréforiers  de  la  province ,  &  de  payer  les- 
foldats.  Pour  l'attentat  du  comte  de  Lemos ,  comme  il  étoit 
de  conféquence ,  il  donna  des  troupes  au  comte  d^  Béné- 
vent  &:  au  duc  d'Albe ,  pour  FaiHéger  dans  la  place ,  6z  le 
prendre  priionnier.  Ce  comte  qui  fe  fentoit  trop  foible  pour 
le  maintenir  dans  fa  poffeffion,  &  qui  craignoit  Farrivée 
du  Roi  d'Aragon  ,  écrivit  à  FArchevèque  qu'il  poloit  les 
armes ,  &  fe  remettoit  de  tout  à  Ferdinand  quand  il  feroit 
fur  les  lieux ,  que  cependant  on  trouvât  bon  qu'il  fe  tînt  à 
Ponfei  rat,  &  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  pour  le  fervice  du 
Roi  dans  une  contrée  toute  difpofée  à  la  révolte.  Mais  ce 
Prélat  lui  manda  que  s'il  n'en  fcrtoit  promptement  avec  fa 
ga  nifon ,  il  alloit  faire  marcher  contre  lui  non-feidement  le 
comte  de  Bénévent  &  le  duc  d'Albe ,  mais  encore  toutes  les 
forces  de  Caftille.  Cette  menace  qui  au.oit  bientôt  été  fuivie 
du  châtiment  étonna  le  comte ,  &  peu  de  jours  après  on  fut 
qu'il  a  voit  obéi. 

Parmi  ces  affaires  publiques ,  il  en  furvint  une  à  l'Arche- 
vêque qui  le  regardoit  en  particulier  &  qui  lui  fit  affez  de    ^r.^,^^ 
peine.  Un  bénéfice  confidérable  étant  venu  à  vaquer  dans  Gome:ids 
{on  diocèfe  aux  environs  de  Guada'iajara  ,  il  en  envoya  les  ^£^/  S^J-'^^ 
provifions  à  Pierre  Martyr  d'Angleria  dont  le  mérite  lui  étoit  ^^'^* 
connu.  Bernardin  de  Mend:za ,  frère  du  duc  de  Flnfantade ,  Petr. 
&a.chidiacre  de  ce  quartier-là  ,  en  avoir  déjà  pris  poffef-  ^''^I^- 
fion  ç.n  vertu  ^es  lettres  expectatives  qu'il  avoit  autrefois  Yibl'zir 
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*«j  i<07  obtenues  du  pape  ^Alexandre  VI,  &  prétendoit  s*y  mainte- 
nir à  main  armée.  Ximenès  fut  piqué  de  ce  procédé ,  d'au- 
tant plus  qu'on  difoit  qu'il  avoit  tort  de  difputer  aux  autres, 
un  droit  qu'il  avoit  autrefois  foutenu  lui-même  contre  fon 
Archevêque.  Il  répcndoit  à  cela  que  le  pape  Alexandre  étoit 
mort ,  &  que  ces  fortes  de  privilèges  rfavoient  plus  de  lieu, 
quand  le  Pontife  qui  les  avoit  donnés  n'étoit  plus,  &  que 
Ibus  ce  prétexte ,  on  entreprenoit  fur  fes  droits  ,  &  Ton 
faiioit  violence  à  l'églife  &  a  fes  minières.  Il  s'en  plaignit  au 
ducdeFlnfantade,  &  le  pria  de  porter  fon  frère  à  rentrer 
dans  fon  devoir ,  &  à  ne  pas  donner  occafion  de  procéder 
contre  lui  par  les  cenfures  eccléfiailiques  ;  ajoutant  que  fi 
les  armes  fpiritueUes  ne l'étonnoient  pas,  il  envcyeroit  des 
troupes  qui  valoient  mieux  que  ces  foldats  qu'il  avoit  mis 
dans  régÛfe ,  comme  dans  une  place  d'armes  pour  la  défen- 
dre. Il  en  écrivit  à  peu  près  en  ces  termes  à  l'Archidiacre  , 
qui  jugea  à  propos,  après  y  avoir  bien  penfé ,  de  renoncer 
à  fa  prétention. 

En  ce  temps-là  les  troubles  recommencèrent,  &  la  crainte 
qu'en  avoit  de  Ferdinand  croilTant  à  mefure  qu'on  étoit 
plus  près  de  fon  arrivée,  les  grands  du  royaume  fe  divisè- 
rent. Les  uns  follicitoient  l'empereur  Maximilien  de  faire 
valoir  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  Cafiille.  Ils  ofiroient  d'en- 
tretenir à  leurs  dépens  quatre  mille  Allemands,  qu'on  croyoit 
Tiirita.-   prêts  de  s'embarquer  ;  &ron  rapporte  qu'un  religieux  alla 
Annal,     révéler  à  Farchevéque  de  Tolède ,  comme  un  fecret  de  con- 
/.  8*^c  I.  ^^ffion,  qu'on  avoit  eu  deliein  d'empoifonner  la  reine  Jean- 
/.  0.        ne ,  parce  que  IVlaximilien  par  cette  mort  devenoit  fans  con- 
tefiation  le  uiteur  de  l'archiduc  Charles  fon  petit-fils.  Les 
autres  réveilloient  les  droits  éteints  &  les  prétentions  ima- 
ginaires du  roi  de  Portugal ,  &  s'engageoient  à  le  recevoir , 
s'il  venoit  avec  une  ai-mée.  Quelques-uns  recouroient  au 
roi  de  Navarre.  Il  y  en  avoit  qui  ne  vouloient  reconnoitre 
quefarchiduc  Charles ,  &  prefquetous  convenoient  de  s'op- 
pofer  à  la  régence  &  à  l'entrée  du  roi  Ferdinand.  L'AImî- 
yiar'iana  ^^^nte  ievoit  des  troupes.  Le  duc  de  Najare  vint  à  la  cour  ef- 
P.ifi.Hifp  corté  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  &  de  foldats; 
tx().  <:$'  D  Manuel  arriva  à  Torquemada  avec  une  compagnie  de 
gens  d'armes.  Le  marquis  de  Villène  &  le  connétable ,  fous 
prétexte  de  groiiîr  leur  train ,  enrôloient  leurs  valiaux. 
Ximenès  réfoiuî  de  fe  fortifier  contre  tant  de  mauvalfes 
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ifitentions.  Il  employa  les  cinquante  mille  ducats  qu'il  avoit  ^^^    _ 
autrefois  prêtés  au  roi  Philippe ,  à  payer  les  compagnies 
des  gardes ,  qu'il  retint  par  ce  moyen  dans  le  fervice ,  ce 
qui  fut  le  falut  de  l'état.  Aufîi  en  fut- il  le  maître  depuis  ce  ^^^^^'^^ 
temps-là ,  enforte  que  les  officiers  prêtèrent  ferment  entre  ^^^^^  * 
fes  mains.  It  fit  lever  encore  cinq  cents  fantaflins,  &  deux  «r.j?./.  74 
cents  chevaux  qu'il  entretint  à  fes  dépens ,  &  par-là  il  le-  ^•^* 
tint  tout  le  monde  dans  le  refpe6l.  Le  aiarquis  de  Villène  le 
vint  trouver ,  &  lui  dit  qu'il  l'avoit  toujours  regardé  comme 
le  médiateur  &  le  pacificateur  des  grands  du  royaume;  mais: 
que  depuis  qu'il  menoit  avec  lui  des  gens  de  guerre ,  il  ne 
le   confidéroit    plus    que    comme  un    grand   d'Efpagne. 
L'Archevêque  lui  répondit ,  qu'il  n'étoit  armé  que  pour 
maintenir  la  paix  dans  l'état ,  &  pour  faire  rentrer  dans 
l'ordre  &  dans  le  devoir  ceux  qui  auroient  envie  d'ea 
fortir. 

On  vit  bien  qu'il  n'étoit  pas  pofllble  de  l'épouvanter  , 
on  tâcha  de  donner  des  foupçons  de  fa  fid  Jité  au  Rji  Ca- 
tiiolique ,  qui  tout  défiant  qu'il  étoit  naturellement ,  ne  put 
douter  d'une  probité  qu'il  avoit  fi  fouvent  éprouvée.  On 
£t  entendre  aux  principaux  du  confeil  royal ,  que  Ximenès  * 
s'attribuoit  toute  l'autorité ,  au  lieu  de  la  partager  avec 
eux;  &  il  fit  voir  qu'il  s'en  fervoit  pour  le  bit-n  delétat ,  Se 
non  pas  pour  fes  intérêts  particuliers.  On  voulut  enfin  ir- 
riter la  Reine  contre  lui  ;  mais  la  foiblefTe  de  (on  efprit  ne 
lui  permettoit  pas  de  prendre  des  impreffions  vives  &  du- 
rables; &  comme  elle  n'étoit  pas  capable  de  s'affeftionner 
aux  uns ,  elle  ne  Tétoit  pas  aulfi  de  nuire  aux  autres. 

Cette  Princefle  ne  voyoit  perfonne.  Elle  ne  fortoit  de  fa 
chambre  que  pour  alleràréglife,  oii  elle  rendoit  de  fréquen- 
tes vifites  au  corps  de  fon  mari.  Toute  la  coi'.r  alors  la  fui- 
voit,  &  le  peuple  accouroit  en  foule.  C'étoit  un  fpedacle 
digne  de  pitié.  Elle  étoit  vêtue  d'un  gros  drap  noir  qui  l^ 
ferroit  autour  du  col ,  fur  lequel  débordoit  oin  grand  bonnet  ^^var, 
noir  où  fa  tête  étoit  enfoncée  ;  fes  manches  lui  cachoient  ^^"^^J 

de  reo, 

les  mains,  &un  vole  épais  en  forme  de  mante,  lui  defcen-  gefi, 
doit  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Elle  pafîbit  les  jours  en-  ^""• 
tiers  dans  une  trifteffe  fombre ,  dont  elle  paroifToit  toute  p^^^ 
occupée ,  fans  fe  plaindre  &  fans  répandre  une  larme  dans  Mar't, 
fa  plus  grande  afflidion.  Car  on  rapporte  que  dans  le  fort  ep.Cj» 
ÛQ  fa  jaloiifie^  a;^aj3j;  i\n$  fois  furpris  fon  mari  avec  fa  0131-  ''^^' 
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T"  '  trèfle ,  elle  en  fut  fi  touchée ,  &  pleura  h  abondamment  ; 
que  depuis  elle  ne  pleura  jamais  plus ,  comme  fi  la  force  de  la 
douleur  eût  léché  la  lource  des  larmes. 

Dans  les  voyages  qu'elle  fît ,  elle  ne  marchoit  que  la 
nuit ,  &  comme  on  l'avertilToit  que  c'étoit  une  incommiodité 
pour  elle  &:  pour  fa  cour  ,  elle  répondoit  :  Qu'une  honnête 
femme  ,  après  avoir  perdu  fon  mari  qui  étoit  comme  fan  foleil , 
devoit  fuir  la  lumière  du  jour  ^  &  ne  marcher  que  dans  les  ténè- 
bres. Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  extraordinaire  ,  c'efl  qu'elle 
faifoit  porter  le  cercueil  de  fon  mari  de  ville  en  ville  &  de 
bourg  en  bourg ,  comme  pour  lui  faire  des  funérailles  per- 
pétuelles. Une  longue  fuite  de  gens  à  pied  &  à  cheval  avec 
des  flambeaux  allumés ,  environnoient  ou  accompagnoient 
ce  corps ,  fur  lequel  elle  jetoit  fouvent  les  yeux ,  &  dès 
qu'elle  étoit  arrivée,  on  alloit  le  remettre  dans  la  paroifle 
du  lieu ,  où  les  chapelains  de  la  cour  lui  faifoient  tous  les 
matins  unfervice  aufli  folennel,  que  s'il  ne  fût  mort  que 
du  jour  d  auparavant. 

On  raconte  fur  ce  fujet  qu'une  vieille  femm.e  pendant 
que  1  Archiduc  débarquait  dans  la  Galice ,  avoit  dit  en  le 
j^irm,    regardant  :  Alle^  ,  pauvre  Prince  ,  vous  ne  fere^pas  long-temps 
Ant.  de     avec  nous  ^  6*  vous  vous  promenere^  plus  dans  la  Cajldle ,  après 
x^ra  v:d.  ^^^j-^jj^^rt  ^  que  durant  votre  vie.  Ceux  qui  gardoient  le  cer- 
los  V.    cueil  dans  l'églife ,  a  voient  ordre  de  veiller  très-exaftement , 
&  d'empêcher  fur-tout  qu'aucune  femme  ne  le  touchât. 
C'étoit  par  cette  bizarre  jaloufie  que  les  femmes  étoient  de- 
venues iniûpportables  à  cette  Princefle.  Elle  n'avoit  pas 
voulu  que  Jeanne  d'Aragon  ni  la  marquife  de  Dénia  la  fui- 
viflent  dans  ce  voyage ,  quoiqu'elle  le  plût  d'ailleurs  à  leur 
Vetr,    entretien;  &  comme  elle  alloit  de  Torquemada  à  Hornil- 
Martyr,    j^g  ^  ayant  aperçu  une  abbaye  ,  elle  eût  envie  d'y  loger , 
J£"  ^^^'  &  lit  arrêter  le  convoi  ;  mais  ayant  fu  que  c'étoit  un  mo- 
naflère  de  £lles ,  elle  aima  mieux  camper,  &  laifTer  jufqu'au 
lendemain  fa  pompe  funèbre  en  pleine  campagne. 

L'Archevêque ,  au  milieu  de  tant  d'ennemis  ou  de  mé- 
contens  ne  pouvoit  tirer  aucun  fecours  de  cette  Princefle. 
Les  divifions  qui  arrivèrerît  en  ce  temps-là  au  fujet  de  l'In- 
Jytrïta  quifition,ne  lui  donnoient  pas  moins  dembarras,  parce 
Annal,  qu'elles  fcandaiifoient  les  peuples.  Du  temps  de  la  reine 
^■'^°'  l  Ifabelle  on  avoit  arrêté  plufieurs  perfonnes,  par  ordre  du 
37.  f*  6.*  faint  Oilce  de  l'inquifition,  pour  crime  d'héréfie, d'impiété 

ou 


DU    CaRB.    XlMENÈS.    LlV.    II.  145 

Cil  d'apoftafie.  Les  criminels  avoient  été  jugés  ;  ils  avoient  *"] 
recule  leurs  juges  ,  les  fentences  étoient  lufpendues  ;  ^'^ 
on  prcduifoir  des  témoins  qui  juftitioient  les  accuies,  & 
d'autres  qui  accufcient  une  partie  de  la  nobljffe  de  Cailille 
&.  d'Andaloufie.  Le  deflein  étoit  de  mettre  de  la  confufion 
dans  cette  jtiftice ,  par  le  grand  nombre  des  gens  qu'on 
chargeoit ,  ou  qu'on  déchargeoit ,  de  décrier  les  juges ,  de 
ta-oublerj'ordre  des  affaires  &  des  procédures ,  6c  de  rendre 
cette  juridiction  odieufe.  Le  roi  Philippe ,  qui  n'avoit  pas  été 
élevé  dans  ces  ufages ,  &  qui  ne  failbit  pas  grand  cas  de  ce 
tribunal,  avoit  donné  lieu  à  ces  déicrdres.  Ceux  qui  favo- 
riibient  les  coupables ,  fe  fortifioient  tous  les  jours ,  & 
comme  ils  étoient  riches  &  accrédités,  ils  corrompoient 
grands  &  petits  par  leur  argent  &  par  leurs  cabales. 

De-là  vinrent  les  plaintes  qu'on  iit  contre  l'archevêque 
de  Séville ,  qui  exerçoit  la  charge  de  grand-Inquifiteur.  La 
ville  de  Çordoue  lui  demanda  juiVice  contre  Luzéro  ,  qu'il 
avoit  fait  commiflaire  du  faint  Otiice.  Ce  Prélat  ayant  vou- 
lu prendre  du  temps  pour  être  informé  de  fa  conduite,  le 
peuple  s'émut ,  on  enfonça  les  portes  de  l'inquifition ,  oa 
mit  les  prifonniers  en  liberté,  &.  tout  le  royaume  prit  parti 
pour  les  uns  ou  pour  les  aurres.  Ximenès  regarda  cette  af- 
faire comme  une  des  plus  importantes ,  &  qui  pouiroit  avoir 
de  plus  grandes  fuites.  Le  Connétable  &  le  duc  d'Albe  fi- 
rent inllance  auprès  du  Pape  &  auprès  du  Roi ,  pour  faire 
révoquer  la  comniifllon  de  l'archevêque  de  Séville ,  &pour  la 
remettre  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Tolède. 

La  préfence  de  Ferdinand  devenoit  tous  les  jours  plus 
néceffairc.  Les  lettres  preiTantes  que  Ximenès  lui  écrivoit, 
&  plus  encore  la  crainte  qu'il  eut  d'être  prévenu  par  Maxi- 
milien ,  l'obligèrent  enfin  de  partir.  Comm.e  il  étoit  habile 
&  attentif  à  fes  affaires ,  il  mit  ordre  à  tout  avant  fon  départ. 
Il  envoya  des  ambafiadeurs  au  Pape  pour  lui  rendre  hom- 
mage du  royaume  de  Naples ,  &  pour  lui  offrir  tous  les  fe- 
cours  dont  il  pouvoit  avoir  befoin ,  pour  fe  maintenir  dans 
la  pofîeflion  des  états  de  Boulogne ,  que  Sa  Sainteté  venoit 
de  recouvrer.  Par  complaifance  pour  Louis  XII ,  il  entra  dans 
la  ligue  contre  les  Vénitiens,  il  offrit  fes  fervices  au  maré- 
chal de  Chaumont  gouverneur  duMilanois,  &  parce  que 
les  Génois  avoient  déplu  au  Roi  Très-Chrétien ,  il  défen- 
dit dans  tout  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile  ,  qu'on  leur 
fournit  ni  blés  ni  autres  commodités  pour  la  vie.  11  prit  me- 
Tortu  IL  PnmUre  Partie^  K 
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-"     me  des  meiures  de  loin  avec  les  cardinaux ,  au  cas  ffue  fè* 

An.  1507  ^^j^^^  Siège  vînt  à  vaquer.  11  ne  luireftoit  qu'une  inquiétude. 
Le  roi  de  France*,  par  un  article  du  dernier  traité  fait  avec 
lui ,  avoit  donné  pour  dot  à  la  reine  Germaine  fa  nièce  la. 
partie  du  royaume  de  Naples  qui  lui  appartenoit  :  Ferdi- 
nand auroit  bien  voulu  qu'il  en  eiit  fait  une  ceffion  §i  une 
renonciation  entière  à  lui  &  à  fes  fucceffeurs. 
2ttrîfa.  Il  fit  dire  au  cardinal  d'Amboife ,  premier  minière  du  Roi 

Ajwal.     Très-Chrétien ,  qu'il  ne  défiroit  rien  tant  que  àQ  pouvoir 
/.  7.c.'48.  ^^sblir  une  amitié  &  une  union  perpétuelle  &  indiircluble 
1,  6.         avec  la  France  pour  le  repos  des  deux  couronnes ,  &  pour 
le  bien  général  de  la  chrétienté  :  que  rien  n'y  pouvoir  tant 
contribuer  que  l'exaltation  d'un  homme  de  bien  com.me  lui 
au  fouverain  pontificat  :  mais  qu'encore  que  fa  grande  paf> 
iion  fût  de  le  voir  dans  la  chaire  de  faint  Pierre ,  il  feroit  dif- 
ficile de  l'y  élever,  fi  l'on  ne  redreffoit  certains  articles,  qui 
déplaifoient  aux  Cardinaux  fes  fujets  &  fes  amis.  Qu'il  fit 
connoîtreau  Roi  fon  maître, que  le  royaume  de  Naples  ap- 
partenoit par  droit  de  fucceffion  &  d'héritage  à  la  maifori 
d'Aragon  ;  que  les  partages  &  les  prétentions  différentes 
étoient  des  fources  de  difcorde  pour  l'avenir  ;  que  les  en- 
fans  qu'il  efpéroit  que  Dieu  lui  donneroit  de  la  Reine ,  au- 
roient  l'honneur  d'être  de  fon  fang ,  &  par  conféquent  éter- 
nellement attachés  à  la  France  ',  que  François  de  Valois  duc 
d'Angouléme ,  qui  devoir  fuccéder  à  la  couronne ,  n'aurois 
pas  pour  eux  la  même  confidération  que  Louis ,  parce  qu'ils 
ne  lui  toucheroient  pas  de  fi  près  ;  que  ce  feroit  une  œuvre 
•digne  d'un  Roi  Très-Chrétien  d'ôter  toute  occafion  de  guerre 
êc  de  méfintellio;ence  entre  leurs  maiions ,  &  d'affermir  en^ 
tre  eux  une  bonne  paix ,  qui  pafTàt  même  à  leurs  defcen- 
dans.  Il  offroit  de  conflituer  à  la  Reine ,  &  après  elle  à  {es 
enfans ,  dix  mille  florins  de  penfion  ,  &  de  donner  au  Roi  &. 
à  fes  héritiers  cinq  cents  mille  ducats,  outre  ceux  qui  étoient 
portés  par  le  traité.  Mais  fes  follicitations  furent  inutiles.  Le 
Roi  étoit  entré  en  quelque  défiance,  depuis  que  dans  les  états 
tenus  àNapleSjFerdinand  avoit  fait  prêter  le  fermenta  la  rei* 
ne  Jeanne ,  &:  non  pas  à  la  reine  Germaine. 

Le  dernier  coup  quïlfit,  fiit  de dépofféder  le  Grand-Ca- 
pitaine. 11  le  foupçonnoit  d'avoir  eu  deflein  de  s'emparer 
du  royaume  de  Naples ,  ou  de  l'avoir  voulu  garder  avec  le 
fecours  de  l'Empereur  ,  comme  une  dépendance  de  la  cou-    • 
ronne  de  Caftille  ,  pour  le  remettre  à  l'archiduc  Charles.  II 
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fc  plaignoit  de  la  diflipation  qu'il  avoit  faite  de  fes  finan-  .  j^^- 
ces ,  &  de  l'autorité  Ibuveraine  avec  laquelle  il  avoit  dif- 
poie  des  charges  de  l'état,  Ibit  dans  la  paix  ,  foit  dans  la 
guerre.  Ilréiblut  de  le  ramener  avec  lui  en  Eipagne,  &  de 
couvrir  Finjuftice  qu'il  lui  failbit  de  toutes  les  apparences 
d'honneur  imaginables.  Il  fit  dreller  pour  cela  un  a6te  pu- 
blic qui  contenoit  une  éloge  magnifique  de  ce  grand  homme  , 
une  proteftation  folennelle  des  obligations  qu"il  lui  avoit- , 
&  un  témoignage  authentique  qu'il  vculoit  rendre  de  fa  fi- 
d'^^lité  &  de  fa  valeur  ,  à  tous  les  Princes  &  a  tous  les  peuples, 
non-feulement  du  fiècle  préfent,  mais  encore  de  tous  lesfiè- 
cles  à  venir.  Avec  toutes  ces  louanges  il  lui  ôta  la  viceroyau- 
té,  &  mit  en  fa  place  D.  Juan  d'Aragon  fon  coufin  ,  comte 
de  Ribagorça. 

Après  cela  le  Roi  Catholique  partit  de  Naples  avec  feize 
galères  &  grand  nombre  de  navires, oii  il  avoit  embarqué  fes 
troupes.  L'heureux  fuccès  de  fon  expéditiori,  les  applaudif- 
femens  de  toute  T Italie  ,  les  nonces  que  Jules  II  lui  avoit 
envoyés  pour  le  féliciter,  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  la 
France  ;  toute  cette  gloire  lui  faifoit  oublier  les  affronts  qu'il 
avoit -reçus  en  tfpagne.  Louis  Ferrier ,  qui  faifoit  les  fonc- 
tions d'ambaffadeur  auprès  de  la  Reine  ,  repréfenta  à  cette 
PrincelTe  qu'il  étoit  à  propos  dbrdonner  des  proce/îions  & 
des  prières  publiques  pour  Theureufe  arrivée  du  Roi.  tlle  lui 
répondit,  /e  Uveux  bien.  Mais  U  Roi  monpère  quitte  fus  états  qui  Pg^y^ 
font  paifihles ,  pour  venir  gouverner  les  miens  qui  font  en  défordrc.  Mare. 
Ceflune  aviron  d'un  grand  mérite.  Quiconque  a  cette  charité  na  Y'   '^*' 
pas  grand  befoin  de  prières.  Dieu  le  protégera  6*  le  conduira. 

Ce  Prince  s'arrêta  quelque  temps  à  Savonne ,  où  le  Roi 
de  France  fe  rendit  fous  prétexte  de  voir  la  Reine  fa  nièce. 
Ce  fut- là  que  les  deux  Rois ,  qui  n'avoient  auparavant  traité 
de  leurs  affaires  que  par  leurs  miniftres ,  s'expliquèrent  eux- 
mêmes  dans  cette  célèbre  entrevue  où  ils.  n'eurent  pour  té- 
moins que  le  Grand-Capitaine ,  &  Antoine  Palavicin  légat 
du  faint  Siège.  Les  Rois-  fe  féparèrent  fort  fatisfaits  l'un 
de  l'autre  ,  &  Ferdinand  s'étant  rembarqué,  arriva  quelque 
tempsaprèsàValence.Pierre Navarre  comte d'Olivét, qui  s'é« 
toit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  les  guerres  d'Italie , 
avoit  déjà  débarqué  dans  le  même  port  l'armée  qu'il  rame- 
noit  de  Naples  en  qualité  de  capitaiAe  général ,  &  le  bruit 
de  la  venue  du  Roi  s'étoit  répandu  dans  toute  l'Efpagne. 
Tous  les  feigneurs  accoururent  incontinent  de  ce  côté; 
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"~"  là ,  avec  tant  de  témoignages  de  joie  &  d'amitié  ,  qu'on 

^•^507  eût  dit  qu'ils  ne  croyoient  pas  T avoir  ofFenfé,  &il  les  re- 
çut avec  tant  de  civilité  &  de  careffes ,  qu'on  eût  dit  qu'il 
avoit  oublié  les  injures  qu'ils  lui  avoient  faites.  La  joie  de  fe 
Fetr.    revoir  le  maître  dans  la  Caftille  diffipa  fes  reiTentimens  j 
Nan.Ep.  Iq  befoii^  q^'iI  ^voit  des  Caitillans  pour  affermir  fa  con- 
^^  *  *     '  quête  de  Naples,  fit  qu'il  les  ménagea  plus  t^u'iln' avoit  fait, 
&  l'expérience  du  pafle  lui  fit  prendre  plus  de  précaution 
"  pour  l'avenir.  Il  gagna  les  principaux ,  donna  des  charges 
qui  vaquoientà  ceux  mêmes  dont  il  n'étoit  pas  fatisfait,  & 
leur  perfuada  à  tous ,  que  non-feulement  il  leur  pardonnoit 
fincèrement ,  mais  qu'il  ne  fe  fouvenoit  plus  de  leurs  fautes. 
Auiîi  les  engagea- 1- il  fi  bien  à  les  réparer  par  leur  attache- 
ment &  par  leurs  fervices ,  qu'il  en  devint  plus  abfolu. 

11  ne  refufoit  pas  même  de  voir  D.  Manuel  qui  lui  avoit 
fufcité  tant  de  facheufes  affaires ,  &  fe  contentoit  que  le 
duc  de  Najare  voulut  lui  répondre  de  fa  conduite  ;  mais 
Manuel  qui  connoiffoit  Thumeur  de  Ferdinand ,  &  qui  d'ail- 
leurs avoit  fujet  de  s'en  défier  ,  aima  mieux  fe  retirer  dans 
les  Pays-Bas ,  &  vivre  fans  emploi  auprès  de  l'archiduc  Char- 
les ,  que  de  demeurer  fous  la  puifl'ance  d'un  maître  qu'il 
avoit  outragé  ,  ik  qui  avoit  le  temps  &  le  pouvoir  de  s'en 
venger.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  le  Roi  recevant  les 
complimens  &  les  excufes  des  Grands-d'Efpagne ,  &  difant 
Juan,    à  l'un  deux,  qu'il  avoit  autrefois  aimé  &  favorifé,  Quiau- 
.^  r oit  jamais  p en fé  que  vous  mcuffie:^  abandonné  pour  prendre  le 
<fe/  Cari.  P^^ti  de  Philippe  ?  il  lui  répondit  ,  &  qui  aurait  jamais  penfé 
V'  quun  Roi  déjà  dans  l'âge  comme  vous ,  eût  vécu  plus  long-temps 

quun  Roi  jeune  comme  lui  ? 

Dès  que  la  Reine  eut  appris  que  le  Roi  fon  père  arri- 
voit ,  quoiqu'elle  n'eût  donné  aucune  marque  de  joie ,  elle 
propofa  d'aller  au-devant  de  lui  jufqu'aux  frontières  de  Caf- 
tille;  mais  l'Archevêque  l'en  empêcha  félon  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus  de  Ferdinand.  Elle  ne  laifTa  pas  de  partir  &  d'al- 
ler juiqu'au  bourg  de  Tortolés  où  elle  s'arrêta.  L'accident 
qui  lui  étoit  arrivé  la  nuit  d'auparavant  l'avoit  fortincom- 
Zurita     modée.  Le  feu  s'étoit  pris  à  la  chapelle  où  l'on  avoit  pofé  le 
Annal,     corps  de  fon  mari ,  &  l'on  avoit  eu  peine  à  le  fauver  de  l'in- 
£  7^/  S  ceii'die.  Elle  s'étoit  levée,  avoit  fait  porter  le  cercueil  dans 
î.  0,        fa  maifon  &  l'avoit  gardé  jufquau  lendemain  avec  de  gran- 
des inquiétudes. 

Ferdinand. à  foo  arrivée-  ne  la  trouva  pas  connoiffabl^ 
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îî  rembraffa  avec  beaucoup  d'afFeftion  ,  &  la  pitié  s'étant  ^^^.ip^ 
jointe  à  la  teudreffe  paternelle  ,  les  larmes  lui  vinrent  aux 
yeux.  Elle  de  fon  côté  parut  un  peu  émue  ,  &  donna  quel- 
que figne  de  joie.  Us  s'entretinrent  long-temps  enfemble  en 
préfence  de  Ximenès  feulement ,  après  quoi  on  fit  entrer 
les  courtifans.  Le  Roi  pria  fa  fille  de  lui  marquer  le  lieu  ou 
elle  vouloit  aller  avec  la  Cour,  elle  lui  répondit  avecrei^- 
pe6^  :  Les  files  doivent  obéir  à  leurs  pères.  Sur  quoi  Ferdinand      P^^f. 
ayant  répliqué,  quelle  étoit  fa  fille  ^  mais  quelle  et  oit  pro-  ^„'^^,^, 
priitaire  &  maîtrefe  du  royaume  ;  on  détermina  d'aller  à  Ste.  /*  jq. 
Marie  del  campo ,  parce  qu'il  y  avoit  abondance  de  toutes 
chofes ,  &  qu'on  s'étoit  aperçu  que  cette  PrinceiTe  avoir 
quelque  inclination  pour  ce  lieu-la.  Le  Roi  partit  le  matin  , 
mais  la  Reine  ne  voulut  marcher  que  la  nuit  à  fon  ordinaire , 
avec  ce  trifte  appareil ,  &  ce  char  lugubre  qui  porroit  le 
corps  de  fon  mari.  Ferdinand  de  peur  de  la  fatiguer  alloit 
à  petites  journées ,  &  quoiqu'il  fit  un  accueil  agréable  à  la 
nobleffe  qui  venoit  de  tous  côtés  au-devant  de  lui ,  il  af- 
fe6b  dès  qu'il  fut  entré  dans  la  Caftille ,  un  air  de  vain- 
queur &  de  conquérant.  Les  gardes  à  cheval  &:  les  rois-  Zurit. 
<l'armes  avec  leurs  maffes  le  précédoient ,   &  trois  mille  ^'""^l* 
foldats  de  vieilles  troupes  que  Navarre  conduifoit,  mar-  //gf(.\  , 
choient  à  qiieîques  lieues  de  lui  dans  une  grande  difcipline.  t.  6, 
Il  recevoit  avec  une  fage  fierté  les  foumiiïïons  qu'on  lui 
faifoit  fur  fon  pafTage ,  voulant  par  les  cérémonies  &  par 
la  majefié  de  fon  entrée  réparer  la  honte  de  fa  ferrie ,  6c 
fe  fatisfaire  lui-même ,  en  montrant  qu'il  venoit  avec  un 
pouvoir  fouverain,  plutôt  comme  Roi,  que  comme  gou- 
iVerneur  du  royaume. 

Ce  Prince  pendant  fon  féjour  en  Italie  avoit  eu  beau- 
coup de  correfpondance  avec  le  pape  Jule  II ,  &  lui  avoit 
demandé  avec  inftance  le  chapeau  de  Cardinal  pour  Xime- 
nès ,  lui  faifant  connoitre  que  c'étoit  un  Iiomme  dun  mé- 
rite extraordinaire ,  que  fes  vertus  avoient  élevé  à  la  pre- 
mière dignité  du  royaume ,  &  d'une  grande  autorité  en 
qualité  de  primat  d'Efpagne  ;  aflurant  de  plus  Sa  Sainteté 
qu'il  feroit  honneur  à  l'Eglife ,  &  qu'il  avoit  un  refpect 
très-fincère  pour  le  faint  Siège.  Le  Pape  accorda  volon- 
tiers le  chapeau  qifon  lui  demandoit  pour  l'Archevêque, 
avec  le  titre  de  cardinal  d  Efpagne  ,  que  dom  Pedro  Gon- 
zalés  de  Mendoza  avoit  déjà  eu  ;  &  le  Roi  étant  arrivé , 
avoit  une  grande  pafiion  de  lui  donner  fo'ennellement  les 
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^[~Z  «"'Sf'ques  de  fa  dignité  ,  mais  la  Reine  s'y  étoit  toujours 

oppolée  ,  difant  qu'il  n  étoit  pas  féant  dans  Vétat  où  elle  éim^ 

Mvar.       ciuon  fit  en  fa  préfence  aucune  cérémonie  joyeufe.   Qiiefi  le  Roi 

de     reb.  ^^^'^  cela  fi  fort  à  cœur  ^  il  pouvoit  aller  avec  la  Cour   dans 

gejî.  quelque  bourg  du  voifinage ,   &  faire  à  V  Archevêque  toutes  Us 

""•       fêtes  &  tous  les  honneurs  qu'il  méritait ,  quelle  fe  chârgeoitM 

fournir  des  tapijferies  d'or  6»  de  foie  &  tout  se  qui  feroît  nécef- 

faire  pour  honorer  la  cérémonie. 

Quoique  le  Roi  eut  regret  que  cette  aétion ,  qu'il  ie  pi- 
quoit  de  rendre  célèbre,  fe  paffât  dans  un  petit  lieu,  i! 
fallut  s'accommoder  à  la  fantaifie  delà  Reine.  On  fit  venir 
de  Palentia  le  nonce  du  Pape  ,  qui  fe  rendit  incontinent  à 
la  Cour.  II  arriva  que  le  Roi  étant  allé  rendre  vifite  à  l'Ar- 
chevêque ,  &  demeurant  allez  long-temps  avec  lui ,  on  ap- 
porta à  ce  Prélat  fon  habit  rouge ,  le  Roi  voulut  le  voir 
habiller ,  &  le  conduifit  enfuite  à  TEglile.  La  civilité  de  l'un 
étoit  fi  grande  ,  &  le  mérite  de  l'autre  fi  eftimé ,  qu'on  ne 
s'étonnoit  pas  que  Ferdinand  rendît  cet  honneur  à  l'Ar- 
chevêque ,  ni  que  l'Archevêque  le  reçût.  La  cérémonie  fe 
iit  à  Mahamud  où  le  Roi  fe  trouva  avec  toute  la  Cour  ; 
le  Nonce  y  dit  la  mefîe ,  &  tout  s'y  paifa  avec  beaucoup 
de  joie  &  de  magnificence.  Après  quoi  le  nouveau  Cardi- 
nal envoya  donner  part  au  chapitre  de  Tolède  de  l'honneur 
que  le  Pape  lui  avoit  fait ,  &  ordonna  des  prières  dans  tout 
fon  diocèie ,  pour  demander  à  Dieu  que  ce  fût  pour  le  biea 
de  FEglife  &  pour  fon  propre  falut. 

Il  reçut  auffi  en  même-temps  les  provifions  de  la  charge 
Come^     oe  (jrrand-inquiiiteur ,  qui  lui  furent  expeaiees ,  fur  la  de- 
3b id.        million  qu'en  avoit  fait  l'archevêque  de  Séville.  Ce  tribu- 
Rol'lés^^  nal  du  faint  Office  flit  établi  en  Lfpagne  Tan  1477  ,  les 
vid,  ^del  ^ois  Ferdinand  &  Ifabelle  l'inftituèrent  Si  s'en  déclarèrent 
Cm-d.       les  protefleurs ,  &  les  Papes  l'autorisèrent.  Cette  jurididion 
ta^'  17   ^^^  appelée  Inquifition  ,  parce  que  fa  fin  étoit  la  recherche 
&  la  punition  des  hérétiques ,  des  apoftats ,  &  de  tous  ceux 
qui  combatîoient  ou  qui  corrompoient  la  religion  de  Jefus- 
Chrifî.  F.  Thomas  de  Torquemada ,  de  l'ordre  de  S.  Do- 
minique, prieur  du  couvent  de  Sainte  Croix  de  Segovie, 
en  fut  l'auteur.  11  avoit  été  confelTeur  d'Ifabelle  dès  fon 
enfance ,  &  lui  avoit  fait  promettre  que  fi  Dieu  l'élevoit 
un  jour  fur  le  Trône ,  elle  feroit  fa  principale  affaire  du 
châtiment  &  de  la  deflruftion  des  hérétiques  ;  lui  remon- 
trant que  la  pureté  &  la  fimplicité  de  la.  foi  catholique 
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ctoltle  fondement  &  la  baze  d'un  règne  chrétien,  &  que  ^^^ 
le  moyen  de  maintenir  la  paix  dans  la  monarcliie,  c'étoit 
«i'y  établir  la  religion  &  la  jufiice. 

Quand  elle  eutépouie  Ferdinand,  ce  bon  religieux  leur  2^^-^^ 
repréiénta  à  l'un  8:  à  l'autre  ,  que  la  licence  des  mœurs  &  Annal. 
Je  libertinage  croiffoient  tous  les  jours;  que  le  mélange  des  ^^^^s- 
Chrétiens  avec  les  Juifs  &  les  Maures ,  pervertiflbit  la  foi  /_^^'''*'^^' 
&  la  piété  des  peuples  ;  qu'il  étoit  nécellaire  de  faire  une  Mariant 
exaéte  recherche  des  erreurs  &  des  impiétés  du  temps,  &  hin.nif^j, 
de  remettre  la  difcipline  dans  fa  vigueur.  Que  les  Evéques ,  /f£\^_^ / 
à  qui  par  le  droit  ancien ,  cette  cenfure  appartenoit  ,  ne 
procédoient  que  par  voie  d'anathèmes  &  de  punitions  fpi- 
rhuelles  ;  que  pour  airéter  ces  dérégkmens  extrêmes  ,  il 
faiîoit  des  remèdes  plus  violens  &  plus  fenfibles ,  &  que  la 
plus  grande  &  la  plus  importante  de  toutes  les  affaires ,  qui 
«il  celle  qui  regarde  Dieu  &c  la  religion  ^  demandoit  un  tri- 
bunal particulier  plus  fouverain  ik  plus  févère  que  les  au- 
tres. 11  alléguoit  l'exemple  de  S.  Dominique  &:  de  S.  Vincent 
Ferrier ,  qui  avoient  été  grands  perfécuteurs  des  hérétiques. 
Les  Rois  furent  touchés  de  ces  remontrances  que  le  cardinal 
de  Mendoza  appuya  encore  de  fes  raifons  &:  de  fon  crédit , 
&  peu  de  temps  après  ils  obtinrent  du  Pape  une  commiffion 
apoftolique  d  Inquifiteur  général  de  Caftille  &  de  Léon ,  pour 
le  même  F.  Thom.as  de  Tcrquemada  ,  avec  pouvoir  d'en- 
voyer, félon  les  cccafions ,  des  commiiTaires  en  divers  lieux. 

On  fit  la  recherche  de  ceux  qui  judaifoient ,  qui  profef- 
foient,  ou  qui  enfeignoient  des  héréfies,  qui  n'avoient 
point  de  religion ,  ou  qui  avoient  quitté  la  véritable.  On 
les  briiloit  fi  le  crime  &i  le  fcandale  étoient  confidérables  ; 
iinon ,  on  les  condamnoit  aux  prifons ,  aux  amendes ,  à  la 
confifcation  des  biens.  On  offrit  d'abord  le  pardon  à  tous 
ceux  qui  voudroient  fe  reconnoître  &  recevoir  Tabfolu- 
tion  canonique  ;  &  dans  cette  première  Liquifition ,  il  y 
eût  dix-fept  mille  perfonnes  qui  furent  réconciliées  à  VE- 
glife  ,  deux  mille  qui  furent  brûlées  ,  &i  le  nom.bre  des  fu- 
gitifs fut  encore  plus  grand.  Les  peuples  eurent  quelque 
peine  à  s'accoutumer  à  cette  nouvelle  forme  de  droit  6c 
de  procédures ,  ou  les  enfans  étoient  punis  peur  les  péchés 
de  leurs  pères ,  ou  l'acculateur  ne  paroifToit  point ,  où  les 
témoins  n'étoient  ni  déclarés  ni  confrontés  ,  6^  où  la  peine 
de  mort  étoit  trop  légèrement  décernée.  Mais  on  hur  fit 
entendre  que  les  lois  de  l'Eglife  changeoient  félon  les  temps  ; 
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• — que  la  liberté  de  péchec  croiffant ,  il  étoit  jiifte  qite  îa  févé^ 

AN.1J07  rite  du  châtiment  fut  plus  grande  ,  &  que  ceux-là  étoient 
indignes  de  la  vie  ,  qui  violoient  la  religion  de  Jeius-Chrlft 
&  les  faintes  pratiques  des  anciens  pères. 

Le  Pape  approuva  ces  règles ,  révoqua  les  commiilions 
des  Inquifiteurs  établis  dans  le  royaume  de  Valence ,  &l  en- 
voya fes  lettres  apoftoliques  au  P.  Tiiomas  de  Torquema- 
da ,  fans  vouloir  pourtant  s'obliger  à  ne  prendre  pour  ce 
miniftère  que  des  religieux  de  S.  Dominique.  D'abord  on 
avoit  tiré  de  grands  avantages  d'une  fi  fainte  inititution , 
mais  on  éprouva  dans  la  fuite ,  que  comme  cette  juridiftion 
étoit  très-importante  &  très-abfolue ,  il  falloit  commettre 
aulTi  pour  l'exercer  des  per  Tonnes  d'une  vertu  folide&  d'une 
grande  autorité  ,  ce  qui  fit  que  Ferdinand  jeta  les  yeux  fur 
Ximenès. 

On  murmura  dans  le  royaume  de  ce  que  le  Roi  fe  mêloit 

^^inal      ^^  changer  le  gouvernement  eccléfiaftique  ,  &  de  ce  qu'il 

Arag.       dèpouilloit  l'archevêque  de  Séville  qu'il  devoit  honorer  à 

lib.i.cs^  caufe  de  fa  piété  &  de  l'attachement  qu'il  avoit  eu  à  fon 

*    *        fervice ,  peur  gagner  l'archevêque  de  Tolède  dont  il  avoit 

befoin  en  ce  temps- là.  Mais  ces  deux  Prélats  vécurent  tou-- 

jours  dans  une  grande  intelligence,  l'un  fe  démit  de  la 

charge  pour  montrer  fa  modération ,  èi  l'autre  l'accepta 

pour  fatisfaire  fon  zèle. 

Ximenès  voulant  s'acquitter  dignement  de  cet  emploi, 
diftribua  d'abord  fes  commiilions  à  des  gens  fans  paiîion  & 
petr.       fans  intérêt.  11  fit  arrêter  Luzero  qui  avoit  été  caufe  par 
lAartyr.    fes  indifcrétions  &  par  fes  violences  des  féditicns  de  Cor- 
€pl  VoV  ^^"^  '  ^^  envoya  fur-tout  dans  toutes  les  églifes  d'Efpagne 
des  iniîruâiions  publiques  &  des  form.ules  de  la  conduite  que 
dévoient  tenir  les  nouveaux  convertis ,  leurs  enfans  &  leurs 
domeftiques  dans  les  pratiques  de  la  religion ,  de  la  manière 
^  ^^'"*     dont  ils  étoient  oblisjés  d'affifter  aux  faims  myftères  ;  des 
ds     reb.  foins  qu'il  falloit  prendre  pour  les  inftruire  ^  &  pour  les  éle- 
^ejî.Kim.  ver  comme  par  degrés  à  la  foi  chrétienne  ,  &  des  foins  qu'ils 
'  '  ^'     dévoient  avoir  eux-mêmes  de  s'abftenir  des  cérémonies  des 
Juifs  &  des  Mahométans ,  &  d'autres  fuperftitions,  pour  cha- 
cune defquelles  il  marquoit  les  peines.  Car  pour  les  jure- 
mens  &  les  blafphèmes ,  comme  il  y  avoit  des  lois  très-fé- 
vères  déjà  faites  par  les  Rois ,  il  fe  contentoit  de  dire ,  que 
ceux  qui  feroient  furpris  dans  ces  crimes,  éprouveroient  aulS 
fon  indignation. 
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LIVRE     TROISIEME. 

F  Erdixand  après  avoir  paffé  un  mois  entier  avec  la  _» — , 
Reine  la  iille  ,  réiolut  d'aller  àBurgos  pour  s'y  faire  rece-  Av.is^S 
voir  &  pour  établir  la  régence.  Il  n'étoit  pas  de  la  dignité 
d'aller  avec  elle  de  village  en  village  ,  la  Cour  en  étoit  in- 
commodée, &les  affaires  ne  fe  failbient  point.  Cette  Prin- 
celle  ayant  appris  la  rélblution  du  Roi ,  lui  témoigna  le  dé- 
plaifir  qu'elle  en  avoit ,  &  le  pria  de  lui  permettre  au  moins 
de  demeurer  à  Arcos  avec  la  bière  de  ion  mari ,  parce  qu'elle 
ne  pouvoir  Ce  rélbudre  à  rentrer  dans  la  ville  où  il  étoit 
mort.  Le  père  condefcendit  à  la  ibibleffe  de  fa  fille ,  &  mena 
le  cardinal  Ximenès  avec  lui  à  Burgos ,  oia  ils  concertèrent 
enfemble  les  moyens  de  remettre  dans  les  affaires  ,  l'ordre 
que  le  règne  de  Piiilippe  avoit  entièrement  renverfé.  Pour 
adoucir  un  peu  la  fciitude  de  la  Reine,  il  fit  venir  auprès 
d'elle  la  reine  Germaine  fon  époufe  qu'il  avoit  laiffée  à  Va- 
lence. Les  idées  qu'on  avoit  voulu  donner  autrefois  à  cette 
Princeffe  de  (a  belle-mère ,  étant  effacées  ,  elle  fouhaita  de 
la  voir  ;  elle  fe  leva  avec  grand  refpeft  à  fon  arrivée ,  lui 
demanda  fa  main  à  baifer  ,  &  l'iionora  depuis  comme  fa 
mère. 

Après  que  le  Roi  eut  été  reconnu  à  Burgos  pour  régent 
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j-  &  adminiftrateur  du  royaume ,  avec  une  approbation  uni- 

verfelle ,  il  partit  pour  aller  punir  la  rébellion  de  D.  Her- 
nand  de  Cordoue ,  marquis  de  Pliégc.  C'étoit  un  leigneur 
d'un  naturel  prompt  &  ardent ,  chef  d'une  des  premières 
maifons  d'Efpagne,  &  neveu  du  Grand- Capitaine.  Le  Roi 
qui  avoit  recherché  l'amitié  des  Grands  de  Caftiïïe ,  n'avoit 
ni  écrit ,  ni  fait  parler  à  celui-ci.  Ce  mépris  l'oftenfa ,  &fon 
orgueil  le  flattant  d'une  puiiTance  imaginaire .  il  crut  être 
en  état  de  faire  fcntir  à  fon  maître  qu'il  mèritoît  d'être  mé- 
nagé comme  les  autres ,  &  que  n'étant  pas  regardé  comme 
un  ami  utile ,  il  pouvoit  devenir  un  ennemi  dangereux.  M 
ie  ligua  avec  une  partie  de  la  nobleffe  d' Andaloufie  ,  &  prit 
la  première  occafion  qui  fe  préfenta  pour  faire  éclater  fon 
relTentiment. 

Une  troupe  de  féditieux  ayant  fait  quelque  défordre 
dans  Cordoue ,  le  magiftrat  ordonna  qu'on  arrêtât  les  plus 
coupables.  Ils  furent  pris ,  &  comme  on  les  conduifoit  en 
prifon  j  les  gens  de  l'évêque  de  Cordoue  les  enlevèrent 
Zufîta  des  mains  des  officiers  de  laJuftice.  Cette  aftion  fcanda- 
Annal^  lifa  tout  le  voifinage  ,  &  les  plaintes  en  furent  portées  juf-> 
2*  ^^'l  S  Q^'^u  Roi  pendant  qu'il  étoit  à  Burgos.  Le  Roi  envoya  le 
t.6,  '  '  prévôt  Gomés  de  Herrera  avec  quelques  archers  pour  in- 
former de  la  rébellion  ;  6l  afin  que  cette  procédure  fe  fit 
avec  plus  de  liberté ,  il  enjoignit  au  marquis  de  Pliégo  &, 
à  D.  François  Pacheco ,  fon  coufin ,  de  fortir  de  la  ville 
dans  le  temps  de  Tinflruftion  &  du  jugement  de  cette  af- 
faire. Le  Marquis ,  bien  loin  d'obéir  ,  commanda  lui-même 
au  Prévôt  de  fe  retirer ,  le  renferma  la  nuit  dans  fa  mai- 
fon ,  &  le  fit  conduire  le  lendemain  dans  le  château  de 
Montille  ,  d'où  il  le  chafTa  enfuite  ignominieufement.  Après 
cette  démarche ,  il  leva  des  gens  de  pied  &  de  cheval  dans 
toutes  fes  terres ,  les  fit  entrer  dans  Cordoue ,  pofa  des 
corps- de-garde  à  toutes  les  portes ,  fous  prétexte  de  cer- 
tains  bruits  de  pefte  qui  s'étoient  répandus  en  ces  quartiers- 
îà  ,  &  alarma  fi  fort  les  habitans  ,  que  fe  croyant  tous  con- 
damnés à  mort,  ils rèfclurent  de  défendre  leur  vie. 

Cette  révolte  irrita  le  Roi.  Il  étoit  nécefTaire  dans  ces 
ccmmencemens  d'arrêter  le  cours  des  mauvais  exemples  ; 
Hernand  étoit  retombé  plufieurs  fois  dans  la  même  faute , 
&  il  falloir  lui  ôter  l'efpérance  de  Timpunité  ;  il  y  avoit 
une  ligue  entre  lui  &  la  nobleffe   du  pays  qu'il  étoit  à 
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propos  de  rompre ,  &  l'on  n'étoit  pas  fâché  de  donner  en- • 

core  de  nouveaux  chagrins  au  Grand-Capitaine.  Ferdinand  ^  *^^ 
réfolut  d'aller  en  peribnne  à  Cordoue  pour  châtier  ce  re- 
belle ,  &  maintenir  Tautorité  de  la  JufHce.  Il  commanda  à 
tous  les  Seigneurs  de  le  fuivre.  Les  peuples  d'Andaloufie  & 
les  chevaliers.de  Calatrave  eurent  ordre  de  prendre  les  ar- 
mes. Il  allembla  toute  l'infanterie  &  toute  la  cavalerie  qu'il 
avoit  auprès  de  lui  ;  &  pour  marquer  fon  indignation ,  il 
fit  publier  une  ordonnance  au  nom  de  la  Reine ,  portant 
qu€  les  peuples  des  environs  de  Sévillô  depuis  l'âge  de  vingt 
ans  jufqu'à  foixante,  euflent  à  prendre  les  armes,  ou  à 
monter  à  cheval ,  pour  fuivre  le  Roi  qui  alloit  châtier  le 
marquis  de  Pliégo. 

Le  Grand-Capitaine  qui  fuivoit  la  Cour ,  fut  fenfibLe-    ' 
ment  touché  du  malheur  de  fon  neveu.  Il  lui  confeilla  de  -,    . 

'    r  ^  r      \-  Maruina. 

venir  fe  jeter  aux  pieds  du  Roi ,  pour  implorer  fa  clémence ,  hiO. 
&  lui  écrivit  ce  peu  de  paroles  :  Mon  neveu  tout  ce  que  j'ai  Hifp. 
à  vous  dire  fur  la  faute  que  vous  ave^  commife  ,  cejlque  vous  '  ^9-/"-*  • 
venie:»^  inccjfamment  vous  mettre  entre  les  mains  du  Roi  :  fi  vous  j^nmil. 
le  faites  ainfî  ,  vous  fere::^  châtié  ;  fi  vous  ne  le  faites  pas  vous    Arag. 
ùes  perdu.  11  fupplia  Sa  Majefté  de  faire  grâce  à  ce  jeune  *'^'^**'* 
homme,  l'aflura  plufieurs  fois  de  fon  obéiflance ,  &  la  fit 
reffouvenir  de  D.  Alonfed'Aguilar  fon  père ,  qui  étoit  mort 
comme  un  héros  en  combattant  contre  les  Maures ,  pour 
fon  fervice.  Ferdinand  s'excufant  fur  la  nécelTité  de  faire 
un  exemple ,  ce  Grand-Homme  lui  répondit ,  Tout  le  monde , 
Seigneur ,  ejl  réfolu  de  vous  fervir  ,  &  votre  autorité  fe  trouve 
fi  bien  établie  ,  que  vous  tl  avei^  befoin  ni  de  fatisfaElion  pour  le 
pajfé ,  ni  de  remède  pour  l'avenir.  Tous  les  Grands  tâchèrent 
d'apaifer  la  colère  du  Roi ,  le  duc  d'Albe  même  lui  envo^'a 
fon  fils  pour  cela  ,  mais  ils  ne  furent  point  écoutés. 

Le  cardinal  Ximenès  fe  trouvant  alors  à  Tordefillas,  alla 
à  Valladolid  rendre  vifite  au  Grand- Capitaine,  qui  fe  plai- 
gnit à  lui  de  la  févérité  exceffive  de  Ferdinand ,  &  fur-tout 
de  cette  convocation  inufitée  des  peuples  de  Séville ,  d'au- 
tant plus  que  le  Marquis  étoit  prêt  de  fe  jeter  aux  pieds  de 
Sa  Majefté,  quand  elle  pafferoit  par  Alcada-de-Henarés. 
Le  Cardinal  lui  répondit  que   ce  n'étoit  pas-là  une  fatif-  ^,,,,"7/^ 
faftion  fuftifante,  qu'il  falloit  que  fon  neveu  remit  toutes  c  n./.j.- 
fes  places  entre  les  mains  du  Roi  comme  des  gages  de  fa  '•  ^• 
ftdélité  &  de  ion  obéiflance ,  &  qu'il  comprit  qu'à  moins 
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Aii^iioB  ^^  ^^^^  ^^  grands  ni  petits  ne  pouvoient  le  garantir  de  h 
févérité  des  lois ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  tant  l'affaire  du 
Roi ,  que  celle  de  la  Reine  &  du  royaume. 

Le  Marquis  informé  de  la  colère  implacable  de  Ferdi- 
nand ,  vint  à  Tolède  ,  fuivant  le  confeil  de  fon  oncle  , 
avec  toute  fa  famille  pour  fe  jeter  aux  pieds  du  Roi  ;  mais 
ce  Prince  ne  voulut  pas  le  voir  ,  &  lui  fit  dire  qu'il  remit 
promptement  fes  châteaux ,  &  qu'U  fe  tînt  à  cinq  lieues  de 
h  cour.  Alors  le  Grand-Capitaine  envoya  Alonfo  Alvarés 
au  Roi  avec  un  mémoire  de  tout  le  bien  de  fon  neveu  ,  & 
iur-tout  des  places  qu'il  poiTédoit  ,  avec  ordre  de  lui  dire  : 
Voilà  ,  Seigneur ,  le  fruit  du  mérite  de  nos  ayeux,  C'ejl  le  prix  du 
f^ng  de  ceux  qui  font  morts  ;  car  nous  tl  of étions  vous  -prier  de 
compter  pour  quelque  chofe  les  fervices  des  vivans.  Il  fallut 
obéir  ,  &  remettre  le  château  de  Pliégo  à  Ruys  de  Figue- 
roa  ,  &  les  autres  places  aux  perfonnes  qui  furent  nom- 
mées pour  les  recevoir. 

Ferdinand  partit  de  Tolède  avec  fix  cents  hommes  d'ar- 
mes ,  quatre-cents  chevaux  &  trois  mille  fantaiîins ,  &  ce 
nombre  grollîfToit  à  mefure  qu'il  avançoit  dans  le  pays. 
Quand  il  fut  arrivé  à  Cordoue  ,  il  raffura  d'abord  le  peu- 
ple effrayé»  Il  fit  prendre  le  Marquis  prifonnier ,  fans  que 
perfonne  osât  parler  ,  &  commanda  au  confeil  royal  de 
lui  faire  fon  procès.  On  l'accufa  de  crime  de  lèfe-majef^é  , 
&  comme  on  l'interrogeoit  fur  ce  point ,  il  répondit  mo- 
deftement  :  Je  ne  veux  p.is  me  juflifier  ,  &  il  ne  me  convient 
point  de  plaider  avec  mon  maître  ',  je  le  fupplie  feulement  de  fe 
fouvaiir  des  fervices  de  mon  père  &  de  mes  ayeux  ,  &•  d^ agréer 
ceux  queje  fouhaite  de\lui  rendre.  Je  nai  recours  quàfa  bontés 
On  fit  de  grandes  exécutions  dans  la  ville  ,  où  plufieurs 
gentilshommes  furent  condamnés  à  mort  ,  &  quelques- 
unes  de  leurs  maifons  rafées. 

Avant  que  le  Roi  fût  à  Tolède  ,  le  Connétable  l'envoya 
-  prier  de  pardonner  au  Marquis,  mais  comme  il  n'eut  point 
de  réponfe  favorable  ,  &.  qu'il  apprit  enfuite  que ,  fans  avoir 
égard  aux  foumifîions  de  ce  Seigneur  ,  on  lui  faifcit  en- 
core fon  procès ,  il  écrivit  au  Roi  que  le  Marquis  étant  ren- 
tré  en  fon  devoir  y  on  ne  devoit  pas  le  traiter  fi  rigoureufemenp  y 
&  quil  fuppUait  Sa  Majejîé  de  fe  fouvenir  comme  et  oit  mort 
h  duc  d' Aguilar  fon  père  ,  6»  comment  avoit  vécu  le  Grand- Ca- 
pitaine fon  oncle.  Il  lui  fit  dire  même  qu'il  s'étonnoit  d^ 
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cette  rigueur  impitoyable ,  à  quoi  le  Roi  ayant  répondu  J^.^ 
qu'il  s'étonnoit  bien  davantage  qu'il  trouvât  mauvais  qu'on 
punit  les  rebelles  ,  &  qu  il  préférât  l'intérêt  d'un  parricu- 
lier  à  celui  de  la  juftice  &  du  iervice  de  la  Reine.  Le  Conné- 
table ait  fi  piqué  de  cette  réponfe ,  qu'il  fut  fur  le  point  de 
fortir  du  royaume  ,  difant  qu'il  fervoit  U  Roi  par  grJce  & 
par  bienféance  ,  6^  la  Reine  par  raifon  &  par  devoir.  Mais  I»? 
duc  d'Albe  accommoda  ce  différent. 

Cependant  le  confeil  royal  déclara  que  le  Marquis ,  fé- 
lon les  lois  ,  avoit  m.érité  la  mort  &  la  confiication  de  fes 
biens  ,  çiais  que  le  Roi  confidérant  qu'il  avoit  mis  S:  fa  per- 
ibnne  &  fes  places  entre  fes  mains  ,  &  voulant  ufer  de  clé- 
mence envers  lui ,  &  modérer  la  rigueur  du  droit ,  fe  con- 
tentoit  de  le  bannir  de  Cordoue  &  de  l'Andaloufie  ,   de  Pttr, 
retenir  tous  fes  châteaux  en  fon  pouvoir  ,  &  de  faire  rafer  ^^'^rt. 
pour  l'exemple  ,  le  château  de  ^lontille  ,  qui  étoitla  mai-  Y\i^ 
fon  la  plus  agréable  &  la  plus  ornée  de  toute  l'Efpagne. 
Tous  les  grands  trouvèrent  de  l'excès  dans  ce  châtiment , 
&  le  Grand- Capitaine  fe  retira  à  Loxe  ,  où  le  Roi  fut  bien- 
aife  de  le  tenir  comme  exilé. 

Lorfque  Ferdinand  partit  de  Burgos  pour  Cordoue ,  le 
Cardinal  de  fon  côté  prit  la  route  d'Alcala-de-Henarés  , 
pour  vifiter  les  collèges  &  pour  mettre  en  exercice  cette 
univerfité  ,  où  il  avoit  déjà  envoyé  des  profeffeurs  célè- 
bres ,  &  où  beaucoup  de  jeuneffe  étoit  accourue  pour  les 
ctudes.  Il  vit  avec  un  extrême  plaifir  fes  batimens  ache- 
vés. Il  y  établit  incontinent  trente-trois  jeunes  hommes  , 
dont  la  plupart  étoient  venus  de  Salamanque ,  auxquels  il 
ajouta  douze  chapelains  qu'il  chargea  de  faire  à  certains 
jours  des  prières  pour  lui  ,  pour  fes  parens  &  fes.  amis 
morts.  Il  envoya  dans  toutes  les  univerfités  ,  pour  attirer 
les  plus  favans  hommes  de  l'Europe  ;  &:  comme  il  n'épar-  Alvar, 
gnoit  ni  foin  ni  dépenfe  ,  &  qu'on  propofoit  de  bons  éta-  ÎT^'"^? 
bliifemens ,  en  moins  de  trois  mois  le  nombre  des  profef-  ^^y?. 
feurs  fut  rempli.  U  leur  dreffa   lui-même  des  règles  tant  ^^rn, 
pour  leur  forme  de  vivre  ,  que  pour  l'ordre  &  la  manière        ** 
d'enfeigner ,  afin  que  le  prochain  fut  édifié  de  leur  condui- 
te ,  &  que  la  jeimeffe  fut  élevée  dans  les  lettres  &  dans  la 
piété  ;  en  quoi  il  fuivit  principalement  les  ufages  de  l'uni- 
verfité  de  Paris  ,  qu'il  regardoit  comme  la  plus  noble  &  la 
mieux  policée  dç  toutes. 


An.  150^ 


15^  Histoire 

Pour  rendre  cet  établiffement  plus  durable ,  il  fonda 
plufieurs  places  pour  des  enfans  en  qui  l'on  reconnoif- 
Ibit  de  l'efprit ,  &  que  leui'  pauvreté  empêchoit  de  pour- 
fuivre  leurs  études,  il  attacha  des  revenus  confidérabies  à 
fes  collèges  :  il  y  unit  plufieurs  bénéfices ,  &  propofa  des 
prix  &  des  récompenfes  pour  exciter  l'émulation  des  éco- 
liers ;  de  forte  qu'en  peu  de  temps  les  études  y  furent  très- 
florilTantes.  L'ouverture  s'en  fit  par  une  proceffion  folen- 
neUe  où  le  Cardinal  afTifla  ;  &  il  voulut  qu'on  la  renou- 
velât tous  les  ans  ,  pour  prier  Dieu  qu'il  bénît  fes  bonnes  ; 
intentions  ,  &  pour  lui  offrir  les  fruits  qui  reviendroient  de 
la  bonne  éducation  de  la  jeunelTe  :  &  parce  que  dans  la  fuite 
il  pouvoit  arriver  des  affaires  difficiles ,  &  que  les  gens  de 
lettres  ont  befoin  d'être  foutenus ,  il  leur  nomma  pour  pro- 
teéleurs  perpétuels ,  le  roi  d'Efpagne,  le  cardinal  de  Sainte 
Balbine  ,  &  l'archevêque  de  Tolède.  Le  roi  d'Efpagne, 
parce  qu'il  pouvoit  non-feulement  maintenir ,  mais  encore 
augmenter  leurs  privilèges  ;  l'archevêque  de  Tolède ,  parce 
qu'ils  étoient  fous  fa  juridiclion  ;  &  le  cardinal  de  Sainte 
Balbine  ,  pour  faire  honneur  au  titre  qu'il  portoit. 

Comme  fon  principal  deffein  étoit  de  former  de  bons 
théologiens  capables  de  fervir  l'églife  ,  ce  fut  auffi  fon  prin- 
cipal foin  d'entretenir  de  bons  profeffeurs  ,  foit  pour  l'in- 
terprétation des  faintes  écritures  ,  foit  pour  la  difcipline  de 
l'églife  ,  ou  pour  les  opinions  différentes  de  la  théologie. 
Quoique  les  chaires  fuffent  bien  fondées  ,.  &  que  les  doc- 
teurs euffent   fujet  d'être  fatisfaits  ,  il  confidéra  qu'après 
avoir  vieilli  dans  l'exercice  des  collèges  ,  il  leur  falloir  du 
repos  &  même  de  labondance  ;  &  dit  plufieurs  fois  quH 
avoît  donné  à  ces  bonnes  gens  de  quoi  dîner  ajfe:^  largement  , 
qu'il  étoit  jujle  ,  afin  quils  neujfcnt  aucune  inquiétude  ,  de  leur 
fournir  aujji  de  quoi  fouper.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  obtint  du  pape 
LéonX  quelEgiiie  collégiale  de  S.  Juffe  &deS.  Paifeur  , 
feroit  annexée  à  Tuniverfité  ,  &que  les  dix-fept  chanoinies 
feroient  affeftées  aux  anciens  dofteurs.  Il  fit  rebâtir  l'Eglife 
à  fes  dépens  ,  &  laiffa  un  fonds  annuel  poujr  l'entretien 
du  bâtiment ,  afin  qu'ils  ne  fuflent  pas  chargés  des  répa- 
rations :  il  eut  même  la  prévoyance  de  deftiner  un  de 
ces  bénéfices  à   un   profelfeur  du  droit  canonique,  afin 
qu'il  y  eût  un  homme  parmi  eux  qui  fût  entendu  dans 
ies  affaires ,  &  qui  foutim  leurs  procès ,  s'ils  en  avoieut , 
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fans   que  les  autres  fuffeni:  détournés  de    leurs  études.  ^^^~^ 

Afin  qu'il  ne  manquât  aucune  commodité  à  plufieurs 
pauvres  écoliers  qu'il  laiibit  élever  dans  les  collèges ,  il  fit 
bâtir  une  infirmerie ,  où  l'on  avoit  foin  d'eux  quand  ils 
étoient  malades.  Il  ordonna  que  cette  mairon  fut  grande  : 
car  il  ne  ponvoit  louiFrir  ce  qu'on  voit  ordinairement  dans 
les  hôpitaux  ,  qu'il  y  eût  plufieurs  malades  dans  une  même 
ciiambre ,  qui  le  communiquent  fouvent  leurs  maux  ,  qui 
s'infedent  les  uns  les  autres  de  leurs  haleines ,  qui  s'affligent 
par  leurs  plaintes  mutuelles  ,  &  qui  font  fouvent  confter- 
nés  par  la  vue  de  ceux  qui  meurent  auprès  d'eux  ;  mais 
les  arcliite61:es  ayant  fait  les  falles  trop  étroites ,  il  y  fit  met- 
tre des  pauvres  eccléfiafiiques ,  &  en  fit  bâtir  d'autres  pour 
les  malades.  Comme  il  travailloit  avec  tant  d'ardeur  à  ren-  Alvar. 
dre  cette  univerfité  confidérable ,  celle  de  Siguença  ,  après  (^ome^ 
h  mort  de  Jean  Lopés  ,  archidiacre d'Armaçan  ,  qui  l'avoit  o\f\x' 
fondée ,  demanda  d'être  transférée ,  &  d'être  incorporée  lih,  4. 
avec  celle  d'Alcala  ;  mais  le  Cardinal ,  qui  avant  fon  éléva- 
tion avoit  été  des  amis  de  cet  Archidiacre  ,  refufa  cette  loan, 
union  qui  auroit  beaucoup  contribué  à  l'agrandilTement  de  ^^''S^'"''* 
fon  ouvrage  ,  &  ne  voulut  pas  qu'on  fit  ce  tort  à  la  mé- 
moire d'un  homme  de  bien  qu'il  avoit  autrefois  aimé. 

Lorfque  ce  Cardinal  paroiiToit  ainfi  tout  occupé  de  fon 
univerfité ,  il  ne  lailToit  pas  de  prendre  des  melures  pour 
fon  expédition  d'Afrique.  11  écrivoit  fouvent  au  roi  Ferdi- 
nand :  il  avoit  même  auprès  de  lui  des  gens  afRdés  ,  qui 
traitoient  fecrètement  des  moyens  ,  des  préparatifs  &  de 
l'ordre  de  cette  guerre  :  car  encore  que  l'état  de  vie  qu'il 
avoit  embrafle  ,  6i  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  l'euffent 
porté  à  la  paix  &  à  l'étude  des  fciences  humaines  &  divi- 
nes ,  il  ne  laifîbit  pas  d'être  capable  des  entreprifes  mili- 
taires. 11  avoit  un  efprit  vafte  &:  un  courage  invincible  :  il 
prenoit  fes  réfolutions  avec  prudence  ,  &  rien  ne  pouvoit 
l'en  détourner  ,  quand  il  les  avoit  une  fois  prifes.  Les  dif- 
ficultés ne  le  rebutèrent  jamais.  Il  étoit  naturellement  juft^ 
Sl  ardent ,  s'opiniâtrant  à  réduire  les  chofes  au  point  où 
elles  dévoient  être.  Une  de  fes  maximes  fut ,  que  les  hom- 
mes ne  s'aifujettillent  aux  autres  hommes  que  par  con- 
trainte ;  il  avoit  accoutumé  de  dire  que  jamais  Prince  ne 
s'étoit  fait  craindre  des  étrangers  ,  ou  reipedfer  de  fes  fu- 
Jets  ,  que  lorfqu  il  avoit  eu  la  force  en  main.  Ce  fut  au^ 
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"^  "  la  première  précaution  qu'il  prit ,  lorfqu'on  le  chargea  da 
gouvernement  de  l'état  :  &  les  vieux  foldats  avouoient  que 
jamais  les  gens  de  guerre  n'avoient  été  ni  plus  confidérés  , 
ni  mieux  payés  qu'en  ce  temps-là. 

Dès  qu'il  fut  pourvu  de  l'archevêché  de  Tolède ,  &  qu'il 
eut  entrée  dans  les  confeils ,  comme  il  étoit  homme  de  grands 
deffeins  ,  &  fort  zélé  pour  la  religion ,  il  penfa  aux  moyens 
de  faire  la  guerre  aux  infidelles.  Il  négocia  une  ligue  entre 
Ferdinand ,  roi  d'Efpagne  ,  Manuel ,  roi  de  Portugal  & 
Henry ,  roi  d'Angleterre ,  qui  fut  fur  le  point  d'être  coîi- 
clue ,  &  dont  la  fin  étoit  la  conquête  de  la  terre  fainte.  On 
voit  encore  une  lettre  par  laquelle  le  roi  de  Portugal  lui 
Petr.  de  mande.  Je  joindrai  volontiers  mes  forces  avec  celles  du  roi  Fer- 
// "  î    ^^^^^^^  ^^^  beau-père  ,  efpérant  que  Dieu  bénira  nos  armes ^  & 
Bcllo        quil  exaucera  les  vaux  d'un  grand  Archevêque ,  qui  na  rien  tant 
Africa-     ^  cœur  que  d'abolir  îafeBe  de  Mahomet  ,  &  de  réduire  tous  les 
Alvar       i^fidelks  à  reconnoître  Jefus-Chrifl.  Le  :(èle  que  fai  remarqué 
Come^.    en  vous  pour  cette  expédition  ,  efl  une  preuve  que  Dieu  la  défire. 
Je  compte  plus  fur  vous  que  je  ne  ferois  fur  un  des  plus  puif 
fans  Rois  de  l'Europe  :  car  outre  l'argent  que  vous  offre^  gêné- 
reufement  de  contribuer ,  &  P autorité  que  vous  donne  votre  ca^ 
racllre  ,  &plus  encore  votre  vertu  ,  le  deffein  que  vous  ave:^  d'aller 
en  perfonne  avec  Us  Princes  confédérés  ,  doit  les  animer  à  cette 
entreprife  ,  parce  que  vos  confeils  feront  d'un  grand  fecours  , 
&  que  votre  préfence  efl  comme  un  augure  du  bon  fucces  de  cette 
guerre.  Ce  feroit  une  grande  joie  pour  les  Rois  chrétiens  ,  fi  le 
ciel  les  avait  rendus  viélorieux  ,  de  recevoir  de  votre  main  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus-  Chrifi  fur  le  tombeau  de  Jefus-  Chrifi 
même.  On  reconnoît  par  la  fuite  de  cette  lettre  que  Xime- 
nés  avoit  dreffé  une  inftruftion  fort  ample  ,  des  prépara- 
tifs qu'il  faîloit  faire  ,  &  des  inconvéniens  qu  il  falloit  évi- 
ter :  qu'il  avoit  recueilli  des  hiftoires  pafiées ,  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  ou  nuire  à  ces  fortes  d'expéditions  ;  qu'il 
avoit  fait  le  plan  de  la  navigation ,  marquant  jufqu'aux 
moindres  rochers  :  en  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  un  pilote  qui 
parût  mieux  inftruit  que  lui  ;  &  que  le  mémoire  qu'il  avoit 
donné  de  la  manière  de  conduire  cette  guerre  étcit  fi  ju- 
dicieux &  fi  conforme  aux  lieux,  auxperfonnes  &  aux  rè- 
gles militaires  ,  qu'on  eût  dit  qu'il  n'avoit  jamais  fait  que 
ce  métier.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  pouvoit  beaucoup  efpé- 
rer  de  l'union  de  ces  trois  PuiiTances  3  mais  l'arrivée  du 

roi 
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toi  Philippe  en  Efpagne  ,  &  les  différents  fiirvenus  entre  ~ 

îe  PapeJule  II  Se  le  roi  de  France  ,  donnèrent  d'autres  ^^-^5-8 
peniees  à  Ferdinand. 

Xinienès  ,  de  Ion  côté ,  connoiiTant  les  difficultés  qu'il 
y  a  de  former  &  d'entretenir  ces  lottes  de  ligues  ,  le  re- 
trancha liir  les  expéditions  d'Afrique  ,  ou  les  feules  forces 
d'Efpagne  pcuvoient  luîîire.  Il  étoit  fi  touché  des  rava- 
ges que  les  Maures  faifoient  impunément  fur  les  terres  des 
Chrétiens  ,  qu'il  donnoit  tous  les  ans  des  Ibmmes  confidéra- 
bles  ,  pour  racheter  les  elclaves  qu'ils  a\  oient  emmenés. 
D'ailleurs  ,  h  zèle  qu'il  avoit  pour  la  religion ,  lui  faifoit  p  ^^    j^ 
chercher  les  moyens  de  fubjuguer  les  infidelles  ,  afin  de  les  Pul^'j-'/ 
convertir.  En  ce  même  temps  Jérôme  Vianel,  qui  connoil-  ^"^'  ^-^ 
foit  l'Afrique  fur  toutes  choies ,  ayant  compris  par  les  dif-  J 
cours  de  Ximenès  ,  &  par  les  queftions  qu'il  lui  fit ,  qu'il  Jor.rt. 
avoit  quelque  deffein  de  porter  la  guerre  de  ce  côté-là  ,  ^'^•'^^  ^ 
prit  giand  foin  de  Tinllruh-e  des  ports ,  de  la  rade  Sl  de  toutes  q^J^' 
les  particularités  de  cette  côte  maritime  qui  regarde  l'Efpa-  art- 1, 
gne.  Il  lui  fit  même  naître  l'envie  d'attaquer  le  grand  port 
quQ  les  Maures  appellent  Maçarquivir  ,  en  lui  montrant  les 
moyens  de  le  conquérir  ,  &  l'utilité  de  cette  conquête. 
Cette  propofition  plut  à  Ximenès  :  car  ce  port  étoit  com- 
mode ,  fur  &   capable  de  contenir  un  grand  nombre  de 
vaiîTeaux  ;  6:  les  Efpagnols  en  étant  une  fois  les  maîtres  , 
rien  ne  pouvoir  les  empêcher  de  pafler  amîi  avant  qu'ils 
voudroient  dans  l'Afrique. 

Vianel ,  après  lui  avoir  expliqué  la  fituation  des  lieux , 
lui  en  fit  faire  des  plans  avec  les  defcriptions  exades  des 
places ,  des  hauteurs  &  des  plaines  des  environs.  Il  lui  re- 
preienta  fur- tout  Oran  iôir  une  éminence  avec  fes  muraiî-  j^^^    ^ 
les ,  fes  tours  &  tous  les  avantages  de  fa  fituation ,  battue  Mamc!^ 
de  la  mer  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  environnée  de  jardins  &  ^ff'-'-'^r-* 
de  fontaines  qui  lesarrofent.  C'étoit  d'ailleurs  une  des  plus  p^r{.*^j. 
célèbres  villes  de  la  Mauritanie,  riche  par  fes  marchés  &:  liv  5. 
par  ion  commerce  ;  heu:eufe  par  la  fertiliré  de  fcn  terroir,  '^''^-    -^* 
&  renommée  par  fon  air  fain  &  tempéré.  On  y  comptoir  Qomer 
plus  de  fix  mille  maifons  proprement  bâties.  Lcsmofquées  ,  de  reb. 
les  arfenaux  ,  les  bains  &:  plufieurs  autres  batimens  publics  ^^^' 
embcllilToient  encore  la  ville.  Les  habitans  y  étoient  libres  ]'i,,  ^  ' 
&  indépendans  ,  &  payoient  feulement  un  tribut  tous  le> 
ans  au  roi  de  Trémefen. 

lumi  IL   Pnmière  Pu^t'n,  L 
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2  7^  Ximenès  ,  fur  ces  plans  &  fur  ces  relations ,  prit  réloUï^ 
^  tion  d'afîiéger  cette  ville  ,  tant  parce  que  la  conquête  en 
feroit  honorable ,  que  parce  qu'elle  ôtoit  aux  Maures  tout 
pouvoiï  de  nuire  aux  Chrétiens  i  mais  il  jjigea  bien  qu'il' 
n'en  viendroit  jamais  à  bout ,  fi  Ton  ne  ferendoit  aupara- 
vant maître  du  grand  port.  C'eft  pourquoi  il  crut  qu'il  fal- 
loir d'abord  s'attacher-là.  Il  en  écrivit  au  roi  Ferdinand  ,. 
6l  le  pria  de  fonger  à  cette  affaire ,  &  de  lui  mander  promp- 
tement  ce  qu'il  auroit  réfoiu.  Toute  la  nobleiTe  fouhaltoic 
avec  pafTion  cette  guerre  ,'&  le  R.oi  y  étoit  alTez  porté  par 
ion  inclination  ;  cependant  les  dépenfcs  qu'il  avoit  faites 
pour  la  conquête  de  Grenade  &  pour  les  guerres  de  Sicile  ^ 
avoient  épuifé  fes  fina-nces  ;  &  il  répondit  que ,  quelque  bon^ 
ne  intention  qu'il  eut ,  il  n'avoit  pas  l'ai'gent  néceilaire 
pour  foutenirune  û  grande  entreprife.  Ximenès  quicrai^ 
gnoit  qu'on  ne  perdit  Foccafion  de  profiter  de  la  préfence 

'r^-Yr^^T  ^^  ^^^"^^  5  ^  ^^'^  l'ardeur  des  jeunes  gens  de  la  cour  ne.- 

ki^.c.is''  ^^  ^^^^^"^'^^  po^i'  cette  expédition ,  û  on  la  différoit  ,  of- 
frit au  Roi  de  lui  prêter  l'argent  dont  il  avoit  befoin ,  &. 
d'entretenir  pendant  deux  mois  ,  l'armée-  qui  aiîiégeroit 
Maçarqui\ir. 

Incontinent  on  lève  des  foldats,  on  alTemble  la  jeunelTe ,. 
on  équippedes  vaifTeaux,  on  fait  mai  cher  les  vieilles  troupes 
qui  étoient  en  Efpagne.  D.  Fernand  de  Cordoue  efl  nom- 
mé général  de  l'armée  :  on  lui  dDune  Raymond  de  Cardon- 
ne  pour  commander  la  flotte ,  D.  Diego  Vera  pour  corn- 
JîiifTaJre  général  de  l'artillerie  ,  Gonzalcs  Aiora ,  capitame 
des  gardes  ,  &  pluficurs  autres  perfonnes  de  réputation  & 
<le  mérite  pour  ofiiciers  généraux  ,  &  fur-tout  Vianel  qui 
Revoit  être  comme  le  guide  &lecondudeur  de  l'armée.  Ils. 
s'embarquèrent  à  Maîay,a ,  le  troifième  jour  de  Septembre , 
&  peu  de  jours  après  ils  arrivèrent  devant  Maçarquivir.  Les 
Maures  qui  étoient  informés  de  l'armement  qu'on  faifoit  y 
&L  qui  avoient  mis  des  fentinelles  fur  les  tours  &  lur  les  mon- 
tagnes ,  étant  avertis  que  la  ilotte  d'Efpagne  avançoit ,  ti- 
rent  tous  leurs  efforïs  pour  empêcher  la  defcente  des  Ef- 

Cundis     pagnols;  mais  voyant  que  leurs  flèches  &  leurs  canons  ne. 

yjyora  ^    Jes  étonnoient  pas ,  ils  allumèrent  fur  tou:  les  lieux  élevés 

Vior-al-  P^'^^^'^"^^  ^^^^  j  félon  leur  coutume  ,  qui  fervoient  comme. 

r^uibir,  ^<2  fignal ,  &  en  fort  peu  de  temps  toute  la  Mauritanie  fut 
ibus  les  armes.  Dès  la  pointe  du  jour  ,  on  vit  la  campag^ne 
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couverte  de  cavalerie  &:  d'infanterie  qui  fe  ralTembloit ,  &:  AN.ijr* 
les  hauteurs  des  environs  occupées  par  de5  pelotons  qui 
grolîîfToient  à  tout  morr.cnt. 

Comme  cette  midtitude  venoit  en  défordre  vers  le  ri- 
vage ,  les  Efpagnol^  la  foutinrent .  &  eurent  le  temps  de 
fe  retrancher.  -D'autre  côté  la  flotte  entra  dans  le  port ,  & 
l'on  commença  à  bien  eTpérer  de  Tentreprilé.  Toute  cette 
journée  fe  palTa  à  reconnoître  le  pays ,  à  fortifier  le  camp , 
à  difpofer  les  attaques  &  à  s'oppo/er  aux  fecours  qui  ve- 
noienr  d  Oran  &de  plufieiirs  autres  endroits.  Depuis  leui" 
embarquement ,  ils  avoient  été  retardés  par  le  vent  con- 
traire; &:  les  généraux  n'avoient  pas  voulu  dépêcher  des 
courriers  jufqu'a  ce  qu'ils  euilcnt  fait  quelque  c}K>fede  re- 
marquable. La  cour  étoit  dans  de  grandes  inquiétudes  ,  & 
Ton  écoutoitavec  avidité  les  bruits  incertains  qui  fe  répan- 
doient.  L'affaire  eut  beaucoup  dedilîicuîté  ,  &:  l'événement 
en  étoit  douteux  à  caul'e  des  braves  gens  qui  défendoient 
la  place  ,  &  du  gouverneur  qui  par  fa  \igilance  &  par  fon 
courage  les  animoit. 

La  fonereife  où  étoit  cette  garnifon  cft  entourée  de  la 
m^r ,  il  n'y  a  qu'une  langue  de  terre  vers  le  midi ,  fur  la- 
quelle règne  une  hauteur  néceffaire  aux  uns  pourconfer- 
vor  la  place  ,  &  aux  autres  pour  l'attaquer  &  pour  la  pren- 
dre. Ce  poAe  fut  long-temps  difputé  ;  &:  les  Lfpagnols  en- 
fin s'en  étant  faifis  ,  commerxèrent  à  battre  !a  ville  de  ce 
côté-là  ,  pendant  que  les  vaiffenux  la  battoient  du  côté  de 
la  mer.  Cependant  le  Roi  de  Trémefen  avoit  envoyé  des 
troupes  que  les  tfpagrols  défirent  en  plufieurs  rencontres, 
6:  le  gouverneur  de  la  place  qui  fe  trouve it  par- tout,  ayant 
titi  tué  ,  pendant  qu'il  travaiîloit  a  faire  remettre  une  bat- 
terie fur  les  remparts  ,  on  vit  d'abord  la  défenfe  fe  ralen- 
tir. Les  ennemis  agirent  avec  plus  de  précaution  &  moins 
de  courage  :  &  comme  i!s  virent  que  tous  les  paiîages  étoient 
fermés  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  faire  entrer  ni  troupes  ni  Mariana 
provifions  par  mer  ni  par  terre  ,  ils  proposèrent  une  trêve  ^^'^'  '^^, 
de  quelques  jours  ,  au  Uout  defquels  ils  promirent  de  fe  j.;  w/  ' 
rendre  ,  fi  le  roi  de  Trémefen  n'envoyoit  une  armée  à 
L'ur  fecours. 

Le  temps  de  la  trêve  paffé  fans  apparence  de  fecours  , 
Fernand  de  Cordoue  ayant  difpofé  fes  troupes  comme 
pour  donner  l'afiaut ,  envoya  un  trompette  aux  alfiég^és , 
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Âéi'.  1 508  pour  les  fommer  de  leur  parole ,  &  pour  leur  dire  qu'if  lé<$' 
alloit  forcer  dans  la  place  ;  fur  quoi  les  otages  furent  en- 
voyés de  part  &  d'autre.  11  accorda  aux  Maures  la  liberté^ 
de  fortir  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  d'emporter 
tout  ce  qu'ils  pourroient  charger  fur  eux  ;  &  fit  publier  en' 
même  temps  dans  fon  armée  ,  que  fi  quelqu'un  faifoit  du- 
défordre ,  il  fercit  fur  le  champ  puni  de  mort.  Il  donna 
trois  jours  aux  affiégés  pour  leur  fortie  ,  pendant  iefquels 
il  fe  tint  lui-même  à  la  porte  de  la  ville  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  troublât.  Ils  palfèrent  tous  tranquillement  avec 
leurs  charges  au  milieu  de  l'armée  ;  61  il  n'y  eut  qu'un  fol- 
dat  des  derniers  rangs  ,  qui  par  avarice  ou  par  brutalité  , 
ayant  ofFenfé  une  de  leurs  femmes  ,  fut  incontinent  paiTé 
par  les  armes ,  pour  la  fatisfaèlion  des  Maures  &  pour  l'exem- 
ple des  Efpagnols.  Ainfi  Fernand  fut  maître  de  la  place  cin- 
quante jours  après  l'embarquement ,  &  dépécha  d'abord- 
des  courriers  au  Roi  &i  à  Ximenès  ,  pour  leur  donner  avis 
de  l'heureux  fuccès  de  cette  entreprife. 

Le  général  ayant  livré  à  fes  foldats  les  vivres  que  les- 
Maures  a  voient  laiffés  ,  leur  donna  du  repos  durant  quel- 
ques jours ,  puis  il  choifit  les  plus  braves  pour  la  garde  de 
ce  fort ,  &  renvoya  l'armée  en  Efpagne  ,  parce  que  lar- 
gent  étoit  dépenfé  &  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  entrepren- 
dre. Oran  ,  par  fa  fituation ,  parle  nombre  de  fes  habitans, 
par  les  troupes  réglées  qui  le  gardoient  ,  étoit  hors  d'état 
d'être  attaqué  ,  &  il  n'avoit  pas  liffez  de  force  pour  Fer- 
treprendre.  Il  réfolut  pourtant  d'attendre  les  ordres  du  Roi , 
&  ne  ceffa  cependant  de  réparer  le  port ,  la  ville  &  la  for- 
terelTe.  Dès  qu'on  apprit  cette  viéloire  ,  la  cour  en  .eut 
d'autant  plus  de  joie  ,  qu'on  avoit  été  plus  d'un  mois  fans 
favoir  aucune  nouvelle  de  la  flotte.  On  fit  dans  toute  VE{~ 
pagne  de  grandes  rejouiffances.  On  ordonna  des  proceflions 
durant  huit  jours ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  prife  de 
ce  port ,  qui  mettoit  toute  la  côte  &  le  royaume  en  fureté , 
ëc  qui  ouvroit  une  entrée  à  la  conquête  de  toute  l'Afrique» 
Peu  de  temps  après ,  Diego  Véra  &  Gonzales  Aiora ,  arri- 
vèrent pour  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit 
G^omeUe  P^^^*  ^^  apportèrent  à  Ximenès  ,  com.me  un  hommage  & 
icb.  gejiis  une  portion  du  butin  ,  un  bâton  d'ébène  d'une  poliffure  & 
^'"'*       d'une  noirceur  admirable  ,  qui  avoit  fervi  à  un  des  princi- 
^'  ^'        pa,ux  Aifaquis  des  Maures.  Ce  Pi'élat  le  garda  quelques  jour^^ 
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rpar  honneur,  après  quoi  il  Tenvoya  à  AJcala  pour  y  être  An.ic^s 
♦Gonfervé  dans  Ton  univerfité  ,  comme  un  monument  de 
cette  vi6loire ,  &  un  gage  de  l'amitié  que  les  chefs  de  l'ar- 
•mée  avoient  eu  pour  Lui. 

Le  Pvoi  fit  p^fler  en  Afrique  cent  chevaux  &l  cinq  cents 
fantalTins ,  fous  la  conduite  de  Rodrigue  Dlaz  ,  homme  ef- 
-timé  pour  fa  ncblelTe  &  pour  fa  valei«- ,  à  qui  il  donna  la 
lieutenance  de  Maçarquivir.  II  fit  venir  Fernand  à  la  cour^ 
le  reçut  avec  des  marques  particulières  d'eflime  Se  de  bien- 
veillance ,  &  le  fit  gouverneur  de  cette  place.  Ximenès  le 
loua  en  préfence  du  Roi ,  &  dit  ,  que  perfonne  n  était  plus 
capabU  de  défendre  cette  ville  ,  que  celui  qui  l'avait  conquife  ; 
que  les  Maures  qui  avaient  éprouvé  fa  vakur  ,  la  refpeEleroient  : 
6*  que  l'Efpa^ne  pouvoit  fe  promettre  de  porter  bicm  loin  fes  vic- 
toires dans  un  pays  dont  il  venait  de  lui  ouvrir  le  chemin, 
•Cette  conquête  ne  coûta  que  trois  mille  écus  d'or  ,  fomme 
confidérable  pour  le  temps,  6i  onaffigna  tous  les  ans  une 
pareille  femme  pour  la  confeiTer. 

Les  troubles  furver.us  en  Efpagne ,  interrompirent  les 
-.defTeins  que  Ferdinand  &c  Ximenès  avoient  de  pouffer  leurs 
conquêtes  dans  l'Afrique.  D.  Fernand  de  Cordoue  étant 
depuis  arrivé  à  fon  gouvernement ,  commença  à  faire  des 
^curfes  :  les  Maures  en  firent  de  leur  côté.  C'étoit  une  2;uerre  .  .'V"'^^^ 

^  i^ijt,    de 

continuelle,  oij  ce  Capitaine  avoit  fouvent  eu  l'avantage.  Ej\,a.x^ 
Mais  enfin  les  infidelles  ayant  pris  un  village  fur  la  côte  '^^  9- 
d'Efpagne,  &  pafle  femmes  &  enfans  au  fîl  de  l'épée,  &  ^^^^' 
menaçant  d'en  faire  autant -dans  Maçarquivir,  Fernand  ne  \p,    ,52, 
put  fouffrir  cette  infolence  ,  &  s'avança  vers  Oran  avec  ^'fr-  îo* 
tr»ois  mille  hommes  de  pied ,  &  environ  deux  mille  chevaux 
à  deffein  d'attirer  l'armée  dwS  Maures  en  campagne  &  de 
la  combattre.  Il  s'engagea  fi  avant  dans  le  pays  ,  qu'U  donna 
Je  temps  aux  ennemis  d'affembler  toutes  leurs  troupes ,  en 
fcjrte  qu'U  fut  accablé  par  le  nombre  ,  &  que  fes  gens  fu- 
rent prefque  tous  taillés  en  pièces.  Ce  malheur  arriva  l'aa 
mil  cinq  cents  fept  vers  le  quinzième  de  Juillet ,  un  peu  avant 
x^ue  le  Roi  Catholique  fut  de  retour  de  fon  voyage  de 
Naples. 

Ximenès  qui  gouvernoit  alors  P Efpagne ,  fut  fi  touché  de 
-cette  perte  ,  qu'il  auroit  voulu  incontinent  marcher  lui- 
jnéme  avec  toutes  les  troupes  du  royaume ,  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Afrique)  mais  l'indifpofition  de  la  Reine,  Si, 
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An.ïsoS  la  fituation  des  affaires  l'arrêtèrent  ,  &  Air-toiit  rabfence 
du  roi  Ferdinand ,  fans  le  conlentenient  duquel  il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  entreprendre  une  expédition  de  cette  impor- 
tance. Auffitôt  qiie  le  Roi  fut  arrivé  ,  &  que  tout  fut  remis 
dans  l'ordre ,  le  Cardinal  traita  avec  ce  Prince ,  &  le  preiTa 
ou  de  paiTer  lui-même  en  Afrique  avec  une  armée ,  ou  de 
lui  en  donner  la  commillion  ;  lui  repréfentant  qu'un  Prince 
Chrétien  ne  devoir  pas  demeurer  oifif  pendant  qu'on  em- 
menoit  fes  peuples  efclaves ,  &  qu'il  falioit  profiter  d'une 
occafion  que  Dieu  lui  avoit  donnée  de  conquérir  l'Afrique. 
Le  Roi  lui  ayant  fait  connoître  que  l'état  n'étoit  pas  en- 
core alTez  affermi ,  qu'il  feroit  difficile  de  lever  une  armée 
dans  un  temps  où  le  roi  Philippe  venoit  de  donner  jufqu'à 
fon  domaine  ,  &  oii  lui-même  avoit  épuifé  fes  finances 
dans  fon  dernier  voyage  de  Napies ,  &  qu'à  moins  qu'on 
ne  voulut  Taffider  puiffamment  ,  il  ne  pouvoit  fournir 
aux  frais  de  cette  guerre.  Le  Cardinal  qui  étoit  zélé  pour 
la  foi  ,  touché  de  pitié  de  voir  tant  de  Chrétiens  efcla- 
ves ,  toujours  prêt  à  tout  ce  qui  regardoit  le  ferviçe  de 
Dieu  &  la  grandeur  de  la  monarchie  ,  s'offrit  de  faire  tous 
les  frais  de  cette  guerre  ,  &  d'aller  en  perfonne  combattre 
&  répandre  fon  fang  s'il  le  falioit  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift. 
Ferdinand  qui  commençoit  à  aimer  le  repos ,  qui  ne  favoit 
pas  fi  les  Grands  du  royaume  étoient  bien  attachés  à  lui , 
&  qui  d'ailleurs  avoit  peine  à  fe  charger  d'une  expédition 
qui  lui  coûteroit  beaucoup  ,  quelque  affiftance  qu'on  lui 
donnât ,  accepta  la  propofition  du  Cardinal  &  la  fit  agréer 
à  fon  confeil. 

Dès  que  le  bruit  en  fut  répandu ,  chacun  raifonna  ?  fa 
manière.  Quelques-uns  difoient^:/e  c  étoit  une  plaifante  am- 
'Alvar  ^^^^^^  P^w  ^^  Evêque  de  vouloir  devenir  général  d'armée  ;  que 
Comex     ^^'«^  étoit  renverfé  en  Efpagne',  que  Gonçalés  le  Grand- Capitaine 
de  reb.      ji^  faifoit  plus  que  dire  des  chapelets  à  Valladolid ,  &  que  Car" 
iib,  4.       chevêqae  de  Tolède  ne  fongeoit  plus  qu  à  faire  la  guerre  en  Afri- 
que. En  quoi  on  ne  confidéroit  pas  que  les  archevêques  de 
Tolède  avoient  toujours  fetvi  &  de  leurs  biens  ^  de  leur 
perfonnes ,  contre  les  ennemis  de  l'état  &  de  la  rehgion. 
Les  autres  difoient  qu^  c  étoit  un  homme  téméraire  &  fans  ju^ 
gement ,  qui  entreprenait  une  chofe  au-de£us  de  fa  capacité  &  de 
fi  portée',  qiCwi  Roi  puiffant  6*  accoutumé  à  la  guerre  tel  que 
Ferdinand  ^  étoit  à  peine  afff^  bon  pour  une  conquête  fi  difficile  ; 
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eue  c'était  expo  fer  Us  troupes  que  de  les  cor.f.er  à  un  homme  AN.150S 
^ui  avait  été  élevé  dans  le  cloître  ,  6»  qui  ne  f aurait  ni  fe  faire 
craindre  des  ennemis  ni  fe  faire  refpecler  desfoldats,  Quclques- 
'11  ns  foiibient  bs  politiques  ,  &:  croy oient  que  le  Cardinal 
&  le  Roi  s'étoiem  voulu  tromper  l'un  l'autre  ;  que  le  Car^ 
dinal  qui  aimoit  à  commander ,  avoit  eu  deffein  d'engager 
je  Roi  &  toute  la  noblefTe  à  palier  en  Afrique ,  pour  de- 
meurer le  maître  en  Efpagne  ;  &  que  le  Roi  avoit  accorde 
au  Cardinal  ce  qu'il  faiibit  femblant  de  fouhaiter  ,  ou  pour 
le  confumer  par  les  fatigues,  ou  peur  le  rendre  odieux 4)ar 
Je  mauvais  fuccès  de  cette  guerre. 

Mais  le  R.oi  qui  connoiffoit  la  probité  de  Ximenès  ,  &  - 

qui  avoit  été  témoin  en  plufieuis  rencontres  du  zèle  qu'il  -'^^'^'•^so^ 
avoit  pour  détruire  les  ennemis  de  la  foi  de  Jefus-Chrift , 
loua  fon  deffein  &  dit  plufieurs  fois  à  tous  les  Seigneurs , 
-que  c'étoit  un  exem.ple  de  religion  &:  de  courage  ;  Que  tout 
Je  royaume  devoir  rendre  grâces  à  un  Prélat  de  cet  âge  & 
.<3e  ce  mérite  ,  qui  après  avoir  tant  travaillé  pour  l'Etat  : 
vouloit  bien  encore  ^'expofer  aux  travaux  &  aux  périls  de 
la  guerre  pour  la  défenfe  &  pour  la  gloire  de  la  religion  ; 
qu'il  falloir  l'aflifter  de  toutes  les  forces  du  royaume  ,  dans 
orne  fi  fainte  entreprife.  On  ordonna  d'abord  que  toutes  les 
galères  &  tous  les  vailTeaux  fuffent  en  état ,  &  fe  joignif- 
fent  à  Malaga  ou  à  Carthagène ,  félon  Tordre  qu'en  don- 
neroit  le  Cardinal  ;  qu'on  achetât  des  vivres  pour  l'armée     Eugn, 
-dans  les  lieux  voifms  :  qu'on  fit  des  magafms  de  poudre  ,  J^^  ° ^^ 
que  les  commandeurs  des  ordres  militaires  vinllent  en  per-  Card» 
fonne  fervir  à  leurs  dépens  ,  comme  c'étoit  la  coutume  X'/"- 
Jorfqu  ils  s'agiffcit  de  défendre  l'Etat  contre  les  infidelles  ;  ^'  ^^' 
que  toutes  les  milices  qui  étoient  payées  pour  marcher  dans 
ces  occafions  s'affemblaffent  :  qu'on  rendit  au  Cardinal 
toutes  les  provifions  que  les  intendans  avoient  faites  pour 
le  Roi  à  Malaga  :  &  que  les  vivres  que  Sa  Majefté  devoir 
fournir,  fuffent  portés  jufqu'aii  port  où  Ximenès  devoit 
s'embarquer. 

La  perfonne  d'un  Archevêque  n'étant  pas  propre  pour 
réprimer  la  licence  des  foldats ,  on  envoya  deux  commif- 
faires  pour  juger  les  caufes  criminelles ,  &  pour  régler  fou- 
verainement  tout  ce  qui  regardoit  l'arm.ée.  Ximenès  affif- 
toit  à  leur  confeil ,  &  faifoit  tout  de  fon  autorité  ;  mais  iî 
yoidoit  qu'on  crût  que  les  minières  du  Roi  difpofoient  ds 
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Aa'.i509  tout,  afin  de  retenir  plus  facilement  les  erprlts  dans  le  de- 
voir par  le  refpêû  de  l'autorité  royale.  Ferdinand  lui  donna 
même  des  blancs  feings  pour  expédier  des  commifllons  & 
pour  créer  de  nouveaux  juges  félon  les  befoins  ,  parce 
qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  Archevêque  de  s'abailTer  à  ces 
/ortes  de  procédures  &  de  châtimens. 

Les  chofes  étant  ainfi  réglées ,  le  Cardinal  fongea  à  le- 
ver -des  troupes  &  à  faire  des  magafins  ,  par  le  confeil  du 
Grand  Gonçales.  Il  réfolut  de  fe  fervir  de  Pierre  Navarre , 
Turita  comte  d'Olivet ,  qui  s'étoit  fignalé  dans  les  guerres  d'Italie , 
"^'l-ao  '     ^  ^li  depuis  peu  de  temps  avoit  pris  fur  les  Maures  îe  fort 
c.iS.l.S.  de  Pennon.  11  lui  communiqua  fes  deifeins  ,  lui  demanda 
*'  û»        fes  avis ,  &  le  nomma  général  de  fon  armée  avec  l'agré- 
ment du  Roi  Catholique.  Il  lui  ordonna  d'affembler  le§ 
troupes  qui  avoient  fervi  dans  les  guerres  de  Naples  ,  6c 
d'aller  promptement  à  Malaga  vifiter  les  munitions  de  bou- 
che &  de  guerre ,  que  le  confeiller  Vargas  lui  remettroit  en- 
tre les  mains,  pour  les  faire  tranfporter  diligemment  à  Car- 
thagène.  Cependant  Ximenès  fit  des  levées  de  foldats  dans 
fon  diocèfe  &  dans  tout  le  royaume ,  &  eut  bientôt  af- 
femblé  une  armée  d'environ  feize  mille  houimes.  Il  nomma 
M       *i>.  ^^^  colonels ,  entre  lefquels  étoient  le  comte  d'Altamire , 
^^.  '      Jean  Spinofa  ,  Gonzalés  Aiora  &  Jean  Villalva  ,  &  quel- 
/,  28.       ques^utres  capables  de  conduire  en  chef  de  pareilles  guer- 
res. Il  donna  à  Villaroël ,  gouverneur  de  Caçorla ,  un  corps 
de  quatre  mille  chevaux  à  commander,  &  fit  Vianel ,  ma- 
réchal-de-camp ,  à  caufe  qu'il  connoiiToit  le  pays ,  &  qu'il 
favoit  mieux  qu'un  autre  où  il  falloit  camper  ,  par  oii  il 
falloit  attaquer  ,  quelles  garnifons  il  falloit  ou  renfoncer 
ou  diminuer. 

Mais  parce  qu'il  voyoit  qu'envain  il  faifcit  tous  ces  pré- 
paratifs ,  fi  l'argent  venoit  à  manquer ,  il  avoit  fait  à  ce  deA 
fein  de  grandes  épargnes  depuis  quelques  années ,  &  com-^ 
me  les  événemens  de  la  guerre  font  incertains,  &  qu'il  n'é^ 
toit  ni  de  fa  dignité ,  ni  de  fa  prudence ,  de  s'engager  dans 
un  pays  ennemi ,  fans  avoir  des  relTources  pour  les  befoins , 
&  pour  les  accidens  qui  pourroient  arriver  ,  il  écrivit  au 
chapitre  de  Tolède  ,  pour  le  prier  de  contribuer  à  une  fi 
Mainte  entreprife.  11  lui  repréfenta  qu'on  avoit  autrefois  em^ 
pbyé  les  revenus  eccléfiafiiques  pour  chafier  les  Maure$ 
4'Kfpa|;ne  ^  qu'il  n'étoit  pas  moins  néceffaire  de  Içs  çm^ 
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ployer  pour  empêcher  ces  infidelles  d'y  revenir  :  qu'il  étoit  As.  1509 
jufte  qu'ils  eulTent  part  à  cette  bonne  œuvre  ,  &  qu'ils  Taf- 
fulaffent  lui  qui  étoit  leur  chef,  &  qui  non- feulement  don- 
noit  fes  biens ,  mais  encore  expofoit  fa  vie  pour  la  défenfe 
&  pour  l'accroiffement  de  la  religion.  C 'étoit  une  chofe  hors 
dufage  en  ce  temps- là  ,  que  ces  contributions  eccléfialii- 
cfiies.   On  n'y  avoit  recours  que  dans  les  dangers  é\'idens 
de  la  religion ,  &  il  falloit  une  ordonnance  du  faint  fiége  : 
car  on  regardoit  comme  une  chofe  injufte  &  odieufe  de  Alv.  C^- 
charger  les  bénéiices  d'impôts  &  de  fubfides  ,  &  Ton  ob-  ^^^  ^^^ 
fervoit  qu'il  étoit  toujours  arrivé  quelque  malheur  à  ceux  ximJ.4* 
qui  avoient  ainfi  attenté  contre  l'églife.  Le  Chapitre  pour-, 
tant  ne  s'excufa  point ,  ne  fit  aucune  plainte ,  n'allégua  pas 
fes  immunités.  lis  s'offrirent  tous  non- feulement  de  l'alfifter 
de  leuis  biens  ;  mais  encore  de  le  fuivre  en  Afrique  ;  &  de 
combattre  même  fous  fes  étendards  ;  ce  qui  lui  donna  une 
grande  joie ,  tant  à  caufe  de  l'amitié  que  lui  témoignoit  fon 
Clergé  ,  qu'à  caufe  de  l'exemple  que  fon  églife  donnoit  aiLX 
autres  dans  une  occafion  comme  celle-là. 

Toute  cette  année  fe  pafla  à  éqiûpper  la  flotte ,  à  amaf- 
fer  l'argent  ,  à  lever  les  troupes  &:  à  les  afTembler  ;  mais 
l'année  d'aprcs  il  eut  de  grands  chagrins  ,  &  il  fallut  une 
confiance  comme  la  Tienne  ,  pour  furmonter  les  difticultés 
qu'on  lui  fit.  Car  après  qu'il  eut  fait  des  levées  de  guerre  par 
toute  l'Efpagne ,  qu'il  eut  nommé  les  ofHciers  ,  &  que  le 
bruit  de  cette  expédition  eut  pafTé  jufc[u'aiLX  ennemis  ,  U 
y  eut  des  gens  qui  ébranlèrent  l'efprit  du  Roi  ,  &.  qui  lui 
firent  entendre  que  cette  entreprife  ne  pouvoit  réulnr  ; 
que  c'étoit  une  chofe  déraifonnable  de  confier  une  affaire 
de  cette  importance  à  un  homme  fans  expérience  &  nourri 
dans  la  folitude  :  qu'il  falloit  que  le  Roi  confidéràt  les  _ 
4 -'penses  de  cette  guerre  ,  auxquelles  le  Cardinal  n'étoit 
pas  en  état  de  fournir  :  que  pour  faire  plaifir  à  ce  bon 
Prélat  ,  on  l'entretenoit  dans  une  fantaifie  ,  qu'on  voyoit 
qu'il  avoit  mife  dans  fa  tète  ;  qu'après  qu'il  auroit  dépenfé 
fes  revenus ,  il  reviendroit  fans  avoir  rien  fait ,  &  laifferoit 
la  flotte  du  Roi  &  la  jeuneffe  d'hfpagne  à  la  merci  des 
Africains. 

Le  Roi  Catholique  écouta  ces  difcourç ,  &:  commença  à 
craindre  de  s'être  engagé  mal  à  propos.  Il  différa  de  four- 
m  les  fecours  (ju'ii  avoit  promis.  Ses  Intendans  ^i  4e* 
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^N.i509  voient  mettre  la  flotte  en  état  &  la  donner  au  Carâinal 
avec  toutes  les  munitions  ,  lui  faifoient  perdre  la  faifon 
commode.  Pour  les  vivres ,  bien  loin  de  les  remettre  félon 
laccoid  qu'on  avoit  fait ,  on  vouloit  les  vendre  bien  cher 
à  Ximenès ,  &  lui  faire  acheter  le  befoin  qu'il  en  avoit.  Le 
comte  Navarre  lui-même  voyant  ces  difficultés  qu'il  croycit 
infurmontables ,  propofa  une  autre  conquête  plus  aifée ,  & 
tâcha  de  s'attirer  le  commandement  de  la  flotte  indépen- 
jdamment  du  Cardinal.  On  différoit  de  convoquer  les  or- 
<lres  militaires  ;  on  ne  preiToit  point  les  milices.  Quand  les 
agens  de  Ximenès  follicitoient  le  confeil  royal  &  le  Roi 
même ,  on  éludoit  fous  divers  prétextes  les  remontrances 
qu'ils  faifoient.  Tantôt  l'hiver  approchoit  ,  &  la  rade  de 
Carthagène  ou  de  Malaga  ,  n'étoit  plus  bonne  pour  les 
vaiileaux  :  tantôt  les  chaleurs  étoient  trop  grandes  ,  &  les 
troupes  périroient  'en  Afrique  :  tantôt  il  étoit  difficile  de 
tranfporter  les  munitions, 

t:r;7F.  Le  Cardinal  étant  averti  de  tous  ces  délais  ,  ne  laifTa 

Xim.  ad  p2g  ^^  perfévérer.  Il  écrivit  au  Roi  des  lettres ,  moitié  prié- 
^£>^^'  YQs  ^  moitié  plaintes.  Il  le  prioit  par  la  religion  qu  ils  étoient 
obligés  de  défendre  l'un  &  l'autre  ;  par  leur  amitié  ,  par 
l'attachement  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  fa  perfonne 
royale ,  par  ies  fervices  qu'il  avoit  jufques-là  rendus  à  l'E- 
tat ,  de  ne  point  abandonner  une  entreprife  fi  importante. 
Il  lui  repréfentoit  enfuite ,  que  fon  honnenr  y  étoit  engagé , 
que  l'affaire  en  étoit  venue  à  un  point  qu'il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  reculer:  qu'on  ne  leveroit  pas  dne  autrefois  des 
troupes  ,  û  l'on  congédioit  celles-ci ,  &  que  les  foldats  in- 
dignés iroient  chercher  ailleurs  d'autres  généraux  &  d'aii- 
tres  guerres.  Qu'on  lui  avoit  fait  dépenfer  de  l'argent ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'on  lui  fit  perdre  encore  fa  répu- 
tation &  fon  crédit  :  &  qu'enfin  on  ne  traitoit  pas  ainfi  un 
archevêque  de  Tolède  &  un  Cardinal.  Quant  à  ce  qu'on 
difoit ,  qu'il  étoit  fans  jugement  &  fans  raifon  ;  que  c'étoit 
au  Roi  à  fe  juftifier  lui-même  &.  à  défendre  i'eflime  qu'il 
lui  avoit  toujours  témoignée  ,  il  répondoit  après  cela  à 
toutes  les  Giiiicuîtés  qu'on  lui  faifoit  :  Que  la  faifon  n'é- 
toit pas  mauvaife  :  que  D.  Fernand  de  Cordoue  avoit  con- 
duis le  grand-port  dans  ce  même-temps ,  &  que  toute  forte 
àe  navires  abordoient  tous  les  jours  fans  péril  du  fort  de 
Fennon  à  Malaga  ,  pour  y  porter  des  praviûons  :  qu'on 
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ne  craignît  pas  que  l'armée  manquât  de  rien  ,  qu'il  avoit  An.ijq^ 
<les  vivres  pour  les  troupes  6i  leur  paye  pour  quatre  mois , 
&  que  fi  la  guerre  durcit  davantage  outre  k^  propres  re- 
venus ,  il  étoit  alTuré  de  recevoir  des  fecours  ù^  plufieurs 
égliles ,  &  qu  ainfi  il  ne  falloir  pas  chercher  tant  de  détours. 

Qu'au  relie  ,  il  avoit  appris  que  Navarre  propofoit  une 
cntreprile  plus  facile  dont  il  vouloit  fe  charger  lui-même, 
qu'il  falloir  bien  fe  garder  de  l'écouter  ;  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  d'aller  droit  à  Oran  , 
<lont  la  prife  mettrolt  la  côte  d'Efpagne  à  couvert  ,  & 
donneroit  une  entrée  dans  toute  l'Afrique  :  &  qu'il  valoir 
mieux  gagner  une  ville  opulente  &  un  bon  port ,  que  d'at- 
taquer une  forterefîe  peu  importante ,  d'où  l'on  ne  tire  or- 
dinairement aucun  avantage  ,  &  où  l'on  ne  perd  guères 
moins  de  monde.  Qu'enfin  fi  l'on  perfiiloit  à  vouloir  rom- 
pre cette  entreprile  ,  il  avoit  de  quoi  s'occuper  à  Tolède 
&  à  Alcala  ,  qu'il  alloit  licencier  fes  troupes  de  peur  que 
l'oifiveté  des  foldats  ne  causât  du  délbrdiC  dans  le  royau- 
me ,  &  que  pour  lui  il  demeureroit  en  repos ,  content  d'a- 
voir fatisfait  fa  confcience  ,  &  d'avoir  montré  aux  peu- 
ples &  à  tous  les  gens  de  bien ,  le  défir  qu'il  avoit  de  ier- 
yir  l'état  &  la  religion. 

11  écrivit  à  peu  près  les  mêmes  chofes  à  fes  agens ,  &  xim!aà 
leur  manda  qu'il  étoit  non  pas  piqué  ou  indigné  ,  car  il  Ayalam, 
n'appartient  pas  à  un  particulier  d'être  pique  ni  indigné 
contre  un  Roi  ;  mais  étonné  de  ce  changement  :  qu'après 
tant  de  troupes  levées ,  tant  de  vivres  amafles ,  tant  de  ca- 
nons qu'il  avoit  ou  achetés  ou  fait  fondre ,  il  étoit  fâcheux 
de  n'avoir  rien  avancé  :  qu'il  falloir  efpériîr  qu'cà  lavenir 
le  Roi  prendroit  mieux  fes  mefures  &  fe  laiiîeroit  moins 
prévenir  ,  &  que  le  confeiller  Vargas  &  les  autres ,  feroient 
pénitence  des  calomnies  qu'ils  débitoient  contre  lui.  Ces 
plaintes  obligèrent  le  Roi  à  longer  férieyfement  à  ce  qu'il 
faifoit.  11  n'étoii  pas  honorable  pour  lui  de  manquer  aux 
paroles  qu'il  avoit  données.  Il  n'étoit  même  pas  sur  de 
rompre  un  deffein  que  les  peuples  avoient  approuvé  avec 
des  marques  de  joie  &  de  reconnoiûance  extraordinaires. 
Les  grands  d'Efpagne  qu'il  n'avoit  pas  encore  entièrement 
^paifés  ,  auroient  eu  peine  à  fe  fier  à  lui  ,  s'il  eût  ainfi 
traité  un  homme  à  qui  il  avoit  de  fi  grandes  obligations. 
Beaucoup  de  braves  gens  qui  s'etoient  engagés  à  ce  Prélat, 
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^  qui  fe  voyoient  à  la  tète  de  fes  troupes  ,  commençolenî 
à  murmurer.  Les  foldats  n'aimoient  pas  qu'on  les  eût  trom- 
pés ;  &  fi  on  les  eût  licenciés ,  ils  euffent  répandu  par  toute 
TEipagne  les  bonnes  intentions  de  Ximenès  &  les  mauvais 
conleils  de  la  Cour. 

Le  Roi  écrivit  donc  au  Cardinal  qu'il  retint  l'armée  pour 
le  printemps  prochain ,  &  qu'il  ne  s'ennuyât  point,  il  lui 
-^onna  encore  une  fois  fa  parole ,  qu'il  accotnpliroit  exacte- 
ment toutes  les  conditions  du  traité  qu'il  avoit  fait  avec  luL 
Cette  réponfe  vie  confola  ;  mais  il  furvint  de  nouvelles  dif- 
ficultés.  On  éîoit  convenu  qu'on  porteroit  toutes  les  mu- 
nitions de  Malaga  à  Carthagène  où  Ximenès  Revoit  s'em-- 
barquer.  Quelques-uns  remontrèrent  au  Roi  qu'il  ne  les  fal- 
ioit  remettre  ni  au  comte  Navarre ,  ni  au  Cardinal ,  parce 
^ue  les  ennemis  pouiroient  s'en  i'aifir  ,  ou  qu'on  pourroit 
les  confunier  à  d'autres  ufages  ;  ce  qui  cauferoit  un  grand 
dommage  à  la  flotte  :  qu'il  étoit  à  propos  de  les  mettre  en 
^épôt  entre  les  mains  du  gouverneur  de  Maçarquivir  ,  qui 
auroit  foin  de  les  dii^ribuer  à  l'armée,  quand  elle  ieroit  dans 
ce  port.  Ximenès  rej.eta  cette  propofition^  -&  crut  qu'il  n'é- 
toit  pas  prudent  de  mener  une  armée.,  &i  de  n'avoir  pas  les 
vivres  en  fa  puiffance.  De  plus ,  il  craignoit  l'infolence  des 
foldats  de  cette  garnifon ,  qui  peu  de  temps  auparavant 
avoient  refufé  de  reconnoitre  leur  gouverneur ,  jufqu'à  ce 
<îu'il  leur  eût  fait  toucher  la  paye  de  quelques  mois  qui  leur 
étoit  due. 

Comme  on  ne  lul:donnoit  fur  cela  aucune  réponfe  pofi- 
iive ,  &  qu'on  lui  mandoit  de  la  cour ,  que  tout  étoit  prêt, 
Sl  que  c'étoit  fa  faute  s'il  ne  fe  rendoit  promptement  à  , 
Carthagène,  où  l'on  le  fatisferoit  fur  jtoutes  fes  demandes: 
il  répondit .,  que  jufqu'à  ce  qu'on  eût  levé  les  obftacles, 
4&  qu'on  lui  eût  donné  iine  entière  fatisiadion  ,  il  étoit  ré- 
folu  de  ne  pas  fortir  d'Alcala  ,  qùil  n'iroit  pas  fe  mettre  à 
3a  tête  de  l'armée  ,  au  ha  fard  de  revenir  honteufement  fur 
fes  pas ,  Sl  defervir  de  jouet  par-tout  o.ù^l  repafferoit.  On 
fut  enfin  contraint  de  régler  les  chofes  comme  il  voulut. 
Alors ,  quoique  les  commandeurs  des  ordres  militaires  & 
quelques  corps  ,de  milices  ne  fulTent  pas  encore  arrivés  ,  il 
ût  venir  les  officiers  généraux  &  les  colonels ,  &  leur  mar- 
xfua  à  chacun  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Navarre  prit  la  route 
à^  Malaga  j  pour  conduire  la  flotte  à  Cartliagène^  &.]es3j> 
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Très  allèrent  chacun  dans  leurs  quartiers ,  pour  faire  marcher  AN-i^-t^. 
leurs  troupes  au  lieu  d'aiiemblte.  Le  Cardinal  de  Ton  côté 
partit  pour  Tolède ,  accompagné  de  plufieurs  personnes  de- 
qualité  ,  d'un  grand  nom.bre  de  domeitiques  ,  &  de  \ingt- 
quatre  gouverneurs  de  places  dépendantes  de  rarchevéché, 
11  leur  avoir  fait  des  préfens  à  tous  félon  leur  dignité  <Sc 
leur  condition.  Us  ètoiesit  vêtus  d'ccarlate  avec  des  armes 
luifantes ,  naontés  fur  des  chevaux  richement  harnachés , 
fuivis  chacun  de  leur  équipage  ;  &  les  peuples  ravis  de  les 
voir  pafTer  ,  prioient  Dieu  qu'ils  revinfîént  victorieux. 

îl  alTembla  fes  chanoines  à  Tolède ,  leur  déclara  les  motifs 
&  les  caufes  de  fon  entreprife,  6:  les  remercia  de  l'afreflion 
qu'ils  avoient  témoignée  pour  l'intérêt  de  la  religion ,  & 
pour  l'honneur  de  fa  dignité  :  il  recommanda  fon  diocèfe  à 
Jean  Velafco  évêque  de  Calahora  ;  alla  faire  fes  prières 
dans  toutes  les  églifes  de  la  ville ,  fur-tout  dans  la  cathédrale 
dédiée  à  la  fainte  Vierge ,  &  partit  pour  aller  joindre  l'ar-      r 
mée  à  Carthagène.  Plufieurs  chanoines  voulurent  le  fuivre ,  FHas  d^ 
mais  il  loua  leur  deffein  ,  &  ne  voulut  pas  qu'ils  l'exécutaf-  ^'^^'^ 
fent.  Il  n'en  prit  que  deux  pour  l'accompagner  jufqu'a  Car-  ^.7"* 
thagène ,  &  il  les  renvoya  de-là  à  Tolède  avec  toute  leur  &  C* 
fuite  ;  leur  difant ,  qu'il  étoit  important  qu'ils  demeuralTent 
dans  leur  églife,  pour  Tédiner  &  pour  la  ferv-ir,  &  qu'ils  fe 
confervaffent  pour  être  fa  joie  ou  fa  confolation,  feîon  le 
fuccès  que  Dieu  voudroit  donner  à  fes  armes.  L'un  étoit 
François  Alvarès  théologal  du  chapitre  ,  &  Ximenès  prir 
grand  plaifir  de  le  voir  marcher  avec  quatre- vingcs  domef- 
tiques ,  tous  magnifiquement  habillés.  L'autre  étoit  Charles  ^ocm 
Mendoza  abbé  de  fainte  Léocadie ,  illuAre  par  fa  noblefie  ^^'j^' 
&  par  fa  vertu,  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  part  aux  '   Alvar» 
confeils  &.  aux  defléins  de  fon  Archevêque.  Gome-i 

Le  Cardinal  partit  donc  de  Tolède  le  premier  jour  de  ^tJxl 
carême,  fur  la  fin  du  mois  de  Février;  &  pafîant  autant  ^iîb.\!"^^ 
qu'il  pouvoit  fur  les  lieux  de  fa  jurididiion ,  il  diilribuoit  des 
aumônes  aux  pauvres,  confoloit  les  femmes  dont  les  maris 
s'étoient  enrôlés  ,  &  leur  faifoit  efpérer  que  le  ciel  béniroit 
leur  courage ,  &:  qu'elles  les  reverroient  bientôt  enrichis  des 
dèpou'illes  des  infideiles.  L  écrivit  en  chemin  à  D.  Lopés 
Aiala  fon  agent,  qu  il  marchoit ,  &  que  dans  peu  on  appren- 
droit  que  l'armée  feroit  embarquée  ;  &  parce  que  les  enne- 
«lis  iiQ  cftffoient  de  faire  enter.d/e  au  Roi  cju'il  n  avoit  pa*. 
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An. 1509  de  quoi  fournir  sux  frais  de  la  guerre,  il  Un  ordonna  d'aîïef 
trouver  Sa  Majefté  ,  &  de  lui  dire  qu'il  avoit  envoyé  tanf 
d'argent  monnoyé  à  Malaga ,  qu'après  avoir  abondamment 
pourvu  à  toutes  les  dépenfes  nécefiaires ,  tout  payé ,  il  lui 
refteroit  encore  dix  mille  écus  d'or  peur  les  pauvres ,  ou 
pour  quelqu'autre  bonne  œuvre.  Dès  qu  il  fut  arrivé  à  Car- 
thagène ,  les  troupes  fe  fentirent  animées  ,  &  fa  préfence? 
fit  que  chacun  à  l'envi  témoigna  fon  zèle.  Navarre  vint 
auffitôt  de  Malaga,  &lui  annonça  que  la  Hotte  étoit  prête  j 
&  qu'elle  airiveroit  au  premier  jour. 

Alors  il  donna  ordre  à  tout.  Il  fit  tenir  des  chevaux  de 
pofte  de  difiance  en  diiiance ,  afin  que  le  Roi  fût  prompte- 
ment  averti  de  tout  ce  qui  fe  palTeroit  en  Afrique.  Il  recom- 
manda au  courrier  Miranda  de  faire  grande  diligence ,  &  lui 
afîigna  pour  gages  vingt  deux  écus  d'or  par  mois.  11  eut  une 
il  grande  efpérance  de  vaincre  ,  qu'ayant  appris  qu'en  ce 
même  temps  le  Roi  envoyoit  quelque  infanterie  en  Italie, 
pour  contenir  la  ville  de  Naples  dans  le  devoir  :  il  lui  écrivit 
qu'aufîitôt  qu'il  auroit  achevé  fon  expédition ,  il  envoye- 
roit  une  partie  de  Farmée  en  Italie,  qu'il  y  pafferoit  lui- 
même  s'il  en  étoit  befoin ,  &  qu'il  n'oublieroit  rien  de  ce 
qui  pourroit  convenir  au  bien  de  l'état  &  à  la  dignité 
royale. 

Mais  lors  que  tout  fut  afiemblé ,  &  qu'on  fe  préparoit  à 
mettre  à  la  voile ,  les  foldats,  qu'on  ne  vouloit  payer  qu'a- 
près qu'ils  auroient  abordé  l' Afriqye ,  commencèrent  à  mur- 
murer, &  proteftèrent  qu'ils  ne  s'embarqueroient  jamais, 
qu'on  ne  leur  eût  tenu  ce  que  leurs  capitaines  leur  avoient 
Alvar.     pî'cmis.  Un  tailleur  d'Alcaia-de-Henarés  qui  s'étoit  enrôlé 
Corne j     dans  les  milices  que  cette  ville  avoit  fournies,  excita  cette 
dcrtb,    fédition.  Comme  il  étoit  hardi  &  grand  parleur ,  il  fe  mit  à 
Xim,       raifonner  dans  le  [camp  :  Que  cette  guerre  étoit  difficile  ;  que  U 
Roi  n  avoit  ofé  rentrepr^?idre ,  &  quuîi  moine  L'entreprenait  : 
quils  n  avoient  à  efpérer  d'un  tel  général , /mon  quilles  menât 
à  la  boucherie  :  qu  Un  étoit  pas  poJTible  quil  pût  fournir  aux  dé- 
penfes de  la  guerre  :  que  s'il  les  avoit  fa'tpajfer  une  fois  en  Afri- 
que ,  ils  auroient  plus  à  craindre  la  faim  que  l'ennemi  ;  qa  enfin 
il  nétcit  ni  fur  ,  ni  honorable  de  fervir  fous  un  Cordelier  ,  qui  fe 
■mêloit  d'un  métier  qu'il  ne  f avoit  pas ,  &  qui  vouloit  les  accou- 
tumer à  vivre  d'aumônes ,  comme  il  y  avoit  autrefois  obligé  fes 
Teligieux.  Il  anima  fi  bien  fes  compagnons  par  ces  difcours ., 
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qu'une  partie  de  l'armée  fe  fépara ,  &.  fe  pofta  fur  une  hau-  An.i  so> 
teur ,  montrant  leuis  piques  &  leurs  épées ,  pour  marquer 
qu'on  ne  les  apaiiercit  pas  facilement. 

Cette  révolte  toucha  fenfiblement  le  Cardinal  ;  mais  ce 
qui  le  piqua  le  plus ,  ce  fut  d'apprendre  que  Vianel  la  favo- 
rifoit  fous  main ,  &  que  le  comte  Navarre  en  étoit  l'auteur. 
Ximenès  n'avoit  pas  fujet  d'être  fatisfait  de  ce  général.  Ce- 
toit  un  foldat  de  fortune ,  fans  religion  &  fans  politelTe , 
toujours  prêt  à  manquer  de  refpedl  à  ce  Prélat,  Il  avoit  pré- 
tendu nommer  les  capitaines,  o:  difpofer  des  charges  de 
l'armée  fans  fa  participation.  11  propofoit  tantôt  d'attaquer 
Trémefen  ,  quelquefois  d'aller  à  Alger  ou  à  Tripoli,  &  le 
Cardinal  appréhendoit  que  s'il  étoit  une  fois  embarqué ,  il 
ne  voulût  être  le  maitre  &  de  la  flotte  &:  de  Tentreprife. 
Navarre  avoit  aulTi  fes  foupçons ,  &  craignant  que  le  Car-  Zurit:5 
dinal  n'eût  un  <xdre  fecret  pour  l'envoyer  contre  les  Vé-  -^"n^^^» 
nitiens,  il  protelloit  qu'il  fe  jeteroit  plutôt  dans  la  mer,  ^.^joXS^ 
que  de  faire  la  guerre  à  des  gens  de  fa  religion.  On  trou- 
voit  aifez  plaifant  que  l'un  ayant  été  toute  ia  vie  religieux 
&  prêtre ,  voulût  commander  une  armée  ;  &  que  l'autre 
ayant  été  foldat  toute  fa  vie ,  fit  fcrupule  d  aller  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens. 

Ils  en  vinrent  enfin  à  de  grands  éclairciffemens ,  après 
kfquels  Navarre  jura  fidélité  &  obéifTance  au  Cardinal  en- 
tre les  mains  de  D.  Antoine  de  la  Cuéva ,  en  préfence  dit 
comte  d'Altamire ,  &l  de  quelques  autres  officiers.  Un  des- 
fujets  de  plainte  contre  ce  Commandant ,  étoit  qu'il  avoit 
feit  plufieurs  prifes  fur  la  côte ,  &  qu'il  n'avoit  rien  réfervé 
du  butin  pour  fervir  aux  frais  de  la  guerre ,  comme  il  y 
étoit  obligé  par  un  traité  :  de  forte  que  le  Cardinal  con- 
noilTant  l'humeur  avare  &  remuante  de  cet  homme ,  ap- 
préhendant qu'il  ne  lui  prît  envie  d'emmener  la  flotte  ail- 
leurs ,  n'avoit  voulu  payer  les  troupes  qu'après  qu'elles  fe- 
roient  arrivées  en  Afrique.  De  plus ,  il  avoit  ordonné  quer  . 
fes  tréforiers  diflribueroient  eux-mêmes  la  paye  à  chaque- 
foldat ,  parce  que  les  capitaines  en  retenoient  fouvent  une 
partie  pour  eux ,  ou  difFéroient  de  la  donner  ,  &  remplif- 
foient  les  compagnies  de  leurs  valets,  afin  de  profiter  de 
leur  folde. 

Navarre  n'avoit  ofé  lui  contredire  ^  mais  il  avoit  maîi- 
cicu-fement  tv^moigné  aux  officiels,  fur-tout  à  ceux  qiu 
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avoient  fervi  fous  lui  en  Italie ,  &  qu'il  avoit  acccunïméà{ 
au  pillage ,  que  cette  épargne  ne  venoit  pas  de  lui  ,  qu'il 
fa  voit  mieux  vivre  avec  les  gens  de  guerre ,  mais  qu'ils 
avoient  à  faire  à  un  homme  auftère ,  qui  ne  leur  lailleroit 
rien  gagner  ,  &  qui  ne  leur  donneroit  pas  même  tout  ce  qui 
leur  étoit  du.  Les  officiers  avoient  répandu  ces  bruits  dans 
leurs  compagnies ,  &  de-là  étoit  venue  la  mutinerie  de* 
foldats,  qui  crioient  infolemment  :  Qu'il  paye,  qu'il  paye  le 
moine ,  //  efl  affe^  riche. 

,  Vianel  cependant  étoit  aflidu  auprès  du  Cardinal ,  & 
pour  mieux  couvrir  fon  intelligence  avec  Navarre  ,  il  fai- 
ibit  prendre  autant  qu'il  pouvoir  de  ces  foldats  féditieux  qui 
avoient  quitté  le  camp  ,  &  ils  étoient  incontinent  ou  pen- 
dus ou  paffés  par  les  armes.  Ximenès  trouva  cette  juilice 
un  peu  trop  févère  ,  èi  commanda  à  Villaroël,  gouverneur 
de  Caçorla,  en  qui  il  avoit  une  entière  confiance ,  &  à  qui 
il  avoit  donné  le  commandement  de  la  cavalerie ,  d'aller 
trouver  Vianel  de  fa  part ,  &  de  l'avertir  que  c'étoit  allez' 
d'avoir  fait  punir  quelqu'un  des  coupables  pour  l'exemple  , 
&:  qu'encore  que  ce  fût  l'ufage  de  la  guerre ,  il  n'étoit  pas 
féant  à  une  perfonne  de  fon  caraftère  ,  de  laiffer  mourir 
tant  de  gens ,  dont  la  plupart  étoient  fes  vaffaux ,  qu'il  avoit 
lui-même  tirés  d'entre  les  bras  de  leurs  enfans  &  de  leurs 
femmes ,  pour  les  mener  à  cette  guerre.  Villaroël  s'acquitta 
de  fa  commiiTion ,  peut-être  un  peu  trop  rudement ,  l'autre 
lui  répondit  avec  peu  de  refpeft  pour  lui  &  pour  Ximenès ,  & 
Villaroël  croyant  qu'il  devoit  réprimer  fon  infolence ,  lui  fit 
mettre  l'épée  à  la  main ,  &  le  poulla  fi  vigoureufement  qu'il 
îe  blelTa  à  la  tête  &.  le  laiffa  comm>e  mort  fur  la  place.  Il 
craignit  la  colère  du  Cardinal ,  dès  qu'il  fut  un  peu  revenu 
de  fa  première  chaleur ,  &  fe  fauva  dans  la  citadelle,  ou 
commandoit  un  de  fes  parens. 

Comme  ces  deux  hommes  étoient  néceffaires  pour  cette 
expédition ,  le  Cardinal  fut  extrêmement  fâché  de  la  blef- 
fure  de  l'un  &  de  la  fuite  de  l'autre  ;  d'aur.mt  plus  que  le 
VQiit  étoit  bon  ,  &  qu'il  falloit  attendre  que  Vianel ,  dont 
la  plaie  n'étoit  pas  mortelle ,  fût  en  état  d'agir.  Cependant 
Alvarés  de  Salazar  qui  conduifoit  les  milices  de  Tolède  , 
homme  d'une  éloquence  militaire ,  &  fort  accrédité  dans 
Jes  troupes ,  fut  député  d'un  commun  confentem.ent ,  pour 
ligranguer  les  ieditiçux  j  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'a^relfe  &l 
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de  bonheur,  qu'ils  commencèrent  à  pailer  d'accommodé-  an.i>o9 
ment.  Ximenès  leur  envoya  d'abord  un  trempette  pour  leur 
déclarer  qu'on  alîoit  payer  Tarmée ,  &  que  chacun  eût  à  ve* 
nir  dans  les  vailTeaux  ,  recevoir  l'a  diftribution. 

Cette  nouvelle  les  apaiia  ;  &  lorsqu'ils  virent  des  facs 
remplis  d'or  couronnés  de  feftons  de  fleurs,  qu'on  portoit 
dans  les  galères  au  bruit  des  tambours  &  des  trompettes  ,  & 
les  tréfcriers  aflis  à  la  poupe  qui  fe  difpoibient  à  donner  à 
chacun  la  paye  qui  lui  convenoit ,  ce  Tpeftade  les  réjouit. 
lis  vinrent  en  foule  ;  &  comme  s'ils  eufTent  oublié  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  ou  dit  dans  leur  révolte ,  ils  entrèrent  danà 
les  galères  ôi  dans  les  vaiffeaux.  Le  Cardinal ,  ravi  de  voir 
cette  gaieté ,  s'embarqua  avec  eux  un  dimanche  au  foir  trei- 
zième de  Mai,  &  réfolut  de  faire  incontinent  partir  la  flotte. 
Mais  le  temps  ayant  changé  ,  on  fut  obligé  de  demeurer  qua- 
tre jours  à  l'ancre  ,  pendant  lefquels ,  il  parloit  à  tous  les 
officiers ,  &  leur  ordonnoit  ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  a\  ec 
tant  de  bonté  &  d'intelligence ,  qu'ils  lui  obéiiîoient  avec 
plaifir ,  &  reconnoifloient  que  par  la  force  de  fon  génie ,  il  fa- 
voit  leur  métier  auffi-bien  que  ceux  qui  l'avoient  étudié  & 
exercé  toute  leur  vie. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  &  Vianel  étant  guéri  de  fa  bief- 
fure ,  la  flotte  fe  mit  en  mer  compofée  de  dix  galères ,  de 
quatre-vingts  gros  navires ,  &  de  quantité  de  barques  &  de 
chaloupes.  Elle  portoit  dix  mille  fantaffins ,  quatre  mille  che-    £      . 
vaux  ,  huit  cents  volontaires ,  qui  avoient  voulu  fuivre  le  Robùs 
Cardinal  avec  des  milices  que  quelques-uns  de  fes  amis  par-  ^'^'  ^^^ 
ticuliers  lui  avoient  amenées  ;  &  le  vent  étant  favorable ,  v,l  ' 
elle  aborda  le  lendemain  dix- feptième  de  Mai,  jour  de  l'af-  cap,  22^ 
cenfion  de  notre  Seigneur ,  au  port  de  Maçarquivir ,  à  foleil 
couchant.  Les  fentinelles  Maures  aperçurent  l'armée  chré- 
tienne dès  le  midi,  &  l'on  vit  aufTitôt  fumer  tous  les  fcm- 
mets  de  leurs  montagnes  ;  fignal  qui  marquoit  que  l'ennemi 
arrivoit ,  &  qu'il  falloit  courir  aux  armes.  Le  gouverneur  du 
grand-pcrt  vint  recevoir  le  Cardinal  fur  le  rivage,  &  quel- 
ques heures  après  on  l'avertit  que  toute  la  flotte  étoit  dans 
le  port ,  fans  qu'aucun  bâtiment  eût  été  ni  perdu  ni  en- 
dommagé. 

Ximenès  paffa  toute  cette  nuit  fans  dormir ,  &  donna 
fes  ordres  pour  le  lendemain,  il  fit  venir  le  comte  Navane, 
&  lui  dit  devant  tout  le  monde ,  que  cette  aJfaire  rouloit  fur 
Tome  II,  Première  Partie^  M 
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As,i^oo  ^'-^^'  ^  ^''^*^  travallloîL  pour  fa  propre  gloire  ;  qu'à  Ton  égare! ^ 
^  il  ne  prétendoit  autre  avantage  que  de  fournir  aux  frais  de 
la  guerre ,  d'exhorter  les  troupes  à  bien  faire,  &  d'infirmer 
le  Roi  de  tout  ce  qui  fe  pafferoit.  Il  parla  aux  autres  ofli- 
ciers  &  les  anima  tellement ,  qu'ils  étoient  d'avis  daller  aux 
ennemis  cette  nuit  là-même.  Le  Cardinal  qui  jugeoit  que  le 
fuccès  de  cette  entreprife  dependoit  delà  diligence ,  conclut 
auffi  qu'il  rf  y  avoit  pas  de  temps  à  perdre.  Auffirôt  que  le 
jour  commença  àparoître,on  connut  qu'il  falloit  fe  faifîr 
d'une  hauteur  qui  eft  entre  Oran  &Maçarquivir;  qu'il  étoit 
important  d'attaquer  ce  pofte  que  les  Maures  gardoient  en- 
core négligemment  ;  qu'autrement  il  feroit  di.txiîe  de  le  ga- 
gner ,  parce  qu'il  kur  viendroit  du  fecours  de  toutes  parts , 
fur  le  lignai  qu'ils  avoient  donné  ;  qu'il  étoit  à  propos  de 
faire  avancvir  les  galères  &  les  gros  navires  vers  Oran  ,  afin 
qu'on  battit  la  ville  avec  le  canon ,  au  même-temps  qu'on 
attaqueroit  ce  pofte ,  &  que  les  ennemis  ne  fâchant  à  quoi 
s'en  tenir ,  abandon naiTent  l'un  ou  l'autre. 

L'infanterie  fortit  des  vaiffeaux  le  même  jour  ,  &  Na- 
varre cottoyant  le  rivage  avec  la  flotte,  s'approcha  d'O- 
ran  fans  fe  mettre  en  peine  de  faire  débarquer  les  chevaux. 
Il  n'avoit  jamais  approuvé  qu'on  menât  un  fi  grand  corps 
de  cavalerie  ,  en  un  pays  où  il  difoit  qu'il  n'y  avoit  que 
des  lieux  difficiles  &  raboteux.  Ximenès  ayant  fu  cela , 
fortit  indigné  de  la  citadelle ,  où  il  étoit  allé  prendre  un  peu 
de  raf^alchifTement ,  &  commanda  qu'on  fit  promptement 
mettre  à  terre  la  cavalerie.  Comme  il  s'étoit  exa6^ement 
Joan.    informé  de  la  fituation  des  lieux  ,  &  qu'il  favoit  que  la  na- 
Fnas  de  ^.JQj^  Punique  efl  fourbe  &  artificieufe ,  il  fit  pofer  de  grandes 
Oran.      gsrdes  du  côté  de  la  mer ,  &  dans  les  détroits  des  valons 
an.  17.    qui  font  au  pied  de  la  colline  qu'on  avoit  defîein  d'attaquer. 
Cette  précaution  contribua  plus  que  tout  le  refle  à  la  con- 
fervation  des  troupes  ,  &  à  la  viâ:oire  qu'on  remporta. 
Car  les  Mau-es  qui  y  étoient  en  embufcade ,  n'osèrent  rien 
entreprendre ,  &  fi  le  général  félon  les  ordres  ,  eût  mis  à 
terre  les  quatre  mille  chevaiLx  de  l'armée  ,  tous  les  fecours 
qu'on  envoyoit  de  toutes  parts  aux  infidelles ,  auroient  été 
fans  doute  taillés  en  pièces. 
Zurita      La  préfence  du  Cardinal  donna  ce  jour-là  beaucoup  de 
y^n'id/.     courage  à  l'armée.  11  fortit  de  la  citadelle  de  Maça.quivirs 
.  ^c.io,  ^g^,^^^^  ^g  ^^g  habits  pontificaux ,  monté  fur  une  mule  2  en- 
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tcarè  d'une  troupe  de  prêtres  &  de  religieux  ,  à  qui  il  avoir  Anmjoç) 
commandé  de  prendre  les  armes  ,  &  qui  chantoient  l'hymne  Marlana 
delà  croix  de  Jeius-Chrill  avec  beaucoup  de  dévotion.  hi/î.Hijp. 
Fr.  Fernand  ,  de  l'ordre  de  S.  Fiançois  ,  monté  fur  un  che-  yg^ji'j'^^* 
val  blanc  ,  avec  le  baudrier  &  Tepée  fur  Thabit  de  Cor-  Régis, 
délier  ,  alloit  devant  &  portoit  la  croix  arcliiépifcopale  &<-c. 
comme  l'étendard  fous  lequel  l'armée  devoit  combattre. 
Un  fpeélacle  fi  nouveau  frappa  les  foldats  &  les  ofliciers . 
d'un  certain  étonnement  qui  redoubla  leur  ardeur  &  leur 
religion.   On  fit  mettre  l'infanterie  en  bataille  dans  une 
grande  plaine  qui  eft  devant  la  fortereffe  ;  &  parce  que  dans 
cette  précipitation  les  foldats  n'avoient  pas  eu  le  temps -de 
manger  ,  &:  que  c'étoit  un  vendredi ,  ce  Prélat  leur  permit 
de  manger  de  la  viande; après  cela,  montant  fur  un  lieu  un 
peu  élevé ,  il  leur  parla  de  la  forte  : 

Si  de  braves  gens  comme  vous  avoicnt  hefoir,  d'être   animes  Alvar, 
par  dis  dlfcoiirs  ^&  par  des  perfornes  de  pro/\ffion  militaire^  je  ^''^^t 
ncnîrcprendrois  pas  de  vous  parler ,  moi  qui  nai  ni  éloquence  ,  ^^n^ 
ni  habitude  au  métier  d^s  armes.  Je  laijferois  ce  foin  à  quelqu'un  Xim. 
de  ces  vadlans  capitaines  qui  vr>us  ontfouvent  exhorté  à  vaincre  ,  ''*'  4» 
&  qui  ont  accoutumé  de  combattre  avec  vous.  Mais  dans  une  Pri:'s  de 
expédition  oh  il  s'agit  du  faliit  de  l'état  &  de  la  caufe  de  Dieu  ,  ^dio 
fai  cru  que  vous  m'écouterie^  ,  &  /ai  voulu  ,  fur  le  point  du  ^''^"' 
combat ,  être  ici  le  témoin  de  votre  réfolufion  &  de  vo:re  courage. 
Vous  vous  plaigniez  depuis  long- temps   que  les  Maures  rava- 
geaient nos  côtes  ,  qu'ils  trainoient  vos  enfans  en  fervitude  ; 
quils  déshonoraient  vos  filles  6»  vos  femmes  ;  6*  que  nous  étions 
fur  le  point  de  devenir  tous  leurs  efclaves,   P  ous  fouhaitie:^  qu'on 
vous  ccndulsît  fur  ces  rivages  pour  venger  tant  de  pertes  &  tant 
d affronts.  Je  l'ai  fouvent  demandé  au  nom  de  toute  CEfpagne  , 
&  fai  enfin,  réfolu  d'affmbler  des  gens  ckoifis  tels  que  vous 
êtes.  Les  mères  de  fimllle  qui  nous  ont  vupajfr  d.ins  les  villes  , 
ont  fait  des  vaux  pour  notre  retour  ,  elles  s'i^ttendent  à  nous 
revoir  viBoneux  ,  &  croient  déjà  que  nous  rompons  les  cachots  , 
que  nous  mettons   leurs  enfans  en  liberté ^  6»  quelles  vont  les 
embraser.  Vous  aver  dcfire  ce  jour.  Voye^  cette  région  barbare  , 
voilà  devant  vos  yeux  les  ennemis  qui  vous  infultent  encore  ^ 
&  qui  ont  foi f  de  votre  fang.  Que  cette  vue  excite  votre  valeur. 
Faites  voir  à  tout  l'univers  au  il  ne  vous  manquait  jufquici 
quune  occafon  de  vous  fignaler  en  cette  guerre.  Ji  veux  bien 
mexpofer  le  premier  aux  dangers ,  pour  avoir  part  à  votre  vic' 
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A^î.isoo  ^oire.  Taï  encore  affe^  de  force  &  de  :^èle  pour  aller  planter  ceîfi 
croix  ,  étendard  royal  des  Chrétiens  ,  que  -vous  voye:^  porter  de' 
vant  moi ,  au  milieu  des  bataillons  ennemis  ,  heureux  de  conir 
battre  &  de  mourir  même  avec  vous.  Un  évêque  ne  peut  mieux 
employer  fa  vie  quà  la  défenfe  de  fa  religion.  Plufieurs  de  mes 
prédécejfeurs  ont  eu  cette  gloire  ,  6»  j'aurai  V honneur  de  les 
imiter. 

A  ces  mots ,  llvoulut  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée.  Rien 
n'étoit  plus  touchant  que  de  voir  un  Archevêque  feptua- 
génaire ,  fatigué  de  foins  &  de  veilles  ,  ranimer  fa  vieillelTe 
par  un  zèle  de  religion.  La  vénération ,  la  piété ,  l'étonne- 
ment  faifirent  les  troupes  ;  &  tout  cela  enfemble  réveilla 
leur  courage.  Les  foldats  firent  un  grand  cri  pour  marquer 
r intérêt  qu'ils  prenoient  à  fa  confervation ,  &  les  officiers 
fe  jetèrent  autour  de  lui ,  &  le  conjurèrent  de  leur  ôter 
Tarita,    l'inquiétude  qu'ils  auroient  pour  fia  perfonne ,  de  les  laiffer 
AnnaL     combattre  ,  &  de  croire  que  l'affaire  étoit  en  état ,  qu'il 
i'slc.zS,  "^  ^^  repentiroit  pas  de  l'avoir  entreprife.  Il  céda  enfin 
t,  6,        aux  inftances  qu'on  lui  fit  ;  &  confidérant  fon  âge  &  fa  di- 
gnité ,  il  laifîa  tout  le  foin  du  combat  à  Navarre.  Alors 
toutes  les  troupes  s'étant  profternées ,  il  leur  donna  fa  bè- 
nédidion ,  &  fe  retira  dans  la  citadelle  de  Maçarquivir.  II 
fe  renferma  dans  une  chapelle  dédiée  à  S.  Michel ,  &  les 
mains  levées  au  ciel ,  on  entendit  qu'il  faifoit  cette  prière  : 
Joan,       Seigneur  ,  aye^  pitié  de  votre  peuple  ,  &  n  abandonne:^  point 

Trias        votre  héritage  à  des  barbares  qui  vous  méconnoiffent.  Affifle:^- 
de  Bello  .  «  -,  ^ 

Cran         ^^^^  >  puifque  nous  ne  mettons  notre  confiance  qu  en  vous  ,  G»  que 

4irt,  14.  noue  n  adorons  que  vous.  Quoique  nous  n  ayons  ,  mon  Dieu,  d'au- 
tre penfée  ,  ni  d'autre  deffein  que  détendre  votre  fainte  foi  ,&  de 
faire  honorer  votre  faint  Nom  :  nous  ne  pouvons  rien  toutefois  fi 
vous  ne  nous prêtet^la  force  de  votre  bras  tout puijfant.  Quejl-ce 
que  peut  la  fragilité  humaine  fans  votre  fecours  ?  La  puijfance  , 
Vempire  ,  la  vertu  n! appartiennent  qiià  vous.  Faites  connoitre  à 
ceux  qui  vous  haïffent  que  vous  nous  protégé^ ,  &  ils  feront  con- 
fondus. Envoye^^le  fecours  d'en  haut  ;  brife;^  la  force  de  vos  enne-* 
mis  ,  6*  diffipe^les  afin  quils  fâchent  qu'il  n^y  a  que  vous  qui 
ttes  notre  Dieu ,  qui  combatte^  pour  nous. 

Cependant  le  comte  Navarre  voyant  qu'une  grande  mul- 
titude de  Maures  &  de  Numides  avoient  occupé  les  coHines, 
craignoit  que  les  troupes  nouvellement  débarquées  &  fati- 
guées du  travail  de  cette  journée ,  ne  fulTent  pas  en  état  de 
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foutenir  une  grande  a6lion  \  &  qu'un  mauvais  luccès  dans  ^^^.  ' 
le  commencement  ne  les  rebutât ,  &:  ne  relevât  le  cœur  d^s 
intidelles.  D'ailleurs  le  jour  étoit  déjà  bien  avancé  ,  &  la  nuit 
furvenant  au  milieu  du  combat ,  l'affaire  auroit  peut-être 
changé  de  face.  Il  délibéra  un  peu  de  temps  s'il  remettrait 
l'attaque  au  lendemain  ,  ou  s'il  prcfiteroit  de  la  gaieté  qu'il 
voyoit  dans  toute  l'armée  :  &  dans  cette  irréiolution ,  il 
alla  promptement  demander  à  Ximenès  ce  qu'il  trouvoit  le 
plus  a  propos.  Le  Cardinal  ne  lécouta  prefque  pas  ;  &  s'é- 
tant  un  peu  recueilli  :  AlU:^  Comte  ,  lui  dit-il ,  &  combatte^  ; 
Je  fus-  Chrijlfils  du  Pire  ,  6>  le  fcduSîeur  Mahomet  vont  donner 
la  bjtd'ilU  ;  tout  retardement  ejl  non  feulement  défava.'itageux  , 
m^is  encore  injurieux  à  la  religion.  Attaque:^  l'ennemi  &  <2y^ç 
confiance  que  vous  vaincre^.  On  reconnut  depuis  que  ce  con- 
feil  lui  avoit  été  infpiré  de  Dieu  :  car  le  M^Jfuar  de  Tréme- 
fen ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  première  dignité  du  royau- 
me ,  trois  heures  après  la  priie  de  la  ville  ,  arriva  avec  une 
puiffante  armée  ;  &  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  faire , 
s'en  retourna  porter  chez  lui  la  nouvelle  de  la  vidoire  des 
Efpagnols. 

Navarre  étant  donc  retourné  à  l'armée  ,  qu'il  avoit  di- 
vifée  en  quatre  bataillons ,  de  deux  mille  cinq  cents  hommes 
chacun  ,  fit  avancer  l'artillerie  que  Ximenès  avoit  fait  def- 
cendre  en  diligence  ;  &:  laifTa  un  petit  corps  de  référée ,  où 
il  mit  la  cavalerie  pour  s'en  fervir  félon  les  befoins.  Après 
cela  toutes  les  trompettes  fonnèrent  la  charge  ,  &  tous  les 
foldats  criant  5.  Jacques ,  5.  Jacques  ,  comme  c'ell  la  cou- 
tume de  la  nation  ;  il  comm.anda  d'attaquer  les  ennemis,  & 
de  les  chafier  des  hauteurs  qu'ils  avoient  occupées.  Les  trou- 
pes marchèrent  incontinent  par  des  endroits  rudes  &  efcar- 
pés ,  avec  beaucoup  de  fierté.  Les  Maures  de  leur  côté , 
défendoient  la  montée  à  coups  de  flèches  &  de  pierres  qu'ils 
jetoient  d'en  haut.  Comme  ils  étoient  aflurés  de  leur  re- 
traite ,  les  plus  hardis  fe  détachoient  de  temps  en  temps 
pour  venir  efcarmoucher  avec  les  Chrétiens.  Les  capitaines 
avoient  otdonné  fur  toutes  chofes  aux  Efpagnols  ,  de  ne 
point  quitter  leurs  bataillons  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  maî- 
tres de  ce  poftermais  quelques  braves  de  Guadalajara  ne 
pouvant  foufFrir  l'infolence  de  ces  infidelles,  &  voulant  fe 
dirtinguer  par  quelque  aftion  de  valeur  ,  s'avancèrent  & 
flirent  bientôt  puni.s  de  leur  témérité,  Louis  Contreras  fut 
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AN.  1509  ^^^"^  ^"^  ^^'^^  rencontre;  &  les  Maures  lui  ayant  coupé  îa 
tête ,  l'envoyèrent  dans  la  ville.  Tout  le  peuple  s  empref- 
foit  pour  h  voir  ,  &ies  enfans  s'en  jouoient  Si  la  rouloient 
dans  les  rues.  Cet  homme  avoit  autrefois  perdu  un  œil  par 
une  bleflure  ;  ce  que  quelques  vieilles  devinerelTes  ayant 
'Alvar.  aperçu  ,  elles  s'écrièrent  ,  que  tout  était  perdu  ,  puifque  le 
Comex     premier  homme  qui  avoit  été  tué  étoit  borgne.   On  fit  il  grand 
sefî  x7m.  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  coupée  ,   qu'oH  difoit  être  la  tête  de 
hb.  4.      l'Alfa  qui  des  Chrétiens ,  c'ef^-à-dire ,  de  l'Archevêque  ;  que 
les  pauvres  efclaves  dans  leurs  cachots  Ibuterrains  en  fu- 
rent extrêmement  affligés.  Ils  demandèrent  par  grâce  qu'on 
leur  montrât  cette  tête;  &  ils  reconnurent ,  avec  beaucoup 
de  joie  ,  que  ce  n'étoit  pas  celle  du  Cardinal. 

Cependant  les  Efpagnols  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
fe  rendre  maîtres  de  la  montagne.  Ils  grimpoient  à  la  fa- 
veur d'un  brouillard  épais  qui  s'éleva  vers  le  fomniet ,  & 
qui  les  couvroit  aux  ennemis ,  &  ils  parvinrent  enfin  à  une 
fontaine  d'eau   claire  que  les  Maures  défendoient  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté ,  &  d'où  ils  furent  enfin  obligés  de 
'Joan,       ^^  retirer.  Cette  fontaine  fut  d'un  grand  fecours  aux  foî- 
Fricïs  de  dats ,  qiii  après  un  aflez  long  combat ,  avoient  befoin  de  ce 
Bello       rafraîchiiTement.  Navarre  fit  amener  quatre  coulevrines 
ûrt^^iç).    <ï^i2  le  Cardinal  lui  avoit  envoyées  ;&  ayant  fait  drelTer 
r ug.    de  une  batterie  entre  des  jardins  &  des  maifons  de  campagne , 
^.^^^"   .  il  incommoda  fort  les  ennemis ,  &  les  chargea  fi  vigoureu- 
Card.       fement  avec  quelques  foldats  chcifis ,  qu'il  les  chaffa  de 
Xim.       cette  montagne ,  après  en  avoir  fait  un  grand  carnage.  Les 
*^^P'   -2.  troupes  voyant  fuir  ces  infidelles ,  les  pourfuivirent  fans 
ordre ,  &  fe  répandirent  dans  toute  la  plaine  qui  efi:  au-def- 
fous  d'Oran.  Cette  confufiou  quipouvoit  leur  être  funefie^ 
leur  fut  avantageufe  ;  parce  que  les  Maures  crurent  l'armée 
plus  nombreufe  qu'elle  n'étoit ,  &  voulurent  fe  retirer  dans 
la  ville  ;  mais  la  cavalerie  les  fuivit  de  fi  près  ,  qu'on  n'ofa 
leur  ouvrir  les  portes  :  ainfi  la  plus  grande-partie  de  la  gar- 
nifon  fut  difperfée. 

En  ce  même  temps  la  flotte  battoitia  ville  de  plufieurs 
pièces  de  canon  ,  &  les  ennemis  y  répondoient  par  une 
batterie  affez  bien  fervie ,  mais  un  canonier  Efpagnol  ayant 
démonté  leur  principale  pièce ,  ils  ne  tirèrent  plus  que  molle- 
ment ,  &  les  troupes  de  mer  eurent  moyen  de  fe  joindre  à 
celles  de  terre.  Alors  les  uns  gardoient  les  avenues  de  la  ville , 
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î'ailà'.jt  &  grimpoient  le  long  da  leurs  piques  avec  une  lé- 
gèreté incroyable.  De  forte  qu'en  moLns  d'une  demi- heure,      Alvar, 
on  vit  fix  drapeaux  Chrétiens  fur  les  murailles  ,  &  peu  de  ^'^^"^7^^. 
temps  après  il  en  parut  fur  toutes  les  tours.  Ceux  mêmes  gefi.Xi-n 
qui  étolent,ainfi  montés,  ne  pouvoient  le  croire  ,  quand  ^jf-  4. 
ils  furent  de  fang  froid ,  &  tentèrent  piufieurs  fois  en  vain  ^^.y^, 
<îe  remonter.  Sofa  qui  commandoit  la  compagnie  des  gardes  Ep.  41s.' 
eu  Cardinal,  ayant  gagné  le  pre^mier  la  muraille  ,  cria/zi/zr  ^'^-  ^^• 
Jacques  &  Ximcnès;  &  montrant  fcn  enfeig.ie  ,  où  étoit  un 
crucifix  d'un  côté,  o:  les  armes  de   Cifneros  de  l'autre, 
il  donna  le  premier  fignal  de  la  vi6ioire.  Flufieurs  fautè- 
rent dans  la  ville  ,  ol  ouvrirent  les  portes  aux  troupes 
clirétiennes. 

La  place  fe  trouvant  prife  fans  favoir  comment ,  &  la 
garnifcn  ayant  été  taillée  en  pièces ,  les  habitans  tâchèrent 
de  fe  fauver  comme  ils  purent.  Les  uns  fe  réfugièrent  dans 
les  mofquées,  les  autres  fe  retranchèrent  dans  les  princi- 
pales maifons;  queL^ues-uns  fe  mirent  en  bataille  dans  les 
grandes  rues  pour  vendre  chèrement  leur  vie.  Mais  comme 
toute  l'armée  entroit  confufément  dans  la  ville  ,  ils  couru- 
rent aux  portes  ,  pour  voir  n  dans  cette  confufion  ,  ils  trou- 
veroient  quelque  moyen  de  s'échapper.  Villaroël  jugeant 
qu'ils  ne  pouvoient  fuir  que  par  le  chemin  de  Trémefen ,  fe 
pofta  avec  deux  cents  chevaux  en  cet  endroit-la  ,   rélolu  de 
les  paiTer  tous  au  fil  de  Tépée.  Mais  quelque  cavaleâe  Arabe 
qui  s  etoit  mife  en  embufcade  dans  des  jardins  pour  piller 
amis  &  ennemis  indifféremment,  ayant  tiré  quelques  coups , 
les  cavaliers  chrétiens  prirent  tous  la  fuite  ,  croyant  que 
c'étoit  l'armée  de  Trémefen ,  &  Villaroël  lui-même  n'eut 
pas  plus  de  fermeté  que  les  autres.  Cependant  la  ville  étoit     Alvar. 
au  pillage,  on  n'épargnoit,  ni  condition,  ni  fexe,ni  âge  ;  ^^^^^^ r 
comme  c'étoient  des  ennemis  de  la  religion  ,  on  croyoit  ac^q;. 
qu'on  pouvoit  perdre  toute  forte  d'humanité.  La  nuitinter-  x^m. 
rompit  un  peu  le  carnage  ,  &  les  chefs  ayant  fait  fonner  '^''-  4« 
la  retraite ,  chacun  eut  ordre  d'aller  à  fon  pofte  ;  mais  il  ne 
fut  pas  pofîible  de  contenir  les  foldats.  I"  s  retournèrent  tous      Cinp. 
au  pillage ,  tuèrent  tout  ce  qui  fe  préfenta  à  eux ,  mangé-  /:'•/. 
rent  ce  que  les  Maures  avoient  préparé  pour  leur  fou-  "^^'^^ 
per  ;  &  le  fommeil  &:  le  vin  les  ayant  accablés  ,  on  les  ji^Uc. 
trouva  la  plupart  couchés  &  endormis  fur  des  corps  morts  ;^'^  S. 
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>Vn.i509  dans    les    places  d'Oran  ,    jufqu'à    ce    qiuî  îut   grand 

Ahar.  jour- 

Gomc:[         Navarre  qui  étoit  bon  capitaine ,  &  qui  craignoit  les  em- 

?/?^  v'     ^'-'^'^^^^s  ^^s  Maures  ,  ne  dormit  point ,  pofa  des  corps- de- 

^ib.A.      garde  dans  tous  les  quartiers,  &  dès  le  point  du  jour ,  vifita 

la  ville ,  &  donna  les  ordres  néceffaires  pour  la  garder.  Les 

foldats  s'étant  éveillés ,  &  voyant  de  tous  côtés  tant  de 

morts  étendus  &  percés  de  coups ,  eurent  honte  des  cruau' 

tés  qu'ils  avoient  exercées  dans  la  chaleur  du  combat.  La 

pitié  fuccéda  à  la  fureur ,  &  ils  offrirent  quartier  à  ceux  qui 

s'étoient  fauves  dans  les  mofquées;  Navarre  les  fomma  de 

fe  rendre ,  &  fit  forcer  ceux  qui  voulurent  réfifter  ;  il  vifita 

même  tous  les  dehors ,  afin  que  le  Cardinal  arrivant ,  trouvât 

la  ville,  non- feulement  rendue  ,  mais  encore  tranquille.  lî 

'£ug    âe  y  eut  du  côté  des  Maures  quatre  mille  morts ,  &  huit  mille 

vid.    dei  priibnniers.  Les  Chrétiens  ne  perdirent  que  trente  hommes , 

tous  prefque  à  l'attaque  de  la  montagne.  Le  butin  fut  eflimé 

cinq  cents  mille  écus  d'or.  Tous  les  foldats  s*enrichirent , 

&  Ton  rapporte  qu'un  officier  feul  eut  pour  fa  part  dix  mille 

ducats. 

Garcias  de  Villaroël  fut  incontinent  député  pour  porter 
la  nouvelle  de  la  vidoire  au  Cardinal ,  qui  la  reçut  avec  une 
joie  modefle ,  &:  paffa  toute  la  nuit  à  réciter  des  hymnes , 
&  à  rendre  à  Dieu  des  aétions  de  grâces.  Le  lendemain  il  fe 
rendit  a  Oran  par  mer  ,  pour  éviter  les  mauvais  chemins,  lî 
voyoit  avec  plaifir  ces  murailles,  ces  tours ,  ces  balcons  qui 
régnent  le  long  du  rivage  ,  &  qui  marquent  la  grandeur  & 
Joan.    ^^  nchclTe  de  la  ville.  Etant  m.is  à  terre ,  il  fit  porter  devant 
Frias       lui  la  croix  archiépifcopale ,  &  chanta  le  Te  Deum  ,  avec 
de  Bcîîo  les  prêtres  &  les  religieux  qui  l'accompagnoient.  Les  foldats^ 
art'\<i.    ^toient  venus  en  foule  pour  le  recevoir ,  &  il  leur  donna 
Alvar.      des  marques  d'approbation ,  qui  leur  firent  plus  de  plaifir  que 
Corne j     leur  viétoire.  Pendant  qu'ils  le  conduifoient  en  cna.nt:cefi 
„^n        '  vous  qui  avc:^  vaincu  ces  nations  barbares^  il  leur  donnoit  fa, 
Ximen.    bénéditlion,  &  répétoit  tout  le  long  du  chemin  ces  paroles 
p^*  4*       de  David;  Ce  nefipas  à  nous  ,  Seigneur,  ceneft  pas  à  nous  ; 
c'tft  à  votre  faint  Nom  quil  en  faut  donner  la  gloire.  Il  alla  droit 
à  VAlca^ave ,  c'eft-à-dire  à  la  grande  fortereffe ,  &  le  gou- 
verneur qui  avoit  protefté  qu'il  ne  fe  rendroit  qu'au  Car- 
dinal ,  vint  le  recevoir  à  la  porte  ,  lui  remit  les  clefs  de  la 
place  j  &  celles  des  cachots  fouterrains ,  où  il  y  avoit  trois 
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cents  efclaves  chrétiens  ,  que  Ximenès  eut  le  plaifir  de  AxN.isoq 
mettre  lui-même  en  liberté. 

On  lui  préfenta  le  butin  comme  au  premier  chef  de  Tar- 
mée  :  &  quoiqu'il  y  eut  des  chofes  riches  &  curieules ,  qui 
euffent  pu  tenter  un  homme  moins  défintérélTé  ;  il  les  fit 
réferver  pour  le  Roi,  ou  pour  l'entretien  des  troupes  ,  fé- 
lon l'accord  fait  avec  Navarre ,  &  ne  voulut  rien  prendre 
pour  lui.  11  fit  eniuite  appeler  les  officiers  de  l'armée ,  & 
tprès  avoir  fait  publiquement  l'éloge  de  leur  valeur  ,  il  les 
remercia  très-obligeamment  des  fervices  qu'ils  avoient  ren- 
dus, &  leur  ût ,  lelon  le  mérite  de  chacun,  des  préfens de 
colliers  d'or ,  de  bagues ,  ou  de  houlTes  en  broderies.  On 
trouva  dans  la  ville  ibixante  gros  canons ,  6:  grand  nombre 
d'autres  inftrumens  de  guerre  à  tirer  des  flèches  ou  des  pier- 
res ;  &  l'on  fut  étonné  que  cette  place  û  bien  munie  ,  où 
l'on  fe  difpofoit  à  faire  un  fiège  de  plufieurs  mois  ,  eût  été 
prife  en  quelques  heures.  Cela  donna  lieu  de  croire  ,  ce  que 
dirent  depuis  quelques  efclaves ,  que  le  Cardinal  avoit  eu 
des  intelligences  dans  Oran  ,  &  que  la  ville  avoit  été  trahie 
par  fes  propres  citoyens  ,  qui  en  avoient  fermé  les  portes 
aux  Arabes  ,  fous  prétexte  qu'ils  auroient  pu  la  piller ,  & 
la  fubjuguer  après  l'avoir  défendue. 

Ces  Arabes  avoient  été  appelés  par  les  Maures  ,  &:  c'é- 
toient  eux  principalement  qui  avoient  foutenu  les  premiers 
efforts  de  l'armée  chrétienne.  C'efl  une  nation  d'Afrique, 
qui  campe  toujours ,  &  qui  vit  dans  des  lieux  déferts,  fous 
des  tentes ,  fans  lois  ,  ians  maifons ,  &  fans  aucune  règle  de 
politefTe  ou  de  foc  été.  Les  Romains  leur  donnoient  le  nom 
de  Numides ,  parce  qu'ils  fe  font  établis  dans  la  Numidie  qui 
eflune  partie  de  l'Afrique  ;  les  Efpagnols ,  &  les  Maures  mê- 
mes les  nomment  Alarbes  ou  Arabes ,  parce  qu'ils  font  fortis 
originairement  de  l'Arabie  déferre  ,  &  que  pafTant  par  l'E- 
gypte ,  ils  vinrent  en  Afrique ,  &  en  conquirent  plufieurs 
provinces.  Toute  leur  occupation  efl  de  nourrir  du  bétail  : 
ils  n'ont  ni  fidélité  ni  juftice ,  &  ne  vivent  que  de  larcins. 
Endurcis  de  jeunefTe  au  travail ,  &  accoutumés  à  une  vie  Gandin 
dure  &  ruilique  ,  ils  font  fort  propres  pour  la  guerre.  On  Mv. 
les  voit  continuellement  aux  prifes  avec  leurs  voiuns.  Lcrf-  'Jb^^- 
que  les  chrétiens  entrent  dans  le  pays ,  ils  font  d'abord  la  oran!  * 
paix  avec  les  Mau  es,  &  fous  prétexte  de  défendre  leur  an,  51. 
commune  patrie ,  &  leur  commune  religion ,  ils  fe  joignent 
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ARM509  à  eux.  On  les  paye  &  on  les  tient  en  campagne;  mais  on  ne 
les  reçoit  jamais  dans  les  villes ,  parce  qu'ils  volent  impu- 
îiément ,  &  qu'il  n'y  a  ni  reproche ,  ni  peine  qui  puilTeni  ar- 
rêter leurs  brigandages.  Si  les  affaires  des  Maures  profpè- 
rent ,  ils  les  alliilent  comme  amis  &  comme  frères  ;  s'il  leur 
arrive  d'être  battus ,  ils  les  chargent  &  deviennent  leurs  plus 
cruels  ennemis.  Ce  fut  pour  cette  ralfon  que  le  gouve.  neur 
«i'Oran  ordonna  à  ceux  qui  gardaient  les  portes  ,  de  ne 
pas  ouvrir  aux  cavalie:  s  Arabes  que  le  roi  de  Trémefen  avoit 
envoyés ,  les  prenant  plutôt  pour  des  brigans ,  qui  venoient 
les  piller ,  que  pour  des  foklats  affedionnés  à  les  fecourir. 

Mais  plufieurs  ont  prétendu  que  ce  fut  un  artifice  de 
ceux  qui  trahilToient  la  ville.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  le  Cardinal  y  avoit  eu  des  intelligences ,  &  qu'il  y  en- 
tretenoit  des  efpions  ;  que  dans  la  défaite  de  D.  Diego  Fer- 
nandiz  ,  gouverneur  de  Maçarquivir ,  les  Maures  firent 
grand  nombre  de  prifonniers ,  entre  lefquels  furent  Alonfe 
Martos  &  Martin  Argoto ,  ik  que  ces  deux  Capitaines  ayant 
été  donnés  en  garde  à  Hamet  Acanix  un  des  principaux  de 
Ja  ville ,  j  ufqu'à  ce  qu'ils  eufient  payé  leur  rançon ,  traitè- 
rent fecrétement  avec  lui.  Quelques  uns  ont  cru  que  pen- 
dant que  Navarre  délibéroit  s'il  devoit  mener  au  combat  les 
troupes  nouvellement  débarquées ,  il  vint  un  avis  fecret  au 
Cardinal ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre ,  Si  que 
le  fecours  alloit  arriver. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Ximenès  le  jour  d'après  fon  entrée , 
monta  à  cheval ,  fit  le  tour  de  la  ville ,  confidéra  fa  fitua- 
tion ,  donna  les  ordres  nécelTaires  pour  réparer  les  ancien- 
nes fortifications  &  pour  en  faire  de  nouvelles.  Après  quqi 
il  alla  vifiter  les  mofquées ,  &en  confac.a l'une  à  l'honneur 
de  la  Vierge  fous  le  titre  de  S  te.  Marie  de  la  Viftoir  e,  l'autre  à 
l'honneur  de  S.  Jacques,  patron  &prote£>eur  de l'Efpagne,  & 
parce  que  ce  jour-là  l'Eglife  faifoit  la  fête  de  S.  Bernardin , 
autrefois  religieux  de  Tordre  de  S.  François ,-  fort  zélé  pour 
le  foulagement  des  pauvres  &  des  peftiférés ,  il  lui  dédia 
Fem.  de  l'hôpital  qu  il  fonda  pour  les  malades.  Outre  les  prêtres 
Fa'gar     qif  il  établît  pour  l'exercice  de  la  religion  &  pour  la  conver- 
ctrd  ^'^  ^^^'^  ^^^  infideiles,  il  fit  bâtir  encore  deux  couvensde  reli- 
Xiiîil       gieux ,  l'un  de  S.  François  &  l'autre  de  S.  Dominique  ;  & 
afin  que  rien  ne  manquât  à  fes  foins ,  ayant  appris  qu'il  y 
avoit  parmi  les  prifonniers  beaucoup  de  Juifs ,  il  craignit 
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que  ceux  qui  s'êtoient  nouvellement  convcrris  en  Eipagne»  An.  15^9 
ne  viniTent  ie  mêler  avec  ceux  d"Oran  ,  pour  éviter  les  pei- 
nes de  rinquifition  ;  &.  il  nomma  de  fon  autorité ,  en  vertu 
de  fa  charge,  un  Inquiiiteur  pour  y  prendre  garde.  Il  n'y 
eut  rien  à  quoi  il  ne  pouiTÙt ,  Ibit  pour  la  lureté  de  la 
place  comme  général ,  foit  pour  l'augmentation  de  la  reli- 
gion comme  évéque. 

Après  la  priie  de  la  ville  ,  il  dépécha  Fernandez  Vera , 
fils  du  commilTaire  général  de  l'artillerie  vers  le  roi  Fer- 
dinand ,  avec  des  lettres  qui  contenoient  toute  la  luire  Ôc 
toutes  les  circonftances  de  cette  affaire.  Cet  otncier.avoit 
demandé  cette  députation  avec  grande  inftance ,  car  outre 
le  plaifir  qu'il  y  a  de  porter  une  nouvelle  qui  doit  être  agréa- 
ble ,  on  fe  fait  connoitre  à  la  Cour  ;  &  les  Rois  ont  accou- 
tumé de  faire  des  préfens  en  ces  rencontres.  Fernandez 
partit  avec  les  dépêches  du  Caidlnal ,  &  comme  c'étoit  un 
jeune  homme  adonné  à  fes  plaifirs ,  qui  voubit  taire  le 
voyage  commodément ,  il  dormoit  la  nuit  fans  inquiétude, 
palfoit  une  partie  de  l'après-dinée  à  jouer  aux  dez ,  S:  jetoit 
fon  paquet  négligemment  fur  un  lit  ou  fur  une  table.  Un 
foldat  qui  connoifibit  fon  humeur ,  s'avifa  de  le  fuivre ,  Se 
prit  comme  par  hafard  la  même  route  que  lui.  Ayant  trouvé 
l'occafion  de  lui  voler  fes  dépèches  au  fécond  gîte,  il  par- 
tit en  diligence ,  les  prélenta  au  Roi ,  &  reçut  le  préfent  & 
la  récompenfe  de  fa  courfe.  Ximenès  en  fut  averti ,  &  le 
refîbuvenant  de  ce  nègre  de  Grenade  qui  lui  avoit  prefque 
feit  perdre  les  bonnes  g-àces  du  Roi,  il  dit  à  fes  amis  en  feu- 
riant  ,  Vous  voyei  que  je  ne  fuis  pas  heureux  en  courriers.  Il 
envoya  cette  fois-ci  comme  l'autre ,  le  P.  François  Ruyz  à 
Sa  Majefté ,  pour  lui  rendre  compte  de  tout. 

Cependant  ceax  de  Trémefen   ayant  appris  le  pillage  y^y^r, 
&:  la  captivité  de  la  ville  d'Oran  ,  dont  à  peine  quatre-vingts  Gome^ 
habitans  avoient  pu  fe  fauver ,  malTacrèrent  tous  les  mar-  ^-  ''^** 
chands  Chrétiens  qui  trafiquoient   dans  leur  ville  &  même  xim. 
tous  les  Juits  ,  comme  étant  plus  unis  avec  les  Chrétiens  l:b.  4,- 
qu'avec  eux.  La  fureur  du  peuple  alla  fi  loin ,  que  le  Roi 
fe  tint  dans  la  fortereffe  ,  &  n'ofa  fortir,  quoiqu'il  eût  grand 
regret  de  voir  égorger  des  gens  innocens  qui  étoient  fous 
fa  proteâiion ,  &  qui  négocioient  fur  la  foi  publique.  Après 
que  cette  première  émotion  fut  apaifée ,  une  frayeur  lubire 
les  faifit ,  ôt  la  plupart  croyant  déjà  voir  les  Efpa^ncis  à 
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leurs  portes  ,  fe  retirèrent  jufques  dans  le  Royaume  de  Fez.' 

Le  Cardinal  délibéra  quelque  temps  s'il  profiteroit  de  fa 
viftoire  &  s'il  avanceroit  dans  l'Afrique  avec  fon  armée , 
ou  fi  en  confidération  de  fon  âge  &  de  fon  peu  de  fanté , 
îi  laifferoit  le  refte  à  faire  au  comte  Navarre ,  &  repalTeroit 
en  Efpagne.  Quoiqu'il  connût  les  difficultés  de  ces  fortes  de 
conquêtes ,  &  que  ce  genre  de  vie  militaire  ne  convînt  pas 
à  fa  profeiTion ,  fon  génie  néanmoins  le  portoit  à  toutes  les 
grandes  chofes  ;  &  quand  il  penfoit  qu'il  alloit  abandonner 
la  gloire  de  fervir  l'Etat,  &  fui"- tout  d'étendre  la  religion, 
aux  foins  &  à  la  fortune  d'un  autre ,  il  fe  fentoit  animé  à 
pourfuivre  fon  entreprife.  Mais  il  fut  obligé ,  contre  l'opi- 
nion de  plufieurs  &  contre  fa  propre  inclination ,  d'en  de- 
meurer-là.  Il  fit  réflexion  qu'il  paroîtroit  trop  ambitieux  s'il 
portoit  fes  armes  plus  loin  ;  que  fa  vieillelle  ni  fa  dignité 
ne  lui  permettoient  pas  de  vivre  plus  long-temps  dans  la 
guerre  ;  qu'il  étoit  venu  pour  prendre  Oran ,  qu'il  l'avoit 
fait  fans  perte  des  fiens  ;  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  prudence 
de  s'expofer  au  hafard  de  perdre  fa  réputation ,  &  qu'il  lui 
feroit  même  glorieux  de  fe  nommer  un  fuccelTeur  de  fa 
propre  autorité ,  pour  une  expédition  laborieufe ,  &  de  plus 
incertaine. 

11  y  eut  encore  des  raifons  particulières  qiû  le  détermi- 
nèrent à  repaffer  la  mer.  Le  comte  Navarre ,  jaloux  de  l'hon- 
neur qu'on  rendoit  à  Ximenès ,  difoit  ouvertement  qu'il 
n'auroit  jamais  cru  qu'un  vieux  capitaine  comme  lui  dût 
être  réduit  à  recevoir  l'ordre  d'un  moine ,  &  qu'un  évêque 
lui  dur  être  préféré  pour  le  commandement  d'une  armée. 
Il  arriva  qu'un  foldat  de  Navarre  tua  un  des  valets- du  Car- 
dinal dans  un  démêlé  qu'ils  eurent  enfemble.  Le  Cardinal 
en  fit  de  grandes  plaintes  au  Comte  ,  &  celui-ci ,  dans  la 
colère ,  lui  déchargea  fonVœur  ,  &  dit  infolemment  :  Que 
s'il  n  étoit  pas  maître  de  fes  foldats  ,  il  favoit  bien  à  qui  il 
fallait  s'en  prendre  :  quil  n  avait  quâ  lui  laiffer  les  foins  de  la 
guerre,  &  quil  en  rendrait  bon  compte  au  Rci  &  à  l' Efpagne: 
que  fa  prifence  gdtoit  tout ,  &  que  jamais  deux  généraux  na~ 
voient  bien  conduit  une  armée  :  qu'il  s'en  retournât  pour  recueillir, 
dans  fon  diocèfe  les  louanges  de  fa  victoire.  Quau  cas  quil  eût 
encore  envie  de  demeurer  dans  V armée  ,  il  n'y  pouvait  plus  être 
que  comme  particulier.  Que  tout  ce  qui  s'y  ferait  à  l' avenir ,  fe 
ferait  au  nom  du  Roi  Catholique  &  non  pas  au  fe/i  :  quon  ne 
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lui  avoit  donné  commljfion  que  de  prendre  Oran,  &  que  fa  com-  An,  1509 
mijjion  étant  finie  ,  il  n  avait  plus  de  droit  ni  de  commandements 
Quil  cejfiit  enfin  de  faire  le  Roi ,  &  quil  allât  reprendre  fon 
métier  d^évêque  ^  &  liiffàt  faire  la  guerre  aux  foldats.  Après 
cela  il  fortit  brufquement  &  fans  refpe^): ,  menaçant  d'al- 
ler publier,  à  la  tète  des  troupes  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire 
en  face. 

Le  Cardinal  ne  s'émut  point  de  ce  difcours  :  il  diffi- 
mula ,  &  ne  s'oppofa  point  à  tout  ce  que  Navarre  voulut 
faire.  Il  le  lit  appeler  le  lendemain  ,  &  lui  donna  fes  ordres  -^ 
comme  auparavant  avec  douceur  &  avec  autorité ,  ne  vou- 
lant pas  lui  reprocher  fon  emportement ,  &  fe  contentant 
que  fa  propre  confcience  lui  en  eût  fait  naître  la  honte  & 
le  repenth-.  Mais  ce  qui  l'afRigea  &  le  détermina  à  partir  , 
ce  fut  une  lettre  du  Roi  qui  lui  tomba  entre  les  mains  ,  Ah-ar^ 
par  laquelle  ce  Prince  écrivoit  à  Navarre  :  Empêche^  le  bon  ^omejde 
homme  de  repaffer  fitôt  en  Efpa^ne,  Il  faut  ufer  &  fa  perfonne  Xim° 
6*  fon  argent  autant  quon  pourra.  Amufe^-le  fi  vous  pouve^  l.  4. 
dans  Or  an  ,  6»  fonge:^  à  quelque  nouvelle  entreprife.  Les  liaifons   ?'^^*^,'* 
d'eftime  &  d'amitié  qu'entretenoit  ce  Prélat  avec  le  Grand-  jira<^.' 
Capitaine  ,  &la  conhance  que  la  plupart  des  feigneurs  lui  /.8.<r.?o. 
témoignoient ,  avoient  jeté  dans  l'elprit  de  Ferdinand  des  ^°^'  ^' 
jaloufies  &  des  foupçons  qu'il  n'avoit  pu  vaincre. 

Ximenès  ayant  reconnu  les  mauvaifes  intentions  du  Roi 
par  fa  lettre ,  confidérant  aufli  que  les  grandes  chaleurs  ap- 
prochoient ,  &  qu'il  étoit  un  peu  abattu  des  fatigues  paffées , 
il  fit  venir  Navarre  ,  Villaroël,  Diego  Véra,  tous  les  Co- 
lonels &  les  principaux  officiers ,  pour  leur  déclarer  le  def- 
fein  qu'il  avoit  pris  de  fe  retirer  dans  fon  diocèfe.  Il  leur 
dit  qu'il  laifToit  au  comte  Navarre  le  commandement  de 
l'armée ,  &:  qu'il  efpéroit  qu'un  fi  bon  capitaine  fe  rendroit 
bientôt  maître  de  toute  l'Afrique  :  qu'il  connoifToit  bien 
que  la  préfence  d'un  homme  lent  &  caiTé  comme  lui ,  n'é- 
toit  pas  de  grand  ufage,  &  que  la  guerre  demandoit  des 
efprits  vifs ,  &  un  âge  plus  vigoureux  :  qu'il  étoit  même 
de  conféquence  pour  les  troupes  qu'il  allât  auprès  du  Roi 
folliciter  tout  ce  qui  leur  feroit  néceffaire  pour  leur  entre- 
tien ;  &  qu'il  les  prioit  de  croire  que  s'il  les  quittoit ,  ce 
n'étoit  pas  peur  épargner  fa  peine,  mais  pour  pourvoir  à 
leurs  commodités. 

Il  leur  fit  enfuite  le  détail  des  vivres  &  des  munitions 
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<ie  guerre  qu'il  leur  laiffoit ,  &  leur  marqua  l'argent  qu'on 
devoit  employer  à  réparer  les  murailles ,  &  la  manière  de 
le  lever  fans  être  à  charge  au  public,  il  leur  donna  des 
avis  fur  les  ccurfes  qu'ils  avoient  à  faire  dans  le  pays  en- 
nemi ,  fur  les  avantages  qu'ils  pouvoient  tirer  de  la  flotte  , 
fur  la  difcipline  qu'il  falloit  faire  obferver  aux  troupes  ,  & 
fur  toute  la  conduite  de  Tarmée.  Après  cela,  il  donna  lé 
gouvernem.ent  de  la  citadelle  à  Villaroël,  qui  demanda 
pour  fon  lieutenant  Alphonfe  Caftella ,  un  des  principaux 
citoyens  d'Alcala.  Tous  ces  officiers  furent  û  touches  de 
la  bonté  qu'il  leur  témoignoit ,  qu'ils  le  prièrent  inftam- 
ment  de  ne  les  pas  abandonner  dans  cette  région  ennemie. 
Ils  étoient  partis  fous  fes  aufpices ,  rien  ne  leur  avoit  man- 
qué ,  tout  leur  avoit  réuffi,  &  ils  craignoient  qu'il  n'arrivât 
quelque  révolution  en  fon  abfence.  Navarre,  foit  qu'il 
voulût  réparer  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  foit  qu'il  craignît 
que  le  Cardinal  ne  s'en  plaignît  au  Roi ,  s'il  ne  l'apaifoit , 
lui  témoigna  plus  de  refpeâ:  pour  fa  perfonne ,  &  plus  de 
regret  de  fon  départ  qu'aucun  autre. 

Enfin  le  vingt-troifième  de  Mai  il  s'embarqua ,  &  il  eut 
le  vent  fi  favorable ,  qu'il  arriva  le  même  jour  à  Cartha- 
gène.  Il  avoit  laiffé  la  compagnie  de  fes  gardes ,  &  la  plu- 
part de  fes  gens  au  gouverneur  de  Caçorla ,  &  ne  rame- 
noit  avec  lui  qu'une  partie  de  fes  domeftiques  dans  le  vaif- 
feau  qui  le  portoit ,  fans  appareil  &  fans  efcorte ,  voulant 
jouir  le  premier  de  la  fureté  qu'il  avoit  procurée  à  toute  la 
côte.  Il  féjourna  une  femaine  à  Carthagène  ,  &  l'on  ne 
peut  s'imaginer  tous  les  ordres  qu'il  donna ,  &  tous  les 
amas  qu'il  fit  des  chofes  nécefTaires  pour  la  fubfifiance  de . 
l'armée.  Après  quoi  craignant  les  grandes  chaleurs ,  il  partit 
pour  Alcala-de-Henarés.  Comme  il  vit  que  le  temps  de  la 
récoite  approchoit ,  il  ordonna  qu'on  congédiât  prompte- 
ment  &  qu'on  renvoyât  dans  leurs  maifons  tous  les  labou- 
reurs qu'il  avoit  menés  à  la  guerre  ,  de  peur  qu'on  ne  m.an- 
quât  de  gens  pour  la  moiffon  ,  &  que  les  grains  ne  fe  per- 
diflent ,  car  il  eut  toujours  beaucoup  de  tendrefTe  pour  les 
peuples ,  &  fur- tout  pour  ceux  qui  étoient  de  fa  dépendan- 
ce. Ce  qu'il  fît  connoître  peu  de  temps  après ,  nomimant 
deux  chanoines  de  l'églife  de  Tolède  pour  vifiter  tout  fon 
diocèfe ,  avec  ordre  de  s'arrêter  dans  tous  les  lieux  oii  l'on 
avoit  levé  des  foldats ,  &  oii  les  troupes  avoient  pafTé  3  de 
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s'Informer  des  dommages  qui  en  pouvolent  être  arrivés  , 
Ôc  d^les  payer  argent  comptant  :  ce  qu'il  aima  mieux  exé- 
cuter pendant  ia  vie ,  que  de  l'ordonner  par  fon  tei^.ament.    

Son  univerfifé  djputa  deux  des  principaux  dotleu;s  de  AN.i$io 
fon  corps,  qui  allèrent  une  jou.née  au-devant  de  lui.  Uks 
reçut  comme*  un  père  reçoit  fes  enfans ,  après  avoir  été 
long- temps  ("ans  les  voir.  Il  leur  demanda  en  quel  état  étoient 
les  lettres  dans  leurs  ccll.ges ,  fi  on  avoit  ache\ é  les  bàti- 
mens ,  û  les  lois  étoient  oblervées  ,  s'il  y  avoit  efpérance 
de  bien  difcipliner  la  jeunefl'e ,  s'il  fe  formoit  de  bons  ef- 
prits,  fi  les  études  de  tlieclogie  fleuriffoient ,  &  s'il  s'élevoit 
des  eccléfiaftiques  favans  &  de  bonnes  mœurs ,  capables  de 
fervirle  diocèfe.  Ces  bonnes  gens  qui  s'attendaient  qu'il  ne 
leur  parleroit  que  de  la  priie  d  Oran  &  des  affaires  d'Afri- 
que ,  étoient  ravis  de  voir  l'aifection  qu'il  avoit  pour  l'a- 
vancement des  lettres,  &  admiroient  fa  modeftie.  11  ne 
leur  dit  pas  un  feul  mot  de  fa  vi6loire  ,  jufqu'à  ce  que  Her- 
nand  de  Balbas,  célèbre  théologien  qu'il  aimoit  particidiè- 
rement ,  &  qui  s'étoit  joint  aiLx  députés  ,  lui  dit  avec  beau- 
coup de  naïveté  :  La  pâUur  &  la  maigreur  de  votre  vifage  , 
Monfeignuur ,  marquant  bien  les  fatigues  que  vous  ave:^  eues  , 
&  après  la  grandie  conquête  que  votre  fcigneurie  illujlrijjime  vient 
de  faire  ,  elle  a  rai j on  de  venir  Je  repojtr  à  l'ombre  de  fcs  tau- 
rie'-s.  Alors ,  comme  fi  on  lui  eût  reproché  fa  parelTe  ou  fa 
lâcheté,  il  lui  échappa  de  dire  :  Fous  ne  connoijfeipus Her- 
luind  la  vigueur  &  le  courage  que  Dieu  ni  a  donné  :  fî  la  Pro- 
vidence eut  permis  que  j'eujfe  eu  une  armée  fidelle  ,  tout  fcc  & 
tout  pâle  que  vous  me  voye^  ,  faurois  été ,  dans  la  conjonBure 
préfente,  planter  la  croix  de  Jefus-Chrifi  dans  les  principales 
villes  d'Afrique. 

Le  lendemain  il  fit  fon  entrée  dans  Alcala ,  où  il  fut  reçu 
avec  des  acclamations  extraordinaires.  Les  eklaves  Maures 
marchoient  devant  lui ,  &  conduifoient  des  chameaux  char- 
gés de  pièces  d'or  &  d'argent ,  qu'il  avoit  féparées  du  butin , 
fie  deftinées  pour  le  Roi.  On  portoit  enfuite  des  livres  Ara- 
bes d  aftrologie  ou  de  médecine ,  dont  il  orna  fa  bibliothè- 
que; les  clefs  des  portes  de  la  ville  &  de  la  citadelle  d  Oran , 
des  chandeliers  &  des  baffms  dont  ks  Maures  fe  fervoient 
dans  leurs  mofquées  ,  des  drapeaux  qu'on  leur  avoit  pris  , 
&  plufieurs  autres  chofes  qu  il  fit  pendre  à  la  voûte  de  l'E- 
glife  de  S.  Ildefonfe.  Il  envoya  à  Talavera  la  clef  d'une 
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AH.1150  porte  dont  Bernardin  de  Menefés,  qui  commandoit  les  fol* 
dats  de  cette  vilie-là ,  s'étoit  faifi ,  avec  un  étendard  rouge , 
au  milieu  duquel  étoit  un  croilTant  d'azur ,  qu'on  mit  dans 
une  chapelle  de  la  Vierge. 

On  lui  avoit  préparé  dans  Alcala  une  efpèce  de  triomphe. 
Les  habitans  étoient  fous  les  armes ,  tous  les  corps  de  la 
ville  étoient  allés  au-devant  de  lui;  ils  avoient  tait  abattre 
un  quartier  de  leurs  murailles   pour  le  recevoir  :  mais  il 
voulut  entrer  par  la  porte  ordinaire,  méprisant  les  honneurs , 
&  rapportant  toujours  les  louanges  qu'on  lui  donnoit ,  à 
ralTilhnce  du  Dieu  des  armées.  Il  demeura  quelque  mois 
dans  cette  ville  pour  y  rétabhr  fa  fanté  ;  &  quoiqu'il  eût 
envie  d  aller  à  Tolède  pour  y  rendre  folennellement  fes 
aélions  de  grâces  à  Dieu  dans  fa  cathédrale  ;  il  en  fut  re- 
buté par  les  honneurs  extraordinaires  qu'on  lui  préparoit , 
&  par  les  complimens  que   tous  les  grands  du  royaume 
-  avoient  deffein  de  lui  aller  faire  en  ce  lieu-là.  11  ne  voulut 
pas  m.ême  paffer  à  Valladolid  où  étoit  la  Cour  ,  de  peur  , 
■j(^,at.      difoit-  il ,  d'être  accablé  de  ces  civilités  frivoles  qui  fervent  d'à- 
Gomex     mufement  à  des  gens  oiffs ,   &  qui  font  à  charge  à  ceux  qui 
dereb.     ji'ont  point  de  temps  à  perdre  ,  ou  qui  par  leur  âge  &  par  leur 
Xitn.      profejjion  doivent  être  férieux  &  graves.  Cependant  il  donna 
lih.  5.      part  à  fon  chapitre  de  fon  heureux  retour ,  &  le  chargea 
d'ordonner  des  prières  pubhques ,  afin  que  comme  ils  lui 
avoient  attiré  par  leurs  vœux  les  grâces  que  Dieu  lui  avoit 
faites ,  ils  lui  aidaffent  auili  à  l'en  remercier. 

Ce  fut  alors  qu'il  reçut  de  grandes  plaintes  de  tout  ce 
qui  fe  paiToit  dans  Oran  depuis  fon  départ.  Un  des  juges 
qu'il  avoit  établi  pour  les  affaires  de  la  guerre ,  &  pour 
régler  les  différents  qui  arriveroient  dans  la  ville ,  venoit  de 
lui  mander  que  Navarre  &  Vianel  perdoient  tout  par  leur 
avarice  ;  qu'ils  faifoient  porter  tous  les  blés  dans  leurs  gre- 
niers ;  que  rien  ne  fe  diftribuoit  que  par  leur  ordre  ;  qu'ils 
acbeioient  à  vil  prix  des  farines  gâtées ,  '&  les  vendoient 
au  paavre  peuple  ce  qu'ils  vouloient  ;  que  Vianel  avoit  fait 
défenfes  aux  villages  voifms  d'apporter  des  vivres  à  Oran , 
&  que  quelques  provifions  qu'on  y  eût  lailTées ,  la  difette 
étoit  déjà  parmi  les  troupes  ;  qu'envain  il  s'oppofoit  à  ces 
défordres ,  qu'on  ne  l'écoutoit  point ,  &  que  même  on  le 
menaçoit;  qu'il  avoit  réfolu  de  fe  démettre  de  fon  office  . 
&,  de  repalTer  en  Efpagne  ,  mais  qu'on  ne  lui  en  donnoit 

pas 
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pas  la  liberté,  de  peur  que  le  Roi  ne  fut  touché  de  fes  An.iji* 
remontrances  ;  qu'il  étoit  vrai  que  Navarre  ètoit  un  bon 
homme  de  guerre ,  mais  qu  il  n'avoit  aucune  ouverture  d'el- 
pritpour  les  affaires  civiles,  &:  qu'enfin  fi  Ton  n'y  remé- 
dioit ,  cette  ville  glorieufement  conquife ,  retomberoit  bien- 
tôt fous  la  puiiTance  des  infidelles. 

Ximenès  informa  le  Roi  de  tous  ces  défordres.  Il  lui 
confeilla  de  laifler  au  comte  Navarre  le  commandement  de 
l'armée ,  &  de  nommer  un  autre  pour  le  gouvernement 
politique  ;  de  ne  mettre  qu'un  même  gouverneur  à  Oran& 
à  Maçarquivir,  afin  que  tout  fût  uni  fous  un  chef,  &:que 
la  différence  des  avis,  ou  la  jaloufie  de  l'autorité  ,  ne  tra- 
verfàt  pas  les  deifeins  qu'on  pourroit  avoir.  11  lui  repré- 
fenta  que  D.  Fernand  de  Cordoue  ,  qui  commandoit  d.ins 
Maçarquivir ,  étoit  capable  d'exercer  avec  honneur  ces 
deux  emplois.  Que  cependant  Sa  Majefté  pouvoit  com- 
mander à  Navarre  de  fortir  d'Oran ,  &  de  faire  des  courfes 
dans  le  pays  ennemi  :  qu'il  étoit  nécefiaire  d'envoyer  en 
garnifon  dans  cette  ville  deux  mille  fantalTins ,  &  trois  cents 
chevaux.  11  lui  marquoit  enfuite  les  ordonnances  qu'il  fal- 
loit  faire  pour  ce  qui  regardoit  la  religion  &  le  culte  divin , 
la  dillribuîion  des  biens  ,  la  culture  des  champs  &  l'adminif- 
tration  de  la  juftice.  11  finilToit  par  la  propoution  qu'il  lui 
a^'oit  déjà  faite  plufieurs  fois ,  d'envoyer  dans  Oran  des 
chevaliers  de  quelque  ordre  militaire  qui  s'y  établiroient , 
comme  ceux  de  S.  Jean  de  Jérufalem  s'étoient  établis  dans 
Rhodes,  pour  s'oppofer  aux  efforts  des  Turcs  ,  &:  ceux  de 
Calatrave  fur  les  confins  de  Grenade ,  quand  la  Caflille 
étoit  expofée  aux  cour  Tes  des  Maures.  Le  Roi  fit  tout  ce 
que  le  Cardinal  lui  confeilloit  :  il  n'y  eut  que  la  dernière 
propofition  qu'il  différa  &  qu'il  éluda  enfin  fous  divers  pré- 
textes ,  parce  qu'il  craignit  que  les  archevêques  de  Tolède 
ne  prétendiflént  le  droit  de  nommer  à  cette  commanderie.  

Les  chofes  étant  ainfi  réglées ,  Ximenès  ne  celTa  d'exhor-  . 
ter  le  Roi  de  pourfuivre  les  conquêtes  d'Afrique  ;  &  ce  fut 
par  fes  prenantes  follicitations  qu'on  envoya  ordre  à  Na- 
varre d'attaquer  la  ville  de  Bugie.  Ce  peuple  étoit  plus  nom- 
breux &  plus  riche  que  celui  d'Oran ,  mais  il  étoit  moins 
belliqueux,  il  ne  lailfa  pas  pourtant  de  lé  défendre  vigou- 
reufement.  Leur  Roi  s'étoir  campé  fous  la  ville  avec  fes 
troupes ,  &  faifoit  tirer  plus  de  cent  pièces  de  canon  j  avec 
Tome  IL  Première  Partie^  N 
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Aa.isii  lefquelles  il  croyoit  foudroyer  l'armée  Efpagnole,  mafe 
cette  arrillerie  fut  û  mal  fervie ,  qu'elle  devint  prefque  mu-- 
tile.  Les  Chrétiens  après  avoir   fait  un  grand  feu  fur  les 
ennemis ,  les  chargèrent  avec  tant  de  réfolution  ,  qu'ils  en- 
trèrent péle-méie  avec  eux  dans  la  ville ,  dont  ils  fe  rendi- 
^rent  les  maîtres.  Le  Roi  prit  la  fuite  avec  une  partie  de  fa 
cavalerie ,  &  il  n'y  eut  que  la.  mort  du  comte  d'Akamire 
Fetr.    qui  diminua  la  joie  de  cette  viftoire.  Ce  jeune  Seigneur 
Martyr,    combattoit  à  la  tête  des  troupes  ,  &  pculToit  les  infideiles 
iih.  5  °.  *  svec  une  ardeur  incioyable ,  lorfqu'il  fut  blefTé  malheu- 
Zurita     reufement  d'une  flèche  par  un  de  fes  gens ,  dont  l'arbalète. 
^"'1^/.     {q  débanda.  Dès  qu'il  eut  fenti  le  coup,  il  leva  les  yeux 
l.g.^c.  3.  ^"  ciel ,  &  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  mouroitles  ar- 
«:•  C,         mes  à  la  main  pour  la  religion  de  Jefus-Chrift ,  &  après  avoir- 
arrêré  fon  fang  comme  il  put ,  il  dit  a  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui,  qu'il  mour  oit  content^   puifquil   avait  encore  U 
temps  de  vaincre  ,  &  qiiil  employeroit  fi  bien  ce  qui  lui  rejîoit  do. 
vie ,  quon  le  regreueroit  après  fa  mort.  A  ces  paroles  il  marcha 
aux  ennemis ,   &  combattit  vaillamment,  jufqu'à  ce  qu'af- 
foibli  par  la  perte  de  fon  fang  &  par  les  efforts  qu'il  avoit. 
faits ,  'û  tomba  fur  un  tas  de  Maures  qu'il  venoit  de  tusr.^ 
On  convint  que  c'étoit  à  lui  principalement  qu'on  étoit  re- 
devable de  la  viftoire.  Toute  l'armée  le  pleura ,  &  Navarre 
en  lui  faifant  rendre  les  honneurs  funèbres,  fit  fon  éloge 
publiquement.  Ximenès  eut  un  extrême  déplaifir  de  cette. 
mort ,  parce  qu'il  avoit  reconnu  en  ce  jaune  homme  pen- 
dant l'expédition  d'Oran  beaucoup  de  valeur  &de  fagefTe ,-. 
aulîi  l'avoit-il  fait  lieutenant-général  de  l'armée ,  dont  il  avoir 
ëefTein ,  dans  la  fuite ,  de  lui  procurer  le  commandement. 

Le  nom  de  Navarre  devint  redoutable  dans  toute  l'Afri- 
que. Le  roi  de  Bugie  étant  revenu  fix  mois  après  avec  une- 
puiffante  armée  pour  reprendre  fa  ville  royale ,  ce  Géné- 
ral ,  à  qui  les  fuccès  pallés  avoient  enflé  le  courage ,  alla.. 
au-devant  de  lui ,  &  le  défit  entièrement ,  -enforte  qu'il  ne. 
put  fe  relever  ,  &  qu'il  mena  depuis  fans  couronne  &  fans 
honneur  une  vie  o'^fcure  &  privée.  Pierre  Arias  furnommé 
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tors  ihême que  le  Roi  y  revint  ,  ayant  été  chargé  de  dé-  as.i$ii 
fendre  un  petit  fort  avec  peu  de  garnifon ,  il  y  fut  attaqué 
&  foutint  avec  fix  loidats  qui  lui  reiloient ,  un'afTaut  déplus 
de  trois  heures. 

C  eil  ce  même  Arias  dont  on  rapporte  ,  qu'étant  tombé 
dans  une  malatiie  de  langueur  que  les  médecins  jugeoient  in- 
curable ,  il  alloit  tous  les  jours  à  l'Eglife  où  il  devoir  être 
enterré  ,  &  s'étencant  tout  de  fon  long  dans  fcn  tombeau 
après  avoir  afïïité  à  lameffe  ,  il  fefaiioit  jeter  de  l'eau  bé- 
nite, &  réciter  les  prières  des  m^rts.  Afin  ,  diibit-il ,  de 
s'accoutumera  cate  demeure  qu  il  devait  habiter  fi  long;- temps  , 
&  de  /exciter  pur  cette  f-équmte  reprèfentation  de  fesfunéruil' 
les  ,  à  mourir  chrétiennement  ,    quand   Dieu   Vappderoit   de  ce 
monde.  Trois  mois  après  ,  Navarre  s'empara  de  Tripoli ,  & 
envoya  le  gouverneur  de  cette  ville  prifonnier  à  Meiïïne  , 
avec  toute  fa  garniibn.  Le  Rci  Catholique  ,  &  Ximenès  par  Zurlta 
leconleil  de  qui  toutes  ces  conquêtes  fe  failbient ,  eurent  ^^nai. 
Ijeaucoup  de  joie  de  la  prife  de  cette  place  qui  alTuroit  tout  J^''"^' 
le  commerce  d'Efpagne  :  &  ces  nouveUes  étant  arrivées  à  u'I'''^^ 
Rome,  le  Pape  en  fut  fi  fatistait  ,  qu'il  ailembla  le  confif-  ^'^-' 
toire  ou.il  tit  l'éloge  de  Ferdinand ,  de  Ximenès  &  de  toute  ^^^^'>''* 
lanobleffed'Eipagne,  &  ordonna  les  prières  de  quarante-  7XiT^^ 
heures  ,  pour  obtenir  de  Dieu  la  continuation  de  ces  bons 
fuccès  ,  qui  furent  interrompus  par  la  mort  déplorable  de 
Vianel  qui  arriva  de  la  forte. 

Navarre  ayant  pouffé  ,   comme  nous  avons  dit  ,  Çq^ 
conquêtes  par  terre ,  fe  mit  en  mer  avee  la  flotte  ,  dans  le 
dellein  de  vifiter  la  côte  d'Afrique  versl  0:ient.  Après  une  ^^'■'^■^ 
longue  navigation ,  il  aborda  l'île  de  Querquernes ,  tant  ^j^^^f 
pour  fe  fournir  d  eau  dont  il  commençoit  à  manqijer  ,  que  zcii.^°' 
pour  reconnoître  le  pays  ,  &  voir  s'il  y  avoit  quelque  chofe  ^''^• 
à  entreprendre.  Vianel  flit  chargé  d'aller  taire  la  provifion  ^•^*  ^' 
d  eau  ,  &  s'étant  un  peu  avance  dans  l'île  pour  en  obfer\'er 
la  fituation  ,  il  découvrit  trois  puits  qui  étoient  à  demi  com- 
blés ,  &  que  les  Maures  avoient  abandonnés  ,  parce  qu'ils 
enavoient  fait  d'autres  plus  éloignés  de  la  mer.  Comme  il 
ne  rencontra  fur  fon  chemin  que  quelques pafteurs  qui  nour- 
rilîbient  des  troupeaux ,  &  quelques  laboureurs  qui  culti- 
voient  la  terre  ,  il  crut  qu'U  n'avoit  pas  beaucoup  à  crain- 
dre. Il  revint  à  la  flotte ,  6c  demanda  qubn  lui  donnât  le  len- 
demain quelques  foidats  pour  nettoyer  &  creufer  les  puits, 
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J[J~^  ce  qu'on  lui  accorda  aifément.  Il  prit  quatre-cents  hoffliîîes; 
&  les  fit  travailler  fi  diligemment ,  que  fur  le  midi  l'ouvrage 
fut  achevé.  On  tira  par  fon  ordre  un  grand  retranchement , 
&ron  planta  des  paliiTades  tout  au  tour  ,  pour  s'empêcher 
d'être  forcé  par  les  ennemis.  Navarre  étant  arrivé  pour 
voir  ce  travail  ,  fut  très-content  de  le  trouver  déjà  fait, 
&:  Vianel  l'ayant  prié  de  lui  en  laiffer  la  garde  ,  il  y  con- 
fentit  avec  peine  ;  &  dit  en  retournant  à  la  flote  ,  Vianet 
veut  défendre  en  jeune  homme ,  ce  qu'il  a  fait  en  homme  expé' 
rimenté.  Il  nous  falloit  prendre  de  Veau  dans  cette  terre  ennemie 
en  courant ,  comme  les  chiens  en  prennent  dans  le  Nil.  En  effet, 
les  Barbares,  alarmés  de  la  defcente  des  Efpagnols ,  s'attrou- 
pèrent tumultuairement  pour  défendre  leur  pays  ;  mais  ils 
n'avoient  ni  du  monde  pour  attaquer  ,  ni  des  armes  pour 
combattre  ,  &  tous  leurs  efforts  auroient  été  inutiles  ,  fi  un 
officier  Efpagnol  ne  fe  fût  mis  à  leur  tête  ,  &  ne  leur  eût  li- 
vré par  défefpoir  les  troupes  de  fa  nation. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  nettoyer  ces  puits  ,  un  En- 
feigne  n'exécuta  pas  affez  promptement  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus.  Vianel  naturellement  fier  &  colère  ,  le  mal- 
traita de  paroles  ;  &  fur  quelques  mauvaifes  excufes  que  lui 
fit  l'Enfeigne ,  il  s'échauffa  tellement  qu'il  le  frappa ,  &  pour 
comble  de  déshonneur ,  lui  arracha  le  poil  de  la  barbe.  Cet 
homme  vivement  piqué  d'un  fi  grand  affi'ont ,  diffimula 
fon  reffentiment ,  &  dès  que  la  nuit  fut  venue ,  il  alla  trou- 
ver les  Maures ,  &  leur  promit  de  leur  livrer  les  Efpagnols. 
Ils  écoutèrent  cette  propofition  avec  plaifir  ;  &  après  s'être 
affurés  par  leurs  efpions ,  que  toute  la  garde  étoit  endor- 
mie ,  ils  entrèrent  fans  peine  dans  le  camp  ,  &  firent  un  fi 
grand  maffacre  ,  qu'à  peine  en  échappa-t-il  trois  foldats.  Ils 
en  envoyèrent  un  au  roi  de  Tunis ,  l'autre  au  gouverneur 
de  rîile  de  Gelves  pour  leur  porter  cette  nouvelle  :  le  troi- 
sième qui  avoit  reçu  plufieurs  bleffures  ,  demeura  parmi  les 
morts ,  &  c'eff  de  celui-ci  qu'on  apprît  dans  la  fuite  la  vio- 
lence de  Vianel ,  la  trahifon  de  l'Enfeigne ,  &  l'irruption 
des  Maures. 

Navarre  .envoya  D.  Diego  Pachéco  pour  reconnoître  la 
vérité  de  cette  aventure;  &  faifant  mettre  à  la  voile  ,  il 
prit  le  deffein  de  ravager  le  royaume  de  Tripoli  &  l'île  de 
Gelves  ,  afin  de  délivrer  les  côtes  de  Sicile  des  courfes  &  des 
brigandages  de  ces  corfaires,  &  de  leur  ôter  le  moyen 
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id 'incommoder  les  galères  que  Ferdinand  y  avoit  laifTées,  AN.15U 
Ce  Général  auroit  lubjugué  cette  ile    fans  beaucoup  de 
peine  ,  fi  D.  Garcias  de  Tolède  lils  aine  du  duc  d'Albe ,  n'en 
eût  piécipité  Tentrepriie.  C'étoit  fur  la  un.  du  mois  d'Août ,     Zurîta 
dans  le  fort  des  chaleurs ,  que  ce  jeune  Seigneur,  par  une  im-  ■^"'J^^- 
patience  indiîcrète  ,  malgré  les  remontrances  de  Navarre  ,  c.i^^/.», 
voulut  faire  cette  defcente  ,  &  l'armée  qui  manquoit  d'eau  t-  é« 
61  qui  foufFioit  déjà  de  la  foif ,  fut  de  même  avis.  Les  Mau- 
res qui  favoient  l'état  de  la  flotte  ,  firent  mettre  autour  de 
leurs  puits  ,  des  fceaux ,  des  cruches  &:  toute  forte  de  vafes 
d'airain  ,  qui  pendoient  à  des  cordes ,  ne  doutant  pas  que 
les  Chrétiens  ne  cherchalTent  à  fe  rafraichir  ,  à  caufe  de  la 
fatigue  du  débarquement ,  de  la  chaleur  exceffive  de  ce  pays 
fablonneux  ,  &  de  la  difette  d  eau  où  ils  étoient. 

Lachofe  arriva  comme  ces  Infidelles  favoient  prévue.  p^f.^ 
Les  troupes ,  après  une  marche  de  deux  heures ,  commence-  Mart. 
rent  àfe  débander  ,  &  fe  jetèrent  autour  des  puits.  Les  uns  ^'^  ^5* 
buvoient  avec  avidité  ,  les  autres  tiroient  de  l'eau  avec 
peine ,  tous  fongeoient  uniquement  à  éteindre  leur  foif , 
lorfque  la  cavalerie  que  les  Maures  avoient  mife  en  em- 
bufcade-dans  des  bois  de  palmiers  &  d'oliviers  ,  vint  les 
charger  de  toutes  parts.  Ils  fe  lailToient  tuer  fans  défenfe  , 
&  tout  bleffés  qu'ils  étoient ,  à  peine  quittoient-ils  leurs  cru- 
ches. D.  Garcias  &  quelques  officiers  voulurent  réfifter  à 
ces  Barbares  ,  mais  ils  furent  accables  par  le  nombre ,  6c 
percés  de  mille  coups.  D  mourut  ce  jour-là  environ  quatre- 
mille  foldats  eu  officiers  Efpagnols ,  les  uns  de  leurs  bleiTu- 
res ,  &  plufieurs  de  foif.  Ceux  qui  eurent  le  temps  de  ga- 
gner la  flotte  ne  furent  pas  plus  heureux  :  car  les  femmes  & 
les  valets  qui  étoient  dans  les  vaiffeaux  ne  doutant  pas 
qu'on  ne  ravageât  cette  ile ,  avoient  employé  le  peu  d'eau 
qui  leur  reftoit  à  laver  les  linges  6:  les  vaîes  de  l'armée.  Ka- 
vaire  fe  retira  avec  un  extrême  chagrin,  &  ce  fut  la  le 
commencement  de  fes  difgraces.  On  crut  que  cette  psrte  étoit 
arrivée  par  fa  faute  :  le  duc  d'Albe  fut  irrité  contre  lui ,  & 
le  roi  Ferdinand  trois  ans  après  l'abandonna  Icrfqu  il  fut  pris 
par  les  François  à  la  bataille  de  Ravenne.  Ainfi  pour  des 
haines  particulières  &  pour  des  caufes  apparemment  fauffes , 
ce  Capitaine ,  qui  avoit  rendu  de  û  grands  fervices  ,  fi:  qui 
étoit  encore  capable  d'en  rendre  ,  fut  oublié  dans  fa  prifon. 
U  s'engagea  depuis  au  fervice  de  la  France ,  6:  ayant  été  re- 
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An.isii  pris  par  les  Efpagnols  dans  les  guerres  d'Italie;  ennuyé  de 
tant  de  triftes  aventures ,  il  fe  fit  mourir  lui-même  dans  le 
château  de  Naples  où  il  avoit  été  renfermé. 

Poiir  revenir  à  Ximenès  ,  après  que  le  bruit  de  la  prife 
d'Oran ,  &  que  le  temps  d'en  recevoir  les  complimens  fu- 
rent pafTés  ,  il  fe  rendit  à  Tolède  pour  fatisfaire  au  dcur 
que  fon  chapitre  avoit  de  le  voir  ,  &  principalement  pour 
s'acquitter  des  vœux  qu'il  avoit  faits ,  &  des  aclions  de  grâ- 
ces qu  il  voiiloit  rendre  à  Dieu  dans  fa  cathédrale.  Outre  les 
prières  qu'il  y  fit  alors  ,  il  fonda  deux  meiies  folennelles 
tous  les  ans  en  mémoire  de  cette  viâoire  >  &  quelque  temps 
après  il  fit  préfent  de  vingt  miTie  écus  à  cette  Eglife  pour 
renouveler  Targenterie  6i  lesornemens  quifervoient  dans 
les  faints  ofHces. 

il  fembîoit  que  le  Cardinal  devoit  jouir  en  repos  de  la 
gloire  qu'il  s'étoit  acquife.  11  venoit  de  rendre  à  Fétat  un 
fervice  important  ,  &  il  ne  fongeoit  plus  qu'à  reprendre  le 
cours  des  vifites  de  fon  diocèfe  ,  mais  il  lui  furvint ,  au  fujet 
même  de  la  prife  d'Oran  ,  deux  affaires  qui  lui  causèrent 
beaucoup  de  chagrin.  L'une  regardoit  les  frais  de  la  guerre 
que  le  Roi  refiifa  de  lui  rembourfer  ;  l'autre  la  juridiélion 
fpirituelle  de  cette  nouvelle  conquête ,  dont  un  évêque.titu- 
laire  voulut  s'emparer.  Il  efl  à  propos  de  rapporter  ici  les  ' 
diiiicultés  qu'il  rencontra  dans  l'une  &  dans  l'autre ,  &  la 
fermeté  avec  laquelle  il  en  vint  à  bout. 

Avant  que  d'entreprendre  la  guerre  d'Afrique ,  il  avoit 

repréfenté  au  roi  Ferdinand  qu'il  vouloit  bien  lever  des 

troupes  &  les  entretenir  à  fes  dépens  ,  tout  le  temps  qu'il 

ferait  nécelTaire,  mais  qu'encore  qu'il  crût  fes  revenus  bien 

employés  dans  une  affaire  de  religion  ,  il  confidéroit  que 

c'étoit  le  patrimoine  de  fon  Eglife  ,  deftiné  particulièrement 

Zurha     pour  lesnéceffités'de  fon  diocèfe  ;  qu'ainfi  ilefpéroit  que 

^r.nd.     Sa  Majefté  ,  après  avoir  mis  ordre  à  fes  finances  ,  lui  ren- 

;.S^f  i8.  fe'itl'srgent  qu'il  auroit  avancé.  Le  Roi  y  confentit  &  s'y 

t.  7.         obligea  de  bonne  foi  ;  mais  depuis  le  retour  du  Cardinal ,  il 

^^"'    parut  aigri  contre  lui  &  refufa  de  le  fatisfaire.  Quelques 

ep^'^A  ['   f"sigii£urs  de  la  cour  s'étoient  prévalus  de  fon  abfence.  Ceux 

lib.  zi.    qu'il  avoit  réprimés  durant  le  temps  de  fon  adminiftration 

en  avoient  encore  du  reffentim.ent ,  &clierchoient  tous  les 

moyens  de  fe  venger  ;  les  autres  jaloux  de  fa  gloire  avoient 

réfolu  de  l'abattre  j  ^  tous  çnfejjible  prévoyant  qu'Us  fe- 
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croient  affujettis  tant  que  Ferdinand  &  Ximenès  feroient  An. 1 511 
unis  d'afFeftion  &  d  intérêt ,  effayèrent  de  les  diviier.  Ils  ie 
perfuadoient  que  s'ils  pouvoient  une  fois  perdre  Ximenès , 
ils  viendroient  facilement  à  bout  de  Ferdinand ,  &  fe  tire- 
roient  de  l'obéiiTance  d'un  maître  qu'ils  haïfToient  fecréte- 
.ment ,  parce  qu'ils  l'avoient  ofFenfé ,  &  qu'ils  le  voyoient 
en  état  de  s'en  reflentir. 

AufTitôt  qu'ils  eurent  reconnu  par  les  a6î:ions  &  par 
îes  difcours  du  Roi ,  quelque  refroidifTement  pour  Ximenès 
à  caufe  des  différents  qu'ils  avoient  eus  touchant  les  pré- 
paratifs delà  gueire  ,  ils  ne  ceiTèrent  de  l'animer.  Ils  traver- 
fèrenten  toute  rencontre  les  deffeins  du  Cardinal ,  &  ce  ne 
fut  que  par  la  grandeur  de  fon  courage  &  par  la  force  de 
ia  juftice  ,  qu'il  furmonta  les  difficultés  qu'on  lui  fit.  Après 
qu'il  eut  réufTi  dans  fon  entreprife  -d'Oran,  ils  l'accufèrent 
d'avoir  ouvert  les  lettres  que  le  Roi  écrivoit  au  comte  Na- 
varre contre  le  droit  commun  &  lere-'^ped  qui  étoit  du  à  la 
puiiTance  Royale.  Il  eft  certain  qu'ennuyé  de  toutes  îes  op- 
pofitions  qu'il  trouvoit  à  la  cour ,  &  des  mauvais  offices 
qu*on  lui  rendoit ,  il  avoit  ordonne  en  paffant  en  Afrique  à  ^^v.  Go^ 
tous  les  gouverneurs  des  ports,  deluiadrefler  tous  les  pa-  ^\^  t n 
-quets  &  toutes  les  lettres  qui  viendroient  d'Efpagne ,  &  x'im.U 4I 
qu'il  avoit  été  fidellement  averti  ,  foit  par  les  correfpon- 
•dances  qu'il  avoit  à  la  cour  ,  foit  par  les  confidens  du  comte 
Navarre ,  de  tout  ce  que  les  minières  &  le  Roi  même  lui 
écrivoient  de  plus  fecret.  Aulïï  ne  fe  juftifioit-il  pas  fur  ce 
point ,  &  fe  contentoit  de  dire  qu'il  avoit  rendu  les  lettres, 
fans  les  ouvrir  ,  faifant  entendre  pourtant  qu'il  avoit  eu  des 
avis  de  tout ,  &  laiflant  aller  fur  cela  leurs  conjedures. 

Ils  le  chargèrent  enfuite  d'avoir  créé  des  officiers  à  fa 
fantaifie  ,  &  d'avoir  aftefté  d'être  indépendant  ;  mais  il 
montroitles  pouvoirs  qu'il  avoit  du  Roi ,  &  prouvoit  qu'il 
n'avoit  rien  fait  contre  l'ordre.  Comme  ces  calomnies  & 
plufieurs  autres ,  ne  laiffoient  pas  de  faire  impreffion  fur 
i'eiprit  de  Ferdinand  ,  on  lui  perfuada  facilement  de  ne 
point  rendre  à  Ximenès  ce  qu'il  avoit  dépenfé  pour  lui.  Les 
tréforiers  lui  déclarèrent  au  nom  de  Sa  Majedé  ,  qu'il  n'a- 
voit auam  droit  de  demander  fon  rembcuriement  ,  que  le 
butin  d'Oran  avoit  excédé  les  dépenfes  qu'il  avoit  faites , 
&  qu'il  n'étoit  ni  jufte  ni  honnête  à  lui ,  qui  revencit  comblé 
4de gloire,. Ôi  chargé  de  dépouilles,  de  prétendre  encore 
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Ax.ï5ii  des  récompenfes.  11  répondoit  à  cela  qu'il  n'avoit  pas  pro- 
fité du  butin ,  &  qu'il  n'avoit  rapporté  de  fon  voyage  d'A- 
frique que  quelques  livres  Arabes ,  &  quelques  autres  curio- 
fités  qu'il  avoit  mis  dans  fa  bibliothèque,  comme  des  mar- 
ques de  la  viéloire  que  Dieu  avoit  donnée  aux  Chrétiens. 
Mais  voyant  qu'on  ne  lui  faifoit  aucune  raifon  fur  fa  de- 
mande ,  il  écrivit  au  Roi  qu'il  le  prioit  de  fe  reffouvenir  de 
fa  parole ,  &  de  lui  faire  payer  l'argent  qu'il  avoit  avancé  ; 
Que  c'éioit  un  bien  dont  il  devoit  rendre  compte  à 
fon  Egîiie  :  qu'il  appeloit  à  fa  juflice  du  refus  qu'on  lui 
faifoit  en  fon  nom  :  qu'en  des  occafions  prefTantes  ,  il 
pou.roit  avoir  beioinde  pareils  fecours ,  &  qu'il  auroît  pei- 
ne à  les  retrouver  ,  s'il  ne  s'efforçoit  de  les  reconnoî- 
tre  :  que  d'autres  après  un  tel  fervice  auroient  demandé 
des  récompenfes  ,  que  pour  lui  il  fe  contentoit  qu'on  lui 
payât  une  dette  :  que  fi  F  état  de  fes  affaires  ne  lui  permettoiî 
pas  de  tirer  cette  femme  de  fes  finances ,  il  cédât  aux  ar- 
chevêques de  Tolède  le  domaine  de  la  ville  d'Oran  ,  &que 
lui  &  fes  fucceffeurs  le  tiendroient  quitte  de  tout  le  refte. 

Cette  propofition  fut  examinée  dans  le  confeil.  Quel- 
ques-uns furent  d'avis  de  l'accepter ,  &  repréfentèrent  que 
îe  Cardinal ,  prévenu  de  l'amour  de  fa  conquête ,  ne  confi- 
céroit  pas  les  foins  &  les  dépenfes  où  il  engageoit  les  arche- 
vêques de  Tolède ,  en  les  chargeant  de  la  poffeiîion  d'une 
ville  qui  ne  leur  apporteroit  pas  grand  revenu  ,  &  qui  étant 
dans  une  région  ennemie  couteroit  beaucoup  à  entretenir 
êi  k  défendre  fi  elle  étoit  attaquée.  Us  ajoutoient  que  l'églife 
'  de  Tolède  n'étoit  pas  capable  de  foutenir  long-temps  ce 
fardeau ,  &  qu'elle  feroit  bientôt  réduite  à  implorer  l'affif-- 
tance  du  Roi ,  &  à  lui  engager  cette  place  pour  peu  de  chofe. 
Les  autres  difcient  au  contraire,  qu'il  ne  falloir  pas  pour 
une  petite  épargne  jeter    le  Roi  dans  une  affaire  dont  il 
pourroit  fe  repentir  :  qu'il  étoit  dangereux  de  confier  à  des 
particuliers  les  villes  frontières  ,  &  de  leur  hiettre ,  pour 
-    ainfi  dire,  entre  les  mains  ,  les  clefs  du  royaume  ;  que  TEf- 
pagne  devoit  fe  fcuvenir  du  comte  Julien  qui  en  avoit  ou- 
vert l'entrée  aux  Maures  ;  que  fi  l'on  donnoit  Oran  ,  le 
.        même  malheur  pourroit  arriver  un  jour  ,  fur- tout  depuis 
Annal,     ^'-^'^  ^^  foiîicitation  de  Ximenès  ,  on  avoit  uni  le  gouverne- 
y^rag,       ment  de  cette  place  avec  celui  de  Maçarquivir  :  qu'à  la  vé- 
<f,  I.  f.2.  j-jj^  ji  j^'y  ^Yoit  pas  d'apparence  que  des  évêques  fuifeRt 
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capables  de  ces  perfidies  ;  mais  que  pourtant  Oppaarchevé-  As.i^it 
que  comme  lui ,  avoit  fa^•orile  la  trahilon  de  Julien  :  que  y^ariana 
c'etoit  une  maxime  d'Eipagne  ,  dont  les  Rois  fe  faii oient  i'f(^"'{^' 
une  loi  depuis  lcngtem.ps  ,  de  ne  laiffer  à  aucun  feigneur  t.i,' 
des  fortereffes  ou  des  villes  frontières  en  propriété  :  que  pour 
cette  raifon ,  on  avoit  ôté  aux  comtes  de  Montagud  la  ville 
d'Agreda  fur  les  confins  de  T Aragon  ,  &  qu'on  leur  avoit 
donné  celle  d'Almaçan  ;  qu'on  avoit  remis  Uzeta  aux  ar- 
chevêques de  Tolède  à  la  place  de  Baça  ,  ville  maritime 
vis-à-vis  l'Afrique  :  qu  Alphonfe  ,  furnomimé  le  Sage  ,  en 
avoit  ufé  ainfi  à  l'égard  de  D.  Garfias  Pantuffa  gouverneur 
de  Tolède  ,  à  qui  il  avoit  donné  en  échange  deux  villes 
dans  le  cœur  du  pays ,  pour  deux  forts  voifins  de  la  côte. 
Ilsdifoient  enfin,  c^ua  s'il  y  avoit  quelques  exemples  con- 
traires, ils  étoient  établis  depuis  long-temps  ,  qu'on  n'a- 
voit  pu  les  abolir  ,  &  qu'ils   ne   dévoient  point  tirer  à 
conféquence. 

Le  Roi  ,  aorès  plufieurs  ccnteftations ,  fe  rangea  de  cet 
avis ,  &  l'on  prit  des  meùires  pour  rembourfer  le  Cardinal. 
Cependant  on  lui  donna  tous  les  chagrins  imaginables.  On 
envoyachez  lui  un  commiiTaire  royal  pour  vifiter  fes  meu- 
bles ,  &  voir  ce  qu'il  avoit  retenu  du  butin  d'Oran.  Quel- 
ques particuliers  qui  Tavoient  accom.pagné  eurent  le  même 
fort.  On  alla  par  tous  les  lieux  de  fon  diocèfe  où  il  avoit  ^         * 
levé  des  troupes  ,  &  l'on  fit  repréfenter  les  efclaves  que  de  rcb. 
les  foldats  avoient  amenés  ,  &  mettre  en  monceau  les  ta-  r-'/^- 
pis  ,  les  bandes  de  foie  ,  les  marchandifes ,  &  tout  ce  qu'ils     ^^'  "** 
avoient  rapporté  ces  dépouilles  d'Afrique ,  foit  précieux , 
foit  vil  ,  pour  les  repartager  &  pour  en  donner  un  cinquiè- 
me au  Roi.  Ximenès  fut  fenfiblement  touché  de  l'injullice 
qu'on  faifoit  à  de  pauvres  artifans  ,  à  qui  il  n'étoit  échu 
que  peu  de  chofe ,  &  qui  avoient  plus  perdu  par  Tinterrup- 
tion  de  leur  travail ,  qu'ils  n'avoient  gagné  par  les  profits 
de  la  guerre.  Il  les  confola  &  les  dédommagea  libérale- 
ment. On  ufa  même  de  tant  de  rigueur  contre  lui  ,  qu'on 
fit  produire  par  fes  intendans  les  livres  d^  les  comptes  & 
de  fes  dépenfes  ,  qu'on  fupputa  jufqu'à  un  denier. 

Le  Roi  le  follicita  plufieurs  fois  de  céder  fon  archevê-  ^-js    ^  f^ 
ché  à  D.  AJonfe  d'Aragon  fon  fils ,  Se  de  pafTer  à  l'arche-  P'-^'.^ar 
yêché  de  Saragofie.  Mais  il  déclara  qu'il  ne  chan^eroit  point  If^f^  ^^^ 
ifépouf€  ;  quilr€tou:ns;oi:  plutôt  à  fi  pr^miire  vocation  ;  qu'il  ^-^^^7 
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éLN.1511  reprendrolt  fans  peine  la  pauvreté  &  la  retraite  d'un  reïîgieiîx^ 
mais  qu'il  ne  laïjjeroit  la  jouiffznce  de  [es  revenus  qiCà  fon 
églife  &  aux  pauvres  à  qui  feuls  ils  appartenaient.  Ce  refus 
lui  attira  de  nouvelles  perfécutions ,  qu'il  fupporta  avec  un 
courage  invincible.  11  ne  lui  échappa  jamais  une  plainte  ni 
une  parole  d'impatience ,  &  il  fe  foutint  par  le  témoignage 
de  fa  confcience  &  par  l'exemple  du  Grand-Capitaine ,  à 
qui  on  venoit  de  faire  le  même  traitement ,  fans  avoir  égard 
aux  fervices  qu'il  avoit  rendus.  Peu  de  temps  après  on  le 
paya  :  il  remercia  le  Roi ,  &  oubliant  tous  les  affronts  qu'il 
avoit  reçus  ,  il  le  refpe£ta  &  le  fer  vit  comme  auparavant  ^ 
«n  toute  rencontre. 

La  féconde  affaire  qu'il  etit  touchant  la  juridiction  fpi- 
î-ituelle  d'Oian  ne  lui  donna  guère  moins  de  peine.  Quel- 
ques années  avant  qu'on  pensât  à  conquérir  cette  place  , 
Fr.  Louis  Guillaume ,  religieux  de  l'Ordre  «le  faint  Fran- 
çois, avoit  obtenu  du  Pape  un  de  ces  évêchés  fans  fonc- 
tion ,  qui  n'ont   que  le  titre  de  quelque  ancienne  églife 
dans  les  terres  des  infidelles.  Celui-ci  avoit  été  facré  fous  le 
nom  d'évêque  d'Auran  ,  &  il  prenoit  cette  qualité.  On  le 
reconnoiffoit  comm.unément  pour  tel ,   &  il  croyoit  de 
fconne  foi  être  pourvu  de  cQttQ  églife.  Auffitot  que  la  ville 
ilit  prife ,  il  voulut  fe  mettre  en  poffeffion  de  fon  diocèfe , 
fans  faire  aucune  civilité  au  Cardinal ,   s'imaginant  qu'il 
pouvoit  entrer   de  plein  droit  dans  un  bien  qui  lui  étoit 
échu  naturellement ,  d'autant  plus  qu'il  avoit  obtenu  de 
Rome  une  nouvelle  bulle ,  en  vertu  de  laquelle  il  préten- 
doit  s'établir ,  fans  croire  qu'il  pût  y  avoir  de  contefta- 
tion  ou  d'oppofition.  Xiraenès  avoit  pris  de  fon  côté  d'au- 
tres mefures.  Il  étoit  convenu  avec  le  Roi ,  dans  le  traité 
qu'ils  avoient  fait  enfemble  ,  que  cette  églife  releveroit  de 
l'archevêché  de  Tolède ,  parce  qu  elle  auroit  été  acquife  par 
fes  foins  &  par  fes  travaux ,  &  que  cette  acquifition  pour- 
voit un  jour  exciter  fes  fucceffeurs  à  en  faire  de  fembla- 
bles.  Le  deffein  étoit  d'y  fonder  une  églife  collégiale  où  il 
y  auroit  une  abbaye  ,  des  dignités  &  un  certain  nombre  de 
chanoinies  qui  feroient  unies  avec  la  cathédrale  de  Tolè- 
de ,  en  forte  que  l'abbé  y  auroit  un  des  premiers  rangs.  Le 
Roi  s'étoit  rèfervé  à  perpétuité  la  nomination  de  ces  béné- 
^ces ,  &  les  Archevêques  étoient  obligés  de  la  confirmer, 
^jmenès  s'oppofa  donc  aux  prétentions  de  l'évêque  | 
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mais  comme  il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  faire  une  in-  J^TsTr 
juflice  ,  il  fit  affembler  pluiieurs  perfonnes  confommées 
dans  l'étude  des  antiquités  eccléfiaftiques  &  féculières ,  & 
leur  ordonna  d'examiner  Tila  ville  d'Oran  étoit  ancienne, 
&  s'il  y  avoit  jamais  eu  de  fiége  épifcopal.  Ces  docteurs  , 
après  avoii>  coniulté  les  livres  des  divifions  des  provinces  , 
1-^s  conciles  d'Afrique ,  les  titres  des  évêchés  &  les  fouf- 
criptions  des  évêques  ;  après  avoir  obfer/é  la  fituation 
des  lieaY: ,  &  comparé  les  villes  anciennes  avec  les  nou- 
velles ,  prononcèrent  qu'Oran  étoit  une  ville  moderne  ; 
que  dans  les  anciens  cofmographes  on  ne  trouvait  auprès 
du  grand  port  appelé  Maçarquivir  ,  aucune  habitation  con- 
fidérable  ;  qu'on  favoit  par  les  annales  des  Maures  ,  qu'Oran 
étoit  une  colonie  de  Trémefen  ,  bâtie  par  les  Numides ,  il 
n'y  avoit  guères  plus  d'un  fiècle  ;  que  cet  évêque  pré- 
tendu montrât,  s'ilpouvoit,  le  nom  anc-en  de  cette  ville; 
qu'il  ne  le  trouveroit  pas  dans  le  mémoire  des  anciens  dio- 
cèfes  ,  &  qu'il  étoit  ridicule  de  prétendre  qu'on  eut  fondé 
cet  évêché  d.;puis  Tirruption  des  Barbares. 

Ils  ajoiitoient  que  par  les  divifions  des  provinces  &  par 
les  conciles  d'Afrique ,  où  les  métropoles  font  marquées , 
il  n'eft  parlé  que  de  la  Carthagincife  &:  de  la  Tingitaine  ; 
que  parmi  les  évêchés  de  la  Tingitaine  ,  il  n'y  eft  fait  aucune 
mention  d'Oran.  Que  fi  cette  églife  avoit  été  de  ce  temps- 
là  ,  comme  elle  eft  plus  proche  de  Tanger  la  métropole  , 
elle  aurcit  auiîi  été  nommée  des  premières  ;  qu'il  étoit  vrai 
que  dans  la  province  de  Càrthage  ,  on  comptoit  parmi  les 
villes  épifcopales  Aurian  ou  Auran,  mais  qu'elle  étoit  éloi- 
gnée d'Oran,  dont  il  s'agifîbit ,  de  plus  de  vingt  lieues  , 
félon  la  fupputation  commune.  Ils  finiffoient  en  difant  que 
Trémefen  étant  dans  le  voifinage  d'Oran ,  &  beaucoup  au- 
delTus  par  fa  grandeur  &  par  fà  dignité ,  il  n'étoit  pas  vrai- 
femblable  qu'on  eiit  mis  le  fiége  épifcopal  dans  la  moindre 
ville  ,  au  préjudice  de  la  plus  grande. 

Le  Cardinal ,  convaincu  de  ces  raifons  ,  fit  dire  à  l'évê- 
que  qu'il  cherchât  fon  églife  où  elle  étoit  ;  que  pour  lui ,  il 
ne  foufFriroit  jamais  qu'on  fît  ce  tort  aux  archevêques  de 
Tolède  ,  de  leur  ôter  la  pOiTelTion  de  l'égîife  d'Oran  con- 
tre les  conventions  d'un  traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi. 
Il  y  avoit  pourtant  un  point  eiTenriel  qui  préjudicioit  à 
h  caufe  :  c'eft  que  le  Pape  ,  qui  avoit  donné  des  bulles  à 
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Am.isii  ^'^^'^q^^^  d'Oran  ,  fans  examiner  les  droits  &:  les  opposi- 
tions des  parties ,  n'étoit  plus  en  état  d'accorder  au  Car- 
dinal les  bulles  qu'il  demandoit  pour  l'éreftion  de  fa  collé- 
giale. L'évêque  s'appuyant  d'un  côté  de  lautorité du  Pa- 
pe ,  dont  il  prcduifoit  les  provifions  ,  &  fe  confiant  de 
l'autre  en  la  protedion  de  la  cour ,  où  il  favoit  que  Xi- 
menés  avoit  beaucoup  d'ennemis  ,  fe  plaignit  au  confeil 
royal  &  au  Roi  même  qu'on  l'empêchoit  de  jouir  de  fon 
bien  contre  toute  forte  de  juftice  ;  qu'on  fe  moquoit  des 
brefs  &  des  ordonnances  du  faint  fiége  ;  qu'il  n'étoit  pas 
-vaincu ,  mais  qu'il  étoit  opprimé  par  un  adverfâire  puif- 
fant ,  û  la  jullice  du  Roi  ne  le  protégeoit.  Comme  il  ne 
ceiToit  de  crier ,  le  Roi  importuné  de  fes  plaintes  ,  écrivit 
au  Cardinal  qu'il  fortît  promptement  de  cette  affaire  ,  qu'il 
produisît  les  bulles  du  pape ,  s'il  en  avoit ,  pour  l'établif- 
iement  de  fa  collégiale  d^Oran  ,  &  les  envoyât  au  confeil 
royal ,  afin  qu'on  terminât  ce  différent  avec  connoiffance 
de  caufe  ,  qu'autrement ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  per- 
sonnes ,  il  jugeroit  félon  la  juftice. 

Ximenès  voulut  accommoder  l'affaire  ,  &  propofa  à 
î'évêque  des  conditions  qu'il  devoit  trouver  honnêtes  pour 
un  homme  qui  n'avoit  pas  accoutumé  de  relâcher  de  fes 
droits.  îl  offroit  de  le  faire  élire  abbé  d'Oran  ,  de  lui  don- 
ner une  place  honorable  parmi  les  dignités  de  fon  chapitre , 
&  de  lui  conférer  ime  des  meilleures  prébendes  de  fa  ca- 
thédrale 5  pour  lui  aider  à  foutenir  fa  dignité.  L'évêque 
qui  étoit  avare ,  &  qui  croyoit  tirer  d'autres  avantages  du 
Cardinal ,  qu'il  ne  jugeoit  pas  capable  de  faire  des  avan- 
ces 5  s'il  ne  fe  fût  défié  de  fa  caufe ,  ne  voulut  pas  accep- 
ter les  offres  qu'on  lui  faifoit ,  &  preffa  plus  qu'aupara- 
vant le  jugement  de  fon  procès.  Alors  le  Cardinal  repre- 
nant fon  auilérité  naturelle  ,  fit  favoir  au  Roi  les  droits 
qu'il  avoit  &  les  conditions  qu'il  venoit  d'offrir  à  fa  parr 
tie ,  il  le  fit  fouvenir  du  traité  qu'il  avoit  fait  avec  lui  avant 
l'expédition  d'Oran.  Ainfi  les  pourfuites  furent  arrêtées  , 
&  le  Roi ,  foit  à  caufe  des  révolutions  qui  arrivèrent  en 
Italie ,  foit  à  caufe  de  fes  infirmités  ,  ne  voulut  plus  en- 
tendre parler  de  ce  différent. 

Lorfqu'après  la  mort  de  Ferdinand  le  Cardinal  fut  de- 
venu régent  du  royaume ,  l'évêque  trop  intéreffé  ,  recon- 
nut que  dans  i.ine,  affaire  doutgufe  ,  il  aiiroit  mieux  valu 
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.s'accommoder  que  de  fe  roidir  contre  un  adverfaire  qui  An.ijii 
n'avoit  pas  accoutumé  de  céder  ,  &  dont  il  ne  talloit  pas 
méprifer  les  grâces.  11  vécut  encore  long-temps  avec  le  re- 
pentir d'avoir  refufé  ce  qu'on  lui  cfFroit ,  &  le  déplaifir  de 
fe  voir  négligé  du  Cardinal  qui  ne  revenoit  guères ,  quand 
on  avoit  une  fois  encouru  Ion  indignation.  Après  que  les 
affaires  d'Oran  eurent  été  terminées  de  la  forte ,  Ximenés 
fe  trouvant  en  repos ,  ht  achever  tout  ce  qu'il  avoit  eu 
deflein  d'établir  à  Alcala ,  &  vifita  une  pa-tie  de  fon  dio- 
cèfe  ,  laiflant  par-tout  des  marques  de  fa  piété  &  de  fa  mag- 
nificence. U  fit  bâtir  une  églife  en  l'honneur  de  la  Vie.ge 
à  Illelcas ,  &  une  autre  à  Tordelaguna  ,  lieu  de  fa  naïf- 
fance  ,  qu'il  donna  aux  religieux  de  falnt  François. 

Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  fonger  au  mariage  de 
Jeanne  deCifnerosfa  nièce  ,  qu'il  aimoit  particulièiement 
à  caufé  de  fon  efprit  &:  de  fa  fageffe  ,  quoiqu'elle  nedt 
encore  que  onze  ans.  11  n'y  avoit  point  de  Grand  d'Efpa- 
gne  qui  ne  fe  tint  honoré  de  fon  alliance  ;  mais  il  \  ouloit 
une  perfonne  de  qualité  ,  &  il  cherchoit  beaucoup  plus 
l'honnêteté  &  la  vertu  ,  que  les  richeffes.  Ses  amis  lui  pro- 
posèrent les  aînés  de  principales  familles  du  royaume  ;  mais 
il  répondit  que  ces  gens-là  etoient  ordinairement  gioricux  ,  pro- 
digues des  rickejfes  quils  n  avaient  pas  eu  la  peine  d'acquérir  , 
^uils  demandoient  beaucoup  de  bien  de  leurs  femmes  ,  &  quils 
les  méprifoient  ,  fi  elles  ne  leur  avaient  apperte  de  grands  ma- 
riages ;  que  pour  lui  ,  il  n  avoit  point  de  bien  de  fa  famille  ', 
quil  n  était  pas  d'humeur  à  diffiper  celui  de  l' églife  ,  &  quil 
cherchait  pour  fa  nièce  quelqu'un  de  ces  cadets  de  bonne  mai- 
fan  ,  qui  font  fervir  leur  naiffance  &  leur  vertu  à  leur  fortune  ^ 
&  qui  n  étant  que  médiocrement  riches  ,  fe  contentera  aujjl  (Tune. 
dot  médiocre. 

Sur  cela  on  lui  propofa  Gonzalés  de  Mendoza  ,  neveu 
du  duc  de  l'Infantade.  C'étoitun  jeune  feigneur  en  qui  l'on 
voyoit  déjà  des  qualités  dignes  de  fes  ancêtres ,  &  qi.i  don- 
na dans  la  fuite  des  preuves  fignalées  de  fa  valeur  clans  les 
guerres  d'Italie.  D.  Alvarés  fon  père  étoit  mort  depuis 
quelque  temps  ,  &  le  duc  fon  oncle  qui  étoit  demeuré  fon 
tuteur  ,  fouhaitoit  ce  mariige  avec  pafTion  ,  efpérant  que 
s'il  pouvoir  être  uni  avec  Ximenès  par  cette  alliance  ,  rien 
ne  pourroit  plus  s'oppofer  à  fon  ambition  &  à  fon  crédit. 
Le  Cardinal  de  fon  coté  étoit  content  de  la  perfonne  qu'on 
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AN.1511  lui  préfentolt ,  &  flit  peut-être  d'abord  flatté  de  Thonneur 
qu'on  faiibit  à  ia  famiile.  il  convint  avec  le  Duc ,  un  ûrcïTa 
les  articles  ,  les  fiançailles  furent  célébrées  avec  beaucoup 
de  joie  &  de  folennité.  Mais  peu  de  temps  après  l'atFaire  le 
railentit ,  fans  qu'on  fût  la  raifon  de  ce  changement.  Quel- 
ques-uns crurent  que  ce  Prélat ,  examinant  le  bien  de  Gon- 
zalés  ,  en  avoit  trouvé  beaucoup  moins  qu'on  ne  lui  en 
;  avoit  promis  ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on  s'imaginât  qu'il 
achetoit  cette  alliance  ,  &  qu'il  la  faifoit  par  ambition. 
D'autres  pensèrent  qu  "après  avoir  fait  de  férieufes  réflexions 
fur  ce  mariage ,  il  craignit  d'être  engagé  à  ioutenir ,  ou  du 
moins  à  fcuffrir  les  prétentions  quelquefois  déraifonnables 
du  duc  de  Tînfantade  ,  &  de  piufieurs  autres  maifons  qui 
lui  etoient  alliées. 

Ce  qu'il  y  eut  de  vraifemblabîe  .  c'efl:  que  n'ayant  pas 
voulu  conclure  l'afîaire  fans  l'agrément  du  Kci  Catholique  ; 
ce  Prince  étoit  entré  dans  de  grandes  jaloufies ,  &  lui  avoit 
reproché  qu'enfin  il  vouloit  fe  liguer  avec  la  haute  noblef- 
^   f e  ,  &  fortifier  de  fes  biens  &:  de  fon  crédit ,  des  gens  tou- 
jours prêts  à  troubler  l'état.  Il  regardoit  en  effet  les  grands 
du  royaume  comme  des  ennemis  réconciliés  ,  que  la  feule 
crainte  de  fa  puifiance  retenoit  dans  le  devoir  ;  &  il  fe 
déficit  d'autant  plus  du  Cardinal ,  qu  il  venoit  de  lui  donner 
de  grands  chagrins.  Ces  confidérations  arrêtèrent  Xim^enès; 
&  il  aima  mieux  rompre  avec  le  duc  de  llnfantade  ,  que 
de  donner  fujet  au  Roi  de  foupçonner  fa  tidéiiré.  11  s'ex- 
cufa  donc  honnêtement ,  &  remercia  le  Duc  de  l'honneur 
qu'il  avoit  voulu  lui  faire  ,  avec  des  termes  fi  obligeans  , 
que  s'il  n'en  demeura  pas  fatisfait ,  du  moins  il  n'eut  pas 
fujet  de  s'en  plaindre. 
Ahar,      Pendant  que  ces  affaires  retenoient  le  Cardinal  à  Alcala , 
S^'^^^  h  'V'iilaroël ,  gouverneur  de  Caçorla ,  revint  d'Oran  ,  pour 
^gy7,      *  mener  dans  fon  gouvernement  une  vie  douce  &  tranquille  ; 
Ximen,    mais  ayant  eu  quelque  démêlé  avec  un  citoyen  de  bonne 
^^'  5'      famille ,  il  fut  un  jour  fi  ofFenfé  de  quelques  difcours  &  de 
quelques  procédés  irréguliers  de  cet  i:^omme  ,  qu'il  le  me- 
naça de  le  perdre.  En  eifet ,  la  nuit  d'après  il  fut  trouvé 
mort  ,  &  l'on  vit  fa  maifon  raiee  de  fond  en  comble.  La 
femme  &  les  enfans  du  défunt  ,  dans  l'état  pitoyable  où 
ils  étoient ,  allèrent  fe  jeter  aux  pieds  du  Roi ,  pour  de- 
Hiander  juftice  contre  le  gouverneur  ,  &  le  Roi  nomiaîa 
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JrtTï  commifîaire   pour   aller   informer  fur  les  lieux.  An-ish? 

Dès  que  Ximenès  en  fut  averti ,  il  eut  horreur  qu'un 
homme  dépendant  de  lui  &  fon  allié  eût  commis  une  ac- 
tion fi  noire.  Il  lui  manda  qu'il  feroit  le  premier  à  le  châ- 
tier &  à  lui  faire  fon  procès  ;  &  comme  il  apportoit  des 
raifons  pouf  fa  juftihcation  ,  il  lui  enjoignit  de  fe  pré  Ten- 
ter devant  les  juges  ordinaires ,  avant  que  le  commiliaire 
fût  arrivé ,  &  de  fe  juftiîier  s'il  pouvoit.  Cependant  il  fit 
donner  à  la  veuve  &  aux  enfans  tout  Targent  qu  ils  deman- 
dèrent pour  leur  confolaticn    6c   pour  leur  dédommage- 
ment ;  fi  bien  que  n'y  ayant  plus  de  partie  qui  pounuivît 
le  coupable  ,    il  fut  renvoyé  abibus  fur  les  raiions  qu'il 
allcgua  pour  fa  défenfe.  Le  Ca  dinal  n'en  faifoit  plus  tant 
de  cas  depuis  le  voyage  d'Afrique  :  car  dans  le  temps  de 
la  prife  d'Oran  ,  ayant  été  mis  vers  une  porte  de  la  villa 
avec  quelques  efcadrons  de  cavalerie  qu  il  commandoit  , 
pour  pourfuivre  les  fuyards  ,  il  avoir  abandonné  lâche- 
ment fon  pofte  fur  le  bruit  que  firent  quelques  cavaliers 
Arabes.  Mais   cette  dernière  a6Uon  acheva  de  le  perdre 
dans  l'efprit  de  fon  patron.  11  ne  voulut  plus  le  voir  ,  &. 
comme  on  le  prefToit  de  lui  pardonner ,  il  répondit  :  Fil- 
laro'él  doit  faire  pénitence  de  fon  crime.  Pour  n.o.  ,  je  ne  veux 
plus  de  commerce  avec  un  homme  qui  fuit  devant  les  ennemis , 
&  qui  répand  le  fang  des  citoyens. 

En  ce  même  temps  ,  le  Roi  fe  préparoit  à  pafier  en 
Aragon  ,  où  il  avoir  convoqué  les  états  du  pays  :  quélqi.e 
refroidiiTement  qu'il  y  eût  entre  lui  &  le  Cardinal  ,  il  le 
pria  de  fe  rendre  à  Madrid  ,  &  de  fe  charger  penddnt  fon 
abfence  de  la  conduite  de  fon  petit- fils  Ferdinand  ,  &  du 
gouvernement  du  royaume.  Il  obéit ,  mais  auifitôt  que  le 
Roi  fut  revenu  en  Cafl:iUe ,  il  fe  retira  dans  fon  diocèfe. 
Là ,  il  apprit  que  Tévêque  de  Salamanque  venoit  de  mou- 
rir; &  comme  dans  les  difcours  familiers  on  parloit  des 
fu j ers  qui  pouvoient  remplir  cette  place  ,  quelqu'un  fe  ha- 
farda  de  nommer  Fr.  François  Ruys ,  fon  ancien  compa- 
gnon de  religion ,  fans  ofer  pourtant  inufter  :  parce  qu'on 
connoiflûit  fon  humeur  févère  ,  &  le  m.épris  qu'il  avoit  pour 
ceux  qui,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  amis  briguoieru  les 
bénéfices  &  fur-tout  les  évéchés.  On  lui  avoit  mcme  fou- 
vent  oui  dire  qu'il  aimoit  trop  le  repos  &  le  falut  de  fes  amis , 
©u  des  perfonnes  dont  la  Pro\idence  divine  lavoit  tiiar- 
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An.isii  gé  ,  pour  leur  procurer  des  dignités  eccléiîaftiques  ,  où  il 
connoillbit  par  la  propre  expérience  qu'il  y  avoit  de  grands 
dangers  &  de  grandes  diiîicultés  à  effuyer. 

Cependant  il  avoit  toujours  remarqué  tant  de  pru- 
dence &  d'humilité  en  ce  bon  religieux  ,  qui  s'étoit  ac- 
quitté de  plufieurs  commifiions  auprès  du  Roi ,  &  qui  ne 
s'en  étoit  pas  prévalu  ,  qu'il  envoya  demander  pour  lui 
J'évèché  de  Salamanque.  Le  Roi  répondit  obligeamment 
qu'il  ne  pouvoit  rien  refufer  au  Cardinal ,  &  qu'il  connoif- 
foit  le  mérite  du  père  Ruyz  ;  mais  que  le  jour  d'aupara- 
vant il  avoit  donné  levêché  qu'on  lui demandoit ,  au  fils 
du  marquis  de  Moia  ,  en  confidération  des  fervices  que  fa 
mère  avoit  rendus  à  la  reine  Ifabelle ,  &  depuis  à  la  reine 
Jeanne.  Que  s'il  vouloit  fe  contenter  de  l'évéché  de  Ciu- 
dad-Rodrigo  ,  jui'qu'à  ce  qu'U  en  vaquât  un  plus  grand  , 
il  lui  en  feroit  expédier  le  brevet }  ce  qu'il  fit  fur  le  champ. 
Quelques  années  après  l'évêque  d'Avila  étant  mort ,  & 
Ayala  ,  agent  de  Ximenès  &  ami  de  Ruyz,  ayant  fait  fou- 
venirleRoi  de  fa  promeffe  ,  ce  Prince  lui  répondit  :  Ayala  , 
prene:^  foin  feulement  de  faire  venir  les  bulles  de  Rome.  QiLant 
à  la  nomination  ,  je  nai  pas  befoin  quon  me  fajfe  reffoavenîr 
de  ce  que  ]e  promets  à  Ruy^  ou  plutôt  au  Cardinal  fon  maître  , 
à  qui  fai  de  fi  grandes  obligations.  Ximenès  n'approuva  pas 
la  démarche  que  fon  agent  avoit  faite  ,  &  plaignit  fon  ami , 
à  qui  il  avoit  confeillé  plufieurs  fois  de  nourrir  en  repos 
fon  petit  troupeau ,  &  de  fe  convaincre  par  fon  exemple , 
que  les  grands  honneurs  font  toujours  accompagnés  de 
travail ,  de  chagrin  &  d'inquiétude  :  aulîi  il  ne  tém.oigna 
aucune  joie  de  fa  tranflation  ,  &  ne  voulut  pas  même  en 
remercier  le  Roi. 

Comme  il  commençoit  à  jouir  du  repos  qu'il  avoit  fi 

fort  fouhaité ,  il  fe  retrouva  tout  d*un  coup  dans  le  mou- 

Zur'iut  vement  &  dans  les  affaires.  Ferdinand  ,  fâché  du  malheur 

Anna,.       ,  •  ^gj^^jj.  ^  -^^^  à  fa  flotte  daus  l'ile  de  Gelves ,  où  il 

l.  ()^c.  6.  avoit  perdu  fes  meilleures  troupes  ,  en  faifoit  équiper  une 

*•  6*        plus  nombreuie  &  plus  puiffante  que  la  première  ,  &  pu- 

Î3iioit  qu'il  alloit'  palier  la  mer  en  perfonne  ,  &  venger 

la  mort  de  D.  Garfias  ,  en  ravageant  toute  l'Afrique.   II 

partit  pour  cela  de  Madâd  3  &  s'arrêta  quelque  temps  à 

Sévilie  :  mais  ces  préparatifs  fe  faifoient  en  effet  contre  la 

France  en  faveur  du  pape  Jule  II ,  qui  ,  pour  des  mécon- 

tenceraens 
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tentemens  particuliers ,  ne  craignoit  pas  d'allumer  la  guerre  An.i  511 
entre  les  princes  chrétiens.  Le  Roi  Catholique  qui  n'entre- 
prenoit  rien  fans  le  communiquer  au  Cardinal ,  &  qui  fuf- 
pendoit  fes  froideurs  &  fes  jaloufies  quand  il  avoit  befoin 
de  fon  confeil  ou  de  fon  crédit  ,  lui  écrivit  de  venir  le 
joindre  à  Séviile.  Il  partit  au  mois  dé  Jan%àer  par  une  fai- 
fon  extrêmement  rude  ,  &  le  bruit  de  l'expédition  i^Afri- 
que  s'étant  répandu  en  même  temps  ,  il  fe  fit  un  e;rand 
concours  de  tous  les  Ordres  du  royaume.  Non-feulement 
ks  feigneurs ,  mais  les  évéques  même  ,  &  les  principaux 
eccléfiaftiques  alloient  en  foule  trouver  le  Roi,  &  s'ofiroient 
de  l'accompagner  dans  une  fi  jufte  guerre. 

Ximenès  encourageoit  ceux  qif  il  trou  voit  fur  fon  che- 
min ,  &  marchoit  à  caufe  du  mauvais  temps  &  de  (on  âge 
à  fort  petites  journées.  Il  falloit  qu*il  pafsât  néceflairement 
à  Torrijos ,  &  Thérefe  Enriqués  l'y  attendoit  pour  le  re-     Ahar; 
cevoir  dans  fon  château ,  &  pour  profiter  des  entretiens  ^•^-^? 
ci^un  prélat  qu'elle  honoroit  depuis  long-temps.  Cette  dame  f^/?7^* 
dans  fa  jeunefTe  l'avoit  choifi  pour  fon  confefiTeur ,  lorf-  Vim.  - 
qu'il  étoit  religieux  de  l'Ordre  de  laint François  ,  &:  avoit,  ^^^'  ^' 
pour  ainfi  dire ,  quitté  le  monde  entre  fes  mains ,   en  re- 
nonçant par  fes  confeils  aux  diverdflemens  &  aux  vanités 
du  fiècle.  Elle  avoit  depuis  fait  de  grands  progrès  dans  la 
piété.  Comme  ces  fortes  de  diredions  font  naître  des  af- 
fections fpirituelles  dans  le  cœur  des  perfonnes  dévotes  , 
&  que  rien  n'efl  fi  touchant  pour  elles  que  la  reconnoif- 
fance  qu'elles  ont  pour  ceux  qui  les  conduifentà  Dieu  :  cel- 
le-ci fit  tous  les  préparatifs  néceiTaires  pour  pro ii ter  d'une  oc- 
cafion ,  qu'apparemment  elle  ne  retrouvéroit  plus.  Mais  crai- 
gnant que  cet  homme  auftère,  gui  avoit  toujours  évité  les 
converfations  des  femmes  ,  ne  logeât  ailleurs  ,  &  ne  refusât 
de  la  voir ,  elle  fit  courir  le  bruit  dans  tous  les  villages  voi- 
fins  qu'elle  partoit  pour  des  affaires  prefTantes.  Ximenès 
rapprit  fur  fa  route  &  le  crut  ,  &  s'en  alla  droit  au  châ- 
teau ,  ma'is  ayant  reconnu  dès  l'entrée  que  la  dame  y  étoit , 
&  qu'elle  venoit  au-devant  de  lui ,  il  fortit  ,  &  fe  retira 
chez   les  Cordeliers ,   d'où  il  partit  le  lendemain  de  fort  ^^^"'  de 
grand  matin  ,  ne  voulant  pas  fe  relâcher  de  fon  ancienne  ^"'«'*'-- 
régularité.  ^[^^'    ^-^ 

Les  chemms  etoient  fi  rompus  &  les  eaux  fi  débordées  Xi'o. 
à  caufe  des  pluies  ,  qu'étant  paru  au  commencement  de 
Tome  y/,   Prm'Ure  Partis,  Q 
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Ak.isii  Janvier  ,  il  n'arriva  à  Séville  qiie  vers  la  fin  du  mois  fui- 
vant.  Il  s'arrêta  quelques  jours  à  Guadalupe  ,  pour  dire  la 
MeiTe  dans  cette  célèbre  églife  de  la  Vierge  ,  enrichie  des 
préfens  des  peuples  &  des  Rois ,  &  y  laiffa  des  marques 
de  fa  vénération  &  de  fa  libéralité.  11  fit  auiTi  quelque  fé- 
jour  à  Hornillos ,  petit  bourg  dont  il  avoit  autrefois  obligé 
les  habitans  ,  qui  lui  témoignèrent  beaucoup  de  reconnoif- 
^  iance.  Ce  fut  affez  près  de-là  qu'il  lui  fallut  paiTer  une 
petite  rivière ,  où  il  eut  occafion  d'exercer  fa  charité.  Il 
n'y  avoit  que  ce  chemin  pour  aller  joindre  la  cour  ,  &  les 
grands  &  les  petits  officiers  étant  obligés  d'y  palTer  ,  plu- 
fieurs  laifToient  leurs  chevaux  furie  rivage  ,  en  attendant 
îa  commodité  du  bateau.  La  rivière  étoit  bordée  de  certains 
arbres  qui  ont  des  feuilles  femblables  au  laurier  ,  &  des 
fleurs  à  peu  près  comme  les  rofes  ,  à  qui  pour  cette  raifon 
on  a  donné  le  nom  de  lauriers- rofes.  On  a  remarqué  que 
ces  feuilles  font  du  poifon  pour  les  animaux  ;  &  les  voya- 
geurs l'éprouvèrent  en  cette  rencontre ,  car  tous  les  che- 
vaux qui  en  avoient  mangé  moururent  incontinent.  Le 
Cardinal  eut  pitié  d'un  grand  nombre  de  pauvres  gens  qui 
étoient  en  peine  de  continuer  leur  voyage  ,  &  commanda 
qu'on  leur  donnât  de  fes  chevaux ,  ou  de  l'argent  pour  en 
acheter  :  ce  qui  lui  attira  de  grandes  bénédiftions.  En  ap- 
prochant de  la  cour  ,  il  rencontra  le  Grand-Capitaine ,  & 
ce  fut  une  joie  fenfible  pour  lui  de  l'embralTer  &  de  pou-, 
voir  lui  céder  fon  logement. 
^  Enfin  ,  étant  à  une  journée  de  Séville  ,  il  manda  à  Lopés 

Ayala  fon  agent ,  qu'il  arriveroit  le  lendemain.  Le  Roi  fut 
très- content  d'apprendre  cette  nouvelle  ,  &  alla  près  ide 
deux  lieues  au-devant  de  lui  accompagné  de  tous  les  fei- 
gneurs  de  fa  cour.'  11  lui  faifoit  ordinairement  cet  hon- 
neur ,  quoique  la  plupart  des  grands  en  murmuraffent  par 
averfion  ou  par  jaloufie.  Pendant  qu'il  fut  à  Séville  ,  & 
qu'on  travailloit  à  préparer  la  flotte  &  à  lever  des  troupes 
pour  la  guerre  d'Afrique ,  on  reçut  des  nouvelles  de  Rome 
qui  furprirent  la  cour.  Le  pape  Jule  II  donnoit  avis  à  Fer- 
dinand 5  comme  à  fon  ami  &  fon  allié  ,  que  quelques  car- 
dinaux foutenus  par  le  roi  de  France  ,  fans  avoir  égard 
qu'il  étoit  le  chef  de  l'églife  ^  &  l'oint  du  Seigneur ,  avoient 
confpiré  contre  lui ,  &  fe  vantôient  publiquement  qu'ils 
alloient  le  dépofer,  Que  le  feul  fujet  qu'ils  avoient  de  l'in- 


DU  Card.  XiMENks»  Liv.  III.         '211  _ 

quiéter  ainfi ,  étoit  qu'il  n'avoit  ni  voulu,  ni  pu  en  con-  An.ijii 
(cience ,  confentir  à  leurs  conieils  pernicieux:  &  à  leurs  paf- 
fions  immodérées  ;  qu'ils  venoient  d  alTembler  tumultuai- 
rement  un  concile  à  Pile ,  &  que  par  un  attentat  qui  mé- 
ritoit  tous  le5  foudres  de  l'égliie ,  ils  vouloient  reconnoirre , 
de  Taveu  du  roi  de  France,  un  autre  que  lui  pour  fouve- 
raln  Pontife  ;  que  Bernardin  de  Carvajal ,  Efpagnol ,  étoit 
le  chef  de  cette  confpiration  ,  &  que  félonie  pouvoir  qu'il 
tenoit  du  ciel ,  il  lui  avoit  ôté  le  chapeau  ,  &  l'avoit  dé- 
gradé lui  &  les  autres  cardinaux  de  fa  faction  ;  qu'ainfi  il 
recouroit  au  Roi  Catholique ,  qu'il  regardoit  comme  le  vé- 
ritable Fils  de  réglife  Se  le  protecteur  du  faint  fiége  ;  & 
le  prioit  de  l'aiTiiler  contre  les  entreprifes  de  la  France  , 
puifqu'il  étoit  de  fa  gloire  &  de  fon  intérêt  d'arrêter  l'agran- 
diilement  &  les  deffeins  de  cette  nation ,  qui  oferoit  tout , 
puifqu  elle  ofoit  s'en  prendre  au  \  icaire  de  Jefus  Chriil 
même  ;  que  la  première  grâce  qu'il  lui  demandoit  ,  c'étoit 
de  priver  Carvajal  ,  qu'il  avoit  excommunié  dans  toutes 
les  formes  ,  de  tous  les  bénetices  qu'il  polTedoit  en  £fpa- 
gne  ,  de  le  diclarer  infâme  ,  &  de  le  bannir  à  perpétuité  de 
tous  fes  états. 

Ferdinand  qui  fe  faifoit  honneur  de  protéger  le  faint 
Siège ,  quand  il  convenoit  à  fes  intérêts  ,  &:  qui  étoit  lié 
avec  le  Saint  Pcre ,  plus  par  politique  que  par  religion  ,  fit 
beaucoup  de  bruit  de  cette  affaire,  il  affembla  dans  fon  pa-  Petr: 
lais  tous  les  feigneurs  &  tous  les  évêques  qui  fe  irouvèrent  Wjrf. 
à  la  Cour ,  à  la  tête  defquels  étoit  Ximenès ,  pour  déJibé-  ;7,'  ^^  * 
rer  fur  la  conjonfture  préfente ,  &  ils  conclurent  tous  qu'en- 
vain  on  alloit  clercher  en  Afrique  les  ennemis  de  la  reli- 
gion ,  lorfqu'on  attaquoit  à  Rome  celui  qui  en  étoit  le  c'nef. 
Ferdinand  ravi  de  pouvoir  rompre  avec  honneur  fon  en- 
treprife  contre  les  Maures  ,  &:  d'avoir  un  prétexte  fpécieux 
pour  palfer  en  Italie ,  6:  pour  tourner  fes  armes  contre  les 
François ,  fit  femblart  de  quitter  à  regret  le  deffein  de  con- 
quérir l'Atrique  :  il  ôta  a  Carvajal  l'evéchê  de  Siguença  , 
dont  il  avoit  été  pourvu ,  6c  nomma  en  fa  place  Frédéric 
de  Portugal.  Ximenès  qui  fe  trouvoit  obligé  à  ce  Pape,  qui 
l'avoit  honoré  du  chapeau  &  de  la  charge  de  Grand-Inqui- 
iiteur ,  &:  qui  lui  avoit  accordé  de  grands  privilèges  pour 
fon  univerfité  d'Alcala ,  porté  même  d'une  affeétion  parti- 
culière pour  fa  per forme,  à  caufe  de  fa  fermeté  6.'  de  fon 
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Anm  5 1 1  courage  ,  lui  fit  dire  par  les  agens  qu'il  tencit  à  Rome ^  qu'il 
ne  s'étonnât  point  des  ligues  qui  ie  faifoient  contre  lui ,  qu'iî 
tînt  ferme  contre  la  puiffance  &  l'artifice  de  fes  adverfai- 
r.es  ,  &  qu'il  n'abandonnât  pas  FEgliie  aux  paffions  de  quel- 
ques efpiits  factieux ,  qu'il  falloit  châtier  rigoureufement. 
Alv,  Ge-  Qu'au  refie ,  poui  lui  témoigner  Tellime  qu'il  faifoit  de  fa 
^^b   <y^i^  perfcnne,  &  le  refpeft  qu'il  avoit  pour  le  faint  Siège,  iî 
XirrUl.l'.  l«i  feroit  toucher  au  plutôt  par  fes  banquiers  une  fomme 
Fern.  de  confidérable ,  pour  lui  aider  à  fe  maintenir  dans  fes  droits , 
^^d''^^d  /  ^  ^  ^^  ^^^'^^  rendre  le  refpeft  qui  lui  étoit  dû. 
Card,  Ferdinand  prenoit  grand  foin  de  cacher  le  deffein  qu'il 

Xzm.  avoit  daller  fecourir  le  Pape.  Il  devoit  s'embarquer  à  Ma- 
laga  au  commencement  du  printemps  ,  faire  voiîs  vers  l'A- 
€'ique ,  &  tourner  tout  d'un  coup  vers  l'Italie  :  mais  il  ne 
put  fi  bien  faire  qu'on  ne  découvrit  fes  intentions.  Le  roi 
de  France  en  fut  averti ,  &  dit  un  jour  en  préfence  de  tous 
Zurita.  ^^^  courtifans  :  Je  fuis  le  Maure  &  le  Sarrafin  contre  qui  Fon 
AnnaL  arm€  en  Efpagne.  Auffi  il  fit  fes  préparatifs  de  fon  côté  ,  & 
^^^D'  tout  fe  diipofa  à  la  guerre  dans  toute  l'Europe.  Cependant 
t\  5^'  ^'  le  Roi  Catholique  partit  de  Se  ville ,  &  le  Cardinal  s'en 
retourna  dans  fon  diocèfe  vers  le  commencement  du  mois 
de  Juin.  Comme  il  étoit  encore  en  chemin ,  on  lui  apporta 
des  lettres  de  fes  grands-vicaires ,  qui  TavertilToient  que  D. 
Juan  Cabrera  ,  archidiacre  de  fa  cathédrale ,  avoit  obtenu 
du  faint  Siège  un  coadjuteur  à  caufe  de  fa  vieilleffe.  L'E- 
gliie  de  Tolède  n'avoit  jamais  pu  foufFrir  cet  ufage  :  il  y 
avoit  même  des  délibérations  du  chapitre  qui  condamnoient 
à  de  grandes  peines  ceux  qui  auroient  demandé  de  pareilles 
grâces ,  &  ceux  qui  y  auroient  confenti.  Mais  l'archidia- 
cre ,  illuftre  par  fa  naiffance ,  &  fort  confidèré  du  Roi  à 
caufe  de  fon  frère  &  de  fa  belle- fœur  BovadiUa,  crut  qu'il 
pouvoit  paffer  par-deiTus  les  lois  &  les  coutumes ,  &  jouir 
en  repos  des  privilèges  que  le  faint  Siège  lui  avoit  accor- 
dés :  il  y  avoit  même  des  gens  prêts  â  prendre  parti ,  fi  l'on 
lui  diiputoit  fon  droit.  Ximenès  ennemi  des  nouveautés , 
&  très-févère  obfervateur  de  la  difcipline ,  ordonna  incon- 
tinent au  chapitre  de  s'oppofer  à  cet  abus ,  &  d'empêcher 
l'exécution  du  bref  qu'on  avoit  obtenu  de  Rome  ,  par  pré- 
vention &  par  furprife.  11  demeura  quelques  jours  à  lilefcas 
pour  n'être  point  préfent  à  des  conteftations  qu'il  prèvoyoit 
inévitables ,  cra^nant  que  dans  une  affaire  odieufe  çomra^ 
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celle-là,  il  ne  fuivît  un  peu  trop  fa  févétité  naturelle.  11  an.isu 
écrivit  au  Roi  &  au  Pape,  &  fit  révoquer  les  provifionsqui 
a  voient  été  données  au  coadjuteur. 

Après  qu'il  eut  été  quelque  temps  à  Alcala  pour  y  atten- 
âtQ  les  ordres  du  Roi ,  il  fut  qu'il  etoit  arrivé  des  amballa-  Zurha 
deurs  d'Afrique.  Le  bruit  de  la  flotte  qu'on  equipoit  à  Cadix,  ^""Z^* 
&  de  l'armée  que  Ferdinand  devoit  conduire  en  perfonne ,  c.  3  2'./.9. 
jeta  la  terreur  dans  tous  ces  royaumes  barbares.  Le  roi  de  '-  ^• 
Trémefen ,  &  quelques  petits  princes  de  la  Mauritanie ,  fi- 
rent des  propofitions  de  paix ,  offrirent  de  rendre  lesefcla- 
ves  chrétiens ,  &  de  payer  tribut  au  roi  d'Efpagne.  Le  roi 
de  Fez  leur  reproclia  leur  lâcheté  ,  &:  tâcha  de  les  d  Jrour- 
ner  de  laréiblution  qu'ils  avoient  prife.  Mais  ils  luirépoa- 
dirent ,  qu'étant  plus  puiiTant  que  les  autres,  &  plus  éloigné 
des  côtes  chrétiennes  ,  il  ne  fouitriroit  qu'à  l'extiémité  l^ 
incommodités  &:  les  misères  de  la  guerre  ;  que  pour  eux  qui 
étoient  expofés  aux  premières  attaques  d'une  armée  for- 
midable ,  ils  étoient  réfolus  de  fonger  à  leur  fureté.  Ce  Roi 
ne  pouvant  les  encourager  ,  eut  la  hardicile  de  faire  dire  à 
Ferdinand  ,  quil  n  avait  quà  pourfuïvre  [on  ^ntreprifc  ,  quil      Alvar. 
rattcndoh  au-delà  de  ces  Etats  qui  devenaient  Jes  tributaires  ,  Gome^  /. 
6»  quil  allait  lui  faire  applanir  tous  les  chemins  jufqu  à  iv^  ,  f  p'''^' 
pour  avoir  le  plaifir  de  le  combattre  en  pleine  camp.igne.  Mais  le  X/m. 
Roi  Catholique  avoit  alors  d'autres  penfées.  Ces  Africains  ^ib,  $. 
prièrent  qu'on  ouvrît  le  commerce  d'Orari,  &  envoyèrent 
pour  préiéns  dix  chevaux  couverts  de  bouffes  couleur  de 
téu  ,  avec  une  broderie  fine  d'or  6c  d'argent  ;  dix  faucons     P^^''» 
dreffés  à  la  chaffe ,  des  tapis  riches  &  bien  travaillés ,  des  ^^^^'-J"** 
peaux  pour  des  felles  de  chevaux,  &  un  Lion  apprivoîfé  ,  m,  24. 
d'une  grandeur  &:  d'une  beauté  extraordinaire.  Le  Cardinal 
témoigna  beaucoup  de  joie  de  ces  bons  fuccès  qui  étoient 
comme  une   fuite  de  fa  victoire.  Il  ordonna  que  durant 
trois  jours  on  en  rendit  à  Dieu  de  folennelies  actions  de 
grâces. 

Cependant  Ferdinand ,  à  caufe  des  troubles  d'Italie  & 
des  différents  du  Pape  avec  la  France  ,  avoit  convoqué  les 
états  de  Cailille  à  Burgos  ;  &i  parce  qu'on  y  devoir  traiter 
d'affaires  très-importantes ,  il  jugea  que  la  préfence  de  Xi- 
menès  étoit  néceffaire  ,  S:  lui  manda  d'y  venir  en  diligence.. 
Ce  Prélit  pria  Sa  Majefté  de  lui  lalffer  quelques  jours  de 
repos ,  pour  fe  refaire  un  peu  du  ^'oyage  de  Séville ,  dont 
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An.isii  il  n'étoit  pas  encore  bien  remis ,  &  pour  fe  difpofer  à  celui- 
ci  5  que  {3.  lanté  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  par  les  gran- 
des chaleurs  de  la  faifon.  Il  partit  quelque  temps  après ,  & 
il  entra  dans  Burgos  fur  la  fin  d'Août.  On  lui  avoit  prépare 
par  honneur  la  maiion  du  comte  de  Salinar  ,  d'où  le  Rci 
avoit  fait  déloger  Ferdinand  fon  petît-tîls.  Mais  il  s'excufa 
d'y  demeurer,  tant  par  refpeft  pour  ee  jeune  Prince,  que 
parce  qu  il  avoit  appris  que  la  comteffe  de  Salinar  y  étoit , 
&  que  quelques  dames  de  fes  parentes  y  dévoient  venir , 
ne  croyant  pas  qu'il  convînt  à  un  homme  de  la  profeiîion 
dont  il  avoit  été ,  &  du  caraftère  dont  il  étoit ,  de  s'enga- 
ger à  des^converfations  &  à  des  civilités  inutiles  avec  les 
'Âlvar.  femmes»  Il  fe  logea  dans  une  maifon  près  du  palais.  Ferdi- 
Gume^.    nand  lui  envoyoit  fouvent  fon  petit-fils ,  &  l'ayant  vu  un 
J^r)-J^  '  jour  par  fa  fenêtre  fe  promener  avec  le  Cardinal  dans  fon 
Xim.       jardin,  il  lui  cria  :   Vous  voilà  bien,  mon  fils,  vous  voilà 
^'^-  S*       bien  ;  &  fi  vous  m<  croye:^  ,  vous  ne  vous  éloignere:^  jamais   de 
Vulo'ar.    ^^^  homme-hu  Ximenès  mena  le  Prince  chez  le  Roi  ;  &  quand 
vïd.   dd  il  prit  congé  pour  fe  retirer  ,  T  Infant  vouloit  abfolument  le 
Card.      reconduire  jufques  chez  lui ,  &  le  Roi  l'y  exhurtoit ,  &  l'en 
^"^'       louoit  ;  mais  le  Cardinal  ne  voulut  jamais  le  permettre. 

Les  députés  des  villes  étoient  arrivés ,  &  l'on  avoit  déjà 
fait  les  premières  proportions  dans  l'affemblée ,  lorfque  le 
nonce  du  Pape  fit  fon  entrée  à  Burgos ,  &  donna  part  à 
Ferdinand  de  la  ligue  des  Vénitiens  avec  le  faint  Siège.  Le 
Roi  en  étoit  déjà  bien  informé,  car  quelques  mois  aupara- 
Vetr.   vant  il  avoit  follicité  l'empereur  Maximilien ,  le  roi  d'An- 
T\/lartyr.    giçterre  fon  gendre  &  la  république  de  Venife  à  fe  ligiier 
\ïb  ij'  contre  les  François,  dontilvoyoit  avec  chagrin  la  domi- 
Zurita     nation  prête  à  s'établir  dans  l'Italie  ,  fi  Jule  II  étoit  dépofé. 
^mal      p^^^j.  j.(i-^ff^î.   dans  fon  deffein ,   il  fe  fervoit  de  tous  les 
i.9.?.*35.  moyens  &  de  tous  les  artifices  imaginables.  Il  exageroitaux 
t,  6.        uns  les  forces  de  la  France  pour  les  piquer  de  jaloufie  ,  il 
les  diminuoit  aux  autres  pour  exciter  leur  courage  :  il  re- 
préfentoit  les  François  tantôt  comme  un  peuple  entrepre- 
nant &  ambitieux ,  qui  alloit  tout  envahir  ;  tantôt  comme 
Une  nation  ennemie  de  l'Eglife  &  du  faint  Siège.  Il  fe  plai- 
gnoit  par-tout  qu'on  l'avoit  empêché  d'étendre  la  religion 
par  fes  armes ,    comme  s'il  eût  été  fur  de  conquérir  &  de 
convertir  toute  l'Afrique ,  &  que  le  roi  de  France  eût  été 
d'intelligence  avec  les  infidelles  contre  les  chrétiens.  Quoi- 
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que  ces  plaintes  fuffent  fans  fondement ,  elles  ne  laiiloient  an.ijii 
pas  de  faire  imprelTion  fur  l'efprit  des  peuples.  AufTi  lorf- 
que  Ferdinand  déclara  la  guerre  contre  la  France ,  il  éa-ivit 
à  Ximenès  les  raifons  qu'il  en  avoit ,  &  voulut  qu'il  rendit 
fa  lettre  publique.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Très-révérend  Père  en  Jesus-Ckrist  ,  Archeve-    ^^^.^^^ 
QUE  DE  T0LEDI,  Cardinal  et  Primat  d'Espagne  ,  Co/r;^^ 
Grand   Chancelier   et   Grand   Inquisiteur  ,    que  "^^'J^^- 

NOUS  AVONS  toujours  CONSIDERE  COMME  NOTRE  AMI,  xim, 
ET  HONORÉ  COMME  NOTRE  PeRE.  P'ous  pouve^  témoigner,  Lk.  S. 
vous  quifave:^  toutes  nos  intentions  ,  U  P'iJJion  que  nous  avons 
eue  &  les  foins  que  nous  avons  pris  de  faire  rendre  au  Souve- 
rain Pontife ,  Boulogne  &  quelques  autres  villes  que  le  roi  de  ^ 
France  lui  retient ,  &  d'empêcher  quil  n  arrive  des  troubles  6» 
des  fchifmes  dans  la  chrétienté.  Comme  nous  avons  vu  que  nous 
ne  pouvions  y  parvenir  ;  touchés  des  jufles  plaintes  de  l'Eglifn 
qui  implore  inceffamment  notre  fecours  ,  &  perfuadés  du  refpe6t 
&  de  Vobéiffance  que  tous  les  Rois  chrétiens  lui  doivent ,  noiLs 
avons  abandonné  malgré  nous  Ventreprife  que  nous  étions  prêts 
d'exécuter  contre  les  ennemis  de  notre  état  &  de  notre  foi  ^  pour 
défendre  les  droits  du  faint  Siège ,  &  pour  maintenir  le  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  dans  fon  autorité.  A  quoi  nous  avons  réfolu 
d'employer  toutes  nos  forces  ,  nous  confiant  en  la  grâce  &  en  la 
protcâion  de  Dieu  ,  dont  nous  foutenons  la  caufe.  Pour  le  faire 
avec  plus  de  dignité  6»  de  fucces  ,  nous  nous  fommes  unis  avec 
le  Saint  Pcre  ^  &  la  très-illujîre  république  de  Venife  ;  &  nous 
avons  bien  voulu  que  notre  union  fit  publiée  ,  laiffant  à  l'Em- 
pereur notre  frère ,  &  au  roi  I  Angleterre  notre  cher  fils ,  le  temps 
de  fe  liguer  avec  nous  ^  comme  ils  nous  le  font  efpérer  par  leurs 
amhajfadeurs. 

Nous  avons  ordonné  à  Raymond  de  Cardone  notre  vies-roi 
&  général  de  nos  armées  ,  de  fe  mettre  en  campagne  vingt  jours 
après  la  publication  de  la  ligue  ,  avec  les  troupes  6*  U  artillerie 
necejfaire  pour  procéder  au  rétabliffement  des  droits  du  Saint 
Pcre ,  &  à  la  refiitution  de  fes  places.  La  cavalerie  du  Pape  le 
4oit  fuivre  ,  V armée  ^de  Venife  doit  marcher  ett  mime-temps  ,  6* 
nous  tiendrons  la  me\  avec  unefiottcfupérieure  à  celle  de  France. 
Nous  travaillerons  à  deux  ckofes  ,  à  empêcher  qu  aucun  prince 
d'Italie  ne  manque  de  refpeSl  au  faint  Siège  ,  &  à  traiter  avec 
ceux  ,  qui  contre  toute  jiiflice ,  retiennent  le  bien  de  l'Eglife  ,  afin 
quils  U  rendent ,  s'il  fe  peut ,  par  raïfon  ,  fans  attendre  quoa 
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^^  le  leur  enlevé  à  forces  d'armes.  AuJJî  nous  vous  pilons  très-af- 

feâueufemsnt  d'ordonner  des  prières  par-tout  ,   afin  que  le  ciel 

bénijfe  nos  bons    dejfeins ,  quil  maintienne  notre  fainte  union, 

&  quil  donne  fa  paix  à  tout   le  monde  chrétien  ;   enforte   que 

nous  puijftons  tous  de  concert  tourner  nos  armes  contre  Us  in- 

fidelles.  Le  roi  d'Angleterre  &  V Empereur  nous  mandent  quils 

font  prêts  à  fe  mettre  en  campagne  avec  nous. 

Zar?M  5^^;.  Q^i^  ^  pQ^j.  f^^  donner  aucun  lieu  à  nos  ennemis  de  hlâ- 

Annal.  '.         ^  ^  .  ■     i     ^      ,  .    ■    , 

Aras.       ^^^  notre  conduite ,  &•  pour  faire  voir  la  fncerite  de  nos  inten- 

c.  ii.l.  9.  tîons  ,  nous  avons  encore   une  fois  averti  notre  frère  le  roi  de 
'•  "•  France  ,  de  laijfer  en  repos  notre  faint  père  le  pape  Jules  ,  6»  de 

faire  retirer  fes  troupes  de  toutes  fes  terres  ;  qu  autrement  nous  al- 
lions  marcher  avec  nos  armées  au  fecours  de  Véglife  notre  com- 
mune mère.  Adieu  Très- Révérend  Père  en  Jésus- Christ  , 
Cardinal  que  nous  aimons  et  que  nous  respectons. 
Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Le  Roi  Catholique  écrivoit  ainfi  tout  le  détail  de  cette 
déclaration  de  guerre ,  afin  que  le  Cardinal  par  fon  auto- 
rité appuyât  fes  raifons ,  &  produisit  fa  lettre  comme  une 
efpèce  de  manifefte ,  &  que  tout  le  monde  fût  perfuadé  que 
ce  n'étoit  pas  par  légèreté ,  mais  par  religion  qu'il  quitte it 
fon  expédition  d'Afrique. 
'— —  Le  Cardinal  n'ayant  plus  rien  à  faire  à  Burgos  après  les 
An.isiz  ^j-a^s,  s'en  retourna  à  Alcala,  &  ce  fut  en  ce  temps  qu'il 
rompit  l'accord  qu'il  avoit  paffé  environ  un  an  auparavant 
avec  le  duc  de  l'Infantade  touchant  le  mariage  de  Gonçalés 
de  Mendoza  avec  Jeanne  de  Cifnéros  fa  nièce.  Comme  les 
grands  miniftres  ne  font  rien  qu'on  ne  rapporte  ordinaire- 
ment à  la  politique ,  cette  rupture  fit  faire  de  grands  raifon-p 
nemens  auxEfpagnoîs ,  qui  prirent  pour  un  coup  d'état  ce 
qui  n'étoit  qu'une  confidération  &  un  différent  de  famille  , 
que  nous  expliquerons  ici ,  parce  que  ce  fut  la  fource  de 
la  méfintelligence  qui  furvint  depuis ,  entre  le  duc  &  le 
Cardinal. 

D.  Diego  de  Mendoza  fécond  duc  de  l'Infantade  ,  avoit 
époufé  Marie  de  Luna,  fille  de  ce  grand  connétable  de  Caf- 
Alvar.  tÛle  Alvare  de  Luna.  Il  en  avoit  eu  deux  enfans ,  D.  Diego 
Gomex  qui  fuccédoit  à  la  duché  ,  &  D.  Alvare ,  qui  comme  cadet , 
^^q^  '  n'avoit  à  efpérer  qu'une  petite  portion  de  l'héritage  de  fon 
Xim,  frère.  La  mère  qui  voyoit  en  ce  fécond  fils  un  bon  naturel , 
lib,  s.      &  qui  aiinoit  en  lui  le  nom  &  la  relTemblance  du  connéta- 
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ble  ion  père,  luiavoit  donné,  du  confentement  ds  fon  ma-  Ah-isi* 
ri,  une  terre  alïez  coniidé.able,qui  lui  appartenoit  en  pro- 
pre. Alvare  iur  lallurance  de  ce  bien  époufa  Thérèfe  Ca- 
rillo ,  de  laquelle  il  eut  ce  Gonçalcs  accordé  avec  Jeanne 
de  Cifnéros.  C'étoit  à  lui  que  devoit  échoir  la  donation 
de  fon  ayeul^ ,  dès  qu'il  feroit  en  âge  d'en  jouir,  &  le  Car- 
dinal avoit  c..n-jpté  fur  ce  bien,  fans  lequel  le  parti  n'auroit 
pas  été  lortabie.  Après  la  mort  de  fon  père  ,  &  la  conclu- 
fion  de  ce  mariage  ,  le  duc  da  Tlnfantade  fon  oncle  &  fon 
tuteur  ,  fe  plaignit  à  Marie  de  Luna  fa  mère  ,  qui  vivoit  en- 
core ,  qu'elle  l'avoit  fullré  d'une  belle  terre  ,  qui  naturel- 
lement devoit  lui  revenir  comme  à  l'ainé  de  la  maifon.  Il  re- 
préfenta  à  cette  bonne  veuve  afFoiblie  par  fon  grand  âge  , 
qu'elle  pouvoir  encore  en  difpofer ,  &  que  fi  elle  en  vou- 
loir gratifier  un  de  10s  fils ,  il  s'offroit  de  la  faire  ériger  en 
marquifat;  ce  qui  ferult  un  grand  honneur  pour  la  famille  : 
que  pour  fon  neveu  Gonçalés ,  il  n'avoit  plus  befoin  de 
rien ,  après  l'alliance  qu'il  avoit  faite  ,  que  fon  beau-père 
étoitfort  riche,  &  que  Ximenès  qui  pouvoit  tout,  &  qui 
avoit  des  tréfors ,  étoit  chargé  de  fon  élévation  ,  &  ne  pou- 
voit fe  .dil'penfer  de  faire  du  bien  au  mari  d'une  nièce  qu'il 
afFe£lionnoit.  Il  perïuada  fa  mère  par  ce  difcours  ;  on  en- 
voya quérir  l'ade  de  la  donation  ,  on  le  déchira ,  &  Ton  en 
refit  un  autre  ,  où  l'on  fubflitua  le  fils  du  duc ,  à  la  place  du 
neveu. 

Ximenès  averti  fecrétement  de  cette  fupercherie,  envoya 
quelques-uns  de  fes  amis  particuliers ,  gens  fages  &  adroits 
à  Guadalazara  ,  pour  demander  au  duc  le  mémoire  du  bien 
de  Gonçalés  dont  il  étoit  tuteur.  Le  duc  cherchoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  prétextes  pour  éluder  la  demande  du  Car^ 
dinal,  &  pou:  différer  à  lui  rendre  compte  des  affaires  de  fa 
maifon,  efpérant qu'ennuyé  devoir  traîner  ce  mariage,  il 
fe  contenteroit  enfin  d'avoir  trouvé  pour  fa  nièce  un  jeune 
feigneur  qui  donnoit  d'affez  grandes  efpérances,  &  qui  por- 
toit  dans  fa  famille  une  illuftre  &  ancienne  nobleffe.  Ce 
Prélat  reconnut  par  ces  délais  affeélés  l'injuflice  &  lamau- 
vaife  foi  du  duc  ;  &:  fans  fe  plaindre  autrement  de  fon  pro-  fu».   d& 
cédé ,  lui  fît  dire  que  Gonçalés  n'étant  âgé  que  de  treize  Nobles 
ans ,  ôc  fa  nièce  n'en  ayant  pas  encore  douze  ,  il  ne  falloir  ^'f^*^  ^^^ 
point  penfer  à  les  marier ,  &:  rorfipit  ainfi  le  traité.  xim. 

Bernardin  comte  de  Corunna  de  la  même  maifon  de  Men-  ^*  ^  7« 


^  2iS  Histoire 

llN.1512  doza,  connolfTant  le  crédit  du  Cardinal  dont  il  avoît  be- 
foin ,  tant  pour  fes  principales  terres  qui  étoient  dans  le 
voifinage  de  Tolède ,  que  pour  les  démêlés  qu'il  avoit  de- 
puis long-temps  avec  le  duc  de  l'Infantade;  réfolut  d  entrer 
dans  fon  alliance.  Il  s'en  expliquoit  ouvertement  à  fes  amis , 
fur-tout  à  ceux  qui  pouvoient  le  redire  .au  Prélat ,  auquel 
il  offroit  Alphonfe  fon  fils  aîné  héritier  de  tous  fes  biens. 
C'étoit  un  parti  que  les  principaux  feigneurs  d'Efpagne  re- 
cherchoient  pour  leurs  filles ,  tant  à  caufe  de  la  nobleffe  de 
la  maifon,  qu'à  caufe  du  comté  de  Corunna  qui  avoit  de 
grands  droits ,  &  qui  étoit  d'un  grand  revenu.  Ximenè's 
reçut  cette, propofition  avec  beaucoup  de  reconnoiffance  , 
&  ne  s'avançoit  pas  pourtant ,  dans  lappréhenfion  qu'on 
ne  lui  demandât  un  mariage  plus  riche  &  plus  fort  qu'il  ne 
convenoit  à  un  Archevêque  févère  Sl  régulier  tel  qu'il  étoir. 
Mais  outre  qu'on  n'exigeoit  de  lui  aucune  condition ,  il 
penfa  que  la  protection  de  cette  famille  lui  feroit  un  jour  né- 
celTaire ,  6c  crut  que  la  providence  de  Dieu  lui  préfentoit 
cette  alliance  pour  le  foutien  de  fa  maifon ,  de  fon  univer- 
sité,  &  de  plufieurs  monaftères  qu'il  avoit  fondés.  Dans 
cette  penfée  il  conclut  ce  mariage ,  que  Dieu  bénit  depuis 
d'une  heureufe  poftérité. 

Les  pauvres  de  fon  diocèfe  n'eurent  pas  fujet  de  lui  re- 
procher le  bien  qu'il  venoit  de  faire  à  fa  famille  :  car  s'é- 
tant  aperçu  que  le  peuple  de  Tolède  avoit  peine  à  vivre, 
parce  que  des  marchands  avares  açhetoient  tous  les  bleds  ^ 
pour  les  revendre  après  fort  chèrement  ;  il  voulut ,  par  fa 
Aivar.  charité ,  remédier  à  ce  défordre.  Il  fit  appeler  les  magiftrats 
de7eb,    ^^  ^*^  ^'^^^^  •>  ^^'^^  engagea  à  faire  bâtir  des  greniers  pubhcs, 
'gcfi.        comme  Favoient  pratiqué  les  anciens  Romains  ,  &  donna 
y,îm,       f Q^^.  ^'^jj^  ^.Q^p  quarante  mille  mefures  de  froment  pour 
Fcnù  de  y  être  mifes  &  diibibuées  tous  les  ans  félon  les  befoins.  Il 
Pul§ar.    chargea  de  ce  foin  les  mêmes  magiftrats ,  qui  pour  témoi- 
^c'^'d  ^^^  ^"^^  ^^^^  reconnoiffance  à  leur  Archevêque ,  fondèrent  luf 
Xim,       fer  vice  annuel  dans  la  chapelle  des  Mozarabes ,  après  lequel 
ils  faifoient  réciter  publiquement  un  panégyrique  à  l'honneur 
de  leur  bienfaiteur.  Dans  la  plus  grande  cherté  des  vivres , 
il  voulut  qu'on  vendît  ce  bled  à  vil  prix ,.  &  que  l'argent 
qu'on  en  retireroit  fut  employé  à  entretenir  cette  provi- 
fion ,  afin  que  le  peuple  ne  manquât  de  rien.  Il  établit  le 
même  ordre ,  Ôi  fit  les  mêmes  lihéraltés  à  proportion  aux 
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vlUes  deTordelaguna  ,  de  Cifnéros  &  d'Alcala-de-Henarès ,  Am.;5ij 
où  Ton  mit  lur  le  trondlpice  de  rhctel  de   ville  cette 
infcription. 

Que    la  pluie   ixnoxde  nos  Campagnes, 

Que  la  chaleur  les    brûle, 

la  récolte  est  toujours    bonne    ici 

par  la  munificence  et  la  charité 
DE  NOTRE  Pasteur. 

Vers  ce  temps-là ,  le  pape  Jule  piqué  contre  la  France 
&  fes alliés ,  abuiant  du  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné, 
^z  faifant  fervir  la  religion  à  fe5  pallions  particulières ,  fe 
porta  jusqu'à  cette  extrémité  de  vouloir  excommunier  les 
rois,   &  les  dépouiller  de  leurs  royaumes.  La   grandeur 
de  Louis  XII.  le  mettoit  à  couvert  de  ces  vexations ,  &  la 
France  fe  Toutenoit  de  les  propres  forces  ,  fans  craindre  ni 
la  violence  du  Pape  ,  ni  l'ambition  de  ceux  qui  auroient 
voulu  en  profiter ,  en  attaquant  cette  couronne.  Le  malheur 
tomba  fur  Jean  d'Albret  roi  de  Navarre  ,  qui  n'étant  ni  allez 
prévoyant  pour  fe  garder  des  furprifes ,  ni  alTez  puillant 
pour  fe  défendre  contre  un  voifin  armé  &  attentif  à  toutes 
lesoccafions  d'agrandir  fa  monarchie,  avoit  été  excommu-  Zurita 
nié  ,  parce  qu'il  s'étoit  uni  avec  le  roi  de  France ,  &  fjt  Ar.nal. 
enfin  chaiTé  de  fes  états ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  contribué  y'^'^Z' 
è  la  convocation  &  à  la  tenue  du  concile  de  Pife  contre  le  to-n.  6.  ' 
Saint  Siège.  Ferdinand ,  en  vertu  de  cette  bulle  d'excom-  Mariaua 
munication  ,  qu'on  croit  que  le  Pape  lui  avoit  envoyée  fe-  .'^^'    '•'g* 
crétement ,  avant  que  de  l'avoir  fulminée ,  fit  avancer  fes 
troupes  fans  bruit ,  &  fe  mit  en  état  d'attaquer  le  roi  de 
Navarre  ,  avec  qui  il  vivoit  en  bonne  intelligence ,  &  qui 
ne  fe  déficit  de  rien.  Il  fentoit  bien  en  fa  confcience  1  in- 
juf^ice  qu'il  alloit  faire ,  &  il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  lui  re- 
prochât fon  invafion  ;  c'efl:  pourquoi  il  rnanda  au  cardinal 
Ximenès  de  venir  le  trouver  à  Lcjrogne  011  il  étoit ,  peur 
autorifer  par  fa  préfence  ,  au  moins  a  l'égard  de  fes  fujets , 
une  guerre  qui  d'ailleurs  étoit  mal  fondée. 

Le  Cardinal  voulut  auparavant  palTer  les  fêtes  de  Pâques 
à  Tolède ,  &  régler  quelques  affaires  furvenues  dans  fbn      Aîvar, 
diocèfe ,  après  quoi  il  partit  pour  fe  rendre  auprès  de  Sa  fX^'J^r, 
Majeflé.  Son  hiftorien  allure  qu'il  arrêta  long-temps  le  def-  Xim^'  '" 
lein  de  Ferdinand,  lui confeillant  de  tenter  toutes  les  voies  ^'  s» 
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As.isii  delà  douceur  8i  des  remontrances  ,  &  de  donner  au  roi  de 
Navarre  le  temps  de  ie  reconnoi tre ,  &  de  fe  réconcilier 
avec  le  Pape.  Mais  le  Roi  Catholique,  qui  avoit  pris  toutes 
ies  melures ,  6:  qui  ne  vouloit  pas  manquer  fon  coup ,  fit 
avancer  infenfiblement  le  duc  d'Albe  vers  Pampelune  ;  & 
envoya  une  ambaffade  au  roi  de  Navarre  ,  fous  prétexte  de 
lui  demander  pafTage  par  fes  états ,  pour  l'armée  qu'il  avoit 
delTeirï  de  conduire  en  Guyenne  ,  où  fe  devoit  trouver  la 
flotte  Angloife  :  afin ,  difoit-il ,  d'attaquer  Louis  XII ,  ennemi 
déclaré  de  l'églife ,  dont  le  royaume  déformais  appartenoit 
au  premier  qui  pourroit  l'occuper.  Cette  piopofition  parut 
d'autant  plus  extraordinaire  ,  qu'on  ajoutoit  qu'il  falloit 
donner  quelques  places  de  fureté  pour  le  retour  de  l'armée, 
foit  que  Tentreprife  réufsît  ou  non ,  &  qu'on  faifoit  enten- 
«Ire  qu'en  cas  de  refus ,  il  étoit  plus  aifé  d'exécuter  la  {qîi- 
tence  du  Pape  contre  la  Navarre ,  que  contre  la  France. 

Le  roi  de  Navarre  communiqua  ces  demandes  aux  états 
qui  étoient  alors  affemblés  dans  la  ville  de  Tudelle,^!  ré- 
pondit aux  ambafTadeurs  qu'il  avoit  delTein  de  demeurer  neu- 
tre, qu'il  s'engageoit  de  ne  point  donner  paiTage  aux  tiou- 
pes  du  Roi  Très- Chrétien,  &  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  auiîi 
de  le  donner  à  celles  du  Roi  Catholique.  11  ne  fut  pas  diffi- 
cile de  découvrir  les  intentions  de  Ferdinand.    On  jeta 
promptement  quelques  foldats  dans  les  garnifons ,  on  dé- 
pécha des  courriers  en  France ,  mais  ce  fut  trop  tard.  Du- 
rant cette  négociation ,  un  prêtre  de  Pampelune  mit  entre 
les  mains   des  ambalfadeurs  d'Efpagne  un  traité    conclu 
Pctr,    entre  la  France  &  la  Navarre ,  dont  ies  articles  étoient  ; 
martyr,   que  le  roi  de  Navarre  s'oppoferoit  au  paîTage  de  Ferdinand 
l^'.z^y  ^'«^^"^  ^  voudroit  entrer  en  France;  qu'il  attaqueroit  l'Ef- 
Zurha     pagne  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis;  que  Louis Xll, 
jinrial.     ^q  {q^  côté ,  reudroit  au  roi  de  Navarre  ,  le  comté  de  Foix 
/.lo^f.  4  ^"^  polTédoit  alors  le  duc  de  Nemours  frère  de  la  reine  Ger- 
u  6.        maine  ;  qu'il  s'obligeoit  de  l'entretenir  comme  il  convenoit 
à  fa  dignité  &  à  fa  puiffance  royale ,  s'il  fe  mettoit  fous  fa 
proteftion ,  &  d'employer  toutes  fes  forces  pour  rétablir  la 
Alvar.  reine  Catherine  fa  femme  dans  l'héritage  de  fes  pères ,  juf- 
Come:i     qu'au-delà  de  Burgos,  félon  les  anciennes  limites  de  ce 
eefl^^'     l'oyaume.  Le  prêtre  affuroit  que  ce  papier  avoit  été  trouvé 
Xim,       dans  la  caifette  du  fecrétalre  du  roi  de  Navarre ,  que  ce 
^^'  S»      Roi  avoit  tué  de  fa  main ,  l'ayant  furpris  avec  fa  maîtreiTii* 
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Ferdinand  ht  lire  ce  traité  en  prélence  de  tous  les  feigneurs  An.tsi» 
de  fa  cour  ;  &  Ximenès  qui  juiques-là  avoit  porté  les  chofes 
à  la  douceur  ,  fut  d'avis  de  prévenir  les  fuites  de  cette  li- 
gue ,  &  de  ne  plus  différer  la  guerre.  Un  héraut  alla  d'abord 
k  déclarer,  &  le  duc  d'Albe  eut  ordre  de  marcher  droit  à 
Pampelune  ^,  où  il  y  avoit  un  parti  prêt  à  le  révolter  dès 
qu'il  paroîtroit  avec  fon  armée. 

Jean  d'Albret  avoit  affemblé  quelques  troupes  ,  &  I^ 
Paliffe  étoit  venu  le  joindre  avec  ce  qu  il  avoit  pu  ramaffer 
de  celles  de  France  ,  dans  cette  précipitation.  Le  bruit  cou- 
rut qu'ils  s'étoient  faifis  des  défilés  ,  &  qu'ils  avoient  ren- 
fermé le  duc  d'Albe  avec  fon  armée  dans  les  montagnes. 
Cette  nouvelle  donna  de  grandes  inquiétudes  à  Ferdinand 
&  à  tous  les  feigneurs  qui  étoient  demeurés  avec  lui.  Le 
Cardinal  lui  envoya  Santiiîo  pour  le  divertir,  après  lui  avoir 
prefcrit  ce  qu'il  devoit  dire.  C'étoit  un  homme  d'Alcala , 
piaifant  &  difeur  de  bons  mots,  aimé  de  Ximenès  ,  parce 
quilrailloit  avec  erprit,fans  offenfer  jamais  perfonne.  Il 
vint  faluer  le  Roi,  &  lui  demanda  congé  d'aller  dégager  le 
duc  dAlbe  ,  &  battre  les  François.  Après  cette  plaifanterie , 
il  ajouta  qu'il  étoit  aflez  brave  ,  &  qu'il  aimoit  allez  fon 
Prince  &  fa  patrie  pour  cela.  Alors  le  Roi  lui  dit  en  fou- 
riant  :  Si  tu  m' aimais^  Suntillo  ,  &  fi  tu  et  oh  aufil  vaillant  que 
tu  le  dis  y  tu  ne  ferais  pas  ici  fans  rien  faire,  tandis  que  tant  de 
braves  gens  expofent  leur  vie  pour  mon  fervice.  Les  feigneurs 
de  la  cour  comprirent  bien  que  c'étoit  un  reproche  qu'on 
ieur  failoit  ,  Se  partirent  tous  le  lendemain  pour  aller  au 
iiége  de  Pampelune.  Leur  préfence  redoubla  l'ardeur  des 
foldats  Efpagnols ,  &:  contribua  beaucoup  à  la  conquête  de 
ce  royaume.  Une  puilTante  favSlion  fe  fouleva  ;  la  plupart 
des  villes  ouvrirent  leurs  portes  fans  réfiftance,  &  le  roi  de 
Navarre  n'ayant  ni  alTez  de  forces  pour  s'oppofer  à  l'enne- 
mi ,  ni  affez  d'autorité  pour  retenir  fes  fujets ,  fut  contraint 
de  fe  réfugier  dans  les  terres  qu'il  avoit  en  France. 

Ferdinand  qui  avoit  promis  au  Pape  d  aller  le  fecourir ,  Z^rltn 
&  au  roi  d'Angleterre  d'attaquer  la  Guyenne  avec  lui ,  s'ex-  "j' "^^' 
cufa  comme  il  put  à  l'un  &  à  l'autre  ,  &  crut  que  la  con-  /.,o!^f*ii 
quête  d'un  royaume  juftifioit  alTez  l'irrégularité  de  fa  con-  r.  6.. 
duite.  Il  donna  tous  les  ordres  néceffaires  pour  conferver 
ce  qu'il  venoit  d'ocquerir,  &  s'en  alla  trouver  la  Reine  à 
CarrionziUo  près  Mcdina  del  campo.  Mais  comme  Dieu  ne 
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An.ijiî  permet  pas  quelles  joies  du  monde  foient  pures,  &  qu'il 
arrive  ordinairement  que  ceux  qui  font  heureux  par  des 
voies  injuftes,  font  tourmentés  par  leur  propre  bonheur; 
31  prit  à  ce  Prince  un  chagrin  mortel  de  n'avoir  point  d'en- 
fans  de  fon  fécond  Ut.  Il  avoit  eu  quelques  années  aupara- 
vant de  la  reine  Germaine  ,  un  fils  qui  mourut   prefque 
auflitôt  qu'il  fut  né  ,  &:  depuis  fe  voyant  dans  un  âge  a%'an- 
cé ,  &  d'ailleurs  ufé  par  les  débauches  de  fa  jeuneiTe ,  il 
n'avoit  prefque  plus  d'efpérance  de  laiiier  des  fucceiTeurs 
aux  états  qu'il  avoit  conquis.  Il  confulta  les  médecins  ià- 
deiTus.  Ils  lui  promirent  un  remède  qui  le  feroit  comme 
rajeunir  pour  un  temps ,  &  lui  procureroit  fans  doute  la 
Fetr.    poi^térité  qu'il  fouhaitoit  fi  ardemment.  La  Reine  apprit 
^lartyr.    d'eux  la  compofition  du  breuvage ,  &  après  l'avoir  préparé 
Y'  y  ^'  avec  quelques-unes  de  fes  femmes ,  elle  voulut  le  préfenter 
Alvar.'    elle-même  au  Roi  qui  le  prit  ,  &  fe  trouva  mal  auffi- 
Come^     tôt  après.  Soit  que  le  remède  fût  trop  violent  pour  un 
'^^nx'm.  ^^^P^  ^^c  ^    affoibli  ;  foit  qu^on  n'y  eût  pas  obfervé 
lib.  5.      tout  ce  que  les  médecins  avoient  prefcrit.  Ferdinand  ne 
Zunta     fit  plus  que  languir  ,    6i   tomba    dans    une    mélancolie 
rT'^^"  "i^POi'table. 

Ximenès  fut  quelques  mois  auprès  du  Roi ,  &  n'oublia 
rien  de  ce  qui  put  le  foula^er.  Toute  la  jeunefie  de  la  cour 
entreprit  de  lui  donner  à  Valiadoiid ,  le  divertiiTement  des 
tournois  &:  ccurfes  de  lance ,  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire, Alplîonfe  de  Mendoza ,  marquis  de  Corunna  , 
Fu^'emo    ^^^  venoit  d'époufer  la  nièce  du  Cardinal  ,  fut  un  des  te- 
de"  Ro-  nans,  &  fe  flgnala  par  fa  dépenfe  &  par  fon  adrefTe.  Ses 
blés  vid.  livrées  étoient  riches  &  galantes ,  fes  gens  magninquement . 
^1^'^'''  '  habillés,  &  il  entra  en  lice  de  fi  bonne  grâce  ,  qu'encore 
cap.  17.   qu'il  ne  remportât  pas  le  prix  du  tournois ,  il  en  fit  le  prin- 
cipal ornement.  Le  Roi  préfida  à  cette  fête ,  ayant  la  Reine 
à  fa  droite  &  le  Cardinal  à  fa  gauche  :  car  quelque  raifon 
de  règuiarité  &  de  bienféance  qu'il  pût  alléguer  ,  le  Roi 
voulut  qu'il  :y  alTiftât ,  &  le  marquis  de  Corunna  l'en  fup- 
plia  très-inftamment.  Ce  jeune  Seigneur  fit  en  cette  occa- 
fion  une  dépenfe  de  fept  mille  ducats.  Ximenès  jugea  bien 
que  c'étoit  à  lui  à  faire  les  honneurs  de  cette  îètQ,  &  après 
lui  avoir  remontré  en  particulier  que  fa  feule  jeunefTe  pou- 
voit  lui  faire  pardonner  cet  excès ,  &  qu'il  falloit  être  plus 
iaore  à  l'avenir  ,  il  donna  ordre  qu'on  lui  apportât  cette 
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ronime;&  comme  Diego  Lopès  fon  intendant,  lui  repré-  An.iji?: 
fentoit  que  c'étoit  bien  de  la  dépenle  pour  un  petit  diver-  ^^'^^^ 
tilTement,  il  lui  répondit  :  Qui  voulez- vous  ,  Loves  ,  //  cjl  de  i-b, 
jeune ^  il  a  époufé  notre  nièce  :  nous pjjfîrions pour  des  vilains^  B^- 
&  grâce  à  Dieu  nous  ne  le  fommes  point  :  ce  nejl  pas  grand' cho-  ^.^    * 
fe,  &  la  dèpenfe  nefl  pas  perdue  , puifqtie  nous  avens  diverti 


Environ  en  ce  temps-là  Jule  II  étant  mort ,  Léon  X  fut 
élu  en  fa  place.  Ce  Pape  qui  avoit  le  cœur  noble  &  élevé , 
&  qui  favorifoit  les  beaux  arts ,  entreprit  dès  le  commence- 
ment de  fon  pontificat  de  continuer  le  grand  defîeui  que  ^on 
PrédécefTeur  avoit  commencé,  &:  de  faire  achever  cette  fa- 
meufe  églife  de  S.  Pierre  ,  qui  pafTe  aujourd'hui  pour  un  des 
plus  grands  ouvrages  du  monde.  Il  fit  chercher  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'architeftes ,  de  fculpteurs  &  de  peintres  célèbres: 
&  parce  que  c'étoit  un  travail  immenfe  ,  &  qu'il  n'étoir 
pas  en  état  de  fournir  à  de  fi  grandes  dépenfes  ,  il  envoya, 
en  Efpagne  certaines  bidles ,  qu'il  fit  publier  du  confente- 
ment  du  Roi ,  par  lefquelies  il  accordait  de  grandes  difpenfes 
à  ceux  qui  donnercient  de  l'argent  pour  ce  bàtim.ent.  Xi- 
menès.qui  étoit  très-zélé  pour  la  difcipline  de  l'églife,  ne 
voulut  jamais  recevoir  ni  publier  ces  bulles  dans  fon  dLo- 
cèfe ,  &:  répondit  aux  perfonnes  qui  s'en  étonnoient  :  Qu'il 
louoit  ceux ,  qui  par  une  fincère  piété ,  eontribuoient  de 
leurs  biens  à  ce  faint  édifice,  mais  qu'il  ne  pouvoit  approu- 
ver ,  que  pour  une  aumône ,  qui  de\  oit  être  pure  &  gra- 
tuite ,  on  favorisât  le  relâchement ,  en  difpenfant  des  an- 
ciennes coutumes  &  obfervances  de  Téglife.  Il  en  dit  fa  pen- 
fée  au  Roi,  ôc  il  en  écrivit  au  Pape  avec  prudence,  mais 
avec  une  grande  liberté. 

Dès  qu'il  vit  que  le  Roi  reprcnoit  un  peu  de  fanté ,  il 
s'en  retourna  dans  fon  diocèfe  pour  faire  obferver  dans  fon 
univerfité  les  décrets  &  les  ordonnances  du  concile  de  La- 
tran ,  que  Jule  II  avoit  commencé,  &  que  Léon  X  achevoit. 
Il  porta  lui-même  dans  tous  fes  collèges ,  deux  décrets  de 
cette  aiïemblée  touchant  l'inftruflion  d^  la  jeunelle.  Le  pre- 
mier ,  ordonne  à  tous  les  maitres  d'enfeigner  à  leurs  difci- 
ples,  non- feulement  les  lettres  humaines ,  mais  encore  tout 
ce  qui  regarde  la  connoifTance  de  la  rehgion  ,  &  les  règles 
de  la  difcipline  Chrétienne  ,  comme  font  les  préceptes  de 
1^  loi  ^  les  articlvS  ds  k  créance  »  Içs  formes  de  la  prière ,  i©s 
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AN.151J  traditions  de  l'églife  &  les  exemples  desfaints ,  tirés  des  au- 
teurs approuvés  :  fur-tout  les  dimanches  &  les  fêtes  ,  où  il 
ne  faut  leur  faire  que  des  leçons  de  piété ,  en  les  portant 
à  affifter  à  la  meffe ,  aux  fermons  &  aux  offices  divins,  félon 
l'efprit  &  les  intentions  de  l'églife.  Le  fécond ,  défend  aux 
écoliers  qui  font  dans  les  ordres  facrés ,  d'employer  plus  de 
Cinq  ans  aux  études  de  grammaire ,  de  dialedlique  ou  de 
philofophie,  &  aux  régens  de  les  l^ufFrir  plus  long- temps 
dans  les  collèges  publics ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  veuillent  y  mcler 
Fétude  du  droit  canonique  ou  de  la  théologie.  Pour  exciter 
les  profefîeurs  à  s'acquitter  plus  agréablement  de  leurs  de- 
voirs ,  il  leur  procura  toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  & 
leur  fit  bâtir  trois  maiADns  de  campagne ,  où  ils  pull'ent  aller 
les  jours  de  congé  ,  diiîiper  en  d'honnêtes  recréations  , len- 
nui  que  donne  laffiduité  du  travail  dans  l'inilru^tion  de  la 
jeunefTe. 

Cependant  le  Roi  partit  de  Madrid  au  commencement 
de  Janvier  ,  pour  aller  le  repofer  &  fe  divertir  loin  du  bruit 
&  de  l'embarras  des  affaires  aux  environs  de  Ségovie ,  où 
Tair  eu  doux  &  tempéré  ,  &  le  pays  propre  à  la  chafTo.  II 
Alvar,  pafî-g  p^j.  Alcala-de-Henarès,  &  y  demeura  même  quelques 
de"reb.  '  j^urs.  Le  Cardinal  qui  n'avoit  pas  encore  eu  l'honneur  de  le 
gefi.  voir  chez  lui  depuis  les  affaires  d'Oran ,  le  reçut  avec  beau- 
X;me/i.  qq^^  ^q  magnificence  ,  &  chercha  tous  les  moyens  de  le 
réjouir  ,  parce  qu'il  ne  penfoit  qu'à  recouvrer  fa  fanté ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  parler  d'affaires.  Ce  Prince  qui 
avoit  une  jaloufie  &  une  avcrfion  extrême  contre  la  Fran- 
ce ,  &1  qui  d'ailleurs  aimoit  allez  les  belles  lettres ,  quoiqu'il 
n'en  eût  aucune  connoiffance ,  avoit  été  bien  aife  que  l'Ar- 
chevêque établît  dans  ce  royaume  une  univerfité ,  dont  ]a 
réputation  pût  égaler  celle  de  Paris,  Il  l'avoit  pîufieurs  fois 
loué  du  foin  qu'il  prenoit  de  faire  fleurir  les  fciences,,& 
l'Archevêque  lui  avoit  répondu  :  Que  tandis  que  Sa  Majejlé 
gagnait  des  royaumes  ,  &  formoït  de  grands  capitaines  ,  //  /rj- 
vailloit  à  lui  former  des  gens  ,  dont  l'efprit  pût  faire  honneur  à 
rEfpagne,&  rendre  fervice  à  VEglife.  Le  Cardinal  étant  entré 
le  matin  à  fon  ordinaire  dans  le  cabinet  du  Roi ,  pour  lui 
propofer  quelque  amufement  pour  la  journée ,  le  Roi  lui 
dit  obligeamment  ; /e /7jj7tr»2i  Paprès-dînée  à  vifiter  vos  collè- 
ges ;  &  à  contrôler  vos  bâtimens.  Le  Cardinal  manda  incon- 
jinem  les  officiers ,  &  leur  donna  fes  ordres  pour  la  récep- 
tion 
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tion  de  Sa  Majefté.  Les  dodeurs  furent  convoqués ,  &  une  Aji.iji; 
nombreu^'e  &  bruyante  jeunefle  le  rendit  dans  les  lieux  or- 
dinaires de  Tes  études. 

Le  Roi ,  accompagné  du  Cardinal ,  y  alla  d'abord  après 
fon  diné  ,  6i  fut  étonné  de  voir  la  grandeur  de  ces  édifices. 
Il  en  remarqua  la  difpoûtion ,  l'étendue  ,  la  fymétrie ,  & 
dit  à  Ximenès  :  Quil  était  venu  pour  ctnfurtr  fcs  bâtïmms  ^ 
mais  quà  peine  pouvait  il  fuffire  à  Us  admirer.  Ayant  pour- 
tant découvert  allez  loin  de-là  une  muraille  de  terre  qu'on 
a  voit  laite  à  la  hâte ,  pour  fervir  comme  de  clôture  à  ces 
collèges ,  il  fe  tourna  vers  lui,  &  ,  Voilù ,  lui  dit- il ,  qui  m: 
parait  b'un  peu  durable  pour  un  ouvrage  que  vous  jvc^  eu  dejfiin 
de  rendre  éternel.  Il  efl  vr.ii ,  répondit  le  Cardinal  ;  mais  quand 
on  efl  à  rjge  où  je  fuis ,  on  na  ^uère  de  temps  à  perdre  ;  ce  qui 
me  confole ,  c\fl  que  Votre  Majeflé  ou  fcs  petits  -  fils  ,  feront 
un  jour  de  marbre ,  ces  murailles  que  j'aurai  laijfces  de  terre» 
Après  avoir  vifité  tous  les  dehors ,  Ferdinand  voulut  entrer 
dins  le  collège  de  S.  Udefonlé.  Le  recleur  vint  au-devanf 
de  lui  ,  fuivi  des  dofteurs  de  la  Faculté  avec  leurs  robes  & 
leurs  fourures  :  les  bedeaux  marchoient  devant  portant  leurs 
mades  avec  beaucoup  de  gravité  ;  ce  que  les  huifliers  du 
Roi  ayant  aperçu  ,  ils  leur  crièrent  qu'ils  eulVent  à  les 
quitter  eu  à  les  bailler  en  prélence  de  Sa  Majeliè  ;  mais  le 
Roi  voidut  qu'ils  marchalTent  comme  ils  a  voient  accou- 
tumé ,  difant  :  (^ue  Cu:nverfité  étoit  comme  un  royaume  à  part , 
^''  que  les  ejprits  ne  rcUvoien:  point  de  lui.  Dans  le  temps  qua 
le  Cardinal  faifoit  des  remercimens  au  Prince ,  de  la  bonté 
qu'il  avoit  pour  eux,  &:  de  l'honneur  qu'il  leur  faifoit,  le 
redeur  fe  jeta  à  les  pieds  &  lui  demanda  lefpe^ftueufement 
i'ii  main  à  baifer.  Le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  &  crut  qu'il  avoit  quelque  grâce  à  lui  demander. 
Alors  le  Cardiiial ,  qui  ne  voulait  pas  perdre  cette  occafjon 
de  faire  plaifir  à  fon  relieur ,  pria  le  Roi  de  vouloir  lui  don- 
ner quelques  memens  d'audience ,  afin  qu'il  rendit  compte 
à  Sa  Majelié  de  Tétar  &  du  progrès  de  cette  république 
nailTante.  Ferdinand  Técouta  favorablement  ,  &  pour  ne 
manquer  à  aucune  forte  d'honnêteté  ,  il  voulut  voir  tous 
les  lieux  où  l'on  enfeignoit ,  &  dire  un  mot  à  chaque  pro- 
fclTcLir  en  particulier  ,  pour  les  exciter  à  avoir  loin  de  la 
jeunefle  ,  &  pour  les  aifurer  qu'il  appuyeroit  de  fon  auto- 
Tome  //,  Preihièrt  Partie»  P 
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AN.1515  rite  toutes  les  bonnes  intentions  que  leur  Fondateur  avoit 
pour  eux. 

Cependant  la  nuit  furvint  ;  &  comme  on  crut  que  le 
Roi  fortiroit  bientôt ,  les  pages  eurent  ordre  d'aUumer  leurs 
flambeaux  &  de  fe  tenir  à  la  porte.  Comme  ces  jeunes 
gens  font  vifs  &  remuans  ,  ils  commencèrent  à  faire  des 
railleries  des  écoliers  :  ceux-ci ,  fans  avoir  égard  que  c'é- 
toient  des  gentilshommes ,  ^  que  de  plus  ils  étoient  au 
Roi ,  leur  répondirent  de  même.  Des  paroles  on  en  vint 
aux  mains.  Le  Roi  entendant  du  bruit ,  voulut  favoir  ce 
que  c'étoit ,  &  l'ayant  appris ,  il  fe  plaignit  que  la  jeunelTe 
de  ce  collège  n'étoit  pas  bien  difciplinée.  11  étoit  arrivé  une 
année  auparavant  que  les  écoliers  d'Alcala  avoient  enlevé 
à  la  juilice  un  orfèvre  de  Guadalajara  qu'on  alloit  exécuter 
dans  la  ville.  On  avoit  rapporté  cette  action  à  l'Archevê- 
que ,  qui  s'étoit  contenté  de  la  blâmer ,  difant  à  fes  amis 
particuliers ,  que  dans  ces  nouveaux  établijfanms  il  f alloit  par^ 
donner  quelque  chofe  ,  6*  que  Us  anciens  fondateurs  des  villes  , 
pour  y  attirer  ou  pour  y  confcrver  des  citoyens  ,  en  avoient  fait 
des  aJîUs  ;  quau  rejle  c  étoit  un  homme  fauve ,  qui  n  avoit  pai 
fait  de  grands  crimes ,  &  qui  de  plus  étoit  habile  en  fon  art  & 
capable  de  fcrvir.  En  effet ,  il  Tavoit  retiré  chez  lui  &  I0 
faifoit  travailler  à  l'argenterie ,  dont  il  vouloit  faire  préfent 
à  réglife  de  S.  lldefonfe.  On  fe  plaignit  au  Roi  de  la  trop 
grande  indulgence  de  l'Archevêque  ,  &  le  Roi  qui  avoit 
alors  quelque  chagrin  contre  lui ,  en  parut  irrité  &  lui  en 
écrivit  ;  mais  ce  Prélat  lui  répondit  :  Que  c'étoit  un  premier 
bouillon  de  jeunejfe  qu  il  fallait  laiffer  pajfer  ^  &  qui  fe  refroidi- 
roit  avec  le  temps  ,  quil  étoit  important  de  ne  point  effaroucher 
ces  jeunes  gens  qui  venaient  peupler  fes  collèges  ,  &  que  Sa  Ma^ 
jejié  devoit  être  bien  aife  d'avoir  occafion  d'exercer  une  doubU 
clémence ,  envers  ce  miférable ,  &  envers  ceux  qui  V avoient  arraché 
à  fon  fuppUce. 

Le  R.oi  après  ce  défordre  qui  venoit  d^arriver  prefque  à 
fes  yeux,  fe  refTouvenant  du  paffé,  quoiqu'il  eut  beaucoup 
de  pouvoir  fur  lui-même ,  &  qu'il  fut  accoutumé  à  diffimuler, 
ne  put  retenir  fon  indignation ,  &  fe  tournant  vers  Ximenès  ; 
Cornez  '  ^^  ^^^^^  '  ^^^  dit-il  5  bien  payé  de  ma  clémence.  Si  j'avois  fait 
isid»  châtier  rigoureufement  vos  écoliers  comme  ils  le  méritaient ,  pour 
avoir  attenté  contre  majuJUce^ils  ri  aur oient  pas  eu  la  hardieffc 
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de^  maltraiter  mes  gens  en  ma  préfence,  A  peine  eût-il  achevé  AN.l$^J 
ces  mots  ,  que  le  comte  de  Corimna  entra  ,  êc  dit  que  ce 
n'étoit  rien  &  que  tout  étoit  apaifé.  Ximenès  fut  touché  du 
reproche  que  le  Roi  venoit  de  lui  faire ,  &  lui  dit  avec  ref- 
peft  ;  //  n'y  a  pas  jufquà  la  fourmi  ,  Seigneur  ,  qui  nait  fa 
colère  quand  on  la  preffe^  Chacun  fe  défend  comme  il  peut  quand 
il  eji  attaqué.  On  doit  refpecler  ceux  qui  ont  V honneur  d'être  à 
Votre  Majeflé  ;  mais  cet  honneur  doit  les  rendre  plus  honnêtes 
6*  plus  retenus.  Il  a  fallu  fans  doute  beaucoup  de  violence  pour 
irriter  nos  gens  ,  &  vous  voye^  qu'une  parole  du  comte  de  Co- 
runna  les  a  apaifés.  Le  Roi  revint  à  lui-même  ,  &  tout  hon- 
teux de  s'être  emporté  pour  une  querelle  d'enfans  ,  égaya 
la  converfation  ,  &  après  avoir  loué  la  m.agnificence  da 
Cardinal  &  la  difcipline  de  cette  univei fuè  ,  il  s'en  re- 
tourna dans  Ion  palais ,  &  partit  le  lendemain  pour  Sé- 
govie. 

Le  Cardinal  continuoit  fes  occupations  ,  &  ne  fe  con-  ^^TTu 
tentant  pas  de  veiller  aax  règlemens  de  fon  églife ,  il  fon- 
geoit  encore  à  corriger  les  abus  qui  s'intrcduifoient  dans  les 
autres.  Un  chanoine  d'Avila  ayant  obtenu  un  bref  de  Ro- 
me ,  par  lequel  il  fe  tenoit  difpenfé  d'aiTiiier  aux  offices 
divins  ,  &  prétendoit  tirer ,  quoiqu'abfeiir ,  la  rétribution 
qu'on  donne  à  ceux  qui  fe  trouvent  au  ciiant  des  heures 
canoniales.  Ximenès ,  en  qualité  de  Primat ,  s'oppofa  à  cette 
difpenfé  ;  fit  entendre  au  Roi  les  inconv-éniens  qui  en  ar- 
riveroient  ,&  lui  confeilla  d'ordonner  qu'à  l'avenir  toutes 
les  bulles  qui  viendroient  de  Rome ,  feroient  renvoyées  au 
confeil  royal  pour  y  être  examinées  ,  afin  d'arrêter  la  li- 
berté de  demander  de  ces  dilpenfes  ,  &  la  facilité  de  les 
accorder.  Enfin ,  il  obligea  le  chanoine  de  rentrer  dans  le 
droit  commun  &:  de  renoncer  à  fon  privilège. 

Cependant  le  Roi  s'ennuyoit  à  Ségovie  ;  fa  fante  s'af- 
foibliiToit  au  lieu  de  fe  rétablir  ;  il  alloit  de  ville  en  ville 
cherchant  du  repos  &  n'en  pouvant  trouver  ,  inquiet  & 
incapable  d'aucune  affaire  ,  les  confeillers  d'état  n'ofoient 
rien  propofer  ni  rien  réfcudre.  Us  écrivoient  continuel- 
lement à  Ximenès  au  nom  du  Roi  même  ,  que  fa  pré- 
fence étoit  néceffaire  ,  qu'il  y  avoir  plufieurs  défordres  qui 
ne  pouvoient  être  arrêtés  que  par  une  autorité  comme  la 
Tienne  ,  &  qu'il  auroit  aiTez  de  temps  pour  vaquer  à  fes 
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^^jjj^  affaires  particulières;  mais  on  ne  put  rien  gagner  fur  îuL 
11  prévit  la  peine  qu'il  auroit  de  fuivre  ce  Prince  qui  étoit 
toujours  en  voyage  ,  que  Ion  infirmité  rendoit  chagrin  & 
défiant ,  &  à  qui  tout  étoit  indifférent ,  hormis  le  foin  de 
fa  fanté.  Il  crut  qu'il  valoit  mieux  réferver  ce  peu  qui  lui 
reftoit  de  forces  pour  un  temps  auquel  il  feroït  plus  né- 
cefTaire  à  l'état ,  &  qu'il  jugeoit  n'être  pas  fort  éloigné.  C'eft 
pour  cela  qu'il  s'appliqua  avec  plus  de  foin  à  mettre  la 
dernière  main  à  tout  ce  qu'il  avoit  commencé  pour  l'utilité 
ou  pour  l'honneur  de  fon  diocèfe. 

Mais  quelque  réfclution  qu'il  eût  prife  ,  un  commande- 
ment miprévu  l'obligea  daller  à  Aranda  de  Duero.  Le  Roi  te- 
nant les  états  de  Caftille  à  Burgos ,  fe  trouva  fi  mal  une  nuit, 
qu'on  le  crut  mort.  Il  fe  fentit  tout  d'un  coup  oppreffé  , 
Si  fe  roula  dans  fon  lit  avec  de  grands  gémiffemens.  Les 
oiEciers  de  la  chambre  accoururent ,  &  le  trouvèrent  dans 
les  convulfions ,  les  yeux  tournés  ,  tremblant  de  tout  le 
'îPÎtr,  corps ,  ayant  perdu  la  parole  &  la  connoiiTance.  On  s'i- 
Mart.  magina  que  cet  accident  lui  étoit  arrivé  pour  avoir  dormi 
*^^-^*y°'  les  fenêtres  de  fa  chambre  ouvertes,  &  que  l'air  froid  & 
fubtil  de  Burgos  l'avoit  faifi.  Les  médecins  le  fecoururent 
&  le  firent  revenir  de  fon  évanouiffement  avec  affez  de 
peine.  Mais  enfin  il  reprit  un  peu  fes  efprits  ,  &  dès  qu'il 
fut  en  état  de  fouffrir  la  litière ,  il  fe  fit  porter  à  Aranda. 
Il  dépêcha  de-là  un  courrier  au  Cardinal  pour  le  prier  de 
îe  venir  trouver  en  diligence ,  parce  qu'il  vouloit  l'envoyer 
préfider  aux  états  de  Caflille  ,  tandis  que  la  reine  Ger- 
maine alloit  tenir  ceux  d  Aragon.  Ximenès  fut  obligé  de 
partir;  &  le  jour  qu'il  arriva  ,  le  Roi,  qui  pcuvoità  pei^e 
îe  remuer ,  fe  fit  mettre  dans  fa  litière ,  &  fut  l'attendre  hors 
de  la  viJie  félon  fa  coutume.  Ds  conférèrent  enfemble  du- 
rant quelque  temps ,  &  le  Cardinal  fe  rendit  le  lendemain 
à  Burgos. 

^^  'Les  affaires  étoient  fuf  le  point  d'être  terminées  ,  Icrf- 
-^u-ili'^rit  au  Roi  une  inquiétude  que  lui  caufoit  le  cha- 
grin de  fa  maladie  &  le  défir  de  fa  guérifon.  Il  retourna  à 
Ségovie  ,  où  il  croyoit  que  l'air  étoit  plus  doux  &  plus 
tempéré.  De-là  il  eut  envie  de  pafTer  en  Aragon.  Les  mé- 
decins qui  n'avoient  plus  de  remèdes  à  lui  faire  ,  lui  don- 
nôient  au  moins  des  confolations ,  ôi  flattoient  fesinquié- 
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tudes.  Ils  le  firent  transporter  àPalencia  fur  la  fin  de  Tau-  ^j^  ^^^^ 
tomne  ,  pa xe  que  le  climat  y  étoit  plus  chaud.  A  peine  y 
eut-il  paffé  quelques  jours  ,  qu'il  voulut  aller  dans  une  mai- 
son de  plailance  qui  appartenoit  au  duc  d  Albe  ,  ou  il 
croyoit  fe  divertir  à  chaiTcr  le  cerf.  11  n'y  fut  pas  plutôt 
qu'il  s'y  ennuya.  Tout  ce  qu'il  avoit  aimé  lui  dèplaiioit.  luritet 
Tout  lui  paroilibit  trop  çtroit  &  trop  étouifé  dans  les  villes.  ^'^'^^^'• 
Il  crioit  quelquefois  :   Quon  me  mené  à  h  campjgre  ,  je  ne  j  jq.^/^-, 
puis    vivre   quau    g'and  air.    Un   fond    de    chagrin    con- 
trarié par  les  maux   qu'il  craignoit  ou  qu'il  relTentoit, 
&  une  chaleur  exceflive  d'entrailles  ',  lui  cauibient  ces 
mouvemens. 

Cependant  l'archiduc  Charles  avoit  des  avis  de  plufieurs 
endroits  de  la  maladie  de  Ferdinand.  On  lui  mandoit  que 
ion  ayeul  le  trainjit  encore  ;  ma  s  qu'il  étoit  attaqué  d'un 
mal  qui  l'emporteroit  en  fort  peu  de  temps  ;  qu'il  prit  là- 
deiuis  fes  mefures ,  &  qu'il  s'alTurât  des  royaumes  qui  dé- 
voient lui  appa;  tenir  &  dont  on  pourroit  le  fruiker.  Pour  !~*^ 
prévenir  ce  malheur  ,  le  confed  de  Flandres  avoit  jugé  à  ^'^^^^ 
propos  d'envoyer  eii  Efpagne  Adrien  d'Utrecht  ,  doyen 
de  Louvain ,  précepteur  de  l'Archiduc  ,  fous  prétexte  de 
propol'er  le  mûriage  de  ce  Prince  avec  Renée  de  France , 
fille  du  roi  Ljuis  XII.  Mais  fon  inftruclion  fecrète  portoit 
qu'il  obfervàt  ce  qui  fe  paflbit  à  la  cour  d'Lfpagne,  qu'il 
donnât  des  avis  certains  de  1  état  du  roi  Ferdinand ,  &  qu'en 
cas  de  mort,  il  prit  pofTeflion  du  royaume,  &.  le  gouvernât 
s'il  étoit  nécellaire  jufqu  à  nouvel  ordre. 

On  lui  avoit  donné  des  pouvoirs  fort  amples  pour  tout 
cela  ,  &  on  lui  avoit  recommandé  le  fecret  fur  toutes  cho- 
fes.  Le  doyen  arriva  vers  le  mois  de  Décembre  ,  Si  fut 
reçu  fort  honorablement  à  fa  première  audience.  Mais  quoi- 
qu'il eût  fait  entendre  qu'il  avoit  des  affaires  à  propofer 
&  des  confeils  à  demander  ,  Ferdinand ,  qui  avoit  l'efprit 
pénétrant ,  &  que  ion  infirmité  rendait  encore  plus  foup- 
çonneux ,  fe  douta  bien  du  véritable  lujet  de  fon  ambaf- 
fade.  Il  le  regarda  comme  un  efpion  ,  &  loriqu' Adrien  fol- 
licitoit  une  féconde  audience  ,  il  répondit  avec  chagrin  :  ^urlt, 
Que  veut-il  ^  rient-il  fdvoir  fi  je  me  meurs  ?  Dites-lui  qu'on  Armai, 
ne  me  voit  point  aujourd'hui.  11  le  vit  pourtant  peu  de  jours  ^^^^S- 
après  par  le  confeil  de  fes  mioiflres ,  &  lui  dit  qu'il  ne  à'e  f,  q^^^* 
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An.ijis  pcrtoit  pas  affez  bien  pour  traiter  d'afraires  avec  lui ,  qu'il 
ie  retirât  à  Guadalupe  dans  le  couvent  des  religieux  de  S. 
Jérôme  ,  &  qu'auffitot  que  fa  fanté  le  lui  permettroit ,  il 
le  fercit  appekr  ou  il  l'iroit  trouver  lui-même.  Il  lui  donna 
des  officie-3  eii  apparence  pour  le  fervir  ,  mais  en  effet 
pour  le  garder  ,  &  pour  empêcher  que  des  gens  qui  lui 
étoient  fufpcdts  n'euîTent  commerce  avec  lui.  Peu  de  temps 
après  il  tiaitîi  avec  ce  minière  des  moyens  de  faire  dif- 
gracier  Chièvrcs ,  gouverneur  de  l'Archiduc  ,  qui  lui  avcit 
déplu  en  diverfes  rencontres  ,•  mais  l'affaire  n'eut  pas  le 
fuccès  qu'il  en  attendoit. 

Le  cardinal  Ximenès  étoit  alors  à  Alcala  oii  il  s'étoit 
Ahar.     rendu  après  qu'il  eut  tenu  les  évats  de  Cailille  à  Burgos , 
dcu7-  ^  ^^  ^^^  ^■'"^  ^^^  conjona-ures  préfentes,  fouhaitoit  fort 
felî.  '     ^''  l'entretenir ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  affez  de  liberté  d'ef- 
Xim.l.  5.  prit  ni  de  force  pour  agir  ,  &  qu'il  craignoit  cjue  les  grands 
du  royaume  qui  le  voyoient  mourant  ,  ne  l'abandonnaf- 
fent  comme  ils  -avoient  fait  autrefois  pour  fe  liguer  avec 
Adrien.  Il  lui  écrivit  plufieurs  lettres  pour  l'obliger  de  ve- 
nir ,  &  de  fe  charger  du  gouvernement  &  du  foin  des  af- 
faires. Ximenès  eût  bien  ibuhaité  d'afMer  le  P.oi  en  cette 
extrémité  ,  mais  il  croyoit  fa  préfence  plus  nécelTaire  dans 
la  contrée  où  il  étoit  ,  parce  que  quelques  feigneurs  du 
voinnage  commençoient  à  remuer.  Il  favoit  d'ailleurs  que 
les  Flamands  avoient  tant  d'impatience  de  gouverner ,  qu'ils 
auroient  peine  d'attendre  que  Ferdinand  mouriJt ,  û  fa  ma- 
ladie duroi'..  iMais  fur- tout  il  ne  vouloit  pas  fe  troiîver  à 
la  mort  du  Roi ,  de  peur  que  s'il  étoit  nommé  régent  du 
royaume  ,  on  ne  crût  que  c  etoit  plus  par  fa  propre  am- 
bition, que  par  la  bonne  opinion  que  ce  Prince  auroiteue 
de  lui. 

Toutefois  il  fit  réponfe  au  Roi,  qu'il  fe  mettroit  en  che- 
min s'il  le  défiroit  abfoiument  ;  mais  que  fa  vieilleffe  ne  lui 
♦  permettoit  pas  de  le  fuivre  de  "ville  en  ville ,  &  que  fi  fon 
defTein  étoit  d'aller  vers  les  côtes  de  Grenade  &  de  Ma- 
laga ,  comme  le  bruit  en  couroit ,  il  le  prioit  de  confidérer 
qu'il  étoit  important  de  laîffer  dans  le  cœur  du  royaume 
ifuelque  perfonne  de  confiance.  Quant  à  l'accueil  que  Sa 
Majeilé  mandoit  qu'elle  avoit  fait  à  l'ambafTadeur  de  l'Ar- 
chiduc ,  il  croyoit  qu'elle  en  avoit  ufé  félon  fa  prudence 
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ordinaire  ,  mais  il  n'approuvoit  pas  ce  qu'il  avoit  appris  par  As.isis 
d'autres  ,  qu'on  l'eût  relégué  &  qu'on  lui  eût  donné  des 
.gardas ,  parce  qu'il  falloit  l'uppofer  qu'un  homme  de  bien 
comme  le  doyen  de  Louvain ,  ne  venoit  pas  pour  troubler 
létat.  Il  écrivit  au  même- temps  à  Adrien  des  lettres  très- 
civiles  ,  par  leiquelles  il  lui  témoignoit  la  joie  qu'il  avoit 
de  fon  arrivi-e  en  Efpagne  ,  &  le  regret  de  ne  s'être  pas 
trouvé  à  la  cour  pour  jouir  de  la  converfation  d'une  per- 
fonne  de  fa  réputation  &  de  fon  mérite  ,  &  l'affuroit 
qu'il  iroit  le  voir  dès  que  le  Roi  auro.t  dioifi  une  de- 
meure fixe. 

En  ce  même  temps  la  reine  Germaine ,  revenant  de  te- 
nir les  états  d'Aragon  ,  paffa  par  Alcala  ou  le  Cardinal  la 
reçut  &  b  traita  avec  une  magnificence  royale.  Cette 
PrincefTe  aimoit  tant  la  joie  ,  qu'encore  qu'elle  le  vit  à  la 
vedle  de  perdre  fon  man  &l  toute  fa  grandeur  avec  lui , 
elle  jouiflbit  du  prélent  &l  ne  s  inquiétoit  pas  de  l'avenir. 
AuiTitôt  qu'elle  fut  en  liberté  dans  le  palais  d' Alcala  ,  ce  ne 
furent  que  jeux  &:  que  felUns.  Comme  les  dames  Efpagno- 
les  n'étoient  pas  faites  à  fon  humeur  ,  elle  fe  renfermoit 
dans  fa  petite  cour ,  &  dan  Tant  avec  les  filles  &  les  fem- 
mes qui  la  fer  voient ,  qu  elle  avoit  accoutumées  à  la  fran- 
chife  &  à  la  gaieté  trançoife  ,  elle  tâchoit  de  fe  dédomma- 
ger en  particulier  de  cette  gravité  contrainte ,  que  la  pré- 
fence  de  fon  mari ,  &  la  coutume  du  pays  lui  avoient  fait 
garder  en  public. 

Ximenès  prit  fon  temps  pour  l'entretenir  de  la  maladie 
du  Roi ,  du  delfein  qu'il  avoit  de  l'aller  trouver  ,  &  des  rai- 
fons  qu'il  avoit  eues  de  retarder  fon  voyage.  Elle  lui  fit 
voir  aulfi  des  lettres  qu'eUe  venoit  de  recevoir  ,  qui  mar- 
quoient  que  le  Roi  Te  trouvoit  plus  mal  depuis  quelques 
jours ,  qu'il  avoit  fait  une  pierre  d'une  grolfeur  prodigieuie , 
&  qu'il  étoit  retombé  dans  fes  convulfions.  Elle  lui  dit  , 
qu'elle  s'en  alloit  à  grandes  journées  ;  que  ç'auroit  été  une 
confolation  pour  cUe  s'il  eut  voulu  l'accompagiier  ,  que 
puifqu'il  étoit  retenu  par  des  confidérations  du  bien  public  , 
elle  le  chatgeoit  de  repréfenter  au  Roi  fes  railbns.  Mais 
quelque  diligence  qu'elle  fit ,  elle  trouva  fon  mari  mourant , 
&  ne  put  lui  parler  ni  des  affaires  des  autres  ni  des  fiennes. 

Ce  Prince ,  après  avoir  parcouru  toute  cette  contrée  qui 
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AN.151S  confine  le  Portugal  ^  à  caiife  que  rair"y  ert  doux  &  fain, 

fit  quelque  féjour  à  Truxiilo  &:  voulant  pafîer  outre  ,  il 

fut  obligé  de  s'arrêter  dans  un  village  prefque  inconnu  , 

nommé  Madrigalejo  ,  compofé  de  quelques  maifons  & 

d'une  ferme  du  m.onaitère  de  Notre-Dame  de  Guadalupe. 

Là  il  tomba  dans  une  grande  défaillance ,  &  l'on  vit  bien 

que  pour  cette  fois  fon  mal  étoit  fans  remède  ,  &  qu'il 

joan,       n'avoit  à  vivre  que  peu  de  jours.  On  rapporte  qu'on  lui 

Ant.    de  avoit  autrefois  prédit  que  Madrigal  lui  feroit  funefte ,  qu'il 

cra  vi~  ayQij.  g^  j^  foiblefTe  de  s'éloigner  toujours  de  la  ville  de 

Carlos      Madrigal  en  Caftille ,  comme  s'il  n'eût  pu  mourir  autre 

^-  part;  &  qu'enfin  n'ayant  pu  éviter  fa  deflinée  ,  il  mourut 

c'om'ê'-'     ^^"^  ""  village  à  peu  près  du  même  nom.  Plufieurs  louoient 

de  reb.     en  cela  la  fcience  des  aftrologues  ;  mais  les  plus  fages  met- 

?'P'        toient  cette  prédi«^ion  au  nombre  de  celles  qu'on  cherche 

^  j^'  '$'  ^  autorifer  par  des  rencontres  équivoques  ,  qu'on  débite 

toujours   fans  auteur   &   qu'on  ajufl;e  après   coup   aux 

éyénemens. 

■^^  -'  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ferdinand  étoit  à  l'extrémité  &  il 

îï^a^oît  pas  encore  mis  ordre  à  fes  affaires  ni  à  fa  con- 

•   fcience.  11  étoit  revenu  plufieurs  fois  de  ces  mêmes  maux , 

P^^r.    q^i'41  regardoit  comme  des  indifpofitions  paffagères.  11  avoit 

-fait  cënfulter  au  commencement  de  fa  maladie  une  dévote 

5i  ^^d'Efpagne,  qu'on  nommoit  la  Béate  d'Avila  ,  pour  favoirce 

qu'il  devoit  efpérer  ou  craindre.  Cette  fille  pour  le  récom- 

^^peilfer  de  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  fa  fainteté  ,  ou 

?poUren  tirer  quelques  avantages  ,  avoit  répondu,  comme  de 

4a  part  de  Dieu ,  que  Sa  Majerté  vivroit  encore  long-temps 

^  l'àvoit  même  flatté  fous  de  feintes  révélations  de  je  ne 

fai  quelles  conquêtes  imaginaires.  11  aidoit  lui-même  à  fe 

tromper  par   un  aveuglement  déplorable  ;  &  comme  il 

7Mr':ta.     croyoit  par  fes  voyages  continuels  faire  accroire  aux  Caf- 

AnnrJ.     tillans  qu'il  étoit  guéri ,  il  prenoit  de  fon  côté  le  foulage- 

^[^^'      ment  de  fes  maux  pour  une  entière  guérifon.  Le  père  Ma- 

M^ârillà  tienço  religieux  de  l'ordre  de  faint  Dominique ,  fon  confef- 

hi(l.^        feur  ,  fe  préfenta  plufieurs  fois  à  la  porte  de  fa  chambre  : 

^^'^f  *  ^  mais  au  lieu  de  le  faire  entrer ,  il  lui  faifoit  demander  s'il 

-7.'  '    *  avoit  quelque  requête  à  lui  préfenter  ;  s'il  répondoit  que 

non ,  il  le  congédioit  auffitôt  ,  ajoutant  :  Que  ce  bon  Père 

ctcït  importun  ,  ouït  venoit  lui  faire  fa  cour  ,  6*  non  pas  lui 
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parler  de  Duu.  Le  doyen  de  Lou\ain  vint  de  Guadalupe  pour 
le  voir  ;  mais  après  l'avoir  ialué  fort  civilement ,  il  le  pria 
de  s'en  retourner  ,  &  l'alTura  que  dès  qu  il  auroit  un  peu 
de  lanté ,  il  iroit  conférer  avec  lui.  -^ 

Comme  on  vit  que  le  mal  preiToit  &  qu'il  n'y  avoit  plus  Ak.is  ié 
un  moment  à  perdre  ,  les  confeiliers  qui  Favoient  i'uivi  & 
fes  principaux  médecins ,  lui  déclarèrent ,  après  beaucoup  de 
précautions  ,  que  la  dernière  heure  approchoit  ,  &  qu'il 
lui  reftoit  à  peine  affez  de  temps  ponr  fonger  au  ialut  de  fon 
ame  &  au  bien  d'un  état  pour  lequel  il  avoit  tant  travaillé. 
Cet  avertiflement  T étonna  &  le  fit  un  peu  rentrer  en  lui- 
même.  Il  fit  venir  fon  confelTeur  ,  &  fut  renfermé  quel- 
ques heures  avec  lui.  11  fe  confefla  &  donna  des  marques  de  lurlta 
repentir  de  fes  péchés.  Après  quoi  il  appela  fes  confeiliers ,  ^"^'^/* 
&  leur  demanda  leurs  avis  fur  ce  qui  lui  relloit  à  faire  pour  c.  99'     , 
la  gloire  de  la  monarchie.  Il  leur  fit  lire  le  teftament  qu'il  /.io.r.6* 
avoit  fait  depuis  peu  à  Burgos ,  par  lequel  il  laiiToit  à  Fer- 
dinand fon  petit- fils,  cadet  de  l'archiduc  Charles,  Je  gou- 
vernement de  la  Caftille  ôcde  1"  Aragon ,  &:  les  trois  grandes 
maitrifes  des  ordres  de  faint  Jacques  ,  de  Calatrave  &:  d  Ai- 
cantara.  Il  n'avoit  pas  trouvé  dans  l'efprit  de  l'Archiduc 
toute  la  déférence  qu'il  attendoit ,  &  il  difoit  que  ce  jeune 
Prince  nourri  en  Flandres  ,  ou  ne  viendroit  pas  en  Efpagne , 
ou  la  livreroit  à  l'ambition  de  Chièvres  &:  à  l'avarice  des 
Flamands. 

Mais  fes  confeiliers  lui  remontrèrent  qu'outre  l'injuftke 
qifil  faiibit  a  l'ainé  de  fes  petits- fils  ,  il  tomboit  dans  le 
même  inconvénient,  s'il  foutenoii  la  difpofition  de  fon  tef- 
tament  ;  qu'il  connoifToit  mieux  qu'un  autre  l'humeur  des 
grands  de  Calville  ;  qu'ds  fe  difputeroient  la  faveur  de  l'In- 
fant ;  qu'ils  corromproient  fon  bon  naturel  ,  &  que  le 
royaume  n'étant  gouverné  que  par  un  enfant ,  &  fous  le 
nom  d'une  Reine  foible  &:  indifpofée  ,  tomberoit  fans  doute 

dans  tous  les  malheurs  que  caufent  les  minorités II 

convint  de  changer  cet  article  ;  mais  pour  celui  des  grandes 
maitrifes  ,  il  témoigna  qu'il  étoit  réfolu  de  n'y  point  tou- 
cher ,  parce  qu'il  a\  oit  toujours  eu  beaucoup  de  tendreffe 
pour  l'Infant ,  &  qu'il  jugeoit  Lien  que  fans  ces  revenus  il 
ne  pouvoit  fubfifter  a\  ec  honneur  &  félon  fa  qualité. 

Ces  minières  le  prièrent  encore  de  confidcrer  qu'il  alloic 
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-Ail.!  $16  réparer  de  la  royauté  une  puiffance  qu'il  y  avoit  lui-même 
unie  ;  qu'il  donnoit  ,  pour  ainfi  dire ,  le  peuple  d'Efpagne 
à  l'aîné ,  &  la  nobleffe  au  cadet ,  en  ie  mettant  à  la  tête  des 
ordres  militaires  ;  que  û  le  pouvoir  de  chacun  des  trois  cheft 
avoit  paru  infupportable  à  fes  prédéceiTeurs  &  à  lui-même  ; 
que  feroit-ce  du  pouvoir  des  trois  réunis  en  une  feule  per- 
fonne  ?  Qu'en  voulant  ménager  les  deux  frères  ,  il  jetoit 
entr'eux  les  femences  d'une  divihon  éternelle  ,  &  qu'en 
ôtant  à  Ferdinand  les  royaumes  qu'il  lui  avoit  deftinés  .  'û 
lui  donnoit  les  moyens  de  fe  révolter  contre  le  Roi ,  &  de 
reprendre  les  efpérances  qu'il  lui  avoit  données  de  régner;  & 
qu'enfin,  pour  porter  la  monarchie  à  ce  point  de  grandeur  où  il 
l'a  voit  tant  fouhaitée,  il  falloit  que  tout  le  revenu  &l  tout  le  cré- 
dit fût  à  un  feul.  Le  Roi  parut  touché  de  quelque  pitié ,  &  leur 
^t  en  foupirant,  Ferdinand  fera  donc  bien  pauvre.  Ils  lui  répon- 
dirent que  la  plus  grande  richefîe  que  S.  M .  pouvoit  lui  laiffer, 
c'étoit  la  bienveillance  de  Charles  fon  frère.  La  foiblefTeoù 
fe  trouvoit  alors  le  Roi ,  ne  lui  permettoit  pas  d'infifter  ; 
fes  réflexions  ne  faif oient  que  pafTer  ,  &  après  avoir  dit 
quelques  paroles  fur  le  fujet ,  il  confentit  à  tout  par  fon  fi- 
îence.  On  prit  donc  l'original  de  ce  teftament  &  on  le  brûla 
€n  fa  préfence  fans  qu'il  en  témoignât  aucun  chagrin.  On 
en  ëreifa  incontinent  un  autre  avec  toute  la  diligence  & 
toute  la  brièveté  qu'on  put,  par  lequel  l'Archiduc  étoit  dé- 
claré feul  &  unique  héritier  des  couronnes  de  Caftille  & 
-d'Aragon  ,  de  Grenade  &  de  Navarre ,  &  pourvu  des  trois 
grandes  maîtrifes ,  &  llnfant  entièrement  déchu  de  fes  ef- 
pérances ,  &  réduit  à  un  appanage  de  cinquante  mille  écus 
fur  des  domaines  éloignés. 

11  reftoit  encore  un  point  affez  délicat  à  décider  ;  c'étoit 

.^•''  le  choix  d'une  perfonne  à  qui  l'on  pût  confier  le  gouver- 
nement de  l'Efpagne  durant  l'abfence  de  l'Archiduc.  Les 
feigneurs  avoient  tant  d  intérêts  particuhers ..  &  de  plus  , 
étoient  fi  divifés  entr'eux  ,  qu  il  n'étoit  pas  poffible  d'en 
trouver  un  qui  fût  au  gré  de  tous  les  autres  ,  &  qui  pût  gou- 
verner fans  palTion,  Un  homme  d'un  rang  médiocre  ,  n'au- 
roit  eu  ni  l'autcrité  ni  la  force  de  commander  à  une  nobleffe 
fière  que  les  Rois  avoient  eu  peine  d  alTujettir.  De  nom- 
mer deux  ou  plufieurs  Régens  ,  c'étoit  partager  l'état  en 
quelque  façon ,  6i  l'expofer  aux  divifions  que  caufent  or- 
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tlinairement  la  diverfité  des  confeils  Si  les  affe6lions  parti-  An.  15 16 
calières.  On  fe  réduifit  donc  à  chercher  un  lujet  intelligent; 
autorifé  ,  lideHe  ,  équitable  &  défintérefTé ,  qu'on  chargeât 
feul  de  radminiftration  &  de  la  régence  des  états  d'hfpa- 
gne.  Alors  l,e  doéleur  Car\'ajal ,  grand  jurifconfulte  ,  &:  un 
ides  principaux  confeillers  ,  qui  alTiftoit  à  ces  délibérations  , 
&:  qui  favoit  le  fentiment  de  tous  les  autres ,  propofa  le 
cardinal  Ximenès.  11  parut  tout  d'un  coup  quelque  émo-  7Mrîta 
tion  fur  le  vifage  du  Roi ,  &  fe  relevant  un  peu  fur  fon  lit  :  -^""^^ 
Ne  conneijfdi-vous  pas  ,  leur  dit-il  ,  r humeur  aufîère  de   cet  1^^%^^ 
homme  ,  qui  ne  fauro'it  ployer ,  6'  qui  porte  tout   à  V extrémité',  t.  6. 

U  croyei-vous U  s'arrêta  à  ces  mots  ;  S:  après  avoir  ^^^i^^y 

penfé  quelque  temps  fans  qu'aucun  du  confeil  eût  ofé  lui  ^-r 
répliquer  :  Toutefois  ,  reprit-il  ,cVy?  un  homme  de  bien  :  il  a  l.io.c.i 
les  intentions  droites  ,  il  nejl  pas  capable  défaire  ni  de  fouffrir 
une  injuflice  ;  il  na  ni  parens  ni  famille  ;  il  fera  tout  entier 
pour  le  bien  public  ,  &  tenant  toute  fa  fortune  de  la  Reine  1  fa- 
belle  &  de  moi ,  //  ejl  obligé  par  reconnoljfance  ^honorer  notre 
mémoire  ,  6*  de  faire  exécuter  nos  volontés, 

La  caufe  de  cette  averfion  que  le  Roi  avoit  fait  paroître 
contre  Ximenès ,  étoit  félon  quelques-uns  ,  un  refte  de  cha- 
grin qu'il  avoit  entretenu  dans  fon  efprit  depuis  les  affaires 
d'Oran.  U  ne  lui  avoit  point  pardonné ,  parce  qu'il  favoit 
bien  qu'il   l'avoit  ofFenfé  ;  &  comme  c'étoit  un  Prince      Alvar. 
d'une  diiïimulation  profonde  ,  il  n'avoit  pas  lailTé  de  lui  té-  ^^^^î 
moigner  de  l'amitié  Icrfqu'il  n'avoit  pu  fe  palTer  de  lui.  Les  ^^f}^ 
autres  difent  que  dans  la  guerre  de  NavaiTe,  il  avoit  demandé  \im. 
au  Cardinal  une  fomme  confidérable  à  emprunter,  &  que  ''^-  5« 
celui-ci  ne  voulant  plus  s'expofer  à  perdre  fon  argent  ou  à 
fe  brouiller  avec  fon  maître  ,  lui  avoit  répondu  qu'il  avoit 
fait  de  grandes  dépenfes  à  Alcala  &  à  Tolède  ,  &  que  fes  re-     ^"Ë^'*; 
venus  eccléfiaftiquesétoient  deftinés  à  des  ufages  plus  pieux.  ^.-^  "  J^] 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  ayant  approuvé  par  nécelTité  ou  Card. 
par  confcience ,  un  choix  qu'il  n'auroit  pas  fait  par  inclina-  ■^'"^* 
tion,  tout  fon  confeil  en  eut  de  la  joie  &  s'étendit  fur  les  '^^fval'!* 
louanges  de  Ximenès.  On  dreffa  encore  cet  article  du  tefta-  Gomet 
ment ,  on  y  inféra  quelques  autres  claufes  qu'on  ne  propofa  ^^  ^^* 
qu'à  demi ,  après  quoi  on  le  fit  figner  à  Ferdinand.  Xi'm, 

La  Reine  arriva  vers  ce  temps-là  -,  mais  comme  le  con-  lib,  %y 
feil  étoit  affemblé ,  &  qu'on  craignoit  de  n'avoir  pas  allez 
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^N,iS  i6  de  temps  pour  régler  les  affaires ,  il  lui  fut  impoflible  de  voir 

le  Roi ,  &  on  ne  lui  permit  que  de  pleurer.  Lorfque  tout 

fut  achevé ,  elle  entra.  Mais  ce  Prince ,  foit  qu'il  s'affoibiit  à 

tout  moment  ,  foit  que  l'application  qu'il  avoit  eue  l'eût 

Ttfg.   de  abattu  ,  ne  la  reconnut  pieique  pas.  Le  confeffeur  revint  -, 

vid  ^dd  ^'^  ^^^  adminifira  comme  on  put   les  facremens  ,  &  auffitôt 

€ard,      après  y  le  vingt- troifième  de  Janvier  vers  les  deux  heures 

ihid,       après  minuit ,  il  mourut  dans  Thabit  de  faim  Dominique 

comme  il  1  avoit  fouhaité ,  à  caufe  de  la  dévotion  qu'il  avoit 

eue  toute  fa  vie  pour  ce  Saint. 

Ainfi  mourut  Ferdinand  le  Roi  Catholique  la  foixante- 
deuxiéme  année  de  fon  âge ,  &  la  quarante-unième  de  fon 
règne.  Les  peuples  regardèrent  fa  mort  comme  le  commen- 
cement de  leurs  malheurs  ;  les  Grands  comme  la  fin  de  leur 
•Eunta    fervitude.  Les  Aragonois  le  pleurèrent  >  &  virent  avec  re- 
^nnûL     g^-gf  j^  j-^^e  jjg  Iguj-g  j^QÎs  comme  éteinte ,  parce  qu'il  rie 
tih^.°ho.    Jaiffoit  point  de  fils  ,  &  que  la  grandeur  &  la  majeflé  de  la 
c,ioo./»4.  monarchie  fe  recueilloit  toute  dans  la  Caflille  ,  où  leur 
royaume  &  les  autres  que  Ferdinand  avoit  gagnés,  furent 
réunis.  Ce  Prince  avoit  de  grandes  qualités  :  il  étoit  fage  , 
vaillant ,  habile  ,  civil ,  retenu  dans  fes  actions ,  grave  dans 
fes  difcours  ,  tempéré  dans  fes  repas ,  modefte  dans  fes  ha- 
bits ,  endurci  au  travail ,  porté  à  entreprend:  e  &  capable 
d'exécuter.  Non-feulement  il  défendit  fes  états ,  mais  encor« 
il  les  accrut  :  &.  quoiqu'il  eût  toute  fa  vie  les  armes  à  la  main , 
il  maintint  la  paix  chez  lui  ,,&  porta  toujours  la  gue.re  fur 
les  terres  de  fes  ennemis, 

La  négociation  eut  beaucoup  de  part  à  fes  conquêtes.  II 

prévenoit  par  fon  jugement  les  bons  ou  les  mauvais  fuccès^ 

conduifant  fes  deffeins  avec  beaucoup  de  précaution  &  de 

fecret ,  &  dérangeant  ceux  des  autres  Princes  plus  par  adrefTe 

que  par  argent.  De  fon  naturel ,  il  étoit  fier  ;  mais  dès  qu'il 

avoit  fait  fentirfon  autorité ,  il  faifoit  femblant  d'oublier  qu'il 

fut  le  maître  ,  &  favoit  prendre  ou  quitter'  fa  fierté  iéion 

lesbefoins.  Jamais  fa  douceur  ne  diminua  dans  les  peuples 

le  refpeél  qui  lui  étoit  dû  ;  jamais  fa  gravité  ne  diminua  l'a- 

yfar'mna  mour  qu'on  lui  portoit.  11  feplaifoit  fort  à  jouer  aux  dez^ 

v^'^:        à  courir  le  cerf,  &  fur-tout  à  voler  le  héron.  Loifqu'il  s'a- 

l'ïox  î7.  n^^^îioi<^  ^"'l'if'  i  oî^  ^ût  dit  qu'il  n'aimoitpas  les  aiiaires;  quand 

il  falloit  afliiler  aiw:  comeiis,  ou  marchera  la  tête  des  ar« 
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imées,  on  eût  dit  qu'il  n'aimoit  pas  les  divertiffemens.  Ce-  An.isi6 
pendant  dans  le  temps  qu'il  étoit  le  plus  occupé  ,  il  îailbit 
femblant  de  penfer  à  les  plaifirs  ;  &  dans  le  temps  qu'il 
paroifToit  le  plus  oifif ,  il  méditoit  dans  fon  efprit  deg.ands 
projets,  il  chaiTa  les  Maures  &  les  Juifs  ,  &  protégea  tou- 
jours la  religion  ,  louvent  avec  oftentation ,  &  quelquefois 
même  avec  zèle.  L'Efpagne  n'avoit  point  eu  avant  lui  de      Jryax 
plus  grand  Roi  ;  &  fi  quelques-uns  de  fes  fucceiieurs  ont  p^'^'f^i 
été  plus  grands  que  lui ,  il  leur  a  laiffé  les  moyens  de  le  4^'^^'" 
devenir.  CurUsF» 

Avec  ces  bonnes  qualités,  il  en  eut  beaucoup  de  mauval- 
fes.  Il  étoit  défiant  ,  ingrat ,  diffimulé  ,  rapportant  tout  à 
foi-méme  &  à  raccroiffement  de  fes  états.  Il  aimoit  la  jufti- 
ce ,  mais  il  falloit  qu'elle  fût  féparée  de  fes  intérêts.  Le 
moyen  qu'il  employa  plus  communément ,  pour  réulTir  dans 
fes  deffeins,  fut  la  religion,qu'ilanujettit  prefque  toujours 
à  fa  politique.  11  fît  un  crime  à  Jean  d  Albret  de  n'uvoir 
pas  fuivi  les  pafTions  de  Jule  II ,  &  fe  fît  un  mérite  d'avoir 
perfécuté  Alexandre  VI ,  fous  prétexte  de  vouloir  réformer 
les  mœurs  &  la  maifon  de  ce  Pontife.  Quelque  interition      Zarisa 
qu'il  eut  de  nommer  de  bons  évéques  &  d'ob:erver  les  rcglcs  Annal, 
del'Eglife,  il  força  le  pape  Innocent  VIU  de  poarvor  ^'^^-• 
Alonfe  d  Aragon  fon  bâta-  d  ,  de  l'adm  niilrati  jn  pe. pttuelle  î^m,  ^  * 
de  l'archevêché  de  SaragofTe  ,  quoiqu  il  n'eut  encore  que  fix 
ans.  Sa  bonne  foi  fut  fufpefte  a  tous  les  Pr.nces  de  ton 
temps  :  &  quoiqu'il  fît  propofer  incelTammcnt  par  fes  am-     Zurîta, 
baffadeurs  des  ligues  &  des  alliances  ,  il  et.  it  prêt  de  r^m-  ^^'^^- 
pre  fes  traités  ,  &  de  manquer  à  fa  parole  ,  dès  qu'il  croyoit  /.20  V  îj. 
pouvoir  le  faire  à  fon  avantage,  t^m,  $• 

Les  grands  de  Caftille  ne  purent  fupportcr  fon  avarice  , 
&Iui  di  putèrent  fés  droits,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  ob- 
tenir fes  grâces.  Cependant  à  peine  trouva  t-on  après  fa 
mort  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fes  funérailles.  "La  con- 
quête de  trois  royaumes  ,  la  décou'/erte  du  nouveau  Mon^ 
de ,  rétablilTemeiît  de  la  foi  chrétienne  dans  les  Indes ,  & 
l'extirpation  de  la  fefte  de  Mahomet  en  Efpagne  ,  furent  la 
gloire  de  fon  règîie.  Mais  îa  révolte  de  fes  fujets  pendant 
fon  enfance ,  la  fupériorité  qu'on  avoit  donnée  à  la  reine 
Ifabelle  ,  rindifpofition  de  fa  fîUe  ,  la  bizarrerie  de  fon 
§endre ,  Taverfion  des  ^ands ,  la  mort  de  fa  femme  &  de  la 
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An.  1516  plupart    de   fes   enfans   exercèrent  fon   courage    &  fa 

patience. 
hifi^'^de        ^^  ^^^^^  ^^^"  ^^^^  '  d'une  taille  moyenne,  d'un  air  noble , 
Efp.l.i^.  d'unefprit  net  ,  d'un  jugement  vif  &  fubtil,  &  d'un  accueil 
ff.  18.       gracieux.  On  porta  Ion  corps  à  Grenade  où  étoit  celui  de 
la  reine  liabelie  ;  &  les  peuples  de  cette  province  le  virent 
mettre  en  dépôt  dans  l'Allambre ,  fpeclacle  lugubre  &  bien 
différent  de  l'entrée  triomphante  qu'il  y  avoit  faite  après  la 
conquête  du  royaume.  L'évèque  de  Cordoue  &  quelques  au- 
tres prélats ,  vingt-quatre  religieux  de  faint  Dominique  ou 
de  faint  Jérôme  ,  &  toute  la  chapelle  du  Roi ,  qui  a\'oient 
accompagné  fon  corps  ,  célébrèrent  fes  obféques  en  pré* 
fence  de  plufieurs  Seigneurs  &:  d'une  infinité  de  peuple.  II 
eut  quelques  jours  avant  que  de  mourir ,  la  fatisfedlion 
d'apprendre  la  mort  du  Grand-Capitaine  dont  la  vie  lui  étoit 
Zarita.    devenue  infupportable.  Ce  grand  Homme  après  avoir  fup- 
^nnal.     porté  confLarfiment  l'exil  6l  la  difgrace  de  fon  maître ,  le 
l,^^^^^  voyant  proche  de  fa  fin  ,  fortit  de  Loxe  ,  &  voulut  prendre 
&  98.     des  mefures  pour  fe  maintenir  dans  le  droit  qu'il  avoit  fur 
t.  6.         la  grande  maitrife  de  faint  Jacques  ,  par  la  réfignation  que 
Ferdinand  lui  en  avoit  faite  dans  le  temps  de  fes  défiances  , 
&  par  un  induit  que  le  pape  lui  en  avoit  fait  expédier. 
Mais  il  traîna  inutilement  fes  inquiétudes  &  fes  efpérances 
juiqu'à Grenade  où  il  mourut  d'une  fièvre  double-quarte, 
regretté  généralement  de  tout  le  monde  -,  dans  le  temps 
que  le  Roi  le  faifoit  fuivre  ,  &  donnoit  ordre  de  l'arrêter. 
Tug.  de        Le  duc  d'Albe  ,  le  marquis  de  Dénia  ,  l'évèque  de  Si- 
Kobtés     guença  &  celui  de  Burgos  ,  D.  Juan  Velafques  g  and  tré- 
]:a'rd  ^^  lorier,  ledo6leur  Carvajal  ,  le  licencié  Zapata  ô:les  autres 
Ximen.     confeillers  d'état  s'alfemblèrent  dans  la  maifon  où  le  Roi 
Garibay    étoit  mort ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans 
EJptlo.  ^^  conjontlure  préfente.  li  fut  conclu  qu'on  députerait  au 
€.  24.       doyen  de  Louvain,  pour  lui  donner  avis  de  la  mort  du  Roi , 
&  pour  le  fupplier  de  venir  aflifter  à  l'ouverture  du  tefta- 
ment  qu'il  avoit  fait. 

Carvajal  &  Vargas,  les  deux  plus  anciens  du  confeil  furent 
députés,  &  trouvèrent  qu'il  favoit  déjà  la  nouvelle  ,  &  qu'il 
étoit  prêt  de  partir  de  Guaclalupe.  Us  lui  firent  une  ample  re- 
lation de  tout  ce  qui  s'étcit  pafTé  ,  &  revinrent  avec  lui  à 
Madrigalejo ,  où  le  lendemain  matin  le  teftament  du  Roi 
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fut  ouvert  &  lu  en  préience  des  feigneurs  &des  confeiUers.  As.i-.i^ 
L'ambafladeur  en  demanda  une  copie  authentique  pour  len-  Canba 
voyer  à  la  cour  de  Flandres  ,  qu'on  lui  accorda  fur  le  Hifl[  Ue 
champ.  AuiTitot  on  dépécha  un  courrier  au  cardinal  Xiaie-  ^-Jf-^-^^* 
nés  pour  lui  donner  avis  de  fa  régence ,  &  pour  le  p:ier  de  *'  ^ 
venir  b  plus  promptement  qu'il  pourrv:;it  a  Guadalupe ,  où 
leconlei]  ailoit  s'établir  ,  parce  que  fa  préfence  étoitnécef- 
faire.  On  écrivit  au  même  temps  des  lettres  ci  culaires  à  tous 
les  inrendans  de  la  police  des  villes  ce  des  villages  du  royau- 
me pour  les  contirmer  dans  leurs  charges  ,  &  pour  leur  or- 
donner de  maintenir  l'ordre  &,  la  paix  oans  l'étendue  de  leurs 
juridifticn. 

Cependant  D.  Gonçalo  de  Gufman  Clavier  *  de  l'ordre  *  oi-aî- 
de  Calatrave  ,  gouverneur  de  l'Infant ,  &  Alvare  Ozono  ^  ^e$  " 
évéque  d'Aftorga  fon  précepteur  ,  l'avoienr  fait  avancer  ^'^'^^ 
jufqu'à  Guadalupe,  lorfqu'ils apprirent  l'extrémité  ou  fon  T^T''' 
ayeul  étoit  réduit.  Ils  avoient  eu  communication  du  tella-     -^''-^^ 
ment  fait  à  Burgos  l'année  d'auparavant  ;  &  ne  fe  doutant  ^""^""^ 
pas  qu'a  fût  arrivé  depuis  aucun  changement  ,  ils  n'entre-  g^;?  xL 
tenoient  ce  jeune  Prince  que  de  fa  prochaine  grandeur,  &  l^^i^ 
fe  flattoient  de  l'efpérance  d'avoir  la  meilleure  part  au  gou- 
vernement. Dès  qu'ils  eurent  appris  la  mort  du  Koi  Ca^'-fio- 
lique .  la  première  leçon  qu'ils  donnèrent  a  llnfant  ,  cène 
tut  ni  de  le  regretter  ,  ni  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  fa 
mémoire  ;  mais  de  fe  mettre  en  polleflion  de  icn  autor  ité.  Us 
lui  diaèient  une  lettre  adrefî'ée  au  confeil  r^yal  6c  aux  per-  '^^'^'  *^' 
fonnes  les  plus  qualifiées  d'iifpagne  ,  mettant  pour  titre  cL  "^"^ 
L  iNf-ANT  ,  comme  les  Rois  ont  accoutume  de  fare  ,  quand  xL^ 
ils  écrivent  à  leurs  fujets.  La  lubliance  de  la  lettre  étoit  ,  ^'  '> 
Que  r^dminijlraùon  fouverainc  du  royaume  lui  étant  échue  par      A\  - 
ladijpofuion    tefi.,meataire   du  feu   Roi  de  ^lorieufe  mémoire  ,  ^'^^T  ' 
Il  leur  commandoit  de  fe  rendre  au  plutôt  auprès  de  lui  â  Gu^dj-  ^^'7"' 
i::pe      afin  £y    prendre  les  réfolutions   ^ui  ferount  nuejfaires  X/^;, 
peur  le  bien  d:Ce:ût,  ,  ih:à. 

Comme  c'étoit  une  efpèce  de  mandement,  ils  en  firent 
pUu>eurs  copies,  &  envoyèrent  un  fccrétalre  pour  les  dif- 
tr.buer  aux  confeiilers  d'état.  Un  des  premiers  qui  reçut  la 
Iwtrre  ,  l'ayant  ouverte,  &  h fant  au  delTus  l'Infant  ,  com- 
me s  il  eut  été  ou  Roi  natia-el  ou  Prince  héritier  du  royau- 
me en  tut  furpris,  &  cor.féra  avec  fes  collègues  qui  en 


i40  H  ï   s  t   O  ï  R  £ 

-     -^  avoient  été  tous  pareillement  choqués  ;  &  de  concert  avêC 
^^■^''^  eux    il  fit  cette  réponie  au  fecrétaire.  Dîtes  à  fin  Jltejfe  , 


iVo/z  /irt-         ^^^^  ^^  manquerons  pas  de  nous  rendre  au  plutôt  à  Guada^ 

ReTeL     lupe ,  ^  ^"^  nous  fivons  le  refieB  qui  lui  ejî  du  ,  mais  que  nous 

nifi   Cœ^  n'avons  pointd'autre  Roi  que   Ce/^r.  Cette  réponfe  fut  depuis 

'  .11.1-  r^^a:n^      ^,-,^  ï^i»-mi 


farem,  très-célèbre  tant  parmi  les  grands  de  CaftUle ,  que  parmi 
les  feieneurs  de  Flandres  ,  &  paffa  pour  un  augure  &  une 
prophétie  de  la  grandeur  de  l'Archiduc  Charles  lorfqu^il  fut 
élu  roi  des  Romains  &  Empereur, 
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LIVRE     QUATRIEME. 

M  i  O  R  s  Q  u  E  le  cardinal  Ximenès  appiit  par  la  dépêche 
du  conieil  que  Ferdinand  étoit  mort,  &  qu  il  Tavoit  JailTé 
par  foh  te(bment  feul  adminiftrateur  &  régent  de  la  mo- 
narchie ,  il  pleura  cette  perte  ,  &  dit  aux  aîTillans ,  que 
dans  la  conjondure  des  affaires,  il  ne  pouvoit  arriver  de 
plus  grand  malheur  a  l'Eipagne  ,  &  qu'il  lalloit  gémir  &  im- 
plorer plus  que  jamais  le  fecours  du  ciel,  il  ordonna  aulîitôt 
qu'on  At  des  iér vices  folennels  dans  toutes  les  égHies  de  ion 
diocèie ,  pour  Tame  de  ce  Prince  ,  qu'il  avoit  toujours  re!- 
pe6lé  comme  ion  maître ,  &  aimé  comme  ion  bienfaideur , 
lors  même  qu'il  avoit  eu  fujeu  de  s'en  plaindre.  Après  cela 
il  entra  dans  ion  oratoire,  &  flit  long- temps  en  prière  pour 
demander  à  Dieu  comme  Saicmon  ,  cette  iageiTe  ,  qui  pré- 
fide  à  ies  conleils ,  &  qui  travaille  avec  ceux  qui  Ibnt  char- 
gés par  fa  providence ,  de  la  conduite  de  fon  peuple.  La 
connoiiTance  qu'il  avoit  de  toutes  les  dirpofitions  générales 
&:  particulières  de  l'état ,  lui  faifoit  déjà  fentir  le  poids  du 
gouvernement  ,  &  prévoir  les  difficultés  qu'il  y  devoit 
rencontrer. 

Le  royaume,  après  la  mort  de  Ferdinand,  tomboit  fous 
la  domination  d'un  jeune  Prince  de  ieize  ans,  qu'un  na- 
turel heureux  &  une  bonne  éducation  rendoient  caparle  de 
Tome  II,  Pimiirç  PartU,  Q 
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An  1516.  régner  un  jour;  mais  qui  n'avoit  encore  ni  aïïez  de  Juin  le- 
re,  ni  affez  d'expérience  pour  rien  décider  par  lui  même;, 
&  qui  d'ailleurs  demeurant  en  Flandres ,  où  il  avoit  été 
nourri ,  ne  verroit  les  affaires  que  de  loin  ,  &  ne  jugeroir 
des  perlbnnes  ou  des  fervices ,  que  fur  la  foi  d'un  confei! 
trompé  fouvent  par  de  faux  avis ,  &  du  moins  imbu  de  maxi- 
mes différentes  de  celles  d'Lfpagne.  11  étoit  nécdiaire  der 
veiller  inceiTamment  fur  l'Infant,  &  de  le  tenir  dans  une 
foumiffion  qui  ne  paroiiToit  déjà  que  trop  forcée.  Le  foin 
^ue  fon  ayeul  prenoit  de  l'élever ,  &  l'amitié  qu'il  lui  témoi- 
gnoit ,  avoient  fait  nakre  en.  lui  de  fon  vivant  des  efpéi an- 
ces  qu'il  n'avoit  pas  même  réfoki  de  perdre.  Il  s'étoit  flatté 
près  d'un  an  de  recueillir  la  fucceffion  des  royaumes ,  dont 
il  favoit  que  le  Roi  par  un  teftament  avoit  difpofé  en  fa  fa- 
''j4tvar.  "^^''1^-  Le  changement  qui  étoit  arrivé  depuis ,  lui  paroiffoit 
Gome^  une  injuilice  qu'on  lui  avoit  faite ,  &  quoiqu'il  n'eût  encore 
dsreb.  qye  quatorze  ans ,  il  avoit  été  fi  fenfible  à  ce  déplaifir ,  qu'il 
^;1  i  K  en  étoit  tom.bé  malade. 

Ceux  à  qui  l'on  avoit  confié  fon  éducation ,  n'étoient 
guères  moins  offenfés  que  lui ,  &  l'entretenoient  dans  ces 
penfées ,  moins  pour  fon  intérêt,  que  pour  leur  fortune. 
Enfin  il  falloit  obferver  toutes  les  démarches  de  ce  Prince  ; 
fes  prétentions  avoient  eu  quelque  fondement ,  fon  ambition 
étoit  vive  ,  fes  maîtres  étoient  devenus  fes  flatteurs.  Il  étoit 
même  à  craindre  que  les  Efpagnols ,  s'ils  en  trouvoient  foc- 
cafion  ,  ne  fe  déclaraffent  pour  le  cadet  qui  avoit  vécu  par- 
mi eux,  contre  l'aîné  qu'ils  voyoîent  abfent,  &  qu'ils  re- 
gardoient  comme  étranger. 

D'autre  côté  la  Reine  veuve  demeuroit  fans  fecours  & 
fans  fubfifl:ance ,  &  il  n'étoit  ni  riifonnable  ni  honnête  de 
l'abandonnero  Le  feu  Roi  lui  avoit  laiiTé  par  fon  teftament  ^ 
une  penfion  alimentaire  de  trente  mille  ducats  fur  le  royau- 
me de  Napies;  mais  ce  fond  ne  pouvoit  être  prêt  de  long- 
temps :  d'ailleurs  les  finances  étoient  épuifées  par  les  guer- 
res que  Ferdinand  avoit  entreprifes  ;  &  le  peuple  avoit  été 
fi  chargé ,  que  Ximenès  étoit  réfolu  de  le  foulager  ,  & 
de  chercher  d'autres  moyens  de  fournir  aux  befoins  &  aux 
dépenfes  de  l'état;  ce  qui  le  jetoit  dans  un  alTez-  grand 
embarras. 

Les  grands  de  Caftilîe  n'étoient  pas  difpofés  à  fe  fou- 
mettre.  La  ncbleir<e  dç  çq  royaume  étoit  accoutumée^  de- 
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puis  plufieurs  fiècles  à  le 'révolter  contre  leurs  maîtres,  &:  ^^j^^j^^^ 
àtyrannifer  leurs  vaifaux.  La  néceffité  où  l'on  s'étoit  trouvé 
de  regagner  fur  les  Maures  le  pays  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés ,  avoit  obligé  les  Rois  de  ménager  les  Seigneurs  ;  6i 
comme  ils  ne  pouvoient  alors  fe  palTer  de  leur  lecours  ,  il 
avoit  fallu 'fouffrir  d'eux  beaucoup  de  chofes.  Eux  de  leur 
côté  ayant  fervi  à  recouvrer  le  royaume  ,  le  regardoient 
comme  un  bien  qui  leur  appartenoit  par  droit  de  conquête  , 
&  traitoient  le  peuple  qui  s'y  étoit  habitué  ,  comme  fujet 
&  tributaire.  Cet  efprit  de  révolte  &  d'opprelTion  s'étoit 
maintenu  jufqu'au  règne  de  Ferdixnand  &  d'ifabelle.  Ferdi- 
nand prefque  toujours  armé  avoit  eu  foin  de  ie  faire  crain- 
dre. Ifabelle  fur-tout  joignant  à  l'autorité  que  la  royauté  lui 
donncit  j  celle  que  donnent  la  réputation  &:  la  vertu  ,  avoit 
infpiré  à  h  noblefle  d'tfpagne  un  peu  plus  de  juilice  &  de 
politeiTe  ;  mais  après  fa  mort  tout  revint  au  premier  état. 
Ferdinand  fut  contraint  de  céder  lui-même;  &  s'il  reprit  le 
deffus  quelque  temps  après ,  on  regarda  l'obéiiTance  qu'on 
lui  avoit  rendue  ,  comme  une  fervitude  dont  on  fe  crut  af- 
franchi par  fa  mort,  il  n'étoit  pas  aifé  à  un  particulier  i'ans 
appui ,  fans  nailfance  S:  fans  alliances,  d'humilier  ces  efprits 
fuperbes  ,  d'arracher  à  des  mains  puiliantes  dei  patrimoines 
ufurpés ,  &  de  terminer  des  querelles  qui   formoient  des 
partis ,  &:  qui  devenoient  comme  des  guerres  civiles. 

Miis  ce  qui  devoit  faire  la  plus  grande  dilficulté  au  gou- 
vernement, c'étou  la  dépendance  du  comeil  de  Flandres. 
Cnarles  archiduc  d  Aunriche ,  devenu  par  fucceiîlon  roi  d'Ef-  j'^^^''- 
pagne ,  fanoit  Ion  fejour  ordmaire  a  Oand  ou  il  etoit  ne.  Un  ^..-^    ^^/ 
i'avoit  nourri  dans  les  mœurs  &  dans  les  coutumes  du  pays ,  imper. 
6i  il  avoit  eu  fi  peu  de  relation  avec  1  Efpagne,  que  le  con-  ^^y'^' 
feil  d'état  &  Ferdinand  même  avoient  compte  qu'il  n'y 
viendfoit  jamais. 

Quoique  fa  cour  ne  fût  pas  grands ,  elle  étoit  compo- 
fèe  de  perfonnes  de  mérite ,  &  l'on s'attendoit bien  quelle    ^ >„^,^ 
groffiroit,  à  mefure  que  la  grandeur  du  Prince  augmente-  Gomc:; 
roit.  Guillaume  de  Croy  feigneur  de  Chiévres ,  que  le  roi  "il'^^' 
de  France  Louis  Xll  lui  avoit  dDnné  pour  gouverneur,  xim.i-0, 
Jean  Sauvage ,  de  premier  préfident  de  Bourgogne  ,  devenu 
grand  chancelier  des  Pays-Bas ,  le  feigneur  de  Lachaux ,  & 
Ameftorf ,  l'un  Flamand  ^  l'autre  HoUandois ,  tous  deux 
fortisde  maifons  iilulires,  &  premiers  gentilhomme»  de  la 
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\  .  chambre;  Lanoy  fon  grand  écuyer,  &  quelques  autres, 
propres  pour  la  négociation  &  pour  le  confeil,  avoient 
grands  part  aux  afFaires.  Chiévres  étoit  pourtant  le  princi- 
pal miniftre  :  car  outre  qu'il  avoit  pris  plus  d'afcendant  fiîr 
ï'eiprit  du  Prince  qu'il  venoit  d'élever  ,  on  reconnoiiToit  en 
•  lui ,  de  l'aveu  de  tous ,  un  mérite  perfonnel  au  deiTus  des 
autres;  mais  Ferdinand  ,  peu  de  temps  avant  la  mort,  avoit 
employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  perdre  ;  &  il  s'é- 
toit  formé  entre  eux ,  de  plufieurs  différens  particuliers, une 
inimitié  irréconciliable.  11  y  avoit  lieu  de  craindre  après  cela 
qu'il  n'entrât  de  la  paffion  &  de  l'intérêt  dans  le  confeil  fu- 
périeur;  que  les  créatures  du  feu  Roi  n'y  fuffent  maltrai- 
tées dans  les  rencontres ,  &  que  fes  dernières  volontés  né 
fuffent  mal  exécutées.  On  pouvoir  même  aifément  juger 
que  la  régence  ne  feroit  pas  toujours  bien  autorifée ,  que 
les  mécontens  porteroient  leurs  plaintes  au  tribunal  fouve- 
rain ,  qu'il  fe  méleroit  parmi  les  confeillers  des  deux  na- 
tions, des  jaloufies  d'autorité ,  &  qu'on  déferoit  fou  vent  en 
Flandres ,  ce  qu'on  auroit  fait  en  Efpagne. 

Ximenès  prévit  toutes  ces  difficultés  ;  &  fe  confiant  en 
Dieu  qui  l'appeloit  à  ce  miniftère ,  partit  en  diligence  d'Al- 
cala  dans  Tappréhenfion  que  les  gouverneurs  de  l'Infant  ne 
l'emmenaffent  dans  quelque  province  éloignée  ;  ce  qui ,  dans 
un  temps  dangereux  comme  celui-là  ,  auroit  pu  caufer  de 
grands  troubles  dans  le  royaume.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Guadalupe,  il  fit  venir  ce  jeune  Prince,  qu'il  traita  avec 
beaucoup  de  refpeâ ,  &  depuis  ,  il  le  retint  toujours  auprès 
de  lui.  Il  rendit  fes  devoirs  à  la  Reine  veuve;  &  parce  que 
fes  penfions  n'étoient  pas  échues ,  il  lui  fournit  de  fon  pro- 
pre argent  de  quoi  fubfiiler  honorablement  pour  elle  & 
peur  toute  fa  cour,  jbfqu'à  ce  que  fes  payemens  fuffent  ré- 
glés. Après  cela  il  voulut  entrer  en  exercice  de  la  régence , 
Sando-    {^iQXi  la  claufe  du  teftament  du  feu  Roi  ;  mais  le  doyen  de 
^dc  Carias  Louvain  s'y  oppofa  ^  &  produifit  un  pouvoir  de  Charles' 
V  lib.  i.  en  bonne  forme ,  pour  prendre  poffeffion  des  monarchies  de 
t-  ?•  .     Caftille  &  d'Aragon,  &  pour  les  gouverner  en  fon  nom  , 
dt  Ko-     ^^  ^^^  4^^  ^'^'^  ayeui  vint  a  mourir. 
blés  Le  Cardinal  répondit  que  le  R.oi  en  uferoit  félon  fa  pru- 

vid.  del  dence ,  quand  il  auroit  reçu  la  nouvelle  de  cette  mort,  mais 
^/^^*  qu'en  attendant  le  tertament  s'exécutercit.  Il  alléguoit  pour 
i.  17.      les  raifcns ,  que  l' Archiduc  n'avoit  eu  aucun  droit  de  nom-^ 
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ffler au  gouvernement  de  l'état,  du  vivant  du  Roi  Catho-  An. 151s 
lique;  que  Je  teitament  de  la  reine  Ilabelle  ,  propriétaire  de 
ces  royaumes  ,  en  avoit  lailTé  ladminifiration  à  Ferdinand , 
jufqu'à  ce  que  Charles  fon  petit- fils  eût  atteint  l'âge  de 
vingt  ans;  Ôc  qu'enfin  c'étoit  contre  les  bis  &:  les  maximes 
du  royaume ,  qu'un  étranger  fut  appelé  à  le  gouverner.  Il 
foutenolt  ion  droit  avec  d'autant  plus  de  vigueur ,  qu  il  con- 
noiflbit  la  foibiefle  du  doyen  ,  &  -qu'il  prévoyoit  que  les 
Efpagnols  le  moqueroient  de  la  politique  o'un  homme 
nourri  dans  les  collèges,  qui  n'avoit  eu  que  par  occafion 
une  teinture  des  affaires  des  Pays-Bas,  &  dont  les  principa- 
les qualités  étoient  une  bonté  naturelle ,  &  une  grande  con- 
noiffance  de  la  théologie.  Pour  montrer  néanmoins  le  ref- 
peS:  qu'il  avoit  pour  le  Roi ,  &  leitime  qu'il  taiibit  de  la  per- 
ibnne  du  doyen,  il  s'ofïrit  de  partager  avec  lui  Tautorité 
de  la  régence ,  &  d'attendre  paisiblement  ce  que  la  cour  de 
Bruxelles  décideroit  fur  ce  fujet.  L'expédient  fijt  trouvé  rai- 
fonnable  &  généralement  approuvé.  Us  agiffoient  donc  de 
concert  dans  les  affaires ,  &  tous  les  aftes  publics  qui  re- 
gardoient  Tétat,  étoient  fignés  de  l'un  6i  de  l'autre. 

Ce  point  ayant  été  ainfi  réglé  à  l'amiable  ,  ]e  Cardinal , 
qui  ne  doutoit  pas  que  fa  commiflion  ne  fut  confirmée ,  & 
&  qui  fentoit  bien  le  befoin  qu'on  avoit  de  lui ,  fongea  à 
établir  fa  réfidence  &  celle  du  conleil  dans  quelque  ville 
commode  &  libre,  ou  les  peuples  puffent  aborder  de  tous 
côtés  ians  incommodité  &  fans  dépenle ,  &  ou  les  grands 
du  royaume  n'euffent  aucune  autorité.  Plufieurs  étoient  Ah-ar, 
d'avis  qu'on  s'avançât  vers  la  fi-ontière  du  côté  de  France ,  ^^n^?  , 
&  difoient  qu'on  auroit  plutôt  des  nouvelles  des  Pays-Bas ,  ^  V^  * 
&  qu'on  obierveroit  mieux  toutes  les  démarches  desFran-  Xim.l  5. 
cois,  dans  des  conjonftures  délicates  comme  celles-ci.  Ils  re- 
marquoient  même  que  les  Rois  en  pareilles  occafions  en 
avoient  toujours  ufé  ainfi.  Mais  il  leur  repréfenta  que  le 
dedans  étoit  plus  à  craindre  que  le  dehors  ;  que  ce  n'étoit 
pas  Ion  deffein  de  s'éloigner  du  cœur  du  royaume  ,  parce 
que  fe  trouvant  loin  de  l'es  terres  ,  il  n'en  pourroit  tirer  que 
tard  les  fecours  qui  lui  feroient  néceffaires ,  &  qu'il  étoit 
dangereax  que  quelques  esprits  féditieux  ne  remuaffent  en 
fon  abience  ;  que  les  Rois  étant  abfolus  &:  maîtres  de  toutes 
les  grâces  ,  étoient  ordinaiiement  accompagnés  de  tous  ceux 
qui  auroient  pu  leur  être  fufpects  ailleurs  :  au  lieu  que  des 
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Ârt.i5«6  gens  qui  ne  gouvernoient  que  par  commifîion  dévoient  fe 
délier  de  tout  ;  que  pour  fon  particulier ,  on  favcit  bien  qu'il 
Sandov.  étoit  brouillé  avec  un  des  principaux  feigneurs  du  royaume  , 
j^  ^^^  <I^^  ^^  cherchoit  que  l'cccafion  de  pouvoir  Toffenfer  impu- 
Corios'v.  nément  :  mais  que  mettant  à  part  fes  propres  intérêts,  il 
hb.  2.  §.  jugeoit  important  de  choifir  pour  fiége  de  la  régence  ,  une 
^  •  ville  où  le  conleil  fe  tînt  en  fureté  &  avec  honneur  ;  oii 

les  peuples  pufient  porter  leurs  plaintes  commodément ,  & 
'  d'où  comme  du  centre  du  gouvernement ,  on  pût  veiller  fur 
toutes  les  parties  de  l'état ,  &  étendre  la  main  pour  châtier 
les  grands  qui  auroient  l'infolence  de  fe  révolter.  Chacun 
approuva  fes  raifons  ,  &  il  choifit  Madrid ,  parce  que  cette 
ville  étoit  à  portée  de  tout ,  &  qu'elle  appartenoit  en  pro- 
priété aux  archevêques  de  Tolède. 

Après  cette  précaution ,  il  en  prit  d'autres  auiïi  néceffai- 
res  ,  pour  n'être  pas  furpris  par  ceux  qu'il  croyoit  mal  in- 
tentionnés. Il  envoya  des  ordres  fecrets  à  des  gens  fidelles , 
pour  cbferver  tout  ce  qui  fe  pafl'oit  dans  les  provinces ,  & 
il  établit  auprès  de  toutes  les  pcrfonnes  puifiantes  des  in- 
telligences û  fures ,  par  fes  bienfaits  &  fes  récompenfes , 
qu'il  ne  fe  fit  depuis  aucun  mouvement  dont  il  ne  fût  exac- 
tement averti.  Ce  fut  par  cette  voie  qu'il  apprit  que  D.  Pé- 
d  o  Portocarrero  avoit  gagné  les  principaux  commandeurs 
de  faint  Jacques ,  &  qu'il  prétendoit  fe  faire  élire  grand- 
Alvnr.  maître  de  cet  ordre.  11  étoit  frère  du  duc  d'Efcalone  ;  il  avoit 
'  ^'"l^  pris  fes  mefures  à  loifir  ;  il  étoit  puiffant  par  lui-même  ,  par- 
^çfi,  '  les  parens ,  par  fes  alliés  &  par  fes  amis.  Quoique  ces  gran- 
XîmJ,  6.  des  maîtriles  fuifenr  unies  à  la  couronne ,  tout  fembloit 
confpirer  à  les  défunir.  La  nobîeffe  d'Efpagne  ne  pouvoit 
foufFrir  que  les  Pvois  fufTent  fi  puifTans.  Les  commandeurs 
ne  demandoient qu'à  élire,  parce  qu'ils  efpéroient  d'être 
élus  un  jour  :  les  Papes  mêmes  avoient  plus  de  crédit  dans 
ces  ordres  ,  lorsqu'ils  étoient  feus  la  conduite  des  particu- 
liers. C'étoit  pour  cette  raifon  que  Jules  lî  avoit  donné  des 
bulles  de  grand-maître  de  faint  Jacques  au  Grand-Capitai- 
ne ,  au  cas  que  le  Roi  Catholique  mourût  avant  lui.  L'af- 
faire n'avoit  pas  été  h  lecrète  qu'il  n'en  eût  couru  quelque 
bruit  à  la  cour  ,  &  ç'avoit  été  une  des  caufes  de  fa  difgrace. 
Encore  que  cette  faveur  du  faint  Siège  ne  tirât  point  à 
conféquence  pour  des  perfonnes  d'un  mérite  commun  , 
Portocarrero  voyant  Gonçalés  mort ,  follicita  de  pareilles 
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■bulles  auprès  de  Léon  X,  &  par  crédit  ou  par  argent  il  les  An.  151^ 
obtint ,  à  condition  toutefois -qu'il  ne  pourroit  s'en  prévaloir 
durant  la  vie  de  Ferdinand.  Il  les  reçut  quelques  jours  après 
la  mort  de  ce  Prince  ;  &  la  conjondure  lui  parut  fi  favora- 
ble ,  qu'il  fit  favoir  incontinent  aux  premieis  commandeurs, 
le  dreit  qu"'il  avoit ,  &  les  pria  de  convoquer  leurs  amis , 
&:  de  tenir  (ans  bruit  le  chapitre  de  l'Ordre  à  Compoilelle, 
pour  le  reconnoitre  &  le  recevoir  pour  grand- maître  ,  en 
-conféquence  des  provifiofis  de  la  cour  de  Rome,  De  fou 
côté  ,  il  avoit  affemblé  quelque  ncbleffe  ,  &  Ibllicitoit  fous 
«lain  plufieurs  villes  de  fe  foulever  pour  foutenir  fon  élec- 
tion. Le  Cardinal  en  fut  aver.i,  &  dépêcha  d'abord  Villa- 
fanno  un  des  quatre  commiilaires  criminels  ,  avec  pouvoir  ^'^ndov, 
de  pre  :dre  autant  de  troupes  qu'il  étoit  néceflaire ,  6:  de  cidos  v^ 
rompre  de  gré  ou  de  force  ce  chapitre  convoqué  furdve    Hb  2. 
ment,  contie  l'ordre  &  contre  lintérèt  du  Prince  ,  à  qui  §•  5« 
fon  ayeul  avoit  réfigné  les  grandes  maitrifes  ;  &:  qui  même 
félon  quelques-uns  ,  en  avoit  obtenu  une  furvivance  de  la 
cour  de  Rome  par  le  crédit  du  cardinal  Car  va  j  al. 

La  commiiîion  de  Villafanno  portoit,  de  faire  arrêter  les 
commandeurs,  &  de  prendre  Portocarrero  lui-même ,  s'il 
refufoit  d'obéir  à  la  première  fommation.  Mais  l'affaire  fe 
pafl'a  plus  doucement  qu'on  n'avoitpenfé.Lanobleife  qu'on 
avoit  ramaffée,  fe  diiTipa ,  Portocarrero  comprit  qu'il  alloit 
-éprouver  la  févêrité  du  Cardinal ,  &  qu'il  étoit  fâcheux  de 
fervir  d'exemple ,  &  fe  défifta  de  fes  prétentions.  Les  com- 
mandeurs fe  retirèrent  dans  leurs  commanderies ,  &  n'osè- 
rent plus  fe  raffembler  ,  que  par  l'autorité  du  Roi ,  fâchant 
Lien  qu'ils  étoient  obfervés ,  &  qu'on  ne  manquoit  pas  deux 
fois  impunément  avec  Ximenès. 

Cependant  on  avoit  dépêché  des  courriers  en  Flandres,     Tetf, 
pour  informer  l'Archiduc  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  ^^^^^y' 
la  mort  de  Ferdinand  ,  de  l'état  des  affaires  préfentes  &:  des  ^f(,6.  ■lib< 
X)rdres  qu'il  avoit  laiflés  en  mourant.  Charles,  après  avoir  19, 
reçu  ces  nouvelles ,  parut  en  public  fort  afRigé,  &  dit  hau- 
tement :  <2"'i/  venait  de  perdre  le  meilleur  p^re  ,   &  le  meilleur 
maife  qui  eût  jamais  été ,  dans  un  temps  x)U   il  alloit  recueillir 
les  fruits  de  fon  amitié ,  '&  oii  il  avoit  plus  befoin  de  fes  confeils  ; 
qu  encore -que  cette  perte  fût  irréparable ,  il  ûvoit  de  quoi  fe  con~ 
fclerparle  choix  quil  avoit  fa'u  du  cardinal  Ximenès  pour  e^ou- 
verner  le  royaume  en  faplau  ;  qu'il  avoit  fort  ouï  parler  de  U 
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AN.15 16  fa§ejTe  ,  de  la  probité  &  de  la  religion  de  ce  grand  homme  ,  mais 
qu  encore  que  fa  réputation  fût  Jî  établie  ^  la  plus  grande  mar- 
que de  [on  mérite  ,  étoït  le  jugement  que  j on  ay eut  mourant  avait 
Sandov.  r^ij-  ^  i^^i  ]j  écrivit  à  peu  près  en  ces  termes  au  confeil ,  aux 
■CarlosV.  ^^eques  ce  aux  grands  d  tipagne ,  leur  lanant  eiperer  qu  a- 
lib.  2.      vant  la  fin  dé  Tété  il  iroit  prendre  poiTeiiicn  de  fes  états,  & 
5*  4-        que  cependant  ils  ne  pouvoient  rien  faire  qui  lui  fût  plus 
agréable  ,  que  d'obéir  au  cardinal  Ximenès  comme  à  lui- 
même.  Il  écrivit  à  l'Infant  &  à  la  Reine  veuve ,  des  lettres 
de  confolation.  Pour  le  Cardinal  il  lui  envoya  de  nouveaux 
pouvoirs ,  accompagnés  de  tous  les  témoignages  d'etlime 
&   de  confiance  que  peut  donner    un   Souverain   à  un 
particulier. 

Après  toutes  ces  honnêtetés ,  il  y  avoit  un  article  au  bas 
Ah-ar.  de  la  lettre ,  qui  donna  quelque  inquiétude  à  ce  minière.  II 
de^^b     P^^'^^oit  que  le  doyen  de  Louvain  ion  ambaliadeur ,  lui  ex- 
gefr.        pliqueroit  de  fa  part  une  affaire  fecrète  &  de  grande  ccnfé- 
JXimJ.6.  quence,  qu'il  falloit  rapporter  au  confeil,  &  dont  il  atten- 
doit  la  réponfe  avec  imxatience.  Cette  négociation  confif- 
toit  à  faire  reconnoitre  lArchiduc  pour  Pvoi  de  Caftille  & 
d'Aragon ,  quoique  la  reine  Jeanne  fa  mère  fut  en  vie.  L'oc- 
cafion  en  vint  naturellement.  Api  es  la  mort  du  Roi  Catho- 
lique ,  on  écrivit  de  tous  côtés  à  Charles  Ion  petit- fils  des 
lettres ,  partie  de  confolation  fur  fa  perte ,  partie  de  con- 
gratulation fur  l'acqulfition  des  royaumes  dont  il  héritoit; 
on  luidonnoit  prefque  par-toutle  titre  deRoi,  l'empereur 
Fetr.    Maximilien  fon  ayeui  maternel ,  &  le  pape  Léon  X  le  tral- 
Martyr.   joient  zJpSi  ;  foit  qu'on  les  y  eût  engagés  ;  foit  parce  que  les 
^."  '^^'    Allemands  &  les  Italiens  ne  font  aucune  difficulté  de  don-' 
Hu^.   de  ner  aux  enfans  les  noms  des  dignités  de  leurs  pères  ,  lors 

^^'f^^^     même  qu'ils  ibnt  encore  en  vie.  Cette  qualité  flattoit  lam- 
vai.  dd  . .  .       ^         .  ^  .  ~  ..^  1  •   /•  • . 

Card,      bition  de  ce  jeune  Prince  :  les  courtiians  croyant  lui  taire 

Ziim.       honneur  ou  du  moins  lui  faire  plaifir ,  le  nommoient  à  toute 

^'  *^'       heure  ainn.  Les  ambalîad^urs  en  ufoient  de  même.  11  y  fut  fi 

accouturnCjqu'ii  ne  put  fouffrir  d'autres  titres  que  celui  de  la 

royauté. 

La  difnculté  étoit  d'y  faire  confentir  les  Efpagncls  plus 

intérelTés  à  fe  ménager  ,  &  plus  formalifles  que  les  autres» 

II  leur  fit  d'abord  connoître  avec  quelque  retenue ,  que  puif- 

que  les  plus  grands  Princes  de  la  chrétienté ,  par  leurs  lettres 

publiques  &  par  leurs  ambalTadeurs ,  Tavcient  traité  de  Roi 
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CathcTique,  ily  avoit  quelque  bienieance  qu'il  prit  cette  An.  1516 
qualité  ,  qu'il  lavoit  bien  le  refped  qu'il  devoit  à  la  Reine 
fa  mère ,  à  qui  la  monarchie  appartenoit  ;  mais  qu'il  croyoit 
qu'elle  ne  feroitpas  choquée  des  avantages  de  ion  fils,  & 
d'ailleurs  qu^il  étoit  jufte  &:  important  pour  le  bien  pub>lic , 
qu'étant  chargé  des  fondions  &:  des  peines  de  la  royauté, 
il  en  eût  auffi  les  honneurs.  Qu'ils  s'affemblalient  donc  , 
qu'ils  dilTent  librement  leurs  avis ,  ôclui  fiiTent  favoir  ce 
que  portoient  les  lois  &  les  coutumes  du  pays. 

Le  Cardinal  S:  tout  le  confeil  furent  furpris  de  cette 
propofition.  La  Reine  étcit  dans  un  état ,  qu'encore  que  la 
tbiblefTe  de  fon  efprit  fut  grande ,  on  ne  pouvoit  pas  dire 
qu'elle  l'eût  entièrement  perdu,  &  il  étoit  honnête  à  Ibn 
fils  de  le  luppofer  ainfi.  D  ailleurs  cette  précipitation  dans 
une  affaire  de  cette  conféquence  ,  avant  que  d'étie  établi , 
fans  avoir  auparavant  fondé  les  efprits,  étoit  non-feule- 
ment peu  politique ,  mais  encore  dangereufe  ;  il  en  pouvoit 
arriver  du  trouble  à  l'état ,  &  le  Prince  en  pouvoit  recevoir 
du  chagrin.  Dans  le  fond ,  il  ne  s'agifîgit  pas  de  fon  autorité , 
mais  d'une  petite  gloire  qu'il  pouvoit  bien  facrifier  au  repos 
public.ïis  convinrent  tous ,  après  avoir  bien  pefé  ces  raifons, 
de  luiconfeiller  très-relpeâueufement  de  fe  contenter  d'a- 
voir toute  la  puiflance  de  la  royauté ,  &:  de  laifTer  à  la  Reine  f'!^^^^: 
fa  mère  un  titre  fans  fon£tion  û;:  fans  commandement,  qui  cirlos^ 
ne  l'incommodoit  en  rien.  '  V.  Ub,  z. 

Charles  qui  demandoit  aux  Efpagnols  leurs  fuffrages  &  §•  4« 
non  pas  leurs  confeils,  ne  fut  pas  fatisfait  de  cette  remon- 
trance ;  &  fans  avoir  égard  aux  confidérations  qu'on  lui 
propofoit,  il  prit  la  qualité  de  Roi ,  par  l'avis  des  courtifans 
qui  le  gouvernoient ,  qui  mettoient  en  cela  l'honneur  de 
leur  maitre ,  &  qui  prétendoient  en  tirer  leurs  avantages. 
11  manda  enfuite  à  XimiCnès  &  au  confeil  d'Lfpagne ,  qu'il 
navoit pu  fe  difpenfer  d'en  ufer  ainfi ;  Que  le  Pape ,  les 
Cardinaux  &  l'Empereur  l'y  avoient  comme  forcé  ,  &:  qu'il 
eipéroit  que  fa  conduite  ne  feroit  pas  défapprouvée.  Il  écri- 
vit en  particulier  au  Cardinal ,  que  la  démarche  étoit  fa'te , 
qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer  ,  qu'il  y  alloit  de  fon 
honneur ,  qu'il  prit  fes  mefures  là-delTus ,  &  qu'il  fit  fi  bien  comlr'"' 
que  perfonne  n'y  trouvât  à  redire.  de  reb. 

Ce  Prélat  vit  bien  qu'il  failoit  néceffairement  obéir,  mais  Ç^--!^- 
pour  n'être  pas  auteur  d'une  décifion  auiîi  délicate  que  /f^\  'J, 
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^.iii6  celle-là,  il  convoqua  non-feulement  le  confeil  orSitiziTe, 
mais  encore  tous  les  évêques  &  toutes  les  perfonnes  de 
marque  qui  fe  trouvèrent  à  Madrid.  L'Almirante  de  Caf- 
tille ,  le  duc  d'Albe,  le  duc  d'Efcalone,  le  marquis  de  Dénia 
pour  la  nobleffe  :  Tarchevêque  de  Grenade  préfident  du 
conleil,  les  evéques  de  Burgos,  de  Siguença,  d'Avila  & 
quelques  autres  pour  le  Clergé  ,  affiftèrent  à  cette  affem- 
blée.  Le  Cardinal  ayant  expofé  nettement  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus  de  la  cour  de  Bruxelles,  les  feigneurs  fe  regar- 
dèrent les  uns  les  autres  ;  &  après  avoir  confidéré  l'impor- 
tance de  l'affaire ,  ils  prièrent  le  doâ:eur  Carvajal ,  qui  favoit 
parfaitement  les  lois  &  les  coutumes  du  royaume,  &  qui 
étoit  chargé  des  caufes  du  palais  &  de  la  chambre  royale ,  de 
leur  dire  fon  fentiment. 
tu"  °det  ^^^  homme  prit  la  parole,  &  leur  repréfenta  qu*il  n'y 
împerad.  avoitperfonne  dans  TalTemblée ,  qui  par  fon  jugement  &  par 
Carlos  i\  {qq  choix,  ne  confeillât  au  Prince  de  ne  pas  prendre  en- 
•  ^-  j^JJ'  ^QrQ  Iq  j^Qjn  ^2  ^Qi^  ^  de  rendre  le  refpeft  à  la  Reine 
comme  les  lois  humaines  &  divines  l'ordonnent  ;  mais  que 
l'ayant  pris  après  les  remontrances  que  le  conf  il  lui  avoit 
faites,  il  falloir  y  cherchter  de  la  raifon  &  de  la  juftice;  que 
l'affaire  étoit  préfentement  en  un  état  quon  ne  pouvoit 
plus  la  réparer  fans  offenfer  le  Prince ,  &  peut-être  fans 
troubler  FEfpagne  ;  qu'on  favoit  affez  que  l'Archiduc  avoit 
l'efprit  doux  &  entièrement  éloigné  de  toute  efpèce  de  vio- 
lence &  de  tyrannie  ;  mais  que  l'infirmité  de  la  Reine  étant 
connue  de  tout  le  monde,  le  Pape  &  l'Empereur  l'avoient 
engagé  pour  le  bien  public  à  fe  déclarer  pour  Roi ,  fans  qu'il 
eût  pu  réfifter  à  leurs  confeils  &  à  leurs  prières  ;  &  qu'après 
tout,  la  chofe  n'étoit ni fi malhonnête ,  ni fi extraordinaire 
.<ju'on  penfoit.  Que  quand  la  Reine  auroit  par  la  volonté  du 
ciel  tout  Tufage  de  fon  efprit,  la  monarchie  étoit  devenue 
il  grande  ,  qu'on  pourroit douter  déformais  ,  fiune  femme, 
quelque  capable  qu'elle  Kit ,  auroit  la  force  de  la  gouverner  ; 
qu'il  ne  falloiî  donc  pas  héfiter  dans  l'indifpofition  où  elle 
étoit ,  de  lui  nommer  fon  fils  pour  afîbcié  ;  que  le  confeil 
d'état  régloit  toutes  chofes  fans  en  donner  part  à  cette  Prin- 
cefTe ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  Charles  lui  fut  foumis , 
&  fe  contentât  du  feul  nom  de  Prince  ;  qu'on  avouoit  que 
la  fouveraineté  lui  appartenoit ,  &  qu'on  ne  lui  refufoit  que 
le  nom  de  Souverain,  mais  que  fans  ce  nom  il  ne  pouvoit 
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rien  entreprendre  d'utile  pour  fa  gloire,  ou  pour  la  gran-  An.isi^ 
deur  du  royaume  ,  dont  il  feroit  regardé  comme  héritier  & 
non  pas  comme  poiTelTeur  ;  qu'on  lui  obèiroit  plus  négli- 
gemment ;  que  les  peuples  auroient  moins  de  reiped  pour  fa 
perfonne  ;  que  les  moindres  Souverains  avec  qui  il  auroit  à 
traiter,  le  crbiroient  leur  inférieur,  &  qu'enfin  il  étoit  à 
craindre  que  par  un  fcrupide  que  quelques-uns  faifoient  à 
contre-temps  ,  on  ne  dtîibbligeàt  le  Prince ,  &  Ton  n'affoi- 
blit  le  gouvernement. 

Après  avoir  rapporté  ces  raifons ,  il  fit  voir  que  ce  n'é- 
toit  plus  une  prétention  nouvelle ,  &  qu'il  y  en  avoit  eu 
plufieurs  exemples  dans  le  cours  de  la  monarchie  ,  fans  en 
ailer  chercher  dans  les  hiftoires  étranger  es  ;  que  durant  l'em- 
pire des  Goths  le  roi  Cifdavinde  ,  après  avoir  gouverné  fa- 
gement  l'Efpagne,  fait  tenir  le  feptième  concile  de  Tolède, 
envoyé  une  ambaffade  folennelle  au  Pape ,  &  remph  tous 
les  devoirs  d'un  roi  pieux  &  politiq-ue ,  avoit  enfin ,  quatre 
ans  avant  fa  mort ,  afTocié  fon  fils  à  la  qualité  &  à  la  puif- 
fance  royale  ;  que  depuis  la  trahifon  du  comte  Julien  ,  & 
rinvafion  des  Maures ,  Veremond  ayant  été  élu  roi  vers 
Tan  78.3  ,  avoit  fait  régner  avec  lui  Alphonfe  furnommé  le 
Chafle  ,  fon  coufin ,  &  qu'ils  avoient  pafTé  quatre  ans  dans 
une  grande  concorde ,  pour  ainfi  dire ,  fur  le  même  trône  ; 
que  cet  Alphonfe  avoit  tait  la  même  grâce  au  fils  de  Vere- 
mond. Mais  parce  que  ces  règnes  etoient  anciens  &  peu 
connus  ,  il  alléguoit  que  dans  les  derniers ,  Alfonfe  fils  de 
P^aymond  comte  de  Tculoufe ,  avoit  régné  avec  fa  mère 
Urraca ,  qui  n'étoit  pas  capable  de  gouverner  elle-même , 
&:  que  Ferdinand  qui  recouvra  Séville  fur  les  Maures ,  &  Ahar» 
qui  par  fes  adions  &  par  fes  vertus  a  mérité  d'être  mis  au  ^^"^^^ 
ncmbre  des  faints,  ayant  été  élu  Roi  de  Léon  après  la  mort  ge/?. 
cie  fon  père,  avoit  gouverné  avec  fa  mère  le  royaume  de  ^im.1.6, 
Cafcilie  dont  elle  étoit  Souveraine  ,  avec  la  même  autorité  },^'fj^^^'jg 
&  les  mêmes  titres  qu'elle  ,  quoique  ce  fiit  une  PrincefTe  Carios 
très-fage.  y.  lib,  a, 

il  finit  fon  difcours  en  exhortant  l'alTemblée  à  fe  faire 
un  mérite  auprès  de  l'Archiduc  ,  d'un  confentement  dont  il 
pourroit  bien  fe  pafTer  ;  &  leur  remontrant  que  ce  Prince 
ne  quitteroit  pas  un  titre  qu^il  avoit  pris  ;  qu'il  ne  l'avoit  pas 
fait  fans  y  avoir  bien  penfé  ;  que  quand  même  il  voudroit 
changer  d'avis,  il  faudroit  l'eu  .détourner,  de  pçur  qu'oa- 
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Ait.i5i6  ne  l'accufât  de  légèreté  Sl  d'inconftance.  Enfri^àlt-il,  Char- 
les ne  demande  pas  notre  confeil ,  il  ne  fait  que  nous  dire  [es 
raifons  ,  &  nous  déclare  qu'il  nous  écrit  fur  ce  fujet ,  afin  qua- 
près  avoir  fu  ce  quila  fait,  nous  nous  en  réjouïjfions  pour  lui 
&  pour  nous.  A  ces  mots  il  produifit  les  lettres  du  Prince  ^  & 
les  lut. 

Toute  raflemblée  fut  touchée  de  ce  dif cours  ;  &  comme 
on  vint  aux  opinions  ;  Ximenès ,  le  confeil  d'état ,  les  évê- 
ques  qui  étoient  prèfens ,  &  même  quelques-uns  des  feigneurs 
furent  de  l'avis  de  Carvajal.  Mais  l'Almirante  de  Caftille  & 
le  duc  d'Albe ,  qui  étoient  à  leur  tête ,  &  qui  avoient  leurs 
vues  &  leurs  intérêts  particuliers ,  protégèrent  hautement 
qu'ils  avoient  juré  fidélité  à  la  reine  Jeanne  comme  à  leiur 
Souveraine  ;  &  qu'ils  ne  vloleroient  pas  leur  ferment  en 
reconnoiîïant  un  autre  Roi  qu'elle  ;  que  les  exemples  qu'on 
avoit  allégués  ne  concluoient  rien;  que  c'étoient  ou  des 
ufurpateurs  qui  avoient  remis  fur  le  trône  les  fuccelTeurs 
légitimes ,  ou  des  Rois  foibles  qu'on  avoit  forcé  de  partager 
l'autorité  ;  que  l'Archiduc  s'étoit  un  peu  trop  avancé  pour 
un  Prince  qui  avoit  déjà  la  réputation  d'être  fage  ;  que  c'é- 
îoit  une  étrange  chofe  que  de  commencer  à  régner  par  Tin- 
fradion  des  lois  &  des  ordonnances  du  royaume ,  que  les 
autres  jurent  foîennellement  d'obferver  ;  qu'il  fe  contentât 
comme  Ferdinand ,  de  porter  le  nom  d'adminiftrateur  de 
fes  états  du  vivant  de  la  Reine  fa  mère  :  &  qu'il  eût  ou 
plus  de  pitié  de  fon  infirmité  ,  ou  plus  d'efpérance  de  fa 
guériforu' 

La  plupart  de  ceux  que  les  raifonnemens  de  Carvajal 
avoient  ébranlés  ,  fe  tournèrent  du  côté  du  duc  d'Albe , 
louèrent  la  modération  du  feu  Roi ,  &  défapprouvèrent  le 
procédé  de  l'Archiduc.  On  efpéroit  que  le  duc  d'Efcalone , 
qui  avoit  été  ennemi  déclaré  de  Ferdinand ,  prendroit  le 
parti  de  Charles  ;  mais  lorfqu'on  le  pria  de  dire  fon  fenti- 
ment ,  il  répondit  froidement  :  Puifque  le  Prince ,  à  ce  que 
vous  dites  ,  ne  me  demande  p. 2 s  confeil ,  je  ne  fuis  pas  d  avis  de 
lui  en  donner.  Sur  cela  il  s'éleva  un  bruit  dans  l'ailemblée  qui 
fit  juger  que  le  parti  des  feigneurs  prévaudroit ,  ou  qu'on 
fe  fépareroit  fans  rien  conclure  ;  ce  qui  auroit  donné  lieu  à 
des  cabales  qu'il  falloit  prévenir. 

Alors  le  Cardinal  d'un  air  févère  6:  indigné  ,  impofa 
fiience ,  &  haulTant  la  voix  :  //  ne  s'agit  pas  ici ,  leur  dit-il  3 
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de  dire  vos  avis,  mais  de  montrer  votre  fcumijjlon.  Le  Roi  n'a  Anmsv^î 
fas  befoin  dti  fuffra^e  de  fes  fujèts.  Je  vous  uvois  aJfembU  pour 
vous  donner  lieu  de  mériter  fes  bonnes  grâces  ;  mais  puifyue  vous 
nejave:^pas  obliger  votre  maure  ,  &  que  fous  ombre  de  quelques 
lois  grojfières  &  arbitraires  ,  vous  prene^  pour  une  frvitude  & 
une  déférenci  ntceffaïre  ,  ïhorinitetêqudvousfdt,  il  fera  pro- 
damé Roiaujourdhui  dans  Madrid,  &  les  autres  villes  fuivront 
cet  exemple.  Il  ajouta  avec  beaucoup  de  gravité  :  On  naguè- 
res  envie  d'obéir  à  celui  à  qui  on  veut  ôur  L  nom  de  Roi,  Cela 
dit,  il  commanda  à  D.  Pcdio  Conrea  gouverneur  de  Ma- 
drid, qui  etoit  prélent ,  daller  faire  proclamer  dans  toutes 
les  tormes  Charles  d'Autriche  roi  de  Caftille  &  d'Aragon, 
coîîjointement  avec  la  reine  Jeanne  fa  mère.  Illéle\a  auf- 
Titôt ,  &  rompit  raffemblée  ,  ians  que  perfonne  osât  lui 
contredire. 

Peu  de  temps  après,  le  gouverneur  fui\i  des  hérauts  & 
de  la  milice,  avec  les  enfeignes  déployées,  fit  la  procla- 
mation au  bruit  des  trompettes  &:  des  acclamations  du  peu- 
ple ,  premièrement  dans  le  palais  ,  puis  dans  tous  les  car-   ^^^'^ov. 
retours  de  la  vUle  :  &  les  feigneurs  mêmes  étonnés  dun  ?^^:  ^^ 
coup  fi  hardi,  affilèrent  malgré  eux  à  cette  cérémonie  Le  §%*" 
lendemain  le  Cardinal  envoya  ordre  à  Valladolid,  à  Gre- 
nade &  à  toutes  les  autres  villes  de  Caltille  de  faire  de 
même.  Les  lettres  portoient  :  Que  le  Prince  ,pour  des  rai-      ^h'^r. 
Jons  tres-convenablcs  ,  don:  il  avoit  fait  part  au  confeil  d'état    5*""^'' 
avoit  trouvé  bon  de  prendre  le  nom  de  Roi ,  du  vivar:t  même  de  tt' 
la  Reine  fa  mère  en  prenant  poffcffion  du  royaume  ;  qu'il  s\  '^^'^d.G. 
.trouvoit  ^n2,agé par  Us  follicitations  du  Pape  &  de  t Empereur 
fon  ayeul ,  à'quil  n'avoit  en  cela  d'autre  dejfein  que  de  procu- 
rer  le  bien  public  ,  &  d,  fouUger  cette  Princeffe  infirme  ,  d\ne 
partie  du  fardeau  dont  elle  étoit  chargée  ;  qu^iU  euffcnt  donc  à 
le  reconnoitre  pour  Roi  &  à  faire  des  réj.uijf:nces  publiques 
après  avoirinvoqué  le  Saint-Efprit ,  &  imploré  le  fe  cours  de  S 
Mques,proteaeurd:Efpagne  ;  qu'à  l'avenir  on  mit  fon  nom  au 
commencement  de  tous  les  aâes  publics  ,  enfaïie  de  celui  de  la 
Reine,  à  laquelle  il  falloit  rendre  les  premiers  honneurs,  I]  n'y 
eut  aucune  ville  qui  ne  fit  fon  devoir  ,  &  qui  n'exécutât 
ponttuellement  ces  ordres. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  terminoit  à  Madrid ,  on  eut  Vet^ 
avis  que  D.  Pedro  Giron  ,  fils  aine  du  comte  de  Vre^-a  '^^--'vr.'* 
s  étant  jeté  avec  des  troupe§  dans  k  duché  de  Médina  Si-  f'n^'h 
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An.ï5i6  donia,  avoit  afTicgé  San-Lucar  ,  ville  confidérabîe  fur  h 
côte  d'Andaloufie  ,  elpérant  qu'après  s'être  rendu  maître 
de  cette  place ,  il  viendr  Ht  aifément  à  bout  des  autres.  Ls 
fujet  de  la  querelle  étoit  fondé  fur  des  intérêts  de  famille. 
D.  Juan  de  Gulnian  ,  duc  de  Médina  Sidonia ,  époufa  la 
fille  aînée  du  duc  de  Bejar  ;  il  en  eut  deux  enfans  ,  un  fils 
nommé  Henri  &  une  fille  nommée  Mencia  ,  &  demeura 
veuf  ap-ès  trois  ans  de  mariage.  Il  devint  amoureux  peu 
de  temps  après  de  la  féconde  fille  de  ce  même  Duc  ,  &: 
ayant  obtenu  une  difpenfe  de  Rome  à  force  d'argent ,  il 
époufa  fa  belle- fœur  en  fécondes  noces  ,  &  il  eut  d'elle 
Alvare  de  Gufman ,  qui  par  la  mort  d'Henri ,  fils  du  pre- 
mier lit ,  fut  regardé  comme  héritier  de  tout  le  bien  de  la 
maifon  ,  &  fi  confidéré  par  fon  mérite ,  que  le  roi  Ferdi- 
nand le  choifit  entre  les  feigneurs  de  fa  cour  pour  lui  don- 
*  Fille  ner  en  mariage  *  Anne  d'Aragon  fa  petite  fille.  D.  Pedro 
de  D.      Giron  de  fon  côté  ayant  époufé  Mencia ,  fille  du  premier 
d'Ara-     ^^^  ^^  ^''^^  ^^  Médina  Sidonia  ,  prétendit  à  la  fuccelTion  , 
gon  Ar-  &  protefia  que  tous  les  biens  appartenoient  à  fa  femme  ; 
chevê-     qu'Aivare  étoit  né  d'un  mariage  inceftueux  ,  &  par  con- 
Sara-    ^  féquent  illégitime  ;  que  toutes  les  lois  humaines  &  divines 
goiîè.      défendoient  d'époufer  les  deux  fœurs ,  &  qu'on  ne  le  per- 
mettoit  que  pour  le  bien  général  des  royaumes  ,  ou  pour 
les  intérêts  des  Rois  dans  les  nécefiités  prenantes.  Mais  il 
eut  beau  proteiler,  on  montroit  la  difpenfe  de  Rome  en 
bonne  forme ,  &  le  Roi  intervenoit  au  procès  &  appuyoit 
un  mariage  ,  auquel  lui  &  la  reine  Ifabelie  avoient  aflîfté 
&  avoient  figné. 

Après  la  mort  du  Roi  Catholique ,  Pedro  Giron  crut  qup 

rien  ne  l'empêchoit  plus  de  pourfuivre  fes  droits  ,  &  réfo- 

iut  de  prendre  par  force  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  par 

Sûiicîov.  juftice.  11  trouva  de  l'argent ,  il  eut  des  amis  ,  il  leva  des 

Hi/i.   de  troupes  &  mit  le  fiége  devant  San-Lucar ,  dans  la  vue  de 

Carlos  V.  p^^jf^go  Çq^  afîaires  bien  loin  ,  s'il  avoit  une  fois  cette  place  , 

à  eau  e  de  la  commodité  de  fon  port.  La  ville  appartenoit 

en  propre  aux  ducs  de  Médina  Sidonia  ;  c'étoit  à  eux  à  y 

tenir  une  garniibn  ,  les  Rois  fe  contentoient  d'en  mettre 

dans  la  citadelle  félon  la  coutume ,  pour  la  fureté  de  la  côte. 

Il  crut  (^l'il  pourroit  furprendre  la  place ,  mais  le  duc  d'Ar- 

cos  s'étoit  jeté  dedans  avec  un  grand  renfort  pour  la  dé- 

.  fendre.  Il  efiaya  de  corrompre  Gomez  de  Solis ,  chevalier 
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de  l'ordre  de  faim  Jacques  ,  qui  commaTidoit  dans  la  cira-  As.i^id 
délie  ;  mais  il  trouva  plus  de  fidélité  qu'il  ne  penfoit.  Il 
fallut  faire  un  fiége  dans  les  formes ,  &  par  conféquent  ha- 
fa.der  le  luccès  de  Ion  entreprife. 

^  Ximenès  eut  bientôt  avis  de  ce  qui  fe  paflToit.  H  écrivit 
fur  le  champ  aux  magiftrats  de  Séville  &  de  Cordoue ,  à 
caufe  du  voifinage  ,  de  donner  tout  le  fecours  qu'ils  pour- 
roient  aux  aiîiégés.  Après  cela  il  envoya  ordre  au  capi- 
taine Fonfeca  de  ramajffer  les  vieilles  troupes  dans  leurs 
quartiers  ,  &  de  marcher  en  diligence  contre  D.  Pedro  ,  & 
dépêcha  en  même-temps  un  des  commifTaires  criminels ,  p^^^ 
pour  faire  punir  par  les  voies  ordinaires  de  la  juitice  tous  Marty^r^ 
ceux  qui  réfilleroient  à  lés  ordres.  Aux  approches  de  cette  ^^' 
armée  ,  la  terreur  ié  répandit  parmi  les  ainégeans  :  ils  fa- 
voient  la  févérité  inexorable  du  Cardinal,  &  ils  prévoyoient 
deux  malheurs  prefque  inévitables  ,  ou  d'être  défaits  par 
les  troupes  de  Fonieca ,  ou  d'être  mis  entre  les  mains  des 
officiers  de  la  juflice.  Les  foldats  de  D.  Pedro  l'abandon- 
nèrent ,  &  fes  amis  le  prièrent  de  les  congédier  &  de  fe 
mettre  à  couvert  lui-même  de  Forage  qui  le  menaç  jit ,  ce 
qu'il  fît  en  demeurant  caché  dans  la  maiîbn  d'un  paylan , 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  obtenu  fa  grâce  de  Ximenès. 

Ce  jeune  feigneur  demeura  quelques-temps  en  repos  , 
mais  voyant  la  plupart  des  grands  aigris  par  la  haMte!.?  avec 
laquelle  on  les  avoir  -traités  dans  l'afiemblée  de  Madrid , 
appuyé  du  connétable  de  Callille  ion  oncle  ,  il  réiblut  de 
braver  le  Cardinal ,  &  de  former  de  tous  les  mécontens  une 
ligue  capable  de  s'oppofer  à  fa  puifTance.  C^nime  il  aîloit 
&  venoit  affez  ouvertement  pour  folllciter  fes  parens  & 
fes  amis  ,  il  pafTa  par  Madrid  &  y  demeura  plufiéLirs  jours  , 
«'imaginant  que  le  Cardinal  lui  ordonr.eroit  ou  de  le  \  eiilr 
voir ,  ce  qu'il  auroit  le  plailir  d^  refufer ,  ou  de  fortir  de  la 
ville  5  ce  qui  lui  donneroit  lieu  de  fe  plaindre.  Ximenès, 
quoiqu'informé  de  toutes  fes  démarches ,  fit  femblant  d'i- 
gnorer fon  arrivée  eu  de  ne  pas  s'en  mettre  en  peine ,  &c 
Jugea  qu  il  ne  pouvoit  mieux  le  punir  qu'en  le  méprifant. 
D.  Pedro  qui  avoir  cru  que  le  Régent  jaloux  de  l'honneur 
de  fa  dignité  s'empcrteroit  en  plaintes  &  en  reproches  con- 
tre lui,  piqué  de  ne  pouvoir  le  fâcher  lui  fit  dire  :  Qu'il  était 
arrivé  à  Madrid  pow  y  voir  feulement  fes  amis  &  s\-:  fetour- 

mr^  A  ^QÎ  le  Cardiflal  ne  répondit  autre  chofe  fmon  :  Il 
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AsA$i6  efi  l^  ^ien  venu  ,  &  s'il  s\n  retourne  je  lui  fouhdite  un  bon 
Âlvar.  voyage.  Giron  fe  retira  plus  irrité  de  cette  indifférence  qu'il 
de^^reb.  ^^  ^'^uroit  été  de  fa  colère.  Ses  amis  voulurent  lui  donner 
^efl.  de  bons  confeils ,  ô:  lui  demandèrent  ce  qu  il prétendoit  faire  ? 
Xim.UC.  s'il  avoit  de  l'argent ,  s'il  avait  des  troupes  ?  s'il  pouvait  en- 
tretenir une  armée  à  [es  dépens  ?  Mais  il  perûfta  dans  fa  haine , 
&  fe  rendit  chez  le  connétable. 

Là ,  fe  fit  le  plan  de  la  ligue  à  laquelle  il  n'étoit  pas  pro- 
bable que  Ximenès  pût  réfifler.  Tous  ceux  qui  pour  des 
raifons  particulières  avoient  intérêt  de  le  perdre  s'uniri;nt 
enfemble.  Le  connétable  levoit  de  certains  droits  fur  la  côte 
d'Andaloufie  qui  appartenoient  originairement  aux  rois  de 
Calville ,  &  le  bruit  courut  que  le  Cardinal  alloit  réunir  au 
tréfor  royal  tous  ces  revenus  aliénés  ou  ufurpés  fans  aucun 
titre  légitime.  Le  comte  de  Bénévent  faifoit  bâtir  un  fort 
fur  le  territoire  de  Cigalez ,  pour  fe  rendre  maître  de  toute 
cette  contrée  ,  &  Ximenès  lui  avoit  fait  défenfe  de  l'ache- 
ver. Le  duc  d'Albuquerque  &  le  duc  de  Médina -Celi  , 
avoient  des  rentes  fur  le  domaine  du  Roi  &  apprehendoient 
de  les  perdre.  L'évéquede  Siguença  Portuguais  ,  craignoit 
que  Ximenès  ne  remît  le  cardinal  Carvajal  dans  cet  évéché 
dont  il  avoit  été  dépouillé  3  ou  qu'il  ne  le  dépoiTédât  en 
vertu  d'une  loi  de  Caftille ,  qui  portoit  que  les  bénéfices  de 
ce  royaume  ,  ne  pouvoient  être  tenus  par  des  étrangers. 
Ils  étoient  tous  intéreiTés  à  faire  repentir  le  Cardinal  de 
les  avoir  défobligés ,  &  à  Tempêcher  de  leur  pouvoir  nuire. 
Il  ne  reflcit  plus  qu'à  gagner  le  duc  de  l'infantade ,  qui 
par  fon  crédit  &  par  l'averfion  qu'il  avoit  pour  ce  Prélat , 
pouvoir  être  le  chef  de  ce  parti.  Ils  allèrent  à  Guadalajara , 
parce  qu'il  leur  avoit  paru  trop  retenu  dans  la  réponfe  qu'il 
avoit  faite  à  leurs  lettres.  Ils  fe  plaignirent  à  lui  de  la  té- 
mérité &  de  l'arrogance  de  Ximenès ,  &  lui  dirent  que  le 
royaume  étoit  perdu ,  s  il  demeuroit  plus  long-temps  en  la 
puiflance  d'un  homme  qui  n'avoit  ni  refpeâ:-  pour  les  lois  , 
ni  confidération  pour  la  nobleffe  ;  qu'il  n'étoit  pas  content 
de  les  avoir  méprifés ,  qu'il  vouloir  encore  les  ruiner  &  les 
appauvrir  pour  les  rendre  plus  dépendans  ;  que  ceux  qui 
avoient  délivré  i'Efpagne  de  la  fervitude  des  Maures ,  al- 
loient  devenir  les  efciaves  d'un  moine ,  que  la  fortune  avoit 
élevé  ,  &  qui  fe  maintenoit  par  une  autorité  fans  règle  & 
fans  mefure.  Qu  ils  avoient  aiTez  fouiTert  de  Ferdinand 

durant 
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durant  fa  vie,  fans  déférer  encore  à  fes  volontés  après  fa  An.isiô 
mort  ;  qu'eniin  il  n  étoit  pas  féant  aux  grands  d"£fpagne 
•d'obéir  à  une  perlbnne  qui  n'avoit  ni  les  qualités  requifes, 
^i  les  pouvoirs  néceffaires  pour  les  gouverner. 

Le  duc  de  llnfantade  les  écouta  paifiblement  &  leur  ré- 
pondit ,  qu'il  avoit  autant  de  fujet  qu'un  autre  de  fe  plain- 
dre du  Cardinal  :  qu'il  n'avoit  pas  oublié  le  mariage  de  fa 
nièce  rompu  mal  à  propos ,  &l  l'alliance  faite  avec  le  comte 
-de  Corunna  fon  parent ,  mais  fon  ennemi  ;  qu  il  fe  voyoit 
même  en  danger  de  perdre  une  partie  de  fon  patrimoine  , 
pour  ne  dire  rien  de  pis  ;  mais  que  ce  n'étoient-ià  que  des 
intérêts  particuliers  ;  qu'au  refte  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à  rien  entreprendre  ;  qu'ayant  fes  terres  dans  le  voifinage 
de  Tolède ,  il  connoiffoit  mieux  qu'eux  l'efprit  &  l'humeur 
<ie  l'Archevêque.  11  leur  repréfentoit ,  Qu€  c'était  un  homme 
de  réfolution  &  d' expérience  ,  qu'il  ne  ferait  pas  aifé  d' abattre 
ou  de  fupplanter  ^  qui  ne  donnait  rien  au  crédit  6»  à  la  faveur  , 
&  qui  ne  s'étonnoit  ni  des  difficultés  ni  des  menaces  ;  quil  avoit 
lui  f eut  plus  d'argent  comptant  qu'ils  nen  avoient  tous  enfem- 
lie  ;  que  jamais  minijlre  ne  s' étoit  mieux  fen'i  de  l'autorité  & 
de  lajufiice  ;  que  le  Roi  &  le  peuple  étoient  pour  lui',  quil  mé- 
ditait toujours  quelque  grand  deffein  ,  prenant  des  mefures  jufies 
pour  y  réujfir ,  6*  quil  avoit  eu  l'adreffe  de  fe  lier  tellement  avec 
Vétat ,  quon  ne  pouvait  plus  choquer  V un  fans  l'autre  ;  que  s'ils 
trouvaient  quelque  moyen  de  le  dîpofer  avec  quelque  apparence, 
de  raifon  &  fans  violence ,  ilfe  mettrait  à  leur  tête  &  les  affif- 
teroit  de  toutes  fes  farces.  Ces  remontrances  modérèrent  un 
peu  l'emportement  des  feigneurs.  Ils  penferent  à  des  expé- 
pédiens  plus  doux ,  6:  s'arrêtèrent  enfin  à  députer  D.  Al- 
vare  Gomez  ,  homme  fage  ,  &  qui  parloit  bien ,  vers  le  Roi 
Catholique ,  pour  fe  plaindre  à  Sa  iMaiefté  de  la  conduite 
de  Ximenès  ,  &  pour  demander  en  leur  nom  un  autre 
Régent. 

Cependant  le  duc  de  1  Infantade  faifoit  une  dépenfe  ex- 
celTive ,  &  donnoit  à  fes  hôtes  toute  forte  de  divertifTe- 
mens  &  de  fpe6lacles  ,  avec  cette  magnificence  qui  a  été 
de  tout  temps  comme  naturelle  à  la  maifon  de  Mendoza. 
Le  Cardinal  recevoit  des  avis  de  tous  côtés  de  cette  alTem- 
blée,  &  des  complots  qu'on  y  failbit  ;  &  comme  quelques- 
uns  de  fes  amis  en  paroiffoient  effrayés ,  il  leur  dit  en  fou- 
riant  :  Que  c'étaient  des  terreurs  paniques  ;  quil  fallait  laiffer 
Tome  //♦  Première  Partie^  R 
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A  "^  à  ces  gens-là  du  moins  la  confolaîion  de  s'entretenir  de  leurs 
chagrins  ,  6»  que  les  folles  dépenfes  qu' ils  faifoient  les  rendaient 
de  plus  en  plus  incapables  de  lui  nuire.  Néanmoins ,  comme  il 
s'agifîbit  du  repos  public  ,  il  leur  fit  dire  par  des  gens  fages 
que  cette  entrevue  duroit  un  peu  trop  ,  qu  il  leur  confeil» 
loit  de  fe  féparer  &  de  finir  toutes  ces  cabales  ;  que  pour 
{on  particulier ,  s'ils  continuoient ,  il  fauioit  bien  les  écar- 
ter &  les  mettre  à  la  raifon  ,  fans  employer  ni  les  troupes 
ni  l'argent  du  Roi  :  mais  qu'ils  filTent  réflexion  à  quoi  ils 
s'expofoient  -,  ces  fortes  d'afTemblées  étant  défendues  par 
les  ordonnances.  Sur  cet  avis  ils  fe  retirèrent  de  peur  de 
devenir  fufpefts  au  Roi ,  avant  qu'on  lui  eût  préfenté  leur 
requête.  Peu  de  temps  après  ils  tâchèrent  tous  de  fe  re- 
mettre dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal.  Le  duc  de  l'In- 
fantade  lui  écrivit  des  lettres  très-refpe6îueufes  ,  le  conné- 
table de  Caftille  lui  envoya  deux  de  fes  amis,  &  s'excufa 
fur  fa  mauvaife  fanté  de  n'avoir  pu  y  aller  lui-même. 

Ces  feigneurs  encore  alTemblés  députèrent  à  Ximenès 
trois  des  plus  qualifiés  d'entr'eux ,  pour  lui  demander  qu  iî 
montrât  le  pouvoir  en  vertu  duquel  il  gouvernoit  fi  abfo- 
lument.  Il  ne  pouvoit  alléguer  que  la  nomination  de  Fer- 
dinand 5  à  laquelle  ils  ne  déféroient  pas  beaucoup ,  &  la 
lettre  que  l'archiduc  Charles  lui  avoit  écrite  ,  qu'ils  regar- 
doient  plutôt  comme  un  compliment ,  que  comme  une  inf- 
titution  de  pouvoir  &  d'autorité.  Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes: 

SandûV,  RÉVÉRENDÎSSIME  PÈRE  EN  JeSUS-ChRIST  ,  CARDINAL  d'Es- 
Jiifl.    de        PAGNE  ,  ARCHEVÊQUE   DE  TOLEDE  ,  PrIMAT  DES  E^- 

Çf'f^/         PAGNES  ,  Grand  Chancelier  de  Castille  ,  notre 

V,  lib.  2.  ,  '        , 

TRES-HONORE   ET  TP^ES-CHER  AMI. 


R^ 


ÉVERENDISSIME  Seigneur  ^  Nous  avons  appris  la  mort 
de  très-haut  &  très-puijfant  prince ,  le  Roi  Catholique ,  mo7z 
feigneur  ,  que  Dieu  veuille  avoir  reçu  dans  fa  gloire.  Nous 
en  avons  une  très-grande  douleur  ^  tant  à  caufe  de  la  religion  Chré- 
tienne y  qui  perd  en  fa  perfonne  royale  un  illuflre  dèfenfeur  , 
quà  caufe  de  nos  royaumes  ,  qui  ont  perdu  un  bon  adminiflra- 
leur  &  un  bon  Roi.  A  noire  égard ,  cette  perte  nous  efi  encore  très- 
fenfible ,  puifque  nous  connoiffons  le  fruit  6»  les  avantages  qus 
U9US  pouvions  retirer  de  fon  amitié^  de  fes  cçnfeils  &  de  fQn, 
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expérience.  Mais  il  a  plu  à  Dieu  d'en  difpofer  ainfi ,  il  faut  fe   

foumettre  à  [es  ordres  ,  6^  f^  conformer  à  fes  volontés.  Nous  ^''''^'^' 
avons  remarqué  fur-tout ,  dans  la  difpofition  de  fon  teftament, 
Jes  bonnes  &faintes  intentions ,  qui  nous  font  croire  que  Dieu  lui 
aura  fait  mi f encorde  ;  ce  qui  nous  efl  dune  grande  confolation. 
L  article  qui  nous  avons  trouvé  le  plus  louable  ,  eft  celui  par 
lequel  il  recommande  à  votre  Perfonne  révérendijfme  ,  /.  .ouver^ 
nement  &  tadmïmjlration  de  la  jujîice  pendant  notre  abfence. 
C  eft  la  meilleure  œuvre  qu^il pût  faire  ,  puifque par-là  il  procure 
ta  paix  ,  O  la  fureté  a  nos  états. 

En  vérité    révércndijjlme  Seigneur,  quand  il  ne  l'aurait  pas 

ordonne  atnficonnotffant, comme  nous  faifons  par  nous-méme, 

6- par  les  relations  que  plufaurs  per/onnes  dignes  de  foi  nous 

en  ont  faites  ,  votre  intégrité  ,  votre  capacité  &■  votre  zèlepour  le 

fervice  de  Dieu ,  &  pour  le  nôtre  .  nous  ne  pouvions  choiltr ,  ni 

prier  pour  cet  emploi  d'autre  perfonne  que  vous,  pour  la  décharz- 

de  notre  confcience  ,  6- pour  le  bien  de  nos  royaumes.  Cefl  pour 

ceU  que  nous  écrivons  à  plufieurs  prélats ,  à  plufieurs  feiLurs 

6-  a  nos  principales  villes  ,  les  priant ,  ou  leur  enjoignant  à  tous 

d'amer  votre  reverendiffime  Perfonne ,  de  vous  obéir  6-  de  faire 

gu  on  vous  obéijfe  ,  £•  d'exécuter  vos  ordres  ,  &  ceux  du  confeil 

royal.  Aousvous  demandons  tr'es-affeaueufement  que  vous  vous 

appliquiez  a  l  adminijlration  de  lajuftice ,  à  l'établijfement  de  la 

paix  entre  nosfujets,en  attendant  que  nous  puijfions  aller  nous- 

mêmes  Us  vifiter,  les  confoler  &  les  gouverner ,  ce  qui  fera,  s'il 

plan  a  Dieu,  en  très-peu  de  temps. 

_  Nous  vous  prions  de  nous  écrire  continuellement ,  &  de  nous 
'nfornter  de  tout  ce  qui  fepaffaa,  en  nous  donnant  vos  avis  6-vos 
ccnfeils,  que  nous  recevrons  de  vous  comme  d'un  phe  ,  tant  par 
la  reconnoiffance  que  nous  confervons  des  fervices  qiu  vous 
n  "",'^r'  ?  roi  Philippe  notre  trés-honoré  fe.gneur  &  père, 
lorfqu  II  fut  dans  la  CaflUle  ,  que  par  l'amitié  cordiale  que  nous 
vous  portons  ,  &■  parla  confiance    que   nous  avons  en  votre 

"'"'" Très-révérendpèreenJefus-Chnfl,    Cardinal  d: Ef. 

pagne ,  n^tre  cher  ami.  Dieu  vous  ait  en  tout  lemps  en  fa  fainte 
sarde.  A  Bruxelles  le  1 4  Février  i  5  1 6.  ^        J    jamtc 

MOI  LE  Prince. 

Les  feigneurs  croyoient  que  cette  lettre  ne  lui  donnoit 
pas  un  droit  fuffiiant ,  &  foutenoient  de  plus,  que  Fer- 
dinand n  avoJt  pu  fubflituer  ua  Régent  dans  fes  états ,  puif- 

R  î 
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An      6  *^^^^  n'étoit  que  Régent  îin-même.  C'étoit  dans  cette  yuô 
qu'ils  vouloient  faire  expliquer  le  Cardinal.  Encore  que  ce 
Prélat  fût  choqué  de  cette  demande  ,  il  leur  répondit  fans 
s'émouvoir ,  qu'ils  revinffent  le  lendemain.  Lorsqu'ils  furent 
revenus ,  il  les  mena  dans  une  tour  du  château  oii  étoit  l'ar- 
gent du  Roi  &  le  fien ,  &  leur  fit  vou*  par  la  fenêtre ,  deux  mille 
hommes  qu'il  tenoit  aux  environs  de  Madrid ,  rangés  en  ba- 
taille 5  avec  de  groiTes  pièces  d'artillerie  qu'il  fit  tirer  en  leur 
Sandov.   préfence  :  Voilà  y  leur  dit- il,  les  pouvoirs  que  le  Roi  Ca:ho- 
Car'los  ^  ^h^^  ^'^  donnés  y  avec  lefqaels  je  gouverne  en  Efpagne  ,  &  /y 
V'  lib.2.  gouvernerai  jufquà  ce  que  le  Prince  notre  maître  y  vienne  lui' 
§•5'       même.  Ces  particularités  ne  fe  trouvant  point  dans  lesrela- 
Alvar.  tions  que  le  Cardinal  écrivoit  aux  Pays-Bas,  les  hifioriens 
^ome?     ]o5  pjus  judicieux  ont  cru  que  c'étoit  une  tradition ,  &  une 
°e(l.  '^^  '  opinion  vulgaire  prife  fur  l'exemple  de  Scipion ,  &  accom- 
Xim,  1,6.  modée  au  cara6lère  de  ce  Miniitre.   Il  eft  conilant  néan- 
moins ,  qu'il  dépêcha  coup  fur  coup  des  courriers  au  Roi 
Catholique ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  un  pouvoir  plus 
ample ,  s'il  vouloir  maintenir  le  royaume  en  paix ,  &  les 
grands  d'Efpagne  dans  le  devoir.  Le  confeil  d'état  avoit 
mandé  à  peu-près  la  même  chofe  ;  mais  foit  qu'on  crût  qu'il 
fauroit  bien  étendre  les  droits  de  fa  régence  félon  les  be- 
foins  ,  foit  qu'on  fût  bien  aife  de  le  commettre  avec  la 
noblefie ,  pour  donner  comme  un  cantre-poids  à  fon  auto- 
rité, &  le  tenir  dans  une  plus  grande  dépendance  de  la  cour 
de  Flandres  ;  on  n'écouta  pas  les  plaintes  qu'on  fit  contre 
lui ,  niais  aufli  on  ne  lui  accorda  pas  ce  pouvoir  fans 
refcri£tion, 

Lorfqu'il  fe  vit  ainfi  expofé  à  la  rébellion  des  grands  'du 
royaume ,  il  chercha  les  moyens  de  fe  foutenir  par  lui-mê- 
me ,&  de  fe  garantir  de  leurs  in  fuites.  Quoiqu'il  eût  tou- 
jours fuivi  fort  auftèrement  les  règles  de  fa  profeiïïon ,  il 
îi'avoit  pas  laiffé  de  s'inftruire  de  tout  ce  qui  regarde  l'art 
mihtaire.  C'étoit  un  efprit  univerfel,  qui  favoit  profiter 
de  tout.  Dans  les  entretiens  familiers  qu'il  eut  avec  les  offi- 
ciers d'armée,  avec  le  Grand-Capitaine ,  &:  avec  Ferdinand 
même  ,  il  s'informcit  des  moyens  de  contenir  les  peuples 
dans  robéiffance ,  de  lever  des  foldats  ,  de  les  aguerrir,  de 
les  entretenir  dans  le  fervice ,  de  la  manière  de  camper  , 
d'attaquer  &  de  prendre  des  places.  La  guerre  d'Afrique 
-i'avoit  fortifié  dans  ces  çonjioiifançes,  ôcl' avoit  obligé  d^en- 
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ttor  dans  tout  le  détail  de  la  conduite  &  de  la  fubfillance  ^^TsTû 
d'une  armée.  Il  s'étoit  imaginé  plufieurs  fois  que  les  levées 
de  gens  de  guerre  ,  comme  elles  fe  font  ordinairement , 
étoient  plutôt  pernicieufes  qu'utiles  au  public  ;  parce  que 
CQ  font  la  plupart  gens  vagabonds  &  inconnus  ,  qui  vivent 
fans  ordre  &  fans  honneur  ,  qui  pillent  &  ravagent  les  villa- 
îages  &  la  campagne  ,  &  qui  défolent  les  peuples  ,  &  com- 
mettent mille  crimes ,  qu'il  eft  difficile  d'empêcher  &  même 
de  punir  ;  que  fi  l'on  enrôloit  dans  chaque  ville  un  certain 
nombre  d'habitans ,  qui  fuflent  toujours  prêts  à  m.archer  au  Eus.  de 
fecours  de  l'état ,  tous  ces  défordres  celleroient  ;  que  des  ^-^^^^^^i 
bourgeois  ,  qui  avoient  quelque  éducation  ,  feroient  plus  card. 
Iiumains  &  plus  modérés ,  parce  qu'ayant  du  bien  à  perdre,  Ximen, 
■ils  ne  prendroient  pas  celui  des  pauvres ,  &  que  craignant  ^*  ^  * 
pour  leurs  femmes  ,  pour  leurs  enfans  &  pour  leurs  maiibns , 
ils  n'oferoient  rien  attenter ,  &  vivroient  avec  retenue.  Il 
fongea  que  cette  inftitution  ne  feroit  pas  défagréable  aux 
villes ,  qu'elle  ne  coùteroit  que  des  privilèges  ,  des  immu- 
nités ,  &  quelques  titres  d'honneur  ,  &  qu'il  trouveroit  par- 
là  une  armée  toujours  fur  pied ,  &  prête  à  marcher  en  quel- 
que  lieu  qu'il  allât. 

iMais  comme  c'étoit  un  établiffement  nouveau ,  dont  les  ^'v^r. 
grands  d'Efpagne  comprendroient  bien  la  conféquence  ,  il  ^J^^. 
envoya  D.  Lopès  Ayala  à  la  cour  pour  avoir  l'agrément  du  sef}. 
Roi  Catholique.  Il  l'attendit  quelque  temps;  mais  comme  X^>n./.5. 
les  Flamands  trainoient  leur  délibération  en  longueur,  il  ;,,«"^*"Jj 
communiqua  fon  deffein  auconfeil  d'Efpagne,  &  confulta  Carîos 
des  officiers  confommés  dans  l'art  de  la  guerre.  Aprcs  quoi  ^-  ''^•z» 
il  fit  publier  un  édit  dans  toutes  les  villes  de  Caiîille ,  por-  ^ 
tant  ;  Qu'il  accorderoit  à  tous  les  bourgeois  qui  voudroient 
s'enrôler  au  fervice  de  l'état ,  plufieurs  privilèges  ;  que  ce 
feroient  les  troupes  du  bien  public  ,  qui  prendroient  les 
armes  dans  les  befoins ,  &  qui  feroient  l'exercice  toutes  les 
fêtes  &  les  dimanches  après  Toffice  divin  ,  à' la  vue  du  peu- 
ple ;  qu'il  leur  donneroit  des  officiers ,  des  trompettes  & 
des  tambours  entretenus  ;  que  pour  les  foldats ,  ils  feroient 
exempts  de  tous  fubfides  ,  de  logemens  de  la  cour  ,  de  paf-    . 
fage  de  gens  de  guerre  &  de  toutes  autres  charges ,  &:  ré- 
compenfés  enfuite  à  proportion  de  leurs  fervices.  Cet  édit 
fut  reçu  avec  l'approbation  univerfelle  des  peuples ,  qui  fans. 
ibçtir  dî  leurs  mailons.,  efpéroiem  fe  faire  confidérer  6:fe; 
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An.  t  5  i6  faire  craindre  ,  &  même  s'élever  par  la  voie  des  armes,  au- 
Ahar.  defîus  de  leur  condition  &  de  leur  nailTance.  Il  eut  bientôt 
de"^-eb  P^"^  ^^  trente  mille  bourgeois  enrôlés ,  qui  s'exerçoient 
^eflis  dans  les  plaines  hors  des  villes ,  à  toutes  fortes  de  jeux  mi- 
Xim.  litaires  ;  ce  qui  donnoit  de  la  joie  &  de  rémulation  à  la  jeii- 
neffe  &  la  retiroit  de  l'oifiveté. 

Quoique  cette  milice  fe  levât  fous  prétexte  de  répouffer 
les  ennemis  du  dehors ,  la  nobleffe  jugea  bien  'que  c'étoit 
contre  elle  ,  &s'y  oppofa  par  toutes  les  voies  imaginables. 
Il  s'élevoit  des  gens  obfcurs  qui  difoient  hautement  :  Quelle 
efpece  d'armée  ejl  ceci  ?  quelle  nouvelle  invention  de  lever  des 
troupes  ?  Le  Cardinal  s' ennuie- t-il  de  nous  voir  en  paix  ?  Depuis 
fa  conquête  d'uéfrîque  ,  ne  peut-il  fe  pajfer  de  faire  la  guerre} 
il  ne  manquait ,  à  la  gloire  de  fa  régence ,  que  d'armer  les  rotu- 
riers contre  la  nobleffe.  Ils  ajoutoient  que  cette  milice  fe  tour- 
neroit  un  jour  contre  lui;  Que  les  villes  d'Efpagne  polies 
&  civilifées  tomberoient  dans  une  groflièreté  militaire; 
que  les  artifans  alloient  quitter  leurs  métiers  ,  &  faire  les 
gentilshommes  ,  &  que  les  arts  &  le  commerce  finiffant , 
le  royaume  fe  perdroit  infailliblement.  On  écrivit  les  mêmes 
chofes  en  Flandres. 

LaCaftille  eft  diviféepar  des  montagnes  qui  la  féparent 
en  deux  parties.  Celle  de  de-çà  les  monts ,  dont  Ximenès 
étoit  le  maître ,  fut  entièrement  pour  lui ,  &  celle  de  de-Ià , 
oii  les  feigneurs  étoient  plus  puilTans ,  refufa  de  recevoir 
redit ,  &  chaffa  les  commiffaires  qui  venoient  pour  Texé- 
cuter.  L'archevêque  de  Grenade ,  préfident  du  confeil  royal , 
avoit  fecrètement  exhorté  les  députés  de  Valladolid  ,  de 
tenir  ferme ,  &  de  s'oppofer  aux  fantaifies  de  Ximenès. 
L'Almirante  de  Caftille ,  de  qui  dépendoit  cette  ville ,  partit 
Tetr.       de  Madrid  pour  favorifer  la  révolte.  Oforio  Evêque  d'Af- 
liLirtyr.   ^^^         précepteur  de  l'Infant  ,  qui  avoit  des  terres  aux 
epif}.       environs ,  y  aha  fous  prétexte  de  faire  quelque  acquilitiofl  ; 
5  7f'-        &  par  leurs  intrigues  les  villes  de  Burgos  ,  de  Léon  ,  de 
^hl'n^^^de  ^-^^^^'^  ^'^  ^^^po  ,  &  plufieurs  autres ,  fe  joignirent  à  Val- 
CarlosV.  ladolid.  Ximenès  ne  crut  pas  qu'il  fallût  ufer  de  rigueur, 
lib  2.      jufqu  à  ce  qu'il  eût  reçu  des  ordres  de  la  cour.  Il  manda 
^'  ^  '      à  ces  villes  confédérées,  qu'elles  avoient  tort  de  s'oppofer 
à  un  établiffement ,  non-feulement  utile ,  mais  encore  né- 
ceffaire  dans  les  conjcnftures  préfentes  ;  que  fi  elles  avoient 
des  exemptions  particulières ,  elles  pouvoient  les  produire  ; 
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que  pour  lui  il  ne  vouloit  rien  faire  par  violence  ,  &  qu'il  An.isiô 
auroit  égard  à  leurs  privilèges.  Elles  firent  réponfe  ,  par  la 
perfuafion  des  feigneurs ,  qu'elles  n'avoient  rien  à  démêler 
avec  lui ,  &  qu'elles  étoientréfoluesde  conferver  leur  liberté 
contre  fa  tyrannie ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  vint  en  Efpagne. 

Onneluifaifoit  pas  impunément  de  pareilles  réponfes. 
Il  ne  fe  preffa  pourtant  pas  de  châtier  ceux  qui  avoient  ofé 
lui  faire  celle-ci.  Il  fe  contenta  de  faire  avancer  de  ce  côté- 
là  huit  cents  chevaux ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
fubfifter  dans  la  Navarre ,  à  caufe  du  dégât  que  les  Fran- 
çois y  avoient  fait.  Il  écrivit  au  même  temps  à  Lopès  Ayala 
de  lui  envoyer  au  plutôt  l'agrément  du  Roi  Catholique , 
&:  d'y  faire  inférer  une  injonftion  exprefie  aux  villes  re- 
belles de  lui  obéir  ,  finon  qu'il  feroit  obligé ,  après  avoir 
perdu  fon  crédit ,  d'abandonner  la  régence.  Et  parce  que 
les  mécontens  avoient  écrit  au  Roi  &  à  Chièvre  fon  pre-  Alvar, 
mier  miniftre ,  que  cette  forte  de  milice  étoit  nouvelle , &  j^^^r^ 
introduiroit  infailliblement  la  licence  dans  le  royaume ,  il  aefl. 
fit  voir  que  depuis  le  règne  des  Goths  jufqu'à  celui  de  XimJ.6 
Henri  IV  ,  firère  dliabelle  fon  ayeule  ,  les  Rois  avoient 
entretenu  pour  leur  garde  deux  mille  chevaux  de  ces 
milices  roturières,  &:  qu'Henri  n'étoit  tombé  dans  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  ,  que  pour  les  avoir  caiTées  à 
contre-temps ,  par  les  perfides  confeils  de  la  noblefle  ;  & 
qu'enfin  rien  n'étoit  plus  utile  pour  maintenir  les  lois,  pour 
faire  refpeder  les  magiikats ,  &:  pour  conferver  la  gran- 
deur &  l'autorité  royale.  U  dépécha  donc  un  courrier  au 
Roi, pour  le  prier  de  ne  pas  écouter  les  calomnies  de  ces 
efprits  brouillons,  dQ{Q  fier  à  lui  après  tant  de  preuves  qu'il 
croyoit  lui  avoir  données  de  fa  fidélité  &  de  fon  zèle ,  d'é- 
crire des  réprimandes  févères  aux  villes  rebelles,  parce  qu'il 
n'y  a  û  petite  défobéiflance  dans  les  fujets  qui  ne  foit  pu- 
niffable ,  tant  pour  l'équité  que  pour  l'exemple  ,  &  de  lui 
envoyer  quantité  de  moufquets  &:  de  cuiralïes  de  Flandres , 
parce  que  depuis  la  guerre  de  Grenade  &  d'Afi-ique  ,  l'Ef- 
pagnefe  trouvant  en  paix,  n'avoit  prefque  plus  de  bonnes 
armes.  Du  refie,  il  ailura  que  fon  delTein  étoit  de  n'enrôler 
que  de  bons  bourgeois ,  &  qu'ainfi  les  laboureurs ,  ni  les  pe- 
tits artifans  ne  feroient  point  détournés  de  leur  travail  > 
&  qu'il  feroit  en  forte  que  le  commerce  ne  fouffriroit  au- 
cun préjudice. 
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An.isi6  Le  confeiî  des  Pays-Bas  ,  après  avoir  long- temps  déli- 
béré fur  cette  affaire  ,  fe  rendit  enfin  aux  raifons  du  Car- 
dinal. On  loua  fa  prudence  ;  on  confirma  les  milices ,  on 
écrivit  aux  magiflrats  d'y  tenir  la  main ,  &  l'on  déclara  cri- 
minels de  lèze-majefté  tous  ceux  qui  s'y  oppoferoient  di- 
reôement  ouindireftement ,  de  quelque  rang&  de  quelque 
condition  qu'ils  fufTent»  Ximenès  fe  voyant  ainfi  foutenu  ^ 
au  lieu  d'augmenter  fa  fierté ,  la  diminua ,  &  fe  contenta 
d'être  le  maître.  Les  députés  des  villes  vinrent  la  corde  au 
col  lui  demander  grâce ,  &  il  la  leur  accorda.  Le  Connéta- 
ble &  quelques  autres ,  voulurent  rentrer  dans  fa  bienveil- 
lance ,  &  il  les  reçut ,  &  les  embraffa.  Pour  les  empêcher 
pourtant  de  rien  attenter  à  l'avenir  contre  l'ordre  &  l'en- 
tretien de  cette  milice ,  il  créa  dans  chaque  ville  de  leur  dé- 
pendance-quatre  infpeéleurs,  pour  l'avertir  de  tout  ce  qui 
fe  pafTeroit  au  préjudice  de  ce  nouvel  établiffement. 

En  ce  même  -  temps  ,  le  fameux  corfaire  BarberoufTe  , 
ayant  fait  des  courfes  fur  les  côtes  de  Grenade ,  &  enlevé 
beaucoup  de  chrétiens ,  le  Cardinal  en  eut  du  chagrin  :  il 
tira  de  toutes  ces  régions  maritimes ,  des  contributions  vo* 
lontaires ,  fit  faire  des  arfenaux ,  &  nettoyer  les  ports  qu'on 
avoit  négligés  depuis  long-temps  ;  &  pour  tenir  en  crainte 
les  pirates ,  il  commanda  qu'on  armât  vingt  nouvelles  ga- 
lères pour  renforcer  la  flotte  ,  &  les  fit  miettre  en  mer  û  à 
propos  ,  qu'ayant  rencontré  cinq  galères  Turques  auprès 
d'Ahcant ,  elles  en  coulèrent  deux  à  fond  ,  &  menèrent  les 
autres  au  port  comme  en  triomphe.  Le  pape  Léon  X,  & 
la  plupart  des  cardinaux  lui  écrivirent  poux  fe  réjouir  avec 
lui  de  cQttQ  vi6toir« ,  &  de  tous  les  grands  fuccès  de  fa 
régence. 

Ces  occupations  qu'il  avoit  en  Efpagne  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  fonger  au  repos ,  &  fur- tout  au  faîut  des  peu- 
ples du  nouveau  monde  qui  en  relevoient.  D.  Diego  Co- 
lomb ,  amiral  de  l'Océan ,  avoit  été  rappelé  Tannée  d'aupa- 
ravant ,  de  ces  îles  que  fon  père  Chrifîophle  Colomb  avoit 
découvertes  ,  à  caufe  des  plaintes  qu'on  avoit  faites  de  lui. 
'Mvar.  11  étoit  venu  à  la  cour  de  Ferdinand  pour  fe  juftiiier  &  ren- 
Gomej  (jj.g  compte  de  fa  conduite ,  &  ce  Prince  étant  mort ,  il  at- 
gefl.    '     tendoit  à  Madrid  les  ordres  du  Cardinal ,  à  qui  l'adminillra- 
XimJ.  C.  tion  de  l'état  étoit  échue.  Ce  Prélat  étant  importuné  des 
requêtes  de  l'Amiral  ^  des  iinfulaires ,  crut  qu'il  feroit  dilS» 
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dfe  de  terminer  les  diflérents  dont  on  ne  pouvoit  avoir  de  Asm  516 
û  loin  une  connoifîance  certaine  ,  &  fut  d'avis  d'envoyer 
fur  les  lieux  des  gens  de  bien  ,  qui  entrepriffent  ce  voyage 
par  un  motif  d'honneur  &  de  religion  ,  &  non  pas  par  des 
confidèrations  d'intérêt.  Il  choifit  pour  cela  Louis  de  Fi- 
gueroa  ,  Alphonfe  de  Saint- Jean ,  &  Bernardin  Manzanedo 
religieux  de  faint  Jérôme  ,  parce  qu'outre  qu'ils  étoient 
eftimés  pour  leur  piété ,  ils  paffoient  pour  intelligens  & 
pour  habiles  dans  les  affaires.  Dans  les  conférences  qu'il 
€ut  avec  eux ,  il  leur  représenta  la  grandeur  &  l'importance 
de  l'affaire  dont  il  les  chargeoit ,  &  les  envoya  dans  file  Ef- 
pagnole ,  autrement  l'ile  de  Saint-Domingue  ,  afin  d'exami- 
ner les  démêlés  de  l'Amiral  &des  autres  officiers  Efpagncls , 
&  d'obferver  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  la  commodité 
&  pour  le  bien  des  gens  du  pays.  Ils  avoient  pouvoir  ,  par 
leur  commiffion ,  de  régler  toutes  chofes  dans  l'ordre  &  dans 
la  juftice ,  &  on  leur  recommandoit  principalement ,  d'abolir 
la  tyrannie  que  les  Efpagnols  exerçoient  fur  ces  indiens ,  & 
de  leur  enfeigner  la  doftrine  Chrétienne  dans  fa  pureté.  11 
leur  donna ,  pour  les  procédures  criminelles ,  Alphonfe  Suaz , 
homme  jufte  &  défuitéreffé  ,  &  fort  habile  jurilconfulte. 

Ces  commiifaires  s'embarquèrent  à  Séville.&  arrivèrent 
Jieureufement  à  l'Amérique ,  où  ils  firent  plufieurs  règle- 
lïicns  dignes  de  leur  charité  &  de  leur  prudence.  Les  Efpa- 
gnols s'étoient  imaginés  que  ces  infulaires  leur  apparte- 
noient  par  droit  de  conquête  ,  &  les  traitoient  non- 
feulement  comme  des  efclaves ,  mais  encore  comme  des 
bêtes.  Il  n'y  avoit  pour  eux  ni  proteftion,  ni  juftice,  ni 
droit  de  bourgeoifie  ou  de  colonie  :  Ils  étoknt  debout ,  ou  ils  Rom.  14. 
tomboient  au  gré  de  leurs  maîtres.  Le  Roi  Catholique  Ferdinand  ^-  4* 
leur  avoit  d'abord  nommé  des  patrons  ou  protefteurs  en 
Efpagne.  On  avoit  enfuite  jugé  qu'il  valoit  mieux  les  re- 
commander à  ceux  qui  avoient  travaillé  à  les  conquérir ,  & 
fur  ce  principe ,  on  les  donnoit  aux  vieux  foldats  à  propor- 
tion de  leurs  travaux  ou  de  leur  mérite.  Ces  rehgieux  re-* 
montrèrent  à  leurs  compatriotes  que  ce  procédé  étoit  in- 
digne des  Chrétiens  ;  &  quoiqu'ils  ne  puffent  d'abord  abolir 
CQtiQ  fervitude ,  ils  obtinrent  qu'on  leur  donnât  des  habi- 
tations ,  qu'on  les  déchargeât  d'une  partie  de  leur  travail , 
&  qu'on  leur  apprit  en  repos  les  divins  myftères ,  &  les  rè- 
gles de  la  religion  Chrétienne,  lis  fervirent  même ,  par  leur 
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âv,ï<i(5  induftne,  à  perfeftionner  l'art  de  faire  le  lucre,  &  tâchè- 
rent d'adoucir  le  pénible  ouvrage  des  mines  que  les  Indiens 
n'avoient  pas  la  force  de  fupporter. 

C'étoient  des  corps  foibles  que  la  moindre  fatigue  abat- 
toit  :foit  que  l'air  &  le  climat  les  rendiffent  ainfi  délicats, 
foit  que  ce  fut  l'oifiveté  dans  laquelle  ils  étoient  nourris ,  ils 
/uccomboient  fous  les  fardeaux  qu'on  leur  faifoit  porter , 
êi  ne  vivoient  que  peu  de  jours.  L'inhumanité  de  leurs  mai-- 
très  étoit  û  grande ,  qu'ils  ajoutoient  le  mauvais  traitement 
au  travail ,  &  ne  craignoient  pas  de  faire  mourir  ces  mi- 
férables ,  pourvu  qu'ils  en  tirafîent  un  peu  plus  de  fervice , 
êc  qu'ils  profitaffent  du  peu  de  vie  qu'ils  leur  laiiToient.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  déplorable ,  c'eft  qu'ils  avoient  peu  de 
foin  de  leur  faire  recevoir  le  baptême ,  &  que  la  dureté  dont 
ils  ufoient  à  leur  égard ,  les  éloignoit  entièrement  de  la  foi 
&:  de  la  religion  qu'ils  leur  propofoient.  Quelques  Efpa- 
gnois  touchés  de  pitié  s'adreffèrent  diredlement  au  roi  Char- 
les ,  &  le  fupplièrent  de  faire  palTer  dans  ces  îles  quatre  ou 
cinq  cents  de  ces  efclaves  noirs,  que  les  Portugais  vendent 
en  Efpagne.  C'étoient  des  hommes  fains  &  robuftes ,  accou- 
tumés à  la  fatigue  :  on  les  achetcit  à  fort  bas  prix ,  &  le  con- 
feil  de  Flandres  fe  détermina  aifément  à  les  envoyer. 

Ximenès  ne  l'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  dépêcha  un  cour- 
rier au  Roi,  pour  lui  remontrer  qu'il  étoit  jufte  de  foulager 
les  Indiens ,  mais  qu'il  ne  falloit  pas  introduire  les  Nègres 
dans  cette  région  nouvellement  conquife  ;  qu'ils  étoient  pro- 
pres pour  la  guerre  ;  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  courage , 
qu'ils  avoient  du  moins  une  brutalité  qui  leur  en  fervoit ,  & 
qu'ils  étoient  fans  honneur  &  fans  foi  ;  &  ainfi  capables  de' 
trahifon  &  de  révolte  ;  qu'ils  corromproient  les  Indiens ,  & 
leur  mettroient  un  jour  les  armes  en  main  pour  chaflér  les 
Efpagnols  de  ces  îles,  &  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  efcla- 
ves enfin ,  ne  devinlTent  maîtres.  Le  Roi ,  ou  pour  mieux 
dire  Chiévre ,  qui  le  gouvernoit ,  négligea  cet  avis ,  &  crut 
que  Ximenès  s'échauftoit  fur  cette  affaire ,  non  pas  par  la 
confidération  du  bien  public ,  m^is  par  le  chagrin  de  n'y 
avoir  point  eu  de  part.  Quelques  années  après  on  reconnut 
îa  faute  qu'on  avoit  faite  :  car  ces  Nègres  s' étant  multipliés , 
&  ayant  pris  le  temps  de  l'abfence  de  l'Amiral ,  auroient 
infailliblement  égorgé  tous  les  Efpagnols ,  fi  deux  capitaines , 
qiii  fe  rencontrèrent  par  hafard  avec  quelques  cavaliers , 
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ft'euiTent  tenu  ferme  dans  une  maiibn  de  campagne,  juf-  An.i$i6 
qu  a  ce  que  l'Amiral  fût  arrivé  avec  l'armée. 

Pendant  que  le  Cardinal  étoit  ainfi  occupé  aux  fonc- 
tions de  fa  régence  ,  Jean  d'Albret  fongeoit  aux  moyens 
de  recouvrer  le  royaume  de  Navarre.  La  mort  de  Ferdi- 
nand lui  avoit  paru  une  occafion  favorable.  Le  roi  Fran-     p^j^^ 
çois  l  lui  promettoit  un  corps  de  vieilles  troupes  pour  join-  Martyr. 
dre  à  celles  qu'il  pouvoit  lever.  11  avoit  amaffé  aiTez  d'ar-  ^Pj^' 
gent  pour  venir  à  bout  de  cette  entreprife  ,  qui ,  dans  les  [ 
apparences  ,  ne  devoir  pas  être  de  longue  durée  ;  mais  ce 
qui  lui  donnoit  plus  de  confiance ,  c'étoit  les  intelligences 
qu'il  avoit  dans  le  pays.  Les  Navarrois  commençoient  à 
s'ennuyer  de   la  dommation   eipagnole.  Les  faftions  qiu 
avoient  été  les  plus  contraires  à  ce  Prince  ,  nedemandoient 
qu'à  le  remettre  fur  le  trône.  La  noblefîe ,  &  fur-tout  le 
connétable  ,  lui  écrivoient  fecrètement  qu'il  trouveroit  au 
fortir  des  Pyrénées  plus  de  vingt  mille  hommes  prêts  à  le 
fuivre.  Cette  négociation  ne  put  le  faire  fi  fourdement  que 
le  Cardinal  n'en  eut  des  avis.  La  fille  du  duc  de  Najare,  qui 
avoit  époufé  le  connétable  de  ce  royaume  ,  furprlt  quel- 
ques lettres  de  fon  mari ,  &  les  donna  à  D.  Fadrique  d'A- 
cunna ,  viceroi  de  Navarre  ,  pour  les  envoyer  au  Régent , 
qui  fut  alTuré  par-là  que  la  confpiration  alloit  éclater  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre.  Il  fit  incontinent, 
marcher  vers  la  Navarre  toutes  les  troupes  qu'il  put  af- 
fembler  ,  &  fut  quelque  temps  à  nommer  le  général  qui 
devoir  les'commander.  Le  viceroi  ne  lui  paroiffoit  pas  trop 
accrédité  ,  &  il  étoit  alTez  occupé  à  garder  le  dedans  du 
royaume. 

Le  duc  de  Najare  fe  préfentoit ,  &  il  auroit  pu  tirer  de 
grandes  commodités  des  terres  qu'il  poffédoit  fur  les  confins 
de  la  Navarre  ,  pour  les  vivres  &  pour  les  fecours.  Mais  le 
connétable  de  CaftUle  s'y  oppofoit  ,   parce  qu'il  y  avoit 
entre  eux  de  la  méfintelligence  ,  &  qu'il  craignoit  qu'on  ne 
maltraitât  quelques  amis  qu'il  protégeoit  dans  le  pays.  Le  Car- 
dinal fiit  bien  aiie  de  ne  point  mettre  à  la  tête  des  armées  des 
gens  qui  puffent  s'en  prévaloir.  11  envoya  ordre  à  Fernand  „     . 
Villalva,  colonel  d'infanterie  ,  dont  il  connoifibit  la  capa-  hi/i\    de 
cité  &  le  courage  ,  de  commander  les  troupes ,  &  d'aller  CarloiV, 
dr-oit  aux  Pyrénées  pour  garder  le  palTage  de  Ronce  vaux,  ç^'  ^* 
Il  élevoit  par- là  un  officier  démérite  que  fon  ambition  Ôc 
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AN.1516  fa  reconnoiflance  engageroient  à  bien  fervir ,  &  que  la  mé- 
diocrité de  fa  fortune  tiendroit  toujours  dans  le  relpeé^. 
Le  fuccès  fit  voir  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  fon  choix , 
car  Jean  d' Albret  ayant  divifé  fon  armée ,  &  commandé  au 
maréchal  de  Navaire  de  paiTer  les  montagnes ,  pendant 
que  lui  &  le  cardinal  de  Foix  feroient  le  fiége  du  fort  de 
S.  Jean  Pié- de-Port.  :  Villalva  ,  avec  une  diligence  incroya^- 
ble ,  gagna  les  défilés ,  &  difpofa  fi  bien  fes  troupes  ,  que 
les  Navarrois  donnèrent  dans  toutes  les  embufcades  qu'il 
'Ah-ar.     leur  avoit  drefTées.  Us  marchoient  lans  ordre  &  fans  pré- 
Com^i     caution  ,  fe  confiant  aux  intelligences  qu'ils  avoient  dans 
^ejl^    '    le  pays,  &  s'engageoient  dans  les  détroits  des  montagnes, 
Xim.1.6.  lorfqu'ils  furent  tout  d'un  coup  environnés  &  chargés  par 
Vetr,    les  Èfpagnols.  Ils  firent  d'abord  quelque  réfiflance  ,  mais 
yia-tyr.   cQ^^ime  ils  ié  virent  perdus  fans  reffource  ,  ils  fe  rendirent 
iib.  29.    ^  difcrétion.  Le  maréchal  &  fon  frère  furent  envoyés  pri- 
fonniers  dans  le  château  d'Atiença  ,  avec  une  partie  de  leur 
infanterie. 

Villalva  ,  pour  ache%^er  fa  victoire  ,  alla  tomber  fur  Jean 
d'AIbret ,  &  l'obligea  de  lever  le  fiége  du  fort  Saint-Jean , 
fit  de  fe  reth-er  dans  fa  prmcipauté  de  Béarn  ,  où  il  mourut 
de  chagrin ,  &  la  Reine  fa  femme  fept  mois  après  lui.  Xi- 
menès  apprit  ces  nouvelles  avec  beaucoup  de  joie  ;  il  en 
écrivit  en  des  termes  fort  obligeans  à  Villalva ,  qu'il  aima 
&  eftima  depuis  très-particulièrement ,  &  qu'il  confulta  dans 
toutes  les  rencontres  ,  où  il  s'agilToit  de  la  fureté  de  cette 
province.  Cependant  ayant  fait  réflexion  que  les  Navar- 
rois avoient  une  grande  pafTion  de  rétablir  leur  Roi  ,  & 
qu'il  fe  formeroit  tous  les  jours  des  confpirations  nou^  > 
velles  ,  fi  l'on  n'y  remédioit  ;  il  jugea  qu'il  falloit  mettre 
des  garnifons  dans  toutes  les  places  ,  ce  qui  feroit  d'une 
grande  dépenfe  ;  ou  qu'il  falloit  démolir  toutes  les  fortifi- 
cations &  les  murailles  des  villes  ,  pour  ôter  aux  gens  da 
pays  le  moyen  de  s'y  retrancher ,  &  aux  François  l'envie 
de  s'en  faifir.  Ce  dernier  parti  lui  parut  le  plus  convena- 
ble ;  &  comme  il  étoit  prefTant  dans  ce  qu'il  avoit  réfolu  , 
il  fit  ruiner  incontinent  toutes  les  places  fortes  de  la  Na- 
varre. Celle  de  Marzilla  fut  la  feule  qui  fe  fauva  par  la  ré- 
folution  d'Anne  de  Velafco  ,  marquife  de  Falfez  :  car  le 
comte  d'Acunna  étant  venu  lui  ordonner  ,  en  l'abfence  de 
fon  mari ,  de  rendre  la  place ,  elle  fit  lever  le  pont ,  &  lui 
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^t  crier  par  une  fenêtre  ,  qu'elle  ne  rendroit  ce  château  AN.iîifil 
qu'au  roi  Charles  ,  de  qui  leul  elle  relevoit. 

Les  Navarrois  qui  perdoient  par-là  toute  efpérance  de 
révolte  ,  fe  plaignirent  de  ces  démolitions  ,  &  les  ennemis 
du  Cardina]  en  firent  tant  de  bruit  ,  qu'après  ia  mort  on 
-courut  pour  piller  l'argent  qu'il  tenoit  dans  la  tour  d'Uzé- 
da ,  fous  prétexte  que  le  Roi  avoit  delTein  de  s'en  fervir  pour 
r-éparer  les  ruines  de  la  Navarre»  Villalva  qu'on  croyoit  au- 
teur de  ce  confeil ,  mourut  quelque- temps  après  d'apoplexie, 
félon  quelques-uns ,  ou  de  poiibn ,  félon  les  autres ,  dans 
ion  gouvernement  d'Lteille.  Ximenès  le  regretta  ,  &  donn* 
les  charges  &  fes  gouvernemens  à  fon  fils ,  écrivant  au  Rot 
Catholique  ,  Que  c  avoit  toujours  été  la  maxime  des  bons  Rois 
fes  prédécejjeiirs  ,  de  donner  aux  enfans  Ids  biens  des  pères  quf 
avaient  fervi  ,  &  fur- tout  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  le  fer- 
vice  ,  parce  que  cefl  une  efpcce  de  jujîice  &  de  rcconnoijfance 
p  uhlique  que  les  Souverains  doivent  à  la  vertu  ,  6»  que  rien 
n  excite  tant  les  kommes  à  mériter  des  récompenfes  ,  que  lefpé' 
rance  de  les  voir  continuer  après  eux  dans  leur  famille. 

On  intercepta  en  ce  même  temps  des  lettres  du  roi  de 
Portugal  au  roi  de  France ,  qui  faifoient  mention  d'un  maria- 
ge ,  &  d'un  traité  d'alliance  entre  ces  deux  couronnes.  Le 
gouverneur  de  Salfes  arrêta  le  courrier  qui  les  portoit ,  & 
envoya  prcmptement  le  paquet  à  Ximenès  ,  mais  il  étoit 
alors  à  Alcala ,  où  il  alloit  de  temps  en  temps  chercher  un 
peu  de  repos  &  vifiter  fes  collèges.  Le  paquet  fut  porté  , 
en  fon  abfence  ,  au  doyen  de  Lou\  ain  ,  un  peu  avant  I0 
ibleil  couché.  Ce  Minii^e,  qui  avoit  part  à  la  régence  ,  ou- 
vrit les  lettres  ;  ck  comme  il  s'effrayoit  aifément ,  il  fit  par- 
tir fur  le  champ  le  courrier  ,  avec  ordre  de  faire  diligence , 
&  de  les  donner  en  main  propre  au  Cardinal.  Cet  homme 
s'acquitta  fidellement  de  fa  commJlTion.  Il  arriva  après  mi- 
nuit à  Alcala ,  &  fit  éveiller  l'Archevêque ,  difant  qu'il  ap- 
portoit  des  nouvelles  très- importantes ,  &  qui  ne  foufFroient 
point  de  retardement.  Le  Prélat ,  fans  s'étonner  ,  lut  les 
lettres ,  &  lui  dit  :  Retoume^-vous-en ,  &  dites  au  feigneur  Alvar* 
doyen  quil  dorme  en  repos  ,  que  f  aurai  foin  de  tout ,  &  que  Gom:^ 
nous  éviterons  avec  l'aide  de  Dieu  le  malheur  qui  nous  me-  ^^/^^' 
nace.  Puis  il  fe  rendormit  ,  n'ayant  autre  inquiétude  que  ^im,U^i 
celle  d'avoir  été  éveillé  mal- à -propos.  Il  fît  favoir  a  la 
cour  de  Flandres  ce  qui  le  pafieit ,  Renvoya  de  û  bon?  ef- 
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AN.1516  pions  en  Portugal,  qu'il  ne  fe  fit  pas  une  démarche  dont 

il  ne  fût  averti.  Pour  la  Navarre ,  il  en  donna  la  vice- 

Tetr.    royauté  au  duc  de  Najaie  ;  il  fit  fortifier  Pampelune  ,  & 

Martyr,    obligea  Ferrera  ,  Atagonois  ,  que  le  feu  Roi  y  avoit  mis 

W  -S?!*  pQyj.  commander ,  à  fe  défaire  de  fon  gouvernemenr,  parce 

qu'il  étoit  infupportable  au  peuple  ,  tant  par  fon  humeur 

fière  &  cruelle  ,  qu'à  caufe  de  l'inimitié  naturelle  qu'il  y  a 

entre  ceux  d'Aragon  &  ceux  de  Navarre.  Il  empêcha  le 

cardinal  d'Albret  de  rentrer  dans  l'évêché  de  cette  ville  , 

quoique  le  Pape  &  les  Cardinaux  l'en  euffent  foliicité. 

Ainfi ,  non-feulement  il  conferva  la  Navarre  au  Roi ,  mais 

encore  il  la  mit  en  état  de  ne  pouvoir  être  attaquée. 

A  peine  eut-il  apaifé  ces  mouvemens  ,  qu'il  en  furvint 
de  nouveaux  dans  le  royaume  de  Grenade,  àl'oceafion  du 
différent  de  l'Almirante  de  Caftiile  av~ec  les  villes  mariti- 
mes ,  &  fur-tout  avec  Malaga  qui  en  étoit  une  des  plus  con- 
fidérables.  Le  droit  des  amiraux  avoit  été  de  tout  temps  en 
Caftiile  de  commiander  les  armées  navales  ,  de  gouverner 
les  côtes  &  de  juger  les  gens  de  Marine.  S'il  furvenoit  quel- 
que procès  ou  quelque  querelle  entre  les  matelots  ou  les 
palTagers ,  ils  avoient  leur  juftice  pour  les  régler  ou  pour  les 
punir.  Auffi  dans  tous  les  ports  un  peu  fréquentés ,  &  dans 
les  villes  de  commerce  comme  étoient  Séville  &  Malaga  , 
ils  avoient  leurs  juges ,  &  des  fourches  dreffées  qui  font  les 
marques  d'autorité  &  de  juridiûion.  C'étoient-là  des  pré- 
rogatives de  la  charge ,  qu'on  ne  pouvoir  leur  contefler  : 
mais  il  en  arrivoit  des  inconvéniens  qui  renverfoient  l'or- 
dre &  la  difcipline  civile  ;  car  dans  ces  ports  où  toute  forte 
de  monde  aborde  ,  dès  qu'on  citoit  un  criminel ,  il  appeloit 
au  tribunal  de  l'amirauté ,  oii  il  étoit  alTuré  de  fa  grâce  , 
^har.     s'il  avoit  de  quoi  l'acheter.  Si  quelqu'un  des  foldats  qui  gar- 
^e7cb     ^^^^^^  ^-s  côtes  ,  ou  même  des  étrangers  ,  étoit  arrêté  ,  il 
^e/î.   '     déclinoit  la  juridiâion  royale ,  &  demandoit  fon  renvoi  de- 
Xim,  1.6.  vant  les  juges  de  l'Almirante.  Pour  remédier  à  ces  défor- 
dres ,  les  peuples  maritimes  réfolurent  d'abolir  de  leur  pro- 
pre autorité  cette  puiffance.  Ceux  de  Malaga ,  entr'autres , 
fe  foulevèrent  &  chaffèrent  les  officiers  de  l' amirauté.  L'Al- 
mirante fe  plaignit  à  Ximenès  de  la  violence  &  de  l'affront 
qu'on  lui  faifoit ,  &  Ximenès  leur  en  fit  une  févère  répri- 
mande, &  leur  manda,  Qu'ils  eujjent  à  s'abflenirdt  ces  vio- 
knces  ,  s'il  Uur  repu  mcm  ^uel^ue  raifon  ;  ^ueiih  ayoknt 
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nçu  quelque  ton  de  rAlmirante  ,  on  leur  rendrait  bonne  jujli-  AN.ij.tâ 
ce  ;  qu'ils  ne  crai^nijfent  point  le  crédit  de  leur  adverfaire  ;  & 
quils  s" cjjurajjent  quils  trouveraient  en  lui  un  homme  difpofé 
à  protéger  les  faibles  contre  les  puiffans  y  pourvu  que  ce  fût  dans 
Vordre  6»  dans  l équité. 

Cette  lettre  ne  fit  aucun  efFet.  Ils  répondirent  infolem- 
ment  qu'ils  ne  rendroient  compte  qu'au  Roi  de  leurs  ac- 
tions  ;  qu'ils  avoient  ordre  de  Sa  Majefté  de  fe  maintenir 
dans  leurs  droits  ,  &  d'abolir  ces  tyrannies  qu'on  exerçoit 
iur  eiLX ,  jufqu'à  ce  qu'elle  arrivât  en  Efpagne  ,  &  qu'elle 
terminât  ce  différent  félon  les  lois ,  après  avoir  ouï  les  par- 
ties. Ils  avoient  en  effet  envoyé  des  députés  à  Bruxelles  , 
qui  leur  écrivoient  de  la  part  de  Chièvres  ,  que  le  Roir 
n'entendoit  pas  que  fes  fujets  fuffent  inquiétés  ,  &  qu'il. 
leur  donneroit  fatisfaélion  fur  leurs  demandes ,  dès  qu'il 
feroit  fur  les  lieux.  Ils  avoient  même  gagné  par  des  préfens 
quelques  feigneurs  de  la  cour ,  qui  les  excitoient  à  défendre 
leur  liberté. 

11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  leur  infpirer  la  rébel- 
lion. Ximenès  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  la  fouffrir ,  écrivit 
à  la  cour  de  Flandres,  &  fe  plaignit  qu'on  lui  rompoit  tou- 
tes fes  mefures  ;  qu'au  lieu  de  lui  renvoyer  les  affaires,  on 
les  fufpendoit ,  &  que,  par  une  douceur  affedée,  on  entre- 
tenoit  linfolence  d'une  nation  qui  n'étoit  déjà  que  trop  por- 
tée à  fe  révolter ,  &  qui  tiroit  avantage  de  tous  les  ména- 
gemens  qu'on  avoit  pour  elle.  Cependant  il  fut  que  les  ha- 
bitans  de  Malaga ,  fur  la  réponfe  de  Chièvres  ,  s'étoient  por- 
tés à  de  grands  excès,  qu'ils  avoient  renverfé  les  tribunaux, 
abattu  les  juflices  &  rompu  les  prifons  de  l'amirauté  ;  qu'en- 
fin ils  avoient  pris  les  armes  &  rangé  toute  leur  artillerie  fur 
leurs  remparts  ,  comme  pour  infulter  au  gouvernement  , 
&  que  la  rébellion  s'étoit  tellement  échauffée  ,  que  de  plu- 
fieurs  vafes  de  métal  que  les  hommes  &  les  femmes  portoient 
à  l'envi  dans  la  place ,  ils  avoient  fait  fondre  un  canon  d'une 
groffeur  extraordinaire  avec  cette  infcription  :  Pour  la. 

DÉFENSE    DE    LA    LIBERTÉ  DE  MaLAGA, 

Le  Cardinal  qui ,  fur  toutes  chofes,  s'appliquoit  à  main- 
tenir la  tranquillité  publique,  fit  partir  incontinent  Antoine 
de  la  Cueva ,  capitaine  d'une  grande  réputation  ,  avec  ordre 
d'alfembler  les  milices  du  royaume  de  Grenade ,  de  choifir 
f\x  mille  hommes  de  pied  &  quatre  ceats  chevaux,  y  de  s'a- 
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An.i5i6  vancer  en  diligence  vers  la  ville ,  de  la  faire  fommer  de  Ce 
remettre  à  l'obéilTance  ,  &  fi  elle  reflifoit ,  de  la  prendre  & 
d'y  rétablir  les  droits  dns  Famirauté ,  après  avoir  fait  châtier 
exemplairement  les  plus  coupables.  Ce  fut-là  le  premier  elTai 
qu'il  ût  de  fes  milices  bourgeoifes  ,  &  il  fut  ravi  d'appren- 
dre qu'elles  étaient  aulTi  difciplinées  que  de  vieilles  troupes. 
La  Cueva  marcha  pour  exécuter  fa  commiffion;  &  comme, 
il  fut  à  deux  journées  de  Malaga ,  les  rebelles  commencè- 
rent à  ouvrir  les  yeux  ,  &  à  voir  leur  perte  inévitable.  Lss 
magiftrats  étoient  refponfables  de  la  révolte ,  le  petit  peuple 
manquoit  de  tout ,  &  le  mépris  qu'ils  avoient  fait  de  l'au- 
torité du  Régent ,  les  jetoit  tous  dans  le  défefpoir.  Ils  dépu- 
tèrent 5  dans  cette  extrémité ,  deux  de  leurs  confeillers  à  la 
Cueva ,  pour  le  fupplier  à  genoux  de  ne  pas  ruiner  une  ville 
qui  demandoit  miféricorde.  Ils  proteftèrent  qu'ils  étoient 
difpofés  à  s'accommoder  avec  F Almirante ,  &  qu'ils  ne  vou- 
îoient  d  autre  juge  que  le  cardinal  Ximenès  ,  fe  foumettant 
à  tout  ce  qu'il  voudrait  leur  prefcrire  ,  efpérant  même  de 
fa  bonté  qu'il  leur  pardonneroit  le  palTé  ,  &  qu'il  ne  fouf- 
friroit  pas  que  les  officiers  de  l'amirauté  fuffent  plus  à  crain- 
dre fur  ces  côtes ,  que  les  corfaires. 

La  Cueva  fit  femblant  de  ne  pouvoir  retarder  fes  ordres  ; 
&  cependant  il  dépêcha  un  courrier  à  Madrid  pour  favoir 
ce  qu'il  devoit  faire.  Le  Cardinal  qui  vouloir  corriger  cette 
ville  fans  la  perdre  ,  lui  ordonna  de  marcher  avec  l'armée 
jufques  fous  les  murailles  de  Malaga ,  de  recevoir  les  fou- 
Tniffions  des  habitans ,  de  faire  pendre  les  cinq  auteurs  de  la 
(fédition ,  d'établir  après  cela  la  jurididion  de  l'amirauté ,  & 
de  leur  donner  enfin  une  amnifiie  générale.  Ces  bonnes" 
gens  qui  s'étoient  attendus  à  toutes  fortes  de  fupplices ,  fe 
Jouèrent  de  la  clémence  du  Cardinal ,  &  lui  furent  depuis 
très-afteftionnés.  Pour  lui ,  il  rendit  compte  au  Roi  Catho- 
lique de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  ;  &  pour  montrer  que 
les  lettres  de  Flandres  avoient  donné  occafion  à  ce  défor- 
dre ,  il  lui  en  envoya  des  copies ,  remontrant  avec  refpeél 
à  Sa  Majefté  ,  Que  les  Flamands  ne  pouvoïcnt  pas  connaître 
de  fi  loin  les  nécejjltés  de  VEjpagne  ,  que  r autorité  du  Minifire 
étoitfi  unie  à  celle  du  Prince  ,  quil  falloit  avoir  foin  de  l'une 
pour  maintenir  Vautre  ,  &  que  rien  ne  contribue  tant  à  la  gran- 
deur d'un  état  ,  que  la  réputation  &  U  crédit  de  celui  qui  le 
gouverne. 

Ci 
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Ce  difTérent  ayant  été  ainfi  terminé  ,  il  entreprit  de  ré-  Ak.ijiô 
gler  les  affaires  de  la  reine  Germaine  de  Foix  ,  en  forte 
qu'elle  eût  de  quoi  fubfifter  honorablement ,  fans  qu  elle 
eût  pourtant  le  moyen  de  faire  aucun  parti  dans  le  royau- 
me. Le  Roi ,  fon  mari ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  lui  a  voit     Sanào» 
JaiiTé  trente  mille  ducats  de  rente  fur  le  royaume  de  Naples ,  val  hi(i, 
outre  fon  douaire.  Les  Rein  es  veuves  n'avoientpas  toujours  ^  ^"/'^^ 
été  fi  bien  partagées  en  Efpagne  ,  &:  Ferdinand  qui  n'étoit  ^  '  ^j/ 
pas  libéral  de  fon  naturel ,  avoit  été  touché  de  pitié  pour 
elle  en  mourant,  &n'avoit  guères  fu  ce  qu'il  lui  donnoit. 
Le  confcil  de  Flandres  raifonna  fur  cet  article  du  tefta- 
ment ,  &  conclut  à  diminuer  les  penfions  de  cette  Prin* 
ceffe ,  fi  l'occafion  s'en  préfentoit ,  parce  qu'on  la  cro- 
yoit  dans  les  intérêts  de  l'Infant  ;  ou  du  moins  à  lui 
en  afligner  le  fonds  dans  la  Caftille  ,  parce  qu'on  crai- 
gnoit  qu'une  Reine  Françoife  ne  le  fervît  de   ce  bien 
pour  favcrifer  les  reftcs  du  parti  d'Anjou  dans  le  royau- 
me de  Naples  ,  eu  pour  y  établir  le  prince  de  Tarente , 
prifonnier  alors  en  Efpagne  ,  qu'elle  avoit  quelque  en  vis 
d  époufcr. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens  ,  le  Roi  écrivit  au  Cardi- 
nal ,  de  repréfenter  à  la  Reine ,  d'un  côté  la  difficulté  qu'elle 
auroit  d'être  régulièrement  payée  de  fi  loin  ;  de  l'autre  lô 
peu  de  fondement  qu'elle  devoit  faire  fur  des  revenus  que  la 
moindre  révolution  lui  ôteroit  ,  &  de  la  foire  confentir 
après  cela  à  prendre  en  échange  de  fa  penfion  les  villes 
d'Arévalo  ,  d'Olmédo  ,  de  Madrigal  &  de  Sainte  Marie  de 
Nieve ,  qui  avoient  fervi  de  douaire  à  la  femme  du  roi 
Jean  II ,  &  à  d'autres  Reines  de  Camille.  Les  lettres  por- 
toicnt  qu'il  ne  commit  point  l'autorité  royale  ,  &  qu'il  fit 
la  prcpofition  comme  de  lui-même.  Le  Cardinal  négocia  fi 
adroitement  cette  affaire  ,  qu'après  avoir  fait  convenir  la 
Reine  qu  elle  ne  vouloit  pas  foriir  d'Efpagne ,  &  que  ne 
pouvant  trouver  un  mari  de  la  dignité  du  premier ,  elle  ne 
fongeoit  pas  à  de  fécondes  noces  ,  il  lui  montra  évidem- 
ment que  la  condition  qu'on  lui  offroit  ,  ck  qu'il  feroii; 
agréer  au  Roi ,  étoit  plus  honorable ,  plus  commode  &  plus 
avantageufe  pour  elle ,  que  celle  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
faite.  Sur  cela ,  on  voulut  mettre  cette  PrincefTe  en  pof- 
feffion  de  ces  quatre  places ,  pour  en  jouir  pendant  fa  vie , 
ttais  le  comte  de  Cuellar  ,  grand  tréforier  de  Caftille  ,  fe 
lomè  IL  Première  Partis*  S 
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An.isïô  jeta  dans  Arévalo,  &  s'y  fortifia  ,  réfolu  àe  s'y  maintenir 
par  la  voie  des  arxTses. 

Il  avoit  été  élevé  dans  cette  ville  ,  &  s'y  éîoit  acquis 
tant  de  crédit  ,  qu'encore  qu'il  n'eut  aucune  commilîion 
d'y  commander  ,  ily  étoit  obéi  ,  comme  s'il  en  eût  été  le 
gouverneur.  Néanmoins  ,  comme  c'étoit  un  homme  fage  , 
il  fe  fût  retiré  fans  bruit  ;  mais  Marie  de  Velafco  fa  fem- 
me ,  qui  avoit  été  intime  de  la  reine  Ifabelle  ,  &  qui  s'étoir 
depuis  brouillée  avec  Germaine ,  le  conjura  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu'on  le  dépoffédât  ,  &  la  plupart  des  grands  du  royau- 
me lui  promirent  de  l'afTifter  d'argent  &  de  troupes  ,  Si 
d'aller  en  perfonne  le  foutenir  comm.e  leur  ami  &  leur  allié. 
11  fut  quelque  temps  irréfoîu  :  enfin  il  fe  lailla  gagner  aïK 
follicitations  de  fa  femme ,  &  aux  promefTes  des  feigneurs  , 
dont  la  plupart  étoient  bien-aifes  de  donner  du  chagrin  à 
la  Reine.  Ximenès ,  qui  connoiffoit  la  facilité  &  la  douceur 
naturelle  de  cet  homme ,  &  qui  voyoit  à  regret  le  malheur 
où  il  s'engageoii ,  lui  écrivit ,  lui  fit  parler  par  fes  amis  , 
&  lui  fit  écrire  de  Flandres  des  lettres  fort  obligeantes  ^ 
enfin  il  le  menaça  de  le  faire  punir  comme  rebelle.  Mais 
les  exhortations  &  les  reproches  de  fa  femme ,  eurent  plus 
dô  pouvoir  fur  fon  efprit ,  que  les  avis  falutaires  du  Car- 
dinal. L'Almirante  vint  à  la  porte  de  la  ville  ,  &  ayant  ap- 
pelé les  principaux  habitans  ,  leur  repréfenta  qu'ils  alloient 
tomber  fous  la  puifTance  d'une  femme  fans  raifon  &  faps 
conduite ,  qui  les  abandonneroit  à  l'avarice  &  à  la  tyrannie 
de  fes  officiers  ,  &  que  cet  accommodement  qu'on  venoit 
de  faire ,  étoit  une  invention  du  Régent ,  &  non  pas  un 
ordre  du  Roi.  11  leur  montra  des  lettres  du  connétable* , 
du  comte  de  Bénévent  &  du  duc  de  llnfantade  ,  qui  les 
afTuroient  de  leur  proteâiion ,  û  Ton  entreprenoit  quelque 
chofe  contre  eux. 

Le  Cardinal ,  après  avoir  elTayé  en  vain  de  ramener  le 
comte  par  la  douceur  ,  fit  marcher  le  comraifTaire  royaî 
Cornéjo  avec  des  troupes  ,  pour  lui  faire  fon  procès  &  le 
châtier.  Son  inftruélion  portoit ,  d'envoyer  un  trompette 
à  la  porte  de  la  ville ,  pour  fignifier  aux  habitans ,  que  le 
Roi  leur  commandoit  de  pofer  les  armes  ;  qu'on  leur  feroit 
grâce  s'ils  obeilToient  ;  finon  qu'on  les  traiteroit  comme  des 
rebelles  ,  &  qu'on  défoleroit  la  ville  ;  que  le  Comte  alloit 
être  déclaré  criminel  de  lèfe-raajeité  j  que  fes  biens  feroieiu 
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confifqués  Sl  fes  enfons  déchus  à  perpétuité  de  tout  rang  »^       ^ 
<k  de  tout  titre  de  nobieiTe.  Le  commifTaire  avoit  ordre  de 
mettre  des  troupes  fur  tous  les  paflages  ,  &  de  faire  arrêter 
]es  feigneurs  qui  feroient  ailez  haidis  pour  venir  au  fecours 
de  la  place  :inais  ils  n'osèrent  ;  &  le  Comte,  ennuyé  de  cette 
rébellion  prefque  involontaire  ,   &  effrayé  des  malheurs 
dont  il  étoiî  menacé ,  renvoya  fa  garnifon  &  salla  jeter 
aux;  pieds  du  Cardinal ,  qui  lui  pardonna  ,  &  le  protégea 
même  depuis  en  plufieurs  rencontres.  Cependant  comme  A!var. 
ces  rebellions  étoient  fréquentes ,  &  que  les  grands  duroyau-  ^°"^^3 
me  s'y  trouvoient  toujours  engagés  ,  il  écrivit  au  Roi  qu'il  ,,^y?, 
falloit  les  humilier ,  fur-tout  TAlmirante  ,  qui  ne  perdoit  Xim.LC» 
aucune  occafion  de  troubler  l'état  ;   ajoutant  que  Vabcif- 
fance  que  Us  fujets  doivent  aux  Souverains  ,  e/I  une  chofe  bien 
frjp;i!e  ,  Jî  elle  neft  maintenue  par  le  refpe6i  &  par  la  crainte  ; 
&  que  dans  tous  les  états  ,   mais  principalement  en  Efpa^ne  , 
la  difcipline  ne   s"* entretient  que  par  les  exemples. 

Pendant  que  le  Cardinal  agilïbit  ainfi  pour  établir  la  reine 
Germaine  dans  la  Caftille  ,  elle  cherchcit  de  fon  côté  les 
moyens  de  lui  nuire  ,  &  fe  liguoit  fecrctement  avec  le 
gouverneur  &  le  précepteur  de  l'Infant.  Llie  auroit  voulu 
voir  ce  jeune  Prince  fur  le  trône  à  la  place  du  Roi  fon 
frère.  Elle  lui  offrit ,  non-feulement  fon  crédit  ,  mais  en- 
core les  quatre  villes  qu'on  lui  donne it ,  qui  par  leur  fi- 
tuation  &  par  les  fortifications  qu'on  y  avoit  faites ,  étoient 
devenues  fi  confidérables  ,  qu'on  difoit  ordinairement  en 
Efpagne  ,  que  qui  pofTéderoit  Olmédo  &  Arévalo  feroit 
maître  de  la  Caftille.  Le  Cardinal ,  qui  avoit  l'œil  fur  la 
maifon  de  l'Infant ,  &  qui  ne  manquoit  pas  de  bons  avis , 
découvrit  bientôt  cette  intelligence  ,  &  manda  prompte- 
ment  au  Roi  Catholique  qu'il  n'étoit  pas  fur  de  donner  à 
une  Princeffe  inquiète  ,  des  moyens  de  troubler  le  repos 
public ,  &  que  c'étoit  affez  de  lui  laifler  pour  fes  penfions 
la  ville  de  Madrigal  avec  fon  territoire.  Il  alléguoit  que  les 
habitans  d'Arévalo  &  d'Olraédo  avoient  obtenu ,  à  caufe  de 
leurs  fervices  ,  des^  anciens  Rois,  &  fur-tout  de  Ferdinand 
IV ,  des  immunités  &  des  privilèges  qui  les  mettoient  à 
couvert  de  toute  autre  domination  ,  que  de  la  royale.  Il  en 
envoyoit  même  des  copies  en  Flandres.  Du  refle ,  il  prioit 
qu'on  ne  s'étonnât  pas  des  plaintes  &  des  inveclives  de  la 
Reine,  6i  qu'encore  qu'elle  menaçât  de  s'en  retourner  en 
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A'tî.i  s  i6  France ,  il  falloit  croire  qu'il  n  y  avoit  point  de  lieu  où  elle 
put  faire  plus  de  mal  à  l'Efpagne  qu'en  Eipagne  même.  Le 
confeil  de  Flandres  lui  répondit  qu'il  pouvoit  faire  là-def- 
-   fus  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Il  fe  contenta  pourtant  de 
veiller  fur  les  aclions  de  la  Reine ,  &.  lailTa  l'affaire  indé- 
cife  ,  jufquà  ce  que  Sa  Maiefté  fut  arrivée  dans  ie pays. 
Mais  ce  qui  le  touchoit  davantage  parmi  tant  de  foins 
&  tant  de  travaux ,  c'étoit  l'état  pitoyable  où  fe  trouvoit 
la  reine  Jeanne.  Ferdinand  fon  père ,  ne  voyant  aucune  ap- 
parence qu'elle  pût  guérir  de  la  maladie  d  efprit  dont  qUq 
Zurîta     étoit  affligée ,  jugea  qu'il  falloit  oter  aux  yeux  des  peuples 
-Afinal.     ^^  r^  ^j,^/^^  fpeftacle  ,  &  la  mit  dans  le  château  de  Torde- 
/  .8.  c.'iQ.  ^lilas.  Le  lieu  étoit  agréable , l'air  y  étoit  bon  :  elle  &  fes  fem- 
iom.  6.     mes  y  étoient  logées  fort  commodément  ;  &  on  croyoit  que 
jjf^^^'    le  feul  foin  qui  reftoit  à  prendre  pour  ^l'Z ,  étoit  d'entrete- 
epifi.^iô.  ï^i^  ^^  fanté  &  de  la  faire  bien  fervir.  il  auroit  été  fort  né- 
lib,  z6.    ceiTaire  de  la  divertir  un  peu  ,  mais  la  mort  de  fon  mari  lui . 
étoit  toujours  préfente ,  &  le  temps  augmentoit  fa  douleur 
bien  loin  delà  fculager.  Louis  Ferrier  de  Valence  qu'on  luî- 
avoit  donné  pour  la  gouverner  ,  étoit  un  homme  grave  & 
"    pefant  par  fon  naturel  &  par  fon  âge  ,  qui  n'avoit  fu  ni 
l'amuier ,  ni  prendre  aucun  afcendant  fur  fon  efprit.  Ainfi 
elle  étoit  toujours  plongée  dans  une  mélancolie  qu'elle  en- 
tretenoit ,  &  que  perfonne  ne  prenoit  foin  de  diffiper. 

Elle  logeoit  dans  des  chambres  baifes  &  fombres  dont 
die  ne  fortoit  point  ;  &  l'on  n'avoit  jamais  pu  la  réfoudre 
à  voir  la  lumière  &  à  prendre  l'air.  Elle  couchoit  fur  la  terre 
&  quelquefois  fur  des  planches ,  &  c  étoit  une  grande  joie 
dans  le  palais ,  quand  on  pouvoit  obtenir  qu'elle  fe  jetât 
fur  un  lit ,  fans  pourtant  fe  déshabiller.  Au  plus  fort  de  l'hi- 
ver, elle  rejetoit  les  fourrures  qu'on  lui  avoit  préparées  , 
dlfant  Quune  honnête  veuve  ne  devait  plus  fonder  aux  commo- 
Zurîta     ^'ués  de  la,  vie.  Quelquefois  elle  pafToit  deux  jours  fansman- 
ArT  '     ê^^  '  quoiqu'on  pût  lui  dire.  On  la  fervoit  en  vaifTeîle  de 
/.9.C.  29.  terre  ,  car  elle  ne  vouloir  plus  voir  ni  or  ni  argent  ;  &  ce 
tem,  6.    qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  qu'encore  qu'elle  ne  tou- 
chât pas  à  la  plupart  des  viandes  qu'on  lui  préfentoit ,  qUq 
ne  pouvoit  foufFrir  qu'on  les  emportât  de  fa  chambre  juf- 
qu'au  lendemain ,  ce  qui  caufoit  dans  tout  fon  appartement 
^nQ  puanteur  infup  portable. 
.  .l^çCardinal  aUoit  voir  de  temps  ea  temps  cette  Prifl^ 
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cefTe  ,  s'informoit  de  ce  qu'elle  taifoitou  diibit  ordinaire-  ^j^,i.^ 
ment ,  &  robfeivoit  lui  même  avec  beaucoup  d'attention 
dans  le  defTein  d'imaginer  quelque  moyen  de  la  tirer  de  cette 
profonde  mélancolie.  Il  s'aperçut  qu'elle  étoit  encore  en- 
tétée  de  fa^grandeur ,  &  on  lui  rapporta  qu'elle  fe  plaignoit  Come^  ' 
fouvent  dette  renfermée,  6:  de  ne  pas  régner  fouveraine-  ds  reb. 

ment  comme  elle  devoir.  Il  conclut  de-la  qu'en  la  flattant  ^J^'  ,  ^ 
,  ,  ,  ,  ,  ^        ,     .  XimJ,  0.- 

dc  quelques  apparences  de  royauté  ,  on  la  renaroit  peut- 
être  plus  traitabie.  Il  congédia  Louis  Ferrier  ,  &  mit  en  fa 
place  D.  Fernand  Ducaz  de  la  ville  de  Talavéra  ,  homme 
d'une  naiiTance  iiluftre  &  d'un  efprit  inventif  &  enjoué  ,  à 
qui  il  marqua  la  manière  de  fe  conduire  avec  la  Reine.  On 
prit  avec  elle  un  air  de  refpeâ:  &  de  foumiflion  extraordi- 
naire qui  lui  plut.  On  lui  infmua  qu'il  ne  convenoit  pas  à  la 
plus  grande  Reine  du  monde  ,  de  mener  une  vie  trilie  6c 
obfcure  ,  &  on  la  difpofa  à  fe  produire  ,  à  fe  meubler  &  à 
s'habiller  décemment  :  on  l'engagea  à  lailTer  nettoyer  fon 
appartement ,  en  lui  difant  qu'il  arriveroit  bientôt  des  am- 
ba (fadeurs  qui  feroient  fcandalifés  de  cette  mal-propreté.  On 
lui  fit  accroire  que  les  peuples  avoient  une  grande  palTion  de 
la  voir  &:  de  la  reconnoître  pour  leur  fouveraine ,  &  elle  s'ac- 
coutuma infenfiblem.ent  à  aller  à  la  melTe  hors  du  château  & 
à  manger  certains  jours  en  public.  On  apofta  des  gens  pour 
crier  ,  Five  la  Reine  guand  elle  fortoit,  &  peu- à-peu  elle 
reçut  chez  elle  certain  monde  choifi ,  qui  fupportoit  fes  foi- 
bleffes  &  qui  tâchoit  de  la  divertir  quand  elle  avoit  de 
bons  momens  ,  feus  prétexte  de  groffir  fa  cour.  Comme 
une  de  fes  folies  étoit  de  s'eftimer  aulli  fage  &  auiTi  capable 
de  régner  que  la  reine  Ifabelle  fa  mère ,  on  la  ramenoit  fou- 
vent  en  lui  difant ,  La  fuc  Reine  faifoit  ainfi  ,  Li  feue  Reine 
ne  r  aurait  pas  fait.  Enfin,  fans  la  fâcher  &  fans  la  contredi- 
re ,  on  la  remit  dans  un  train  de  vie  conforme  à  fa  dignité  , 
par  l'adrelTe  du  Cardinal  &  par  l'afcendant  que  D.  Fernand 
prit  fur  fon  efprit. 

Il  n'y  eut  rien  dans  toute  la  régence  de  Ximenès  qui  lui 
attirât  tant  de  remercîmens.  Le  Roi  lui  en  écrivit  des  lettres 
pleines  de  reconnoifTance;  tout  le  peuple  lui  donna  mille 
bénédiûions  :  les  Grands  mêmes  reconnurent  fa  fao;eiTe  &     Alvar. 
ies  bonnes  intentions ,  &  la  plupart  s'attachèrent  à  lui  de-  Jf^'^f^ 
puis  ce  temps-là.  11  accorda  quelque  récompenfe  à  Louis  acfl. 
Ferrier  qu'il  avoit  tiré  d'auprès  de  la  Reine;  mais  il  lui  donna  Xim.l.c. 
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AN.1516  en  même- temps  un  déplaifir  fenfible  en  ôtanr  à  fbn  fils  fe 
gouvernement  de  Tolède  que  le  feu  Roi  lui  a  voit  donné.  Car 
fe  croyant  plus  refponfable  de  ce  qui  fe  pafîbit  dans  cette 
ville  que  dans  les  autres,  &  ayant  appris  qu'il  s'y  commet- 
toit  des  injuftices  par  l'intérêt  ou  par  le  caprice  de  quelques 
particuliers  &  par  la  négligence  du  gouverneur  ;  il  envoya 
im  commilTaire  royal  pour  informer  contre  les  coupables. 
Tout  ayant  été  bien  avéré ,  le  gouverneur  fut  dépofé  &: 
caffé  ,  &  les  oiFiciers  convaincus  furent  fouettés  par  la  viUe  , 
un  héraut  marchant  devant ,  &  publiant  à  tous  les  carre- 
■  fours ,  les  malverfations  qu'ils  avoient  faites.  Il  ne  fut  pas 
moins  févère  centre  un  commandeur  de  l'ordre  de  Cala- 
trave  dont  il  avoit  reçu  beaucoup  de  plaintes  ,  à  caufe  de 
fes  impuretés  &  de  fes  violences.  Il  lui  ôta  fa  commanderie , 
&  envoya  des  archers  pour  le  prendre  ;  mais  comme  il  fe 
iauva ,  &  que  le  bruit  courut  qu  il  alloit  en  Flandres  pour  fe 
juftifier ,  Ximenès  écrivit  à  Chièvres  les  déréglemens  de  cet 
homme,  &  le  pria  s'il  avoit  l'impudence  de  vouloir  excufer 
fes  crimes  ,  qu'au  lieu  de  l'écouter  ,  on  le  fit  punir 
rigoureufement. 

Cette  fermeté  &  ce  zèle  pour  la  juftice  arrêtèrent  beau- 
coup .de  défordres ,  &  lui  acquirent  tant  d'autorité  ,  qu'iî 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  recherchât  fa  proteélion  &  fon 
amitié.  Le  comte  de  Vrena  &  fon  fils  aine  D.  Pedro  Giron  , 
pour  leur  intérêt  &  pour  leur  honneur  ,  s'attachèrent  au 
Cardinal.  Le  duc  d'Efcalonne  lui  faifoit  fâ  cour  régulière- 
ment ,  follicité  par  la  ducheffe  fa  femme  qui  lui  redifoit 
tous  les  jours  qu'on  ne  pouvoit  affez  honorer  ce  Prélat  qui 
ne  fe  confioit  qu'en  Dieu ,  &  qui  ne  cherchoit  que  fa  gloi- 
re. Le  duc  de  Béjar  &  toute  la  famille  d'Aftuniga  fe  jeta  enr 
tre  fes  bras ,  &  lui  demanda  inftamment  fa  bienveillance. 
L'Almirante  fe  remit  dans  fon  devoir  ,  &  lui  amena  même 
le  comte  de  Bénévent.  Les  comtes  d'Andrade  &  de  Lémos 
lui  affuroient  les  Afturies  &  la  Galice  ,  &  s'engageoient  à 
le  fervir  contre  tous  fes  ennemis.  Il  ne  reftoit  que  le  duc  de 
rinfantade  ,  le  Connétable  &  le  duc  d'Albe,  qui  pour  des 
intérêts  particuliers  auroient  bien  voulu  abattre  fa  puiffan- 
ce  ,  mais  ils  n'avoient  pu  que  montrer  leur  mauvaifes  in  ten- 
tions ,&  après  beaucoup  de  bruit,  ils  n'avoient  jamais  rien 
ofé  entreprendre. 

Tout  étant  ainfi  tranquille  dans  le  royaume  ^  il  s'appliqua 
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à  rèiormer  plufieurs  abus  ,  &  à  mettre  l'ordre  dans  les  fi- 
nances.  Mais  afin  d'exécuter  en  repos  tous  fes  defieins  ,  il 
fit  fondre  plufieurs  canons  d'une  groiTeur  extraordinaire  , 
qu'on  diliribua  par  fon  ordre  dans  trois  régions  diîférentesj  les 
uns  à  Médina  dd  campo  au-delà  des  montagnes ,  les  autres 
à  Alcala  ,  &  les  derniers  à  Malaga  ,  avec  les  munitions  & 
les  officiers  d'artillerie  néceffaires  ,  afin  que  de  quelque  côté 
que  vint  la  révolte  ,  on  trouvât  dans  le  pays  même  de  quoi 
i'arréter  &la  punir  dès  le  commencement.  Après  avoir  pris 
cette  précaution  ,  il  entreprit  d'examiner  les  finances ,  qu'on 
avoit  fort  embrouillées  &  difiipées  dans  les  dernières  an- 
nées de  Fei'dinand.  il  fit  publier  un  édit  par  lequ«i  il  étoit 
ordonné  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  ccmmilîion,  foit 
confeillers  d'état ,  foit  feigneurs ,  foit  ambafîadeurs  ,  foit 
domeftiques  ,  de  rapporter  tous  les  a\5les  publics  &:  parti- 
culiers ,  qui  concernoient  les  affaires  du  Roi ,  &  de  les 
mettre  en  ordre  dans  des  caffettes  ,  afin  qu'on  pût  les  trou- 
ver lorfqu'on  en  auroit  befoin  ;  ce  qui  étoit  dune gr ande 
utilité. 

Il  voulut  prendre  connoiffance  des  ordres  militaires  ,  des 
revenus  ,  des  aumônes,  des  commanderies  ,  de  la  juridic- 
tion ,  du  gouvernement  &  de  tous  les  droits  des  grandes  maî- 
trifes.  Depuis  qu'elles  avoient  été  réunies  à  la  couronne , 
chacun  avoit  attiré  à  foi  ce  qu'il  avoit  pu.  Il  fit  faire  cette 
recherche  avec  tant  de  diligence ,  qu'en  trois  jours  il  fut  in- 
formé de  toutes  les  règles ,  conftitutions  ,  coutumes ,  dé- 
crets des  trois  ordres  &  de  tout  ce  qui  concernoit  leurs  re- 
venus. Les  principaux  commandeurs  qui  avoient  fujet  de 
craindre  la  pénétration  du  Cardinal  ,  lui  repréfentèrent 
leurs  privilèges  ,  mais  il  leur  répondit  qu'il  avoit  deffein  de 
réformer  les  abus  &  non  pas  d'abolir  leurs  exemptions.  Ceux 
deCalatrave  &  d'Alcantaia  produifirent  des  bulles  des  Pa- 
pes ,  par  lefquelles  Us  prétendoient  que  leurs  ordres  ayant 
été  inftitués  ,  félon  la  forme  de  celui  de  Citeaux ,  il  leur  étoit 
défendu  de  reconnoirre  d'autre  fupérieur  que  le  Général  eu 
le  Grand-Maître  de  l'ordre. 

Le  Cardinal  leur  montra  que  les  Papes  avoient  très- fa- 
gement  établi ,  que  les  congrégations  religieufes  ,  comme 
étoit  celle  de  Citeaux  ,  ne  fuiTent  conduites  que  par  des 
abbés  de  leur  inftitut ,  parce  qu'un  fupérieu;  étranger  &  élevé 
dans  d'autres  maximes  rumeroit  leur  régularité,  au  lieu  de  la 
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AM.1S16  maintenir;  mais  que  rien  n'empêchoit  que  des  hommes  de 
guerre ,  nourris  dans  la  cour  ou  dans  les  armées  ,  ne  tiuTent 
gouvernés  par  des  minières  d'état;  qu'ils  navoient  que  le 
titre  de  Citeaux ,  &  que  comme  ils  n'en  pratiquoient  pas  lâ 
règle  ,  ils  avoient  tort  d'en  prétendre  les  ptiviléges.  Il  allé- 
guoit  auffi  que  le  feu  Roiavoit  commis  l'archevêque  de  Gre- 
nade pour  radminiftration  des  trois  grandes  maitriies ,  & 
T  o  de  ^^^'^^  cette  quaUté  ,  il  avoit  préfidé  à  leurs  chapitres  :  qu'il 
HobUs  arrivoit  même  quelquefois  que  des  commandeurs  de  fai-it 
del  Jacques ,  qui  font  fous  la  règle  de  faint  Auguftin ,  comman- 
doient  ceux  de  Calatrave  &  d'Alcantara  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  quelques  jours  que  Tamballadeur  Adrien,  dans  une  efpèce 
d'alTembîée  convoquée  tumultuairement ,  avoit  fait  élire, 
par  la  feule  volonté  du  Roi ,  &  fans  aucune  de  leurs  forma- 
lités ,  D.  Pedro  Nunez  de  Gufman ,  grand  commandeur  de 
Calatrave. 

H  continua  donc  fa  recherche  avec  tant  de  prudence  & 
de  dignité  ,  que  tout  fe  fît  comme  il  l' avoit  réfolu ,  du  con- 
fentement  même  des  chevaliers.  Il  découvrit  des  revenus 
cachés  que  des  particuliers  avoient  détournés  ,  &  il  fit  re- 
venir par-là  au  domaine  royal  des  fommes  très-confidéra- 
bles.  Les  ordres  étoient  anciennement  obhgés  d'entretenir 
un  certain  nombre  de  foklatspour  défendre  les  frontières, 
&:  pour  faire  la  gueire  aux  infîdelles  ;  il  leur  fit  exécuter  cet 
article  de  leur  inltitution ,  &  déchargea  le  Roi  d'une  affez 
grande  dépenfe.  Il  retira  deux  villes  dépendantes  du  grand- 
maître  de  Calatrave  ,  des  mains  des  Aragonoisqui  les  avoient 
ufurpées.  Il  créa  de  nouveaux  adminiftrateurs  pour  avoir 
foin  des  droits  du  Roi ,  &  dépofa  tous  ceux  qui  avoient  été  - 
ou  négligens ,  ou  peu  fidelles. 

Jl  ne  lui  reiloit  plus  qu'un  projet  le  plus  délicat  &  le  plus 
hardi  qu'un  minifiire  pût  exécuter  en  Fabfence  de  fon  maî- 
tre. C'étoit  de  retrancher  les  penfions  ,  qui  fous  les  règnes 
précédens  avoient  été  accordées  à  des  courtifans  fans  fer- 
vice  &  fans  mérite  ;  de  régler  les  gages  des  officiers ,  qui 
par  faveur  ou  par  néceffité  avoient  obtenu ,  en  des  temps  fâ- 
cheux ,  des  augmentations  exceffives ,  &  de  rechercher  tout 
ce  qui  avoit  été  aliéné  du  domaine  royal  pendant  les  guerres 
de  Grenade  ,  de  Naples&de  Navarre.  Il  balança  quelque- 
temps  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  :  parce  qu'il  prévoyoit  qu'il 
aHoit  s'attirer  la  haine  prefque  univerfelle  du  royaume  ,  S; 


DU    CaRD.    XlMINÈS.    LiV.    IV.  1^ 


que  le  Roi  ne  feroit  pas  auffi  touché  des  avantages  qiii  lui  en  Ak.  t  s  îti 
reviendroicnt ,  que  les  autres  le  feroient  des  pertes  qu'il  leur 
auroit  caufées.  11  fe  détermina  pourtant  à  cette  fupprefiion     ^r,.ar. 
par  deux  railcns  ;  Tune  étcit  la  nèceffité  de  l'état  que  Ferdi-  Gome^ 
nand  avoit  laiiTé  fort  engagé.  Il  falloit  payer  beaucoup  de  t^'^^' 
troupes  entretenues  ;  Charles  avoit  levé  des  gens  de  guerre  Xim.LC* 
en  Allerr,?.gne  pour  raccompagner  :  les  Eipagnols  enavoient 
fait  autant  pour  le  recevoir  ,  parce  qu'il  prétendoit  pafier 
enElpagne  cette  même  année.  Il  avoit  fallu  équiper  la  flotte, 
travailler  à  la  fortification  de  plufiev.rs  places  ,  mettre  des 
garniibns  dans  la  Navarre  ,  &  faire  une  infinité  d'autres 
dépenfes  qui  fe  prélentoient  tous  les  jours.  Il  croyoit  pou- 
voir fou  nir  à  tout  par  la  fupprefTion  des  pennons  ,  qu'il  efti- 
moit  éteintes  par  la  mort  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle.  L'au- 
tre raifon  étoit  de  pure  honnêteté  pour  le  Roi.  Car  comme 
ce  Prince  vivoit  dans  un  pays  éloigné  ,  qu  iln'avoit  aucune 
connciffance  des  ailaires  de  Caftille  ,  &.  que  les  efprits  ne 
paroiiToient  pas  prévenus  pour  lui ,  le  Cardinal  prétendoit 
par-là  lui  donner  occafion  de  rétablir  ces  penfions  à  fon  en- 
trée en  Efpagne ,  &  de  gagner  les  Grands  par  des  libcrali-   • 
;  tés ,  que  fes  prédéceffeurs  le^wir  avoient  faites.  Il  vouloi t  bien, 
à  fa  confidération ,  fe  charger  de  toute  la  haine  de  cette 
affaire,  &  lui  acquérir ,  pour  ainfi  dire ,  à  fes  dépens  ,  l'ami- 
tié &  leftime de  fes  fujets. 

U  pourfuivit  donc  fon  deifein  ,  &  pour  montrer  qu'il  n'a- 
giflbit  que  par  les  motifs  du  bien  public ,  il  traita  également 
les  amis  &les  indifférens.  Car  il  ôtaaux  héritiers  du  Grand- 
Capitaine  ,  dont  ilrévéroit  la  mémoire  ,  de  grands  revenus, 
dont  ils  jouiifoient  par  la  gratification  des  Rois ,  &  à  Tellez 
fon  ami ,  un  droit  qu'il  tenoit  depuis  quarante  ans  fur  les 
moulins  des  environs  de  Séville ,  fe  réfervant  à  les  dédom- 
mager d'ailleurs ,  ou  à  leur  procurer  auprès  du  Roi  la  re{l:i- 
tution  de  ce  qu'il  leur  faifoit  perdre.  On  .murmura  contre     petr, 
lui  dans  toute  l' Efpagne ,  &  quelques  hifloriensde  ce  temps-  M^'tyr, 
là  ,  entre  lefquels  fut  Pierre  Martyr  ,  voyant  qu'il  leur  re-  ^[^f'^'^^' 
tranchoit  leurs  penfions ,  retranchèrent  aulTi  leurs  louanges,  epi/.sh. 
On  n'a  pasfu  précifément  s'il  avoit  pris  cette  réfolution  de  ^'  Jc.  &<:, 
fon  chef,  ou  s'il  avoit  reçu  des  ordres  fecrets  de  la  cour.  Il 
efl  certain  qu'il  étoit  naturellement  bienfaifant ,  &  qu'il  fe 
plaignit  fouvent  dans  fes  lettres  :  Quon  le  rendait  oiuux  aux 
gens  de  fon  pays  ;  ^lion  lui  donnait  toujours  commijjion  d'ôter  & 
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&ii,i'^\C  jamais  de  donner  ^  &  qu  enfin  onfefervoh  de  lui  comme  Dîeufc 
fert  du  démon  ,  pour  faire  du  mal ,  6»  non  pas  pour  faire  du 
bien  ;  d'autre  côté  il  avoit  toujours  eu  la  penfée  d'augmen- 
ter les  revenus  du  Roi ,  il  en  avoit  fouvent  parlé  ;  &  il 
ctoit  perfuadé  que  les  Souverains ,  quelques  revenus  qu'ils 
euffent  ,  ne  faifoient  jamais  rien  de  grand  ni  dans  la  pais 
ni  dans  la  guerre  ,  que  par  le  iecours  &  par  le  bon  ordre  de 
leurs  finances.  Il  avoit  fouvent  propoié  au  Roi  de  luppri- 
mer  toutes  les  charges  des  receveurs  tant  généraux  que  par- 
ticuliers ,  &  d'une  infinité  d'autres  officiers  qui  chargent 
plus  l'état  qu'ils  ne  le  fervent ,  &  fon  deffein  étoit  de  ne 
laiiTer  qu'un  intendant  des  finances  ,  chez  qui  l'on  dépofât 
les  deniers  royaux  pour  les  nécelîités  publiques  &  impré- 
vues. Mais  on  crut  apparemment  qu'une  charge  qui  avoir 
tant  de  fondions,  ne  pouvoit  être  exercée  que  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  &  on  ne  lui  répondit  rien  là-deiîus. 

Comme  il  vit  que  les  richelles  de  Caftille  pafibient  en 
Flandres  ;  que  les  dépenfes  que  le  Roi  faifoit  étoient  excef- 
lîves,  &  qu'il  donnoit  indifféremment  de  .grandes  fommes 
Eplfl.       à  fes  courtifans  :  il  lui  écrivit  ,  Que  l'expérience  lui  appren- 
Ximen.    droit  peut-être  trop  tard  à  ménager  fes  tréfors  ;  quil  ejl  féant  à 
^     '^^°  '  un  Prince  de  donner  même  beaucoup  ,  mais  quil  ne  faut  pas  quê 
cpud.       ce  foit  fans  dlfcernement  \&  fans  rai  fon  ;  quil  prit  garde  à  qui 
Alvar.      Il  y^  confioit  ;  que  plufieurs  s  infinueroient  dans  fes  bonnes  grâ- 
llT^C       ces  pour  leur  propre  intérêt  &  non  pas  pour  fon  fervice  ;  qu'il  y 
en  auroit  qui  feroicnt  bien  aïfes  de  V appauvrir  pour  le  rendre 
plus  timide  &  plus  dépendant  ,  &  pour  lui  vendre  plus  chèrement 
les  fecûurs  qu'il  ferait  obligé  de  leur  demander  ;  quil  fit  ré- 
flexion que  les  befûins  de  l'état  allaient  être  grands  ;  quil  étoît 
étrange  que  depuis  quatre  triais  qu'il  régnait  ^  il  eût  prefque  au- 
tant dépenfé  que  les  Rois  Catholiques  en  plufieurs  années  ,  quoi- 
qu'ils eujfent  été  ajfe^  magnifiques  ;  que  s'il  avoit  des  dons  à 
faire  ,  ce  devait  être  à  de  bons  &  fidelles  ferviteurs  dont  il  au- 
rait reconnu  le  :^cle  &  l'attachement  pour  fa  perfonne  ;  que  la- 
jufiice  devait  être  pour  tous  les  fujets  indifféremment  ;  mais  que 
la  libéralité  &  les  grâces  ne  devaient  être  que  pour  le  mérite  6* 
pour  lesfervices ,  &  qu  enfin  trois. chofes  lui  avaient  toujours  paru 
très-néceffaires  à  un  Jouverain  pour  V honneur  &  pour  T affermi]- 
fement  de  fan  règne  ;  la  première  ,  défaire  droit  à  chacun  de  quel- 
que condition  quil  fut  ;  la  féconde  ,  de  récompenfer  la  valeur  6» 
Us  fervices  des  gens  de  guerre  ;  &  la  traifième ,  quil  efiimolt  dz 
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irh- grande  conféquenu  ^  d£  ne  point  dïjfiper  [es  finances  ,  &  de  An.isi^ 
mettre  à  part  Us  épargnes  de  [on  revenu  pour  entreprendre  félon 
Voccajion  de  grande:,    chofes. 

Le  foin  qu'il  prenait  de  policer  ainfi  l'Efpagne ,  n'inter- 
rompit pas  le  deiiein  qu'il  avoit  toujours  eu  de  porter  la 
guerre  en  Afrique  ,  &  il  fit  voir  autant  de  confiance  &  de 
fermeté  dans  le  malheur  qui  arriva  ,  qu'il  avoit  montré  de 
modération  dans  la  vicloire  qu'il  avoit  autrefois  remportée. 
La  ville  d'Alger,  que  quelques-uns  ont  prife  pour  l'an- 
cienne Cirta  ,  demeure  Royale  de  Juba  &  de  Siphax ,  étoît 
depuis  quelques  années  tributaire  du  roi  d'Efpagne  ,  fans 
qu'on  fe  fut  aperçu  qu'il  y  eut  aucune  apparence  de  ré- 
volte ,  lorfqu'Horuc  de  Mitilene ,  fam.eux  corfaire  ,  fur- 
nommé  Barberouffe  ,  alTifté  d'Harédin  fon  frère  ,  fit  des 
courfes  fur  les  côtes  d'Efpagne  ,  &  entreprit  de  chaffer  les 
Chrétiens  des  places  qu'ils  avoient  conquifes  en  Afrique. 
11  afliégea  la  ville  de  Bugie  ,  &  y  fit  donner  plufieurs  af-  Sandov. 
fauts;  mais  fe  voyant  vigoureufement  repcuffé ,  &  ayant  ^^'fl-   ^^' 
eu  un  bras  emporté  dans  une  attaqua  ;  il  fut  obligé  de  le-  ^'^f/^^' 
ver  le  fiége.  Cet  accident  ne  lui  fit  pas  perdre  courage  ,  &:  v.  Ub.  z. 
"redoubla  plutôt  la  haine  qu'il  avoit  contre  les  Chrétiens;  §•  ^^* 
il  réfolut  de  fe  rendre  maître  d'Alger  de  gré  ou  de  force  ; 
les  Morabites  ,  qui  font  des  hermites  &  des  religieux  Maures 
le  ferv'irent  utilement  ,  en  perfuadant  d'abord  au  peuple 
qu'il  n'étoit  pas  permis  à  des  fidelles  Mahométans  d'obéir , 
&  encore  moins  de  payer  tribut  aux  Chrétiens.  Ils  ajou-  ^^'^* 
toient  qu'Horuc  étoit  le  feul  homme  capable  de  les  tirer  ^p^^i^ 
de  cette  fervitude;  qu'on  connoifibit  aflez  fa  hardieffe  &  s 74-  ^''^» 
fon  zèle  pour  fa  religion  ;  que  les  conjonctures  ne  pou-  '^* 
voient  être  plus  favorables  ;  que  FerdLnand  venoit  de  mou- 
rir ,  &  que  le  cardinal  Ximenès  n'étoit  plus  à  craindre  com- 
me autrefois ,  parce  qu'il  étoit  caffé  de  vieillefTe  &  accablé 
d'affaires ,  &  qu'il  ne  lui  reftoit  ni  des  forces ,  ni  du  loifir 
pour  des  expéditions  d'Afrique.  Ces  difcours  touchèrent  la 
popidace  :  on  chafTa  Sélin  qui  gouvernoit  ,  &  l'on  appela 
Horuc  dans  la  ville  pour  le  mettre  en  fa  place. 

Celui-ci  fe  voyant  maître  d'un  port  de  mer  ,  &  d'une 
ville  des  plus  célèbres  de  la  Mauritanie  ,  fongea  non- feu- 
lement à  inquiéter  les  Efpagnols ,  mais  encore  à  détrôner 
plufieurs  petits  fouverains  du  pays ,  pour  réduire  toute  l'A- 
frique à  l'obéifTance  des  Turcs ,  par  le  fecours  defquels  U 
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Âîi.î^iC  étoit  devenu  Roi ,  de  fimple  pirate  qu'il  avoit  été.  Un  ée$ 
premiers  qu'il  attaqua  ,  fut  le  roi  de  Tunis  ,  qu'il  prit  & 
qu'il  fit  mourir  cruellement.  Son  neveu  qui  lui  fuccéda  , 
fe  trouva  û  preffé  par  les  ccurfes  continuelles  qu  Horuc 
faifoit  fur  fes  terres ,  qu'il  appréhenda  de  tomber  entre  fes 
'Atvar.     niains ,  &  prit  le  parti  de  fe  réfugier  en  Efpagne.  Il  alla 
Co.Tie^     trouver  le  Cardinal ,  &  le  fupplia  de  lui  accorder  fa  protec- 
^^^^  '     tion  contre  leur  ennemi  commun ,  lui  difant  que  l'amitié 
Xim.LG.  Q^'^  3voit  eue  peur  les  Efpagnols ,  lui  avoit  attiré  tous  ces 
malheurs ,  &  qu'il  avoit  mieux  aimé  fuivre  l'exemple  de  fes 
ancêtres  ,  qui  avoient  honoré  le  roi  d'hfpagne  ,  que  de 
faire  aucune  alliance  avec  un  pirate.  Le  Cardinal  lui  ré- 
pondit fort  honnêtement  qu'il  FaiTii^eroit ,  &  que  tant  qu'il 
auroit  du  pouvoir  en  Efpagne,  perfonne  ne  fe  repentirok 
d'avoir  été  fidelle  au  Roi  fon  maître. 

Auilitôt  il  donna  ordre  qu'on  levât  des  troupes  par- tout 
le  royaume ,  &  fit  préparer  la  flotte  pour  les  porter  en  Afri- 
que ,  réiblu  de  dépofféder  BaiberouiTe  des  états  qu'il  avoit 
iifurpés  5  &  de  le  chaiTer  loin  du  voifmage  d' Efpagne  comme 
im  ennemi  dangereux.  11  jeta  les  yeux  fur  Fernand  An- 
drade ,  pour  lui  donner  le  commandement  de  cette  armée^ 
mais  ce  Capitaine  s'excufa  fur  ce  que  ce  n'étoient  que  des 
nouvelles  levées ,  qui  ne  favoient  pas  la  guerre  ,  &  qui  ne 
feroient  pas  honneur  à  un  Général.  Ximenès ,  qui  n'aimoit 
pas  à  être  refufé ,  ne  lui  en  parla  pas  davantage ,  &  nomma 
pour  chef  de  cette  expédition  D.  Diego  Véra ,  grand-maî- 
tre de  l'artillerie ,  dont  il  avoit  reconnu  l'efprit  &  la  va- 
leur dans  la  conquête  d'Oran.  Il  lui  ordonna  d'aguerrir  un 
ulr'nr,  P^"  ^^  troupes  &  d'aller  affiéger  Alger.  Ce  choix  ne  fut  pas 
f^p^Ji'S-j^,-  fott  approuvé  ,  &  l'on  crut  que  piqué  du  refus  d'Andrade-, 
lib»  zr).  n  avoit  choifi  fans  réflexion  un  homme  brave  à  la  vérité  ; 
mais  a^Tcgant ,  &  qui  devoit  plus  à  fa  fortune  qu'à  fa  con- 
duite. Véra  s'embarqua  avec  près  de  dix  mille  hommes ,  & 
aborda  vers  la  fin  de  Septembre  fur  le  rivage  d'Alger.  Les 
Maures  qui  étoient  informés  de  ce  deffein ,  avoient  demandé 
du  fecours  à  tous  leurs  voifnis  ;  on  avoit  fait  entrer  dans  la 
place  beaucoup  de  cavalerie  Numide ,  &l  BarberoulTe  avec 
iix  cents  archers  Turcs  qu'il  avoit  amenés  d'Afie  pour  ia 
garde ,  paroiffoit  fur  les  remparts  &  encourageoit  fon  monde 
àfe  bien  défendre. 

Véra  ayant  vu  quelque  ardeur  dans  les  troupes ,  qui  ve- 
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qoit  plutôt  de  relpérance  du  butin  que  du  défir  de  combat-  An.iskî- 
tre  ,  divifa  Ion  armée  en  quatre  corps  ,  croyant  que  les 
officiers  auroient  moins  de  peine  à  les  faire  agir  ,  &  que 
les  Algériens  ne  foutiendroient  pas  aiiement  quatre  atta- 
ques a  la 'fois.  Quelques  Colonels  lui  repréfentèrent  qu'il 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  pernicieux  que  de  partaj^er 
ainfi  les  troupes  ,  &  que  la  force  de  l'armée  confilV^ft  à 
être  unie ,  fur  tout  dans  les  approches  d'une  ville  ,  dont  on 
favoit  que  les  aiTiégés  étoient  prefque  en  auiîi  grand  nom- 
bre que  les  alTiégeans.  Le  Général  ne  voulut  pas  écouter 
kurs  raifons  ,  les  autres  s'obftinèrent  à  lui  faire  des  remon- 
trances ,  cependant  il  fallut  fuivre  cet  ordre.  Les  Maures 
laifsèrent  les  portes  de  la  ville  ouvertes ,  foit  qu'ils  euffent 
femé  des  pointes  de  fer  dans  les  rues ,  félon  quelques-uns  , 
foit  qu'ils  euffent  fait  des  foffes  de  tous  côtés  couvertes  de 
petites  branches  ou  de  rofeaux  avec  une  couche  de  terre 
par-deffus  félon  les  autres.  Les  Efpagnols  fe  défièrent  de  leurs 
artifices ,  &  s'avancèrent  d'abord  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion  pour  efcalader  les  murailles  ;  mais  ils  furent  repouffés , 
&  plufieurs  ayant  été  pris  &  pendus  aux  ciènaux  ,  tout  le 
refte  fut  effrayé. 

Barberouffe ,  qui  favoit  parfaitement  la  guerre  ,  s'aperçut 
bientôt  de  l'imprudence  de  Véra  ,  &  dans  une  fortie  géné- 
rale qu'il  fit ,  donnant  fur  l'armée  Efpagncle  avec  les  Turcs 
&  fes  Numides ,  la  défit  entièrement.  Véra  fe  fauva  comme 
il  put  avec  fon  fils,  &  demeura  tout  ce  jour-là  caché  dans 
le  creux  d'un  rocher.  Lorfqu'il  revint  en  Efpagne,  les  peu- 
ples le  traitèrent  avec  mépris  ,  &  les  enfans  alloient  après 
lui ,  chantant ,  Quavec  les  deux  bras  ,  //  n  avoir  pu  battre  Bar" 
beroujfe  qui  rien  avait  qu'un.  Le  Cardinal  reçut  cette  nou- 
velle après  fouper  ,  comme  il  s'entretenoit  de  quelques  ma- 
tières théologiques.  Il  avoit  accoutumé  dagiter  tous  les  jours 
quelque  point  de  religion  ,  ou  quelque  dirhculté  de  l'Ecriture 
avec  les  religieux  &  les  do<51eurs  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  & 
c'étoit-là  le  feul  divertiffement  qu'il  prenoit  pour  fe  délaffer  ,^^  p^;.  * 
d'Afrique  étoit  à  la  porte ,  il  commanda  qu'on  le  fit  entrer ,  &  §ar  vid^ 
des  travaux  de  la  journée.  On  lui  vint  dire  quun  courrier  ^'^f*-''''^* 
fans  lui  faire  aucune  queffion  ,  il  prit  le  paquet ,  lut  les  let-      Aivar, 
très ,  &  dit  aux  affiftans ,  On  me  mande  que  notre  armée  a  été  bat-  Gome^ 
tue  &  défaite  en  Afrique  :  PEj pagne  ny  perd  pas  beaucoup ,  elle  "*^   '"^** 
ej}£ur^ée  d'un^rand-  nombre  de  dibauchU  ^  defainé^nsy^uii  il  Xim.l^ 
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An.iji6  reprit  fon  difcoiirs  à  Tendroit  où  il  l'avoît  interrompu  J 
chacun  admirant  la  préfence  &l  la  force  de  ion  efprit. 

Ses  ennemis  ne  perdirent  pas  cette  occafion  de  blâmer 
fa  conduite ,  &  d'imputer  cet  événement  à  fa  précipitation 
&  au  mauvais  choix  qu'il  avoit  fait  du  Général.  Ils  en  écri- 
virent au  Roi  en  ces  termes-là  ;  mais  le  Cardinal  lui  manda 
que  la  perte  n  alloit  pas  à  plus  de  mille  hommes  ,  que  les 
événemens  de  la  guerre  étoient  incertains  ;  que  Véra  s'é- 
toit  mal  conduit ,  &  qu'il  efpéroit  bientôt  faire  payer  chè- 
rement à  ces  barbares  l'avantage  qu'ils  venoient  de  rem- 
porter. Cependant  on  voit  par  la  réponfe  que  lui  fit  Léon 
X ,  qu'il  avoit  été  plus  touché  de  ce  malheur  qu'J  ne  l'a- 
Eplfi.  voit  fait  paroitre.  Ce  Pontife  l'allure  qu'il  a  été  affligé  aulîî- 
Leonis     j^ien  que  lui  de  la  défaite  de  fon  armée  devant  Alger  ,  qu'il 
Par  '      ^^  confole  pourtant  d^apprendre  que  fon  zèle  &  fon  cou- 
Eembum  rage  ne  font  pas  rallentis  par  la  mauvaife  fortune.  Il  l'ex- 
lib.  i§.    horte  à  lever  d'autres  troupes  pour  la  défenfe  du  nom  Chré- 
lum.  29.  ^^^^  ^  ^  ^  employer  contre  les  inlidelles  fon  grand  cœur , 
&  cette  autorité  iuprême  que  lui  donne  le  Roi  Catholique , 
en  un  temps  principalement  oîi  le  Grand  Seigneur ,  enflé  de 
Martyr    ^^  viftoire  qu'il  vient  de  remporter  fur  le  Soudan  d'Egypte , 
ep.  M-],  ne  manquera  pas  d'alTembier  toutes  fes  forces  maritimes 
lib.  25.    contre  les  Chrétiens.  Enfin  ,  Sa  Sainteté  lui  écrit  comme 
aux  Rois  &  aux  autres  fouverains  de  la  Chrétienté  ,  per- 
fuadée  que  l'affaire  qu'elle  lui  recommande  dépend  de  fa 
réfolution  &  de  fon  crédit. 

Ce  fut  en  ce  même-temps  que  le  cardinal  Ximenès ,  irrité 
contre  les  Génois ,  fit  publier  un  édit  par  lequel  il  enjoignit 
à  tous  les  marchands  de  Gènes ,  qui  trafiquoient  en  Efpagne , 
de  fortir  du  royaume  en  peu  de  jours ,  qu'autrement  tous 
leurs  effets  feroient  faifis  &  confifqués  ,  &  eux-mêmes  ar- 
rêtés &  punis  de  mort.  Dom  Juan  Rioz  fut  l'occafion  d'une 
Alvar-  ^^  Révère  ordonnance.  Cet  homme  étoit  né  à  Tolède  de  pa- 
Comex     rens  pauvres  &  prefque  inconnus  ,  mais  il  s'étoit  difïingué 
de  reb.     p^^  {^  valeur  &  par  fa  prudence  en  plufieurs  guerres.  11 
S/m.  1.6.  avoit  armé  une  galère  à  fes  dépens  pour  aller  en  courfe  ; 
&  il  eit  certain  qu'il  avoit  fait  de  grandes  prifes.  Les  Génois 
fe  plaignoient  qu'il  arrêtcit  leurs  bâtimens  &  leurs  mar- 
chandifes  ,  &  qu'il  leur  caufoit  de  grands  dommages.  Ils  fe 
réfolurent  de  l'attaquer  à  la  première  rencontre  &  de  fe 
venger  de  lui  avec  éclat,  11  avoit  fuivi  Diego  Véra  en  Afiri- 
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que  ,  ce  qui  les  obligea  d'attendre  Ion  retour  &  de  remettre  An.^iS 
le  coup,  au  temps  qu  il  feroit  féparé  de  la  %tte.  Cependant 
trois  vaifTeaux  marchands  de  Gènes  arrivètent  dans  le  port 
de  Carthagène  pour  crarger  des  laines ,  dont  je  trafic  fait 
une  des  principale-)  richefîes  d'Elpagne.  Ils  étoient  accom- 
pagnés de  trois  vailTeaux  de  guerre  bien  armés  ,  qui  fai- 
ibient  lemblant  de  les  efcorter  ,  &  qui  avoient  des  ordres 
fecrets  de  la  république  de  chercher  Rioz  ,  de  le  combattre 
&  de  le  châtier  s'il  tomboit  entre  leurs  mains.  Ils  étoient 
à  l'ancre  attendant  une  conjonfture  tav<>rable  pour  exécu- 
ter leur  commiffion  ,  lorfqu'une  partie  de  la  flotte  d'Efpa- 
gne  arriva  tout  d'un  coup  dans  le  port  ,  commandée  par 
iiérenguel ,  un  des  principaux  feigneurs  de  Catalogne ,  qui 
par  fa  noblefle  &  par  les  fervices  de  ion  père ,  avoit  mérité 
d'être  élevé  dans  les  emplois ,  mais  qui  étoit  d'une  humeur 
bizarre  &  qui  pafToit  pour  n'avoir  pas  ,  dans  le  péril  , 
toute  la  fermeté  d'un  homme  de  guerre.  Rioz  s'etoit  joint 
à  lui ,  &  les  Génois  ayant  reconnu  fa  galère  ,  députèrent 
deux  officiers  à  la  capitane  ,  pour  demander  qu'on  leur 
livrât  ce  cor  faire  ,  parce  qu'il  y  avoit  un  traité  entre  la 
république  &:  le  roi  d'Efpagne  ,  qui  portoit  que  tout  en- 
nemi de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  nations ,  feroit  atta- 
qué &  puni  conjointement  par  toutes  les  deux. 

Bérenguel  fe  moqua  de  la  députation  d:  des  députés ,  & 
les  Génois  indignés  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  à  leurs 
prières ,  tirèrent  fur  la  galère  de  Rioz  ;  &  l'endcmmagèrent 
fi  fort  avec  leurs  canons,  qu'elle  fut  percée  de  tous  côtés. 
Bérenguel  piqué  de  cette  infulte  ,  prit  un  parti  extraordinai- 
re; il  laiffa  là  les  vailTeaux  de  guerre  contre  lefquels  il  falloit 
combattre ,  &  fit  foudroyer  les  vaiffeaux  marchands  de  toute 
fon  artillerie.  Pour  lui ,  il  defcendit  à  terre  &  fe  retira  dans 
la  ville  ;  dès  qu'il  vit  que  le  combat  alloit  commencer.  Les 
Génois  fe  voyant  ainfi  battus  fans  raifon,,  mirent  en  met 
leurs  trois  chaloupes  ,  deux  pièces  de  canon  fur  chacune , 
&  firent  fi  grand  feu  fur  les  Efpagnols ,  que  de  quatre  galè- 
res qu'ils  avoient ,  il  y  en  eut  en  peu  de  temps  une  hois  de 
défenfe ,  &  une  autre  coulée  à  fond.  Bérenguel  cependant 
crioit  dans  Carthagène -qu'il  ne  falloit  pas  fouffrir  cet  af- 
front ,  &  faifoit  pointer  le  canon  de  la  ville  contre  les  vaif- 
feaux de  Gènes ,  qui  s'étant  joints  enfemble  réfolurent  de 
fe  défendrei.  Le  cgiubat  s'écbaufFa  ;  on  tiroit  de  part  &  d'au- 
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ÀN.1S16  tre  fans  ordre  &  fans  précaution  ,  comme  il  arrive  dans  ce* 
Petr.  occafions  tumultueufes  ;  les  clochers  &  les  toits  des  maifons 
Nartyr.  f^j-ent  abattus ,  &  Barberouffe  lui-même  n*auroit  pu  faire 
S*.  20.  ^'^^  P^^*^  grand  ravage  dans  cette  miCérable  ville.  La  nuit  qui 
furvint  termina  le  combat,  après  beaucoup  <le  perte  &  de 
dommage  des  deux  partis. 

Le  Cardlnd  fut  extrêmement  offenfé  de  ce  procédé  ; 
c[if  il  regarda  comme  une  infraclion  des  traités  ,  comme  un 
mépris  delà  majeflé  royale,  &  comme  un  affront  fait  à  fa 
régence  ;  &  fit  publier  contre  les  Génois  l'édit  dont  nous- 
avons  parlé.  Pour  Bérenguel ,  il  ne  put  le  foufFrir  depuis  ce 
temps-là  ;  il  voulut  même  le  caiTer,  &  donner  fa  place  à 
Jean  Velafco  fils  du  connétable;  mais  toute  la  cour  de  Flan- 
dres s'intérelTa  fi  fort  pour  lui,  que  non-feulement  il  fut  ré- 
tabli, mais  encore  il  toucha  quatre  mille  écus  d'or ,  pour  le 
dédom.magement  des  pertes  qu'il  pouvoit  avoir  faites.  Xi- 
menès  écrivit  au  Roi ,  Que  s'il  voulait  être  bien  fervi ,  il  ne  de  • 
voit  jamais  fouffrir  des  lâches  dans  des  emplois  importuns  ;  que 
Sa  MajejU  avoitfait  arrêter  des  criminels  d'état  en  Flandres^  qui 
Corner      ^^  V  étaient  pas  tant  que  celui-ci,  &  quil  s'étonnoit  qu'on  eût 
de     reb.  donné  des  récompenfes  à  un  homme  qu  il  fallait  punir.  Mais  on 
^^.'  ^      n'écouta  pas  ces  raifons ,  &  Bérenguel  ayant  pris  à  quelque- 
'  temps  de- là  quatre  vaiffeaux  Corfaires ,  après  un  long  & 
rude  combat ,  &  réparé  par  cette  vi6loire  la  faute  qu'il  avoit 
faite,  fut  maintenu  dans  fa  charge. 

Les  Génois  touchés  de  la  confifcation  de  leurs  biens ,  & 
de  l'interruption  de  leur  ccmmerce  ,  envoyèrent  une  am- 
bafiadeaux  Pays-Bas,pour  fupplier  le  Roi  Catholique  de  caf- 
fer  l'édit  que  Ximenès  avoit  tait  contre  eux ,  &  lui  dirent , 
qu'encore  qu'on  eût  donné  aux  capitaines  de  leurs  vailléaux 
lin  jufte  fujet  de  Ce  plaindre-,  la  République  toutefois ,  par  le 
refpea  qu'elle  avcitpour  Sa  Majcilé,  auroit  fcuhaité  qu'ils 
èuifent  diffimulé  finjure  qu'on  leur  faifoit ,  plutôt  que  de 
donner  occafion  à  une  rupture  ;  que  le  fénat  avoit  d'abord 
déclaré  les  ccmmardans  criminels  d'état,  &  condamné  les 
autres  officiers  à  de  grandes  peines,  quand  ils  feroient  reve- 
nus en  leur  pays;  mais  qus  Dieu  avoit  pris  foin  lui-même 
de  les  punir;  que  ces  vaiileaux  &  ceux  qui  les  m.ontoient, 
battus  d'une  tempête  imprévue ,  avoient  péri  dans  le  port 
même  de  Villefranche-de-Nice ,  &  que  la  république  n'a- 
;Voit  regretté  auu'ç  chofe  dans  cette  perte,  finon  que  le 
•     ^  •      •  ■  ïiaufragç 
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naufrageleseût  dérobés  au  fupplice  qui  leur  étoit  préparé  pour  An  1516 
fervir  d'exemple  à  la  poftérité.  Le  Roi  fut  fatisfait  de  ce 
difcours ,  &  leur  promit  de  faire  révoquer  l'édit.  11  en  écri- 
vit au  Cardinal,  qui  lui  répondit  qu  il  ne  falloir  pas  û 
légèremexit  pardonner  à  ceux  qui  violoient  la  religion  des 
traités  &  la  majerté  des  Rois,  &  qu'il  y  avoit  encore  d'au- 
tres raifons  de  tenir  les  biens  des  Génois  en  féqueftre. 

Ces  raifons  étoient  que  le  comte  Navarre ,  qui  avoit  été 
pris  par  les  François  à  la  bataille  de  Ravenne ,  &  négligé  par 
les  Efpagnols ,  s'étoit  engagé  au  fervice  de  la  France ,  &  le 
difpofoit  à  partir  de  Marfeille  avec  feize  vaiffeaux  qu'on 
croyoit  armés  contre  la  Sicile.  On  favoit  que  la  flotte  de 
Gènes s'étûit  jointe  à  la  flotte  de  France,  &  l'on  foupçon- 
noit  qu'il  n'y  eût  quelque  delTein  fur  Palerme.  D'ailleurs  les 
efpions  du  Cardinal  lui  donnoient  avis  qu'il  abordoit  à  Bar- 
celonne,  &  dans  tous  les  ports  des  environs,  grand  nom- 
bre de  François  ôt  de  Génois ,  qui  fous  prétexte  de  débiter 
ou  d'acheter  des  marchandifes ,  alloient  par  toute  Tiifpa- 
gne ,  &  envoyoient  fouvent  des  courriers  en  France  ;  ce 
qui  faifoit  foupçonner  qu'ils  avoient  quelque  delTein  fur 
Naples. 

On  avoit  même  intercepté  des  lettres  de  Gènes  ,  qui 
donnoient  ordre  au  commandant  de  leur  tlotte  de  fe  te-frr 
prêt  à  faire  voile  vers  la  Sicile  ,  &  que  rien  ne  lui  manque- 
roit.  Le  Cardinal  concluoit  de-là  qu'il  falloit  retenir  les  ef- 
fets des  marchands  de  Gènes  jufqu'à  ce  qu'on  vit  un  peu 
clair  dans  leurs  intentions ,  parce  que  la  crainte  de  perdre 
leurs  biens  les  empécheroit  de  fe  déclarer  contre  l'Efpagne, 
&  que  s'ils  étoient  affez  hardis  pour  l'entreprendre ,  on  leur 
feroit  la  guerre  à  leurs  dépens.  îl  envoya  à  Gènes  des  ré/i- 
dens  fidelles  &  intelligens  pour  découvrir  les  démarches  & 
les  delTeins  de  la  république.  On  leuj*  fît  des  honneurs  ex- 
traordinaires ,  &  on  les  alTura  qu'il  ne  fe  feroit  de  ce  côté- 
là  aucune  entreprife  fur  le  royaume  de  Naples.  Navarre 
lui-même  leur  envoya  fecrètement  un  prêtre  de  fes  amis  , 
pour  les  prier  de  dire  au  cardinal  Ximenès ,  Que  la  necefflté 
où  on  favoit  réduit  de  renoncer  à  Jon  pays  ,  ne  lui  faifoit  pas 
oublier  le  profond  refpeQ.  quil  avoit  toujours  eu  pour  fa  perfon-  Ah:i-. 
ne',  quil  pardonnait  à  la  fortune  tous  Us  déplaifirs  quelle  lui  Oon-.ez 
avoit  caufés  ,  f  elle  lui  laijfoit  qudque  part  dans  Vejlime,  ou  du  ''^„  '^ 
moins  dans  la  pitié  (£un  fe  grand  homme  ;  quau  refèe  lanne-  Xnr..l.G. 
Tome  II.  Première  Partie,  T 
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An.i$i6  ^'^^'■^  qu'il  f ai f oit  ne  regardait  que  Us  ennemis  de  la  religion; 
que  les  guerres  contre  les  chrétiens  lui  avoient  toujours  été  fat a^ 
les  ,  &  qu'il  n  avoit  jamais  été  plus  heureux  que  lorfquil  avait 
combattu  fous  lui  dans  C  Afrique,  Sur  ces  aflurances ,  il  fit  ref- 
tituer  les  biens  des  Génois ,  &  leur  commerce  fut  rétabli 
comme  auparavant. 

Le  duc  de  Najare  reçut  alors  un  ordre  du  Roi  de  faire 
paffer  en  Italie  toute  la  cavalerie  qu'il  avoit  dans  la  Navarre 
^^^'  dont  il  étoit  vice-roi  ;  parce  que  l'empereur  Maximilien 
g„  'j^  avoit  réiblu  de  foire  le  fiège  de  Breffe,  &  d'empêcher  les 
lib,  29.  progrès  des  François  ,  qui  étoient  déjà  maîtres  de  toute 
cette  contrée  qui  eil  entre  Milan  &  Boulogne,  Le  Cardinal 
manda  au  vice-roi  d'exécuter  promptement  l'ordre  qu'il 
avoit  reçu,  &  dépêcha  en  diligence  un  courrier  en  Flandres, 
pour  repréfenter  au  Roi  que  le  fiége  de  Breffe  auroit  de 
grandes  diiHcultts  ,  &  ne  ieroit  pas  d'une  grande  confê- 
quence  ,  qu'il  falloir  aller  droit  à  Milan  ,  dont  la  conquête 
ne  couteroit  guères  davantage ,  &  mettroit  le  vainqueur  en 
poffeiîion  de  toute  l'opulence  d'Italie;  qu'au  cas  que  les 
François  employauent  toutes  leurs  forces  contre  Naples , 
il  s'offroit ,  fi  Sa  Majeilé  le  jugeoit  à  propos  ,  d'affembler 
fes  milices ,  &  de  les  foire  entrer  en  France,  11  lui  donnoit 
enfuite  plufieurs  avis  importans  ;  qu'on  ne  traitoit  pas  affez 
bien  quelques  feigneurs  napolitains ,  qui  étoient  à  fa  cour 
pour  leurs  affaires  particulières  ;  qu  on  devoir  les  combler 
de  toutes  fortes  d'honnêtetés ,  &  les  renvoyer  contens  en 
leur  pays  ,  parce  que  cette  nation  eft  très-fenfible  &  très- 
délicate  fur  l'honneur  ;  qu'il  falloir ,  à  quelque  prix  que  ce 
iiit  y  fatisfoire  les  troupes  d  Italie  ,  &  que  les  chofes  étoient 
dans  une  telle  fituation ,  qu'il  vaudroit  mieux  que  la  mai- 
fon  du  Roi  ne  fût  pas  payée  ',  qu'il  étoit  néceffaire  de  gagner 
î'efprit  du  Pape ,  qui  fembloit  pencher  du  côté  de  la  France , 
&  qu'il  lui  avoit  écrit  depuis  peu  fes  fentimens  avec  beau- 
coup de  liberté. 

il  confeilla  fur-tout  au  Roi  de  bien  choifir  les  ambaffa- 
deurs  qu'il  envoyoit  à  Rome,  parce  qu'ils  y  étoient  puif- 
fans  à  caufe  du  grand  nombre  d'Efpagnols  qui  s'y  trouvoient 
ordinairement ,  &  qu'ils  étoient  chargés  de  la  négociation 
la  plus  fine  &  la  plus  importante  de  l'état  ;  mais  il  l'avertii- 
foit  auffi  de  prendre  garde  aux  ambaffadeurs  que  Rome  lui 
envoyoit ,  parce  que  la  tranqiûUité  du  royaume  dépendeit. 
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fouvent  des  dépêches  qu'ils  écrivoient  au  Pape  ;  &:  que  leur  anm  5  '^ 
inconfidèration  ou  leur  fierté  avoient  quelquefois  cauié  de 
grands  défordres.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il  empêcha 
Laurent  Pucci,  neveu  du  Cardinal  de  ce  ncm ,  de  venir  en 
Efpagné  en  qualité  de  nonce  apoftolique  ,  parce  qu'il  avoit 
appris  des  agens  qu'il  tenoit  à  la  cour  de  Rome  ,  que  le  QomcT 
neveu  étoit  un  homme  léger  &  inégal,  &que  Toncle  étoit  de  rcb. 
préfomptueux  &  avare.  |!/^    ,  ^ 

Pendant  qu  il  etoit  ainfi  occupe  a  régler  les  attaires  étran- 
gères, il  ne  laiiTûit  pas  de  maintenir  la  diicipline  au-dedans. 
Il  y  avoit  alors  en  Efpagne  grand  nombre   de  Juifs  qui 
avoient  été  baptifés ,  &  qui  faifoient  profeffion  publique  de 
la  créance  de  Jcûis-Chrift;  mais  ils  étoient  la  plupart  con- 
vertis par  des  confidérations  humaines.  On  en  citoit  tous 
les  jours  quelques-uns  au  tribunal  de  l'inquifition ,  accufés 
de  profanation  &  d'impiété.   Comme  cette  juilice  de  reli- 
gion s'exerce  fans  déclarer  le  délateur  ni  les  témoins ,  ils 
demandoient  qu'on  agît  contre  eux  par  les  voies  ordinai- 
res, qu'on  leur  produisit  les  témoins,  &i  qu'on  leur  con- 
frontât les  délateurs.  Ils  offroient  pour  cela  quatre-vingts 
mille  écus  d'or  au  Roi ,   &:  le  bruit  couroit  que  les  mlnif- 
tresde  Flandres  avoient  trouvé  la  propofirion  raifonnable. 
Ceux  de  la  province  de  Catalogne  faifoient  des  pour- 
fuites  auprès  du  Pape  pour  obtenir  la  même  grâce;  &  parce 
qu'ils  étoient  réfolus  de  ne  point  épargner  1  argent ,  ils  en 
feroient  probablement  venus  à  bout ,  û  le  cardinal  Pucci , 
qui  vculoit  paroître  partifan  des  tfpagnols,  ne  les  en  eût 
fait  avertir.  Ximencs  arrêta  l'affaire  par  fon  crédit  ik  par  fes 
remontrances.  Il  écrivit  même  au  Roi  que  les  lois  &:  les  rè-  Er'f?. 
gles  de  ce  tribunal  avoient  été  faites  par  fes  prcdécelleurs  ^'^ ,  '" 
après  beaucoup  de  réflexion  &  de  confeil,  &  qu'il  le  fup-  ^^^^^,l' 
plioit  de  n'y  rien  changer.  11  lui  mettcit  devant  les  yeux  ÂU-ir. 
l'exemple  de  Ferdinand  fon  ayeul,  qui  dans  un  extrême  be-  ^^^-J* 
foin  d'argent ,  pour  achever  la  guerre  de  Navarre ,  refufa 
fix  cents  mille  écus  d'or  qu'on  étoit  prêt  à  lui  compter  ,  & 
préférant  le  culte  &  l'obfervance  de  fa  religion ,  aux  richef- 
lês ,  voulut  que  les  lois  de  cette  juridiftion  demeuraflent 
entières  &  inviolables.  Enfin  il  lui  perfuada  que  fes  ancê- 
tres ,  après  avoir  éprouvé  tous  les  moyens  de  conferver  la 
religion ,  n'en  avoient  pas  trouvé  de  meilleur  ,  &  lui  fit 
voir  û  clairement  la  méchanceté  de  ces  gens-la,  qui  n'ont  ni 
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AN.1516  ^^\  ^^  P^^^^  ^^^^  ^^  cœur,  &  le  peu  de  fureté  qu'il  y  aif-* 
roit  pour  des  témoins  s'ils  étoient  connus;  que  le  Roî 
iiiivit  fon  confeil ,  &  ccnferva  les  formes  &  Tautorité  de 
l'inquifition. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  le  cardinal  Carvajal  demanda  à 
Carihay  rentrer  dans  fon  évêché  de  Siguença.  Il  s'étoit  rendu  chef 
M-    de  d'une  ligue  contre  le  pape  Jules  II,  qui  l'avoit  chaffé  du  fa- 
<:.  18.^°'  c^^ collège,  après  l'avoir  privé  de  fes  bénéfices,  &  il  me- 
J/Iariana  noit  depuis  ce  temps-là  une  vie  trifle  &  obfcure  dans  une 
^^•de    maifon  de  campagne.  Enfin,  par  la  bonté  du  pape  Léon  & 
cfi<d?^'  F^^^^  faveur  du  Roi  Très- Chrétien,  il  venoit  d'être  remis 
au  nombre  des  Cardinaux ,  &:  prétendoit  qu'il  devoit  par 
conféquent  êtrerétabU  dans  fon  fiége  épifccpal.  Fédéric  de 
Portugal  y  avoit  été  mis  en  fa  place  par  la  nomination  de 
Ferdinand  &  par  les  bulles  du  faint  Père.  Il  étoit  d'une  mai- 
fon illuftre ,  &:  qui  fortoit  des  rois  d'Aragon  ;  &  quoique  le 
Roi  &  Ximenès  lui  fuiTent  contraires  ,  il  avoit  de  fi  grandes 
Iiaifons  avec  les  principaux  feigneurs   de  Cafiille  ,   qu'il 
croyoit  pouvoir  fe  foutenir  par  ion  crédit  &  par  fes  amis. 
Il  fe  forma  deux  faâ-ions  dans  le  diocèfe  :  les  uns  tenoient 
pour  Carvajal ,  &  les  autres  pour  Fédéric ,  &  les  haines 
eroifîant  infenfiblement  par  les  fréquentes  conteftations ,  on 
en  vint  aux  querelles ,  &  bientôt  aux  mains. 

La  ville  d'Almazan  entre  autres  fe  trouva  fi  divifée  fur 
ce  fujet ,  que  les  habitans  prirent  les  armes  &  s'échauffèrent 
cruellement.  Le  confeil  royal  fut  obligé  d'y  envoyer  un 
comimiffaire  pour  informer  &  pour  punir  félon  les  lois  les  plus 
coupables.  Cet  homme  ravi  de  fe  voir  le  maître  d'une  po- 
pulace effrayée,  faifoit  pendre  fans  pitié  6l  fans  difcerne- 
ment  les  artifans  &  les  bourgeois  qu'on  accufoit.  Le  comte 
de  Montagud  à  qui  la  ville  appartenoit ,  eut  recours  au  con- 
feil ,  &  fe  plaignit  de  l'inhumanité  &  de  la  folie  de  ce  juge  ; 
&  comm.e  il  voyoit  qu'il  ne  pouvoit  l'adoucir  par  fes  remon- 
trances ,  &  qu'on  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  l'arrêter  , 
il  le  chaîTa  d'Almazan  de  fon  autorité  privée.  Le  confeil  & 
Adrien  d'Utrecht ,  voulurent  acculer  le  comte  &  décréter 
contre  lui,  comme  s'il  eût  été  criminel  de  lèfe-ninjcflé  : 
mais  Ximenès  ne  le  permit  pas,  &  déclara  que  piiirqu'il 
s'étoit  plaint  au  confeil  &  qu'on  ne  lui  avoit  fait  aucune 
juftice ,  il  avoit  ufé  de  fon  droit.  Peu  de  temps  après  le  diffé- 
rent de  Carvajal  &  de  Fédéric  fut  terminé  ;  car  l'évéche  d^ 
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I^Iacentia  ayant  vaqué  par  la  mort  de  D.  Guttière  de  To-  An.isi6 
lède ,  on  le  donna  à  Carvajal ,  &  Fédéric  retint  celui  de 
Siguença. 

Tout  étant  ainfi  apaifé ,  le  Régent  fongea  à  régler  les 
villes  &  les  provinces,  Valeur  donner  des  gouverneurs  ca- 
pables de  les  tenir  dans  l'obéiffance.  Le  feu  Roi ,  dans  un 
temps  où  fa  puiilance  étoit  chancelante ,  &  où  la  nobleffe 
étoit  unie  pour  le  reléguer  en  Aragon ,  avoit  eu  cette  po- 
litique de  ne  mettre  dans  les  gouvernemens  que  des  hommes 
fans  naiffance  &  fans  appui,  dont  il  difpofoit  à  fa  fantaifie. 
Ces  charges  n'étoient  prefque  plus  honorables  ,  &  les  per- 
fonnes  tant  foit  peu  diftinguées  avoient  honte  de  les  deman- 
der. Ximenès  crut  qu'il  falloit  remettre  l'ancienne  coutume 
des  Rois ,  &  choifit  dans  le  corps  de  la  noblefle  ,  des  hom- 
mes fages  &  accrédités  pour  ces  emplois  ,  perfuadé ,  comme 
il  difoit ,  Que  la  naijfance  &  la  grandeur  impriment  du  rifpcB 
aux  peuples ,  6»  que  V éducation  &  la  gloire  donnent  aux  gens  de 
qualité  des  principes  d'honneur  &  de  fidélité ,  que  les  autres  n'ont 
pas  ordinairement,  11  n'y  eut  point  de  maifon  confidérable  en 
Efpagnc ,  qui  ne  fe  ttouvât  élevée  en  dignité ,  par  la  faveur 
de  Ximenèsjcar  il  difpofoit  abiblument  des  gouvernemens  & 
des  charges ,  par  une  efpèce  de  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
le  Roi  même ,  dont  ij  eil  nécefTaire  de  rapporter  ici 
l'occafion. 

Après  la  mort  de  Ferdinand,  Chièvres  &  les  autres  cour-  Alvar» 
tifans  du  roi  Charles ,   furent  bien  aifes  de  maintenir  le  Car-  ^°^^? 
dinal  dans  fa  régence,  parce  que  fa  capacité  &  fa  probité  ^e/?. 
leur  étoient  connues  :  mais  comme  c'étoit  un  homme  entre-  xim.AÉ. 
prenant,  &  qui s'autorifoit  afTezde  lui-même  ,  ils  ne  vou-  ■^"^!  '^^ 
lurent  lui  donner  qu'un  pouvoir  fort  limité ,  de  peur  qu'il  ^/^^  ^^/ 
ne  s'en  prévalût  s'il  étoit  plus  abfolu  ,  ne  d  :utant  pas  d'ail-  Card, 
leurs  qu'il  n'étendit  ce  peu  qu'on  lui  en  donnoit ,  quand  il  X""^"» 
feroit  néceffaire  pour  le  bien  public ,  ou  J30ur   l'a  propre 
gloire.  Cette  politique  avoit  fes  raiibns ,  mais  elle  fut  fujette 
à  de  grands  inconvéniens  dans  la  fuite.  Les  grands  du  royau- 
me s'étant  aperçus  de  ce  défaut  de  pouvoir ,  lui  reprochoient 
fouvent  qu'il  fortoit  des  bornes  de  fa  commiflion ,  &  fe 
fçrvoient  de  ce  prétexte  pour  fe  foulever  contre  fa  régence. 
Il  falloit  leur  cacher  fa  foiblelTe  ou  leur  faire  croire  qu'on 
étoit  avoué  de  la  cour ,  &  fe  foutenir  tantôt  par  fierté , 
tâjïîôt  par  adrefTe. 

T3 
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An,i5  6  Ces  rencontres  étoient  fi  fréquentes,  qu'enfin  il  réfolut 
d'envoyer  en  Flandres  un  de  fes  agens ,  pour  demander  au 
Roi  des  lettres  fignées  &l  fcellées  dans  toutes  les  formes ,  qui 
confirmaffent  fa  régence ,  &  qui  lui  donnaient  un  droit  ab- 
folu  de  difpofer  des  magiftratures,  des  gouvernemens  de 
province,  des  places  du  confeil  d'état,  des  charges  de  judi- 
cature  ,  des  emplois  des  gens  de  guerre ,  de  la  difpenfation 
des  finances.  U  choifit  pour  cette  négociation  Lopés  Ayala , 
le  fit  venir  &  le  chargea  de  j)lufieurs  affaires ,  fans  lui  par- 
ler de  celle-ci ,  qui  étoit  le  fujet  du  voyage.  Il  en  ufoit  ainfi 
prudemment  ;  car  fi  les  Efpagnols  euffent  pu  pénétrer  ce 
ïecret ,  outre  qu'ils  auroient  cru  qu'il  fe  défioit  de  fes  for- 
ces ,  ils  auroient  député  de  leur  côté  à  la  cour  de  Bruxelles , 
pour  traverfer  fa  prétention.  Il  laifia  donc  partir  Ayala ,  & 
lui  dépêcha  le  jour  d'après  un  courrier  avec  fon  inftruc- 
tion  5  &  une  lettre  qui  lui  recommandoit  le  fecret  &  la 
diligence. 

II  lui  ordonne  de  remontrer  au  Roi ,  que  s'il  n'a  une 

commiflion  authentique  &  générale ,  il  ne  peut  rien  faire 

pour  le  bien  public ,  fans  trouver  des  contradiâ:icns  &  des 

obilacies  très-diriicilesàfurmonter;  Qu'il  en  ufera  fobre- 

ment,  &  feulement  dans  des  occafions  preffantes  ;  que  juf- 

ques-là  il  n'avoit  rien  fait  par  autorité  ,  mais  par  crainte  ; 

&  s'il  ofoit  le  dire  ainfi  par  violence  ;  &  qu'enfin  fi  on  ne  le 

fatisfaifoit  fur  ce  point ,  il  prendroit  le  parti  de  fe  retirer 

dans  fon  diocèfe ,  &:  de  remettre  à  Sa  Majefté  une  régence 

tumultueufe  &  mal  appuyée.  Il  finit  fa  lettre  par  ces  paro- 

j^lvar,      les  :  Js  crains  que  h  demande  que  vous  alle^  faire  de  ma  part  -, 

€omeii     ne  paroijfe   trop  ambiîieufe  aux  courtifans  &  au  Prince  mime, 

%n^^'     ^^^^  ^^^  "^^^^  ^''^  ^^^^^  '  "^'^fi  témoin  que  j'ai  long- temps  ha- 

Xim.l.C.  lancé  fi  je  la  ferais  ;  car  je  ne  hais  rien  tant  que  ce  qui  fent  U 

fjfte  &  V ambition  ,  encore  quil  foit  nécejfaire  pour  Us  affaires 

ff''^^^^'  publiques.  Mais  que  faire  "i  U  providence  divine  qui  m'a  appdé 

Vulgar.    au  gouvernement  ^  Vûbéijfance  que  je  dois  faire  rendre  au  Roi ,  le 

vid.  del^  j-gpQs  ^^  p^i^i  qj^g  jefuis  obligé  de  procurer,  m'ont  forcé  à  faire 

■menés.      ''"'  démarche, 

La  requête  de  Ximenès  ne  fut  pas  d  abord  trop  bien  re- 
çue à  la  cour  ;  toutefois,  après  avoir  bien  examiné  l'affaire, 
on  conclut  qu'il  ne  falloit  pas  fâcher  un  minière  dont  on  ne 
pouvoit  fe  pafîer,  &  qui  après  tout,  travailloit  depuis 
long- temps  pour  la  gloire  de  la  monarchie ,  fans  avoir  jamais 
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donné  fujetde  foupçonner  fa  fidélité.  On  convint  donc  avec  An.i  ji^ 
lui ,  on  lui  accorda  ce  qu'il  fouhaitoit.  Le  Roi  fe  réferva  la 
difpofition  des  évêchés ,  des  commanderies ,  des  bénéfices , 
des  ordres  militaires ,  &  du  levenudu  domaine  royal ,  &lui 
lailTa  la  difpofition  de  tout  le  relie.  Ce  njt  alors  qu'il  eut  le 
plaifir  qu'il  avoit  tant  défiré,  de  dillribuer  des  grâces,  & 
d'élever  les  gens  de  mérite.  Il  mit  dans  le  conleil  desperlbn- 
nes  graves  &  d'une  vertu  éprouvée  ;  il  avança  tous  les  offi- 
ciers qui  avoient  fait  de  belles  aérions  dans  les  guerres  ;  il 
établit  dans  les  gouvernemens  toute  la  fleur  de  la  noblefTe  , 
&  s'attacha  par  des  bienfaits  toux  ceux  qu'il  jugea  dignes  de 
récompenfes,  &  capables  de  fervir  l'état. 

Quoiqu'il  ne  donnât  pas  les  dignités  eccléfiaftiques ,  il 
les  obtint  pour  des  perfonnes  qui  les  méritoient ,  encore  que 
d'ailleurs  il  n'eût  pas  trop  de  fujet  de  s'en  louer.  L'évéque 
de  Tortofe  ,  qui  étoit  grand  Inquifiteiir  d'Aragon  ,   étant  Alv^ir, 
mort,  il  écrivit  au  Roi  en  faveur  du  doyen  de  Louvain  fon  ^'^'"^.^ 
collègue  ,  &  recommanda  à  fes  agens  de  foUiciter  Sa  Ma-  ag/Hs  ' 
jefté  de  lui  donner  l'évéché  &  l'office  de  l'inquifition  ,  qui  Xim.l.O, 
étoient  vacans  ,  parce  que  c'étoit  un  homme  l'avant ,  fin- 
cère  ,  defintérefie  ,  qui  n'ayant  aucune  liaifon  aves  les  gens 
du  pays,  feroit  plus  propre  à  accommoder  leurs  différents , 
&  qu'Adrien  étant  le  chef  de  l'inquifition  d'Aragon  ,  &  lui 
de  celle  de  Caftille,  la  religion   feroit   mamtenue  dans  fa 
pureté.  Le  Roi  ne  répondit  rien  fur  l'office  d'Inquifiteur , 
mais  il  accorda  l'évéché  à  ce  do6leur ,  qui  lui  fcrvit  comme  Martyr: 
de  degré  pour  arriver  au  chapeau ,  &  peu  de  temps  après  au  cp.   576. 
fouverain  pontificat.  ^^' 

Ce  fut  aulfi  à  fa  prière,  que  Mota  ftjt  fait  évéque  de Ba- 
dajox,  après  toutes  les  aventures  qui  lui  étoient  arrivées.  Il 
étoit  né  à  Burgos  de  parens  pauvres  &  d'une  condition  mé- 
diocre. 11  s'avança  dans  l'étude  des  lettres  humaines  &  divi- 
nes ,  &  devint  très-habile  théologien  ;  &  comme  il  avoit 
outre  le  fond  du  favoir  &  de  l'efprit ,  beaucoup  de  grâce  & 
de  talens  extérieurs ,  il  s'adonna  a  la  prédication ,  &  y 
réulîit  ,  enforte  que  l'archiduc  Philippe ,  après  l'avoir  oui , 
le  prit  pour  fon  prédicateur.  Ce  Prince  le  traitoit  avec  beau- 
coup de  diilin6lion ,  &  fe  plaifoit  â  s'entretenir  familière- 
ment avec  lui,  tant  parce  qu'il  étoit  d'une  converfation 
très-agréable ,  qu'à  caufe  qu'il  parloit  la  langue  Caâillane 
avec  bv^aucoup  d'élégance  &  de  pollteile.  Les  rois  Ferdi- 
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AN.1S16  nand  &  Ifabelle  le  regardoient  comme  un  homme  fage/ 
capable  de  donner  de  bons  confeils  à  leur  gendre ,  &  fon- 
geoient  à  l'élever  dans  les  dignités  eccïéfiaftiques.  Mais  Ifa- 
belle étant  morte ,  &  les  différents  dont  nous  avons  parlé 
étant  furvenus  au  fujet  du  gouvernement,  Mota  entra  dans 
les  intrigues  de  la  cour ,  &  fe  rendit  plus  agréable  à  fon 
maître ,  en  lui  confeillant  de  régner  feul  dans  la  Caftille ,  & 
de  renvoyer  fon  beau-père  en  Aragon.  11  efpéroit  par-là  que 
fa  fortune  feroit  plus  fure  ;  mais  Dieu  permit  que  ce  Prin- 
ce ,  en  qui  il  avoit  fondé  fes  efpérances ,  mourût  peu  de 
temps  après,  fans  lui  laifîer  autre  chofe  que  le  déplaifir  de 
fa  mort. 
^,^,^^^  Ferdinand  ayant  repris  l'adminiftration  du  royaume  , 

Corne?  Mota  fe  vit  fans  appui  &  fans  relTource  ,  entre  les  mains 
de  reb.  d'un  Roi  qui  diffimuloit  les  offenfes ,  mais  qui  ne  les  par- 
xin./.6.  ^<^""<^ii^  P^s.  11  lui  étoit  fâcheux  de  fe  retirer  5  parce  qu'il 
n'avoit  point  de  bien ,  &  que  fes  talens  mêmes  feroient  inu- 
tiles hors  de  fon  pays  ;  il  n'étoit  par  fur  aufîi  de  demeurer 
expofé  au  reffentiment  du  Roi  Catholique.  Il  fe  joignit  aux 
feigneurs  qui  follicitoient  l'empereur  Maximilien  à  venir 
•  gouverner  l'Efpagne ,  &  fit  quelques  écrits  pour  prouver 
que  la  régence  lui  appartenoit  par  les  lois  du  royaume,  & 
qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  laiffer  perdre  un  droit 
acquis.  Mais  comme  l'empereur  étoit  naturellement  lent  & 
irréfoiu ,  tout  le  parti  fut  d'avis  d'envoyer  Mota  aux  Pays- 
Bas  pour  négocier  avec  Chièvres ,  &  pour  aller  même  vers 
l'Empereur,  afin  de  l'émouvoir ,  fi  on  le  jugeoit  néceffaire. 
On  lui  donna  pour  cet  effet  des  lettres  pour  l'Archiduc  &. 
pour  fes  miniflres ,  &  tous  les  grands  de  Caftille  écrivirent 
auffi  à  Maximilien. 

Quoique  cette  intrigue  fût  conduire  fecrétement ,  tant 
de  monde  y  avoit  part ,  que  Ferdinand  fut  averti  de  plu- 
fieurs endroits,  des  mefures  qu'on  prenoit  contre  lui,  des 
lettres  qu'on  avoit  écrites ,  &  du  jour  marqué  pour  le  dé- 
part de  Mota  qui  les  portoit.  Il  délibéra  s'il  le  feroit  arrêter  ; 
mais  il  crut  que  fa  prifon  feroit  trop  d'éclat ,  &  conclut  qu'il 
falloit  le  lailTer  fortir  d'Efpagne  où  il  étoit  en  grande  con- 
fidération ,  &  lui  ôter  les  moyens  de  nuire ,  quand  il  feroit 
arrivé  en  Flandres.  Il  appela  le  connétable  de  Caflille ,  qui 
avoit  époufé  une  de  fes  filles  naturelles  ,  &  lui  commanda 
d'aller  en  diligence  à  Burgos ,  avant  que  Mota  en  fût  parti , 
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&  de  lui  faire  enlever,  fans  qu  il  s'en  aperçût ,  les  lettres  a«.isi« 
dont  il  étoit  chargé.  Le  connétable  le  fit  obferver  par  des 
gens  officieux  en  apparence ,  qui  s'introduifirent  auprès  de 
lui ,  &  fous  prétexte  de  lui  aider  à  faire  fes  paquets ,  prirent 
les  lettres  &  mirent  en  leur  place ,  des  papiers  plies  à  peu 
près  de  même. 

Mota  partit  fans  avoir  aucun  foupçon  du  tour  qu'on  ve- 
noit  de  lui  faire ,  &  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  la  cour  de  l'Ar- 
chiduc ,  oii  il  étoit  attendu ,  que  la  plupart  des  courtiians 
accoururent  pour  s'informer  de  l'état  des  affaires  d'Efpagne. 
11  les  affura  que  toute  la  nobleffe  étoit  prête  à  fe  déclarer 
pour  l'Empereur  contre  Ferdinand,  &  qu'il  apportoit  des 
lettres  de  tous  les  grands  de  Caftille.  Mais  Icrfqu'il  voulut 
les  produire  ,  il  reconnut  qu'on  les  avoit  volées,  &  fe  plai- 
gnit à  l'Archiduc  de  la  fourbe  du  connétable  &  de  l'injuftice 
de  Ferdinand.  Les  Flamands  le  négligèrent  quelque  temps 
comme  un  homme  peu  foigneux  &  mal-avifé  ;  il  donna 
pourtant  depuis  ce  temps-lk  tant  de  témoignages  de  fa  pru- 
dence &  de  fa  probité ,  qu'il  mérita  l'eftime  de  toute  la  cour, 
&c  la  confiance  du  Prince  ,  qui  le  fit  fon  fecrétaire ,  &  l'ho- 
nora de  fon  amitié.  11  eut  depuis  une  commiflion  d'aller  en 
CafiiUe ,  oii  fon  mérite  étant  encore  mieux  connu ,  il  fut 
fait  évéque  de  Badajox. 

Charles  eut  quelque  penfée  de  le  faire  archevêque  de- 
Tolède,  &  le  Pape  eut  dellein  de  le  faire  Cardinal;  mais 
il  mourut  fans  pouvoir  jouir  de  ces  honneurs.  On  raconte 
qu'étant  prêt  de  mourir  il  eut  de  grands  remords  de  n'avoir 
pas  exercé  affez  purement  fon  miniftère  évangélique  ,  &  de 
s'être  ingéré  dans  les  affaires  féculières.  Il  fit  appeler  tous 
fes  domefliques  :  &  après  leur  avoir  fait  un  difcours  pieux 
&  touchant ,  fur  les  efpérances  trompeufes  du  monde  & 
fur  la  fragilité  des  chofes  humaines  ,  il  fe  fit  apporter  une 
cafTetre  où  il  renfermoit  fes  papiers  les  plus  importans.  Il  en 
tira  un  bref  du  Pape  qui  lui  promettoit  le  chapeau  ,  &  une 
lettre  du  Roi  CathoUque ,  qui  le  prioit  de  faire  des  vœux 
pour  lui  à  Notre-Dame  de  Tolède ,  &  de  fe  difpofer  à  gou- 
verner cette  églife ,  &  faifant  encore  un  effort  :  f^oilà ,  mes 
amis ,  leur  dit-il ,  des  grandeurs  que  le  mo'ide  me  préparoit ,  & 
que  la  mort  me  ravît  par  l'ordre  fecret  de  la  providence  divine. 
Dieu  fait  mieux  que  nous  ce  qui  convient  à  notre  falut.  Je  me 
Jaunit  ts  à  fes  ju^emens  ;  &  vous  ^  qui  pour  vos  intérêts  perde^ 
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'  beaucoup  en  me  perdant ,  effére^  en  lui  ,  &  le  regarde^  comme- 

'^'^^  votre  père  &  votre  feul  maître.  Il  n*eut  pas  dit  ces  paroles  qu'il 
expira. 

Le  cardinal  Ximenès  outre  l«s  charges  &  les  bénéfices 
qu'il  fit  tomber  fur  des  perfonnes  de  mérite  ,  leur  diflribua 
encore  des  titres  d'honneur  dans  les  occafions.  Guillaume 
Peraza  eut  envie  d'être  fait  comte  de  Gomere  une  des  îles 
fortunées  :  le  Cardinal  en  écrivit  à  la  cour  ,  &  obtint  cette 
grâce  pour  un  homme  que  fa  probité  faifoit  eflimer  ,  &  à 
qui  il  étoit  même  obligé.  Le  Roi  lui  manda  qu'il  avoit  trop 
de  modeflie,  qu'il pouvoit  de  fon  autorité  honorer  ainfiles 
^ens  de  vertu  &  de  fervice  qu'il  connoifToit  ;  &  ce  prélat  fe 
îervit  de  la  liberté  que  Sa  Majeflé  Im  avoit  accordée  en  fa- 
veur de  dom  Juan  Pacco  ,  fils  du  duc  d'Efcalone ,  qu'il  fit 
comte  de  faint  Iflevan. 
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LIVRE    CINQUIÈME. 

J-J  A  première  année  de  la  régence  du  cardinal  Ximenès  Anis»7» 
fe  pafTa  ,  comme  nous  avons  dit ,  à  régler  les  principaux 
abus  du  royaume  &  à  retenir  les  peuples ,  &  fur- tout  les 
grands  dans  l'obéiffance.  il  ne  lui  fallut  pas  moins  de  cou- 
rage &  de  fagefTe  Tannée  d'apiès ,  qui  flit  la  dernière  de  fa 
vie ,  pour  s'oppofer  aux  méccntens ,  que  la  trop  longue 
abfence  du  Rci  6:  la  mauvaife  conduite  de  fa  cour  exci" 
toient  à  la  révolte. 

Charles ,  après  la  mort  de  fon  ayeul ,  qui  arriva  dans  le 
mois  de  Janvier ,  dépêcha  plufieurs  courriers  en  Efpagne , 
&  fit  efpérer  qu'il  s'embarqueroit  vers  la  fin  du  printemps , 
pour  venir  prendre  pofTefnon  de  fes  royaumes.  Cette  nou- 
velle avoit  donné  beaucoup  de  joie  ;  mais  comme  on  vit  que 
Tannée  étoit  pafTée ,  fans  que  le  Roi  fe  (ut  mis  en  état  de 
partir  de  Flandres ,  on  commença  à  murmurer.  La  domina- 
tion de  Ximenès  paroifToit  dure  à  ceux  qui  s'étoient  pro- 
pcfé  de  s'enrichir  ou  de  s'élever  par  des  voies  injuftes.  Les  xim, 
gens  de  bien  étoient  indignés  contre  le  confeii  de  Bruxelles.  Aivar. 
On  y  vendoit  tout,  jufques  aux  bénéfices  &  aux  évéchés.  ^^^^| 
On  donnoit  les  charges  ou  à  des  étrangers  contre  les  lois  du  gefi. 
pays,  ou  à  des  Efpagncls  incapables  de  les  exercer.  Le  Car-  Xim  l.r* 
oioal  s'en  plaignoit  ^icsiTamment ,  mais  on  faifoit  entendre  '^^"^^^" 
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]aî,,iji7  au  Roi  que  ce  miniftre  n'étoit  jamais  content.  On  lui  tê- 

hifl.  de     P^^^^^  ^  Qu'il  difpofât ,  comme  il  l'entendrait ,  de  P autorité 
Carlos      <iùon  lui  avait  donnée ,  &  qu'il  laijfdt  du  moins  à  Sa  Majcfté 
J.  lib.i.  quelques  moyens  quelle  s'était  réfervée  de  faire  du  bien.  Ce  qui 
^'  '^^*      touchoit  davantage  les  Caftillans ,  c'étoit  de  voir  pàffer  tout 
Petr,       l'argent  du  royaume  en  Flandres  ^  où  fous  prétexte  dés  dé- 
Martyr.   penles  extraordinaires  qu'il  faîloit  faire  pour  foutenir  la 
g.  576,  dignité,  on  le  diffipoit  en  gratifications  mal  employées. 
Quelques  feigneurs  tâchoient  d'émouvoir  le  peuple ,  plus 
par  ambition  que  par  juftice,  &  follicitoient  le  Roi  devenir 
au  plutôt  en  Efpagne  où  il  étoit  fi  attendu  ,  &  où  il  feroit 
comme  dans  le  centre  de  fa  grandeur  &  de  fa  puilTance. 
Mais  on  n'y  voyoit  encore  aucune  apparence ,  &  il  fe  ré- 
pandit des  bruits  qui  causèrent  de  grands  murmures.  Les 
uns  difoient  que  ce  Prince  ne  quitteroit  jamais  le  lieu  de 
fa  naiffance  ;  qu'il  n'étoit  ni  d'humeur ,  ni  d'âge  à  fe  char- 
ger du  poids  des  affaires  ;  qu'il  aimoit  à  régner  en  repos  au 
milieu  d'une  cour  accoutumée  à  le  flatter  depuis  fa  première 
enfance  ;  qu'il  feroit  femblant  de  s'embarquer ,  mais  qu'après 
un  jour  ou  deux  de  navigation ,  fous  prétexte  des  dégoûts 
&  des  incommodités  de  la  mer  ,  il  regagneroit  le  rivage.  Les 
Tetr.    autres  publioient  que  les  François  étoient  réfolus  d'empé- 
"Martyr .   cher  qu'il  n'abordât  en  Efpagne,  &  que  fes  courtifans  avoient 
epift.<isS.  négocié  fon  pafTage  par  la  France ,  à  des  conditions défavan- 
tageufes  &  peu  honorablzs.  Le  Cardinal  nioit  le  premier ,  & 
céiapprouvoit fortle  dernier,  il  croyoit que  c'étoit  une  gran- 
de imprudence  de  fe  mettre  entre  les  mains  d'un  Prince,  qui 
pouvoir  le  faire  arrêter  jufques  à  ce  qu'on  lui  eût  reflitué  le  _ 
royaume  de  Naples  &  de  Navarre, 
Sandov        ^^^  bruits  furent  un  peu  apaifés  par  l'arrivée  du  feigneur 
hifi.  de    ^*s  La-Chaux ,  qui  avoir  été  favori  de  Philippe  I ,  &  qui  étoit 
Carlos  V.  alors  gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles ,  eftimé  pour 
g  g  ^5-    fon  efprit  &pour  fon  adreffe  dans  les  négociations  politi- 
ques.  Il  étoit  envoyé  pour  avoir  part  à  la  régence ,  &  pour 
'■Roblês  ^  afFoiblir  l'autorité  de  Xiraenès,  qu'on  croyoit  être  trop  ab- 
vid.  dsl  folue.  Adrien  d'Utrecht  fon  collègue ,  fe  plaignoit  incef- 
tard.      famment  qu'il  n'étoit  Régent  que  de  nom  ;  que  le  Cardinal 
£,   1*8.     ^^^  ^*-^^  donnoit  de  part  aux  affaires ,  qu'autant  qu'il  vouloit  ; 
que  c'étoit  un  efprit  fier  &  incompatible  qui  gouvernoit  à 
fafantaifie;  qu'il  ne prenoit  confeil  que  de  lui-même,  & 
qu'il  falloit ,  bon  gré ,  malgré ,  que  tout  pafTàt  par  fon  avis. 
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îi  étoit  vrai  que  le  Cardinal ,  en  tout  ce  qui  regardoitleblen  ^n.  »  s*/ 
public ,  décidoit  fouverainement.  Après  avoir  propole  les 
atFaires ,  il  prenoit  fon  parti  fans  balancer,  &  le  confeil foit 
par  refpeâ: ,  foit  par  railon  ,  déféroit  toujours  à  fon  fenti- 
ment.  Ainfi  il  ne  lailToit  à  Adrien  que  l'honneur  d'affilier 
aux  délibérations ,  &  de  figner  fouvent  contre  fon  propre 
avis ,  les  réfolutions  qu'on  a  voit  prifes,  le  confidérant  com- 
me un  étranger  qui  n'avoit  ni  autant  de  connoiiTance  des 
mœurs  du  pays  ,  ni  autant  d'intà-êt  que  lui  à  i'agrandilTe- 
ment  de  la  monarchie. 

On  fit  entendre  au  Roi  qu'il  n'étoit  pas  fûf  de  laiflèr  tant     ^^^^^r. 
de  pouvoir  à  un  particulier ,  &  qu'il  feroit  fâcheux  à  Sa  de"r'eb, 
Majefté ,  quand  elle  arriveroit  en  tfpagne ,  d'y  trouver  un  ge/?, 
homme  qui  auroit  accoutumé  les  peuples  à  lui  obéir.  Ces  ^^^•^-  7- 
minières  agiffoient  en  cela  pour  leurs  intérêts  particuliers , 
plus  que  pour  la  gloire  de  leur  maître;  car  Ximenès  ne 
vouloit  pas  dépendre  deux,  &  leur  rompoit  une  partie  des 
mefures  qu'ils  avoient  prifes  pour  s'enrichir  ou  pour  avan- 
cer leurs  créatures.  Dans  cette  conjoncture  ,  iln'étoit  pas 
expédient ,  &  il  n'auroit  pas  m.éme  été  tacile  d'ôter  la  ré- 
gence au  Cardinal.  Il  n'étoit  pas  féant  de  révoquer  le  doyen 
de  Louvain  fans  fujet ,  quoiqu'ils  connulTent  bien  qu'il  n'é- 
toit pas  capable  de  fon  emploi.  Ils  réfolurent  de  fortiîîer  fon  -£wg«   ^* 
parti ,  en  lui  envoyant  un  nouveau  collègue ,  &  conclu-  ^'- ^^'''^  g 
rent  qu'ils  fe  foutiendroient  l'un  l'autre  dans  le  confeil,  card. 
&  qu'ayant  deux  voix  contre  une,  ils  feroient  maîtres  du  ^i^^"- 
gouvernement.  ^'  ^  * 

Il  ne  fe  pailoit  rien  de  fi  fecret  dans  la  cour  de  Bru- 
xelles ,  que  Ximenès  n'en  fût  averti.  Il  corn. prit  les  inten- 
tions des  Flamands ,  &  quoiqu'il  fîit  que  La-Ciiaux  venoit 
pour  ruiner  fon  autorité ,  il  n'en  fut  point  embarrafle.  Il 
commanda  que  tous  les  ordres  du  royaume  allaffent  au- 
devant  de  lui,  &  qu'on  le  reçût  comme  le  Roi  même, 
parce  que  c'étoit  le  premier  qui  venoit  de  la  part  de  Char- 
les ,  depuis  qu'il  avoit  pris  la  qualité  de  roi  d'tlpagne.  Les 
feigneiffs  n'avoient  pas  befoin  d'un  commandement  pour 
honorer  un  homme  qu'ils  regardoient  déjà  comme  leur  libé- 
rateur. Auffitôt  qu'il  approcha  de  Madrid,  Adrien  fortit  de 
la  ville ,  accompagné  du  nonce  du  Pape ,  de  l'évéque  de  Bur- 
gos,  &L  de  plufieurs  perfon nés  confidérables  du  clergé.  Les  ^:V^. 
commandeurs  des  ordres  militaires ,  le  gouverneur  de  la  Oom:^ 
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AN.1S17  ville  avec  les  magiftrats ,  les  députés  d'Aragon ,  le  conreij 
de  reb.    ^'^uverain ,  les  o:Mciers  de  Flnquifition ,  de  la  juftice  &  des 
ge/2.        finances ,  marchoient  après  félon  leurs  rangs.  L'évêque  d'A- 
Xim.1.6^  vila  luivoit  enfin  avec  toute  la  maifon  du  Cardinal ,  à  la- 
quelle s'étoient  joints  par  honneur  le  marquis  de  Villene ,  le 
comte  de  Vrena  ,  le  marquis  d' Aguillar ,  le  comte  de  Corun- 
na ,  &  grand  nombre  de  nobleife.  Ximenès ,  à  caufe  qu'il 
repréfentoit  la  perfonne  du  Roi ,  étoit  demeuré  feul  dans  le 
palais ,  &  fe  contenta  daller  recevoir  ce  fécond  Régent  à  la 
porte  de  fon  antichambre.  Il  lui  fit  un  fefiin  très- magnifi- 
que ,  &  parce  que  les  principaux  appartemens  étoient  oc- 
cupés par  l'Infant ,  par  la  Reine  &  par  lui ,  il  lui  donna  le 
logement  de  l'évêque  d'Avlla ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  en  eût  fait 
préparer  un  plus  commode. 

La  plupart  des  feigneurs  témoignèrent  beaucoup  de  joie 

à  l'arrivée  de  ce  minière  &  fe  rendirent  affidus  auprès  de 

lui ,  moins  pour  le  rerpeâ:  qu'ils  avoient  pour  fa  perfonne , 

que  pour  le  dépit  qu'ils  croyoient  faire  à  Ximenès.  Ils  lui 

redifoient  fouvent  qu'il  devoit  s'oppofer  à  cet  homme  fu- 

perbe  &  entreprenant ,  qu'ils  lui  repréfentoient  comme  un 

ennemi ,  à  qui  il  falloit  ôter  l'autorité  dont  il  abufoit.  Le 

Cardinal  voyoit  fans  s'étonner ,  la  cabale  qui  fe  formoit 

Etfge/r.     contre  lui.  Il  fut  qu'une  des  principales  chofss  qu'on  avoit 

^e  Ko-     recommandées  à  La-Chaux ,  étoit  de  prendre  garde  aux 

vid.    dei  charges  qui  vaqueroient  &  aux  gains  qu'on  pourroient  faire 

Card,      dans  la  Caftille ,  &  d'en  donner  promptemerit  avis  aux  cour- 

^^-       tifans  des  Pays-Bas.  Il  obferva  fon  humeur ,  &  s'étant  aperçu 

qu'il  étoit  naturellement  intéreffé ,  6:  plus  porté  à  railler  & 

à  fe  divertir ,  qu'à  parler  d'affaires ,  il  n'en  fit  pas  beaucoup 

de  cas  ,  il  le  confulta  rarement  ;  &  iorfque  la  néceiîité  l'y 

obligeoit ,  il  préféroit  toujours  le  doyen  d'Utrecht ,  enforte 

pourtant ,  que  de  quelque  avis  qu'ils  fuffent ,  il  fe  réfervoit 

la  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugeoit  plus  convenable  pour  le 

fer  vice  du  Roi ,  &  ne  les  ménageoit  pas  davantage  tous  deux 

enfemble,  que  lorfqu'il  n'y  en  avoit  qu'un  feul. 

Adrien  étoit  depuis  long-temps  accoutumé  à  ce ,  traite- 
ment ,  mais  fon  collègue  ne  put  le  foufFrir  :  ils  s'en  plai- 
^      gnirent  l'un  &  l'autre ,  &  comme  c' étoit  inutilement ,  ils 
Co!ne\     iéfolurent  de  fe  prévaloir  de  leur  commiflion.  Un  jour 
de  reb.    qu'ou  expédioit  divers  mandemens  pour  envoyer  dans  tout 
fe/î.  Xi-  Iq  royaume ,  ils  fe  les  firent  apporter ,  les  fignèrent  les  pre- 
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wiefs,  &  les  envoyèrent  au  Cardinal  pour  les  figner.  Ils  An«isi7 
crurent  qu'il  fe  tireroit  difficilement  de  cet  embarras,  & 
qu'ils  auroient  du  moins  l'avantage  de  rabaiffer  une  fois 
fa  fierté  ;  mais  ils  n'eurent  pas  cette  fatisfadion  ,  car  com- 
me on  eut  préfenté  ces  expéditions  au  Cardinal ,  il  com- 
manda au  fecrétaire  <l'état  de  les  déchirer,  &  d'en  refaire 
de  nouvelles ,  qu'il  figna  lui  feul  fans  les  envoyer  figner 
aux  deux  autres,  ce  qu'il  obferva  depuis  jufqu'à  l'arrivée 
du  roi  d'tfpagne.  Cette  action  irrita  encore  davantage  fes 
envieux.  Ses  collègues  fe  virent  tout  d'un  coup  comme  dé- 
chus de  leurs  fonctions ,  fans  ofer  faire  aucune  oppofition , 
&  fe  contentèrent  d'écrire  à  la  cour.  Le  confeil  de  Flandres 
fiât  long- temps  à  délibérer  fur  les  moyens  d'arrêter  cette 
puiffance ,  qui  commençoit  à  leur  devenir  fufped^e.  Encore 
<|u'ils  ne  doutaffent  pas  de  la  fidélité  de  Ximenès ,  ils  crai- 
gnoient  pourtant  qu'il  ne  renverfàt  tous  les  projets  qu'L^s 
avoient  faits ,  &  qu'enfin  il  ne  vint  à  gouverner  le  Roi 
Catholique. 

Ils  ne  trouvèrent  autre  invention  que  d'envoyer  Amerf-  Saiid^v. 
torfs ,  feigneur  Hollandois ,  avec  le  même  pouvoir  que  les  ^^arlosP 
deux  autres,  efpérant  qu'il  auroit  plus  de  fermeté  qu'eux,  i^b.  x, 
ou  que  du  moins  le  nombre  accableroit  l'autorité.  Le  Car-  §*  }&• 
dinal  reçut  encore  celui-ci  avec  beaucoup  d'honnéteié  ;  mais 
il  perfifta  dans  fa  conduite ,  &  les  m.oyens  mêmes  qu'on  em- 
ployoit  pour  affoiblir  fon  pouvoir  ,  fervlrent  à  l'augmen- 
ter. Car  outre  que  ce  mélange  de  nations  qu'on  introduifoit 
dans  la  régence ,  parut  ridicule ,  les  Efpagncls  qui  n'ai- 
moient  pas  d'être  gouvernés  par  des  étrangers ,  &  le  confeil 
d'Efpagne  qui  craignoit  que  ces  Régens ,  ainfi  multipliés ,  ne 
lui  ôtafTent  la  part  qu'ils  avoient  au  confeil ,  s'unirent  plus 
étroitement  avec  Ximenès ,  &  mandèrent  à  Chiévres  que 
c'a  voit  été  de  tout  temps  une  loi  fondamentale  de  leur  mo- 
narchie ,  de  ne  pouvoir  être  gouvernée  que  par  des  gens  du 
pays  ;  qu'on  leur  ôtoit  le  plus  beau  de  leurs  privilèges  ,  ea 
leur  envoyant  des  inconnus  ;  qu'il  étoit  diiHcile  que  quatre 
perfonnes  fiifTent  d'intelligence  ;  qu'on  n'expédioit  prefque 
plus  d'affaires  ,  depuis  qu'il  falloit  les  faire  approuver  & 
figner  par  tant  de  gens  ;  que  les  peuples  commençoient  à 
murmurer,  d'autant  plus  qu'on  s'apercevoir  tous  les  jours  , 
que  ces  miniftres  avoient  bien  d'autres  intérêts  que  ceux  du 
royaiHne, 
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AH.15Î7       Le  Cardinal  étoit  informéque  fes  collègues,  6cfuf-tout 
les  deux  derniers ,  a  voient  eu  plufieurs  entretiens  lecrets 
pour  chercher  les  moyens  de  lui  rendre  de  mauvais  oifices 
auprès  du  Roi ,  &  d'envoyer  des  préfens  aux  minillres  qui 
r  ^     j  ^^^  protégeoient.  Ainfi  ccnnoiffant  leurs  m.auvaifes  inten- 
Roblés     tions ,  il  ne  prit  prefque  plus  leurs  avis.  11  ordonnoit  en 
vid.  del,  leur  préfence  même  ce  qu'il  convenoit  de  faire  feion  les 
^ .    •       rencontres ,  ne  confultant  que  la  juilice  &  la  raifon ,  fignant 
^.  18.  '    luifeulles  dépêches,  les  grâces  &  les  édits  au  nom  de  Sa 
Sandov.    Majeité  ,  en  ces  termes  :  Je  vous  mande,  je  vous  enjoins ,  &c. 
J    2.      Q^  écrivit  de  nouvelles  plaintes ,  on  voulut  irriter  le  E.oi , 
en  lui  dlfant  qu  il  étoit  dangereux  de  fouffrir  ces  fortes  da 
défobéifiances ,  &  qu'il  auroit  peine  à  maintenir  fon  auto- 
rité s'il  lailToit  opprimer  fes  minières.  Mais  ce  Prince  im- 
portuné de  ce  difcout  s ,  répondit  enfin  avec  beaucoup  de 
fageffe  :  Ce  que  je  vols  dans  le  cardinal  d'E/pagne  ,   cejl  que 
Jiîvar.      ^^  quelque  manière  quil  gouverne  ,  foit  feul ,  [oit  accompagné  ^ 
Gotne^      il  ne  fait  rien  qui  ne  convienne  à  la  dignité  de  fa  perfonnc  ,   6* 
dereb      aux  règles  de  la  jujîice  :  fes  rudeffes  dont  vous  vous  plaigne::^  , 
Xim  l  6  -^'^^  quelquefois  utiles  pour  m.ùntenir  la  difcipline.  Je  crois  qua- 
■^"g'-    de  près  tout ,  le  mieux  que  nous  puiffions  faire  ,  Ce^  de  le  laiffer 
j^'.^J^^     gouverner.  Ces  paroles  arrêtèrent  pour  quelque  temps  les 
plaintes  qu'on  faifoit  contre  ce  Prélat ,  mais  elles  excitè- 
rent dans  le  cœur  des  Flamands  une  haine  irréconciliable 
contre  lui. 

Comme  les  Rois  font  expofés,  quelque  bonne  intention 
qu'ils  aient ,  à  prendre  les  paiTions  des  perfonnes  qui  les 
approchent ,  Charles  ne  réfifta  pas  long-temps  aux  follici- 
tations  de  Chiévres  &  de  fes  autres  confeillers ,  qui  lui  per- 
fuadèrent  d'établir  en  Efpagne  un  homme  à  qiii  Ximenès  ne 
pût  difputer  l'autorité  du  gouvernement.  L'affaire  fut  agitée 
dans  le  confell  ;  les  uns  furent  d'avis  de  prier  l'empereur 
Maximilien  de  vouloir  bien  le  charger  de  ce  foin  pour  Ton 
petit  fils,  mais  il  étoit  affez  occupé  des  affaires  de  l'empire 
&  de  la  guerre  d'Italie.  Les  autres  proposèrent  d'envoyer  le 
comte  Palatin  ou  U  grand  chancelier  Sauvage ,  feus  pré- 
texte de  les  mettre  auprès  de  l'infant,  &  de  leur  donner 
après  une  commiffion  authentique  pour  partager  la  régence. 
Mais  le  Cardinal  ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit ,  écrivit  in- 
continent à  la  cour  avec  fa  liberté  ordinaire  :  Qiiil  étoit  las 
d'avoir  tous  les  jours  de  nouveaux  dégoûts  à  effiiyer;  quon  ne 

s\i:nnfit 
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s'amiifdt  plus    à  lui   envoyer  des  compagnons  ,  qu'on  fongeât  An  1517 

piatot  à  lui  nommer  un  fucceJT.ur  ;  quaulji  bien  il  étoh  réfolu 

de  fc  retirer  dans  fon  diocèfe  ,  &  quil  ne  lui  refloit  quun  peu 

de  temps  peur  fe  difpofer  à  bien  mourir;  quil  approuvait  fort 

qiion  donnât  le  comte  Palatin  pour  gouverneur  à  l'Infant ,    & 

^uil  voyolt   depuis  long^temps  la  nèccjfitê  de  changer  toute  la. 

maifon  de  ce  jeune  Prince  ;  que  pour  lui  il  avoir  fervi  fin  maître 

^  fon  pays  avec  agtilion  &  fans  intérêt  ,    &  s'il  l'ofoit  dire 

avec  honneur  ;  mais  qu  enfin  pulfqiie  la  jeunejfe  du  Roi  &  Pava- 

rice  ou  la  jaloufie  de  quelques  perfonnes  de  fa  cour  s'ovpofiient 

de  plus  en  plus  à  fes  bonnes  intentions  ,    il  ne  fe  crôyoit  plus 

refponfable  des  malheurs  qu'il  prévoyait  ;    qu'il  allait  fe  retirer 

à   Tolède,  oii  ne  vivant  plus  que  pour  lui  &  pour  fon  troupeau 

il  verrait  comme  du  port ,    les  orales   qui  j' élèveraient  dans   il 

royaume. 

Cette  lettre  étonna  les  minières  de  Flandres.  \h  confi- 
derèrent  que  c'etoit  le  l'eul  homme  capable  d'arrêter  les  d^^- 
iordreç  qui  pouvoient  aniver  en  Erpagne  ,  &  cm  on  impu- 
teroit  tous  les  majx  qui  lurviendroi^nr,  aux  châ.^riris qu^ls 
lui  auraient  donnés.  D'ailleurs ,  quoiqu'ils  tiiflent^'piqr.és  de 
îa  liberté  qu'il  avoit  prile  de  les  acculer,  l^s  jugeoient biea 
que  durant  la  vie  il  ne  leurpeimetrro,r ,  ni  de  dominer  dans 
la  Cafhlle,  m  delà  piller  comme  ils  pretendoient.  Ils  n'erè. 
rent  donc  plus  toucher  a  la  régence:  au  contraire  ilsréfo- 
lurent  d'apaifer  le  Cardinal  ,  parce  que  cela    convenoit 
a  leurs  \-ues  ;  mais  en  même- temps  aufli ,  ils  fe  pronorèrent 
de  retenir  le  Roi  le  plus  qu'ils  pourroient  dans  les  Pays- 
Bas  ,  parce  qu'Us  étoient  afTurés  de  le  gouverner ,  &  qu'ils 
profitoient  de  l'argent  qu'on  étoit  nécelTai rement  obligé  de 
lui  envoyer.  Com.me  néanmoins  il  tailoit  que  ce  Prince 
paffàt  en  Eipagne ,  &:  qu'il  leur  étoit  important  de  ne  pas  MaTyr 
^oufirir  auprès  de  lui  un  homme  de  cetre  févé.ité  &  de  ce  'F'JiS79. 
courage ,  ils  conclurent  qu'ils  travailleroient  fur  toutes  cîio-  ^'^'  '^* 
les  à  le  dépofléder. 

Cependant ,  pour  s'accommoder  au  temps ,  ils  louèrent 
la  conduite  du  Cardinal  ,  lui  promirent  d'entretenir  me 
bonne  intelligence  avec  lui  ,  l'exhortèrent  a  ne  prendre 
conleU  que  de  lui-même ,  &  à  régler  toutes  choies  lelon  fa 
prudence.  Le  Roi  lui  accorda  auilî  tout  le  pouvoir  quil  dé- 
iiroit ,  &  ne  le  réfer va  que  la  nomination  aux  évéchîs  &  aux: 
commanderies ,  comme  nous  avons  déjà  dit.  il  lui  écrivit 
Tome  IJ,  Première  Partie.  V 
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même  ;  Que  f on  intention  avoit  toujours  été  cpiilfut  le  maître  ; 

qu''d  reconnoijjoit  que  le  repos  6»  le  bonheur  de/es  états  dépendoit 

de  je  s  confàls  ^&  quainfi  il  le  prioit  de  continuer  à  gouverner 

comme  il  avoit  fait ,  &  de  fuivre  les  ordres  du  Ciel  ^  qui  f  avoit 

dejliné  à  que' que  chofe  de  plu4  grand  que  la  conduite  d'un  diocèfe. 

Jivar.     Ximenèsfut  touché  de  ces  lettres ,  &  plus  encore  de  Tordre 

dl"llb.    ^u  iî  î*^Çiît5  de  faire  préparer  la  flotte  ,  &  de  l'envoyer  aux 

ge/?.        côtes  de  Flandres  ,  où  Charles  devoit  s'embarquer.  Il  fit 

Xim.l.-j,  ^^^Q  ^^^  miniftres  ,  que  s'ils  vouloient  de  bonne  foi  s'unir 

avec  lui  pour  le  bien  public ,  FEfpagne  en  tireroit  de  grands 

avantages  ;  &  il  répondit  au  Roi  ;,  après  l'avoir  remercié  de 

toutes  les  marques  de  fa  bonté;  qu'il  n'avoit  jamais  refufé 

de  fervir  quand  il  avoit  cru  pouvoir  le  faire  utilement ,  &: 

que  fi  on  vouloitlc  féconder ,  il  efpéroit  qu'il  lui  remettroit 

à  fon  arrivée  un  royaume  très-policé ,  &  des  fujets  très- 

foumis.  .,   „,.:^*'- 

En  ce  temps ,  l'em^pereur  Maximllien ,  que  la  cour  de 
Flandres  ccniukoit  fur  toutes  les  affaires  ,  s'approcha  de 
Bruxelles  ,  &  eut  plufieurs  conférences  avec  le  Roi  fon 
petit- fils,  dans  lefquelles  on  prétend  qu'il  le  prefîa d'aller 
prendre  pofîefilon  de  fon  royaume  dq  Caftiile.  Le  Cardinal 
Sandov.  crut  au  contraire ,  qu'il  étoit  venu  pour  l'en  détourner, 
CariosV  ^  q^^dans  le  deiTein  qu'il  avcit  de  le  faire  élire  roi  des  Ro- 
lib.  2.     mains  ,  il  appréhendoit  qu  il  ne  s'éloignât.  Sur  cela  il  fit 
§•56-      remontrer  à  Chlèvres  ,  par  fes  agens ,  que  ces  fortes  d'en- 
MJr'tyr.    ^revues  n'avoient  prefque  jam.ais  été  heuréufes ,  &  que  tous 
ep.   s2o.  ceux  qui  feroient  fidelles  ferviteurs  du  Roi ,  le  porteroient 
hù.  29.    à  partir  fans  délai ,  pour  prévenir  les  mouvemens  que  fon 
abfence  pouvoit  caufer.  Mais  Cliièvres,  &  les  .autres  Fk- 
mands  qui  n'avoient  pas  envie  de  paffer  fi  promptement  en 
Efpagne ,  ne  fe  fervârent  de  cet  avis  que  pour  faire  courir 
le  buùt  que  le  R.oi  alloit  partir  ;  leur  but  n'étant  que  d'amu- 
fer  par-là  le  peuple ,&  de  pouvoir  cependant,  fous- pré- 
texte de  dépenfes  nécefîkires  pour  ce  voyage ,  tirer  du  Car- 
dinal les  fommes  confidérables  qu'il  avoit  amaffées  avec 
grand  foin ,  &  qu'on  pillcit  après  fans  aucune  retenue. 
^Les  peuples  furent  encore  trompés  quelque  temps;  mais 
enfin  ils  le  laflerent  de  l'être.  On  murmura  d'abord  en  fe- 
cret  ;  on  fe  plaignit  après  ouverteiîient ,  &  on  en  vint  juf- 
qu'à  faire  des  afiemblées  publiques ,  où  Ton  repréfenta  la 
vente  des  charges,  la^Mip^tipnd^çs^^ajî^^ 
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bénéfices,  Si  les  autres  dérordres  dont  il  étoit  aifé  de  con-  an    517 
vaincre  le  conlêil  62  Flandres.  Les  vllîes  d^  Burgcs  &  de 
ValladoHd    furent  les  premières  qui  déllbérèren'i  fur  les 
moyens  d'y  remédier.  Les  fentimens  furent  différens  ;  les  Alvar 
uns  propofèrent  d'exhorter  le  Roi  de  venir  promptément  Ocmei 
en  Eipagne,  ou  de  le  fupplier  ,  s  il  avoit  des  raifons  oour  "'%''^^- 
différer  Ion  voyage ,  de  ne  fe  plus  fe^^ir  de  confeillers  Fia-  ^xt  l  74 
mands  ,  &  de  prendre  en  leur  place  des  Efpagnols  d  une 
probité  connue  :  les  autres  étoient  d'avis  de  faire  publier  un 
édit  ,  par  lequel  on  déclarât  les  étrangers  incapables  de 
pofféder  ,  ni  oiïïces  ,  ni  bénéfices  dans  la  CaflUIe. 

Ils  demandoient  auffi  qu'on  arrêtât  ce  tranfport  d'aro-ent 
&  ceslertres  de  change  qu'on  envoyoit  prefque  tous  les'^mois 
a  Anvers  ou  à  Bruxelles  s  &  que  même  il  ne  fiit  pas  permis 
au  Régent  défaire  tenir  au  Roi,  fans  le  confentcment des 
villes,  les  lommes  réglées  pour  la  dépenfe  de  fa  mdîion. 
Les  plus  fages  ie  contentèrent  de  députer  à  Ximenés  &  au 
confeil  fouverain ,  pour  fe  plaindre  à  eux  du  tort  qu'on 
faifoit  a  l'état ,  &  pour  leur  demander  la  convocation  d'une 
aliembîee  générale,  ou  chaque  ville  pût  envoyer  fes  dé- 
putes ,  au  cas  que  le  départ  du  Roi  fût  différé.  Cela  paroif- 
foit  jui^e ,  &  prefque  néceffaire  dans  la  fituation  ou  étoient 
aiorsles  chofes  :  mais  il  étoit  de  conféquence  de  ne  pas  cé- 
der a  ces  émotions  populaires ,  &  il  falloit  fi  bien  mé- 
nager l'intérêt  du  public,  que  lautorité  du  Roi  ne  fut  poin* 
tlenee.    '  ^ 

\  Poiîr  cet  effet ,  le  Cardinal  &  le  confeil  accordèrent  à  la 
venté  la  convocation  des  états;  mais  ils  la  remirent  à  un 
temps  affez  éloigné  ,  dans  l'espérance  que  le  Roi  feroitar- 
rrve ,  &  que  cette  affemblée  paroîtroit  faite  ,  plutôt  pour  le 
rece^'olr  avec  honneur  ,  que  pour  rechercher  la  conduite 
oe  fes  minières.  Après  avoir  ainfi  calmé  les  eiprits ,  ils  écri- 
virent au  Roi ,  &  lui  remontrèrent  qu'en  qualité  de  bons 
Citoyens  ,  de  fideîles  fujets  &l  de  confeillers  incorruptibles 
ils  etoient  obligés  de  l'avertir  de  tout  ce  qui  regardait  le 
repos  ae  fes  peuples  &  fa  propre  gloire;  que  Dieu  qui  l'a- 
voit  élevé  fur  le  trône  par  la  mort  inefpérée  de  tant  d^ 
perfonnes  royales,  qui  dévoient  régner  avant  lui,  fembloit 
iui  avoir  deftiné  un  règne  glorieux ,  mais  qu  il  ralL>it  le 
commencer  par  la  juftice  ;  que  les  rois  n'avoient  reçu  leur 
pmffance  de  Dieu,  qu'afin  qu'à  fon  imitation  ils  fîffent  du 
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AN.1517  bien  aux  hommes.   Que  quelques  grandes  qualités  qu'ils 
pulTent  avoir ,  ils  ne  pouvcient  pas  gouverner  tout  par  eux- 
mêmes,  &  qu'ainfi  une  partie  de  leur  fagefîe  confiftoit  à 
choilir  des  minières  fages  &  défintérefles  à  qui  ils  puffent 
confier  leur  autorité.  Qu'encore  que  Henri  III  fou  tri- 
Hljh   de  ^^y^^  9  Surnommé  le  Valétudinaire ,  ne  fût  pas  en  état  d'à- 
Carlos     gir ,  à  caufe  de  fes  infirmités  continuelles ,  il  n'avoit  pas 
V,  lib.  2.  JailTé  de  rendre  la  monarchie  ItoriiTante ,  en  fe  fervant  de . 
gens  habiles  &  pieux  qu'il  avoit  appelés  auprès  de  lui;  & 
que  Henri  IV  fon  grand  oncle ,  au  contraire ,  avoit  tout 
perdu  pour  avoir  écouté  les  conieils  de  quelques-uns  de 
fes  courtifans ,  qui  n'étoient  retenus  ,  ni  par  la  crainte  de 
Dieu,  ni  par  le  refpeâ:  des  hommes.  Que  ians  aller  fi  loin , 
l'exemple  des  Rois  Catholiques ,  Ferdinand  &  liabelle ,  pou- 
voir fufîire:  que  fous  leur  règne ,  les  charges  fe  donnoient 
au  mérite ,  &  non  pas  à  la  faveur  ou  à  la  brigue ,  &  aux  im- 
portunités  de  leurs  minii^res  ;  qu'ils  avoient  fouvent  cher- 
ché des  perfonnes  recommandables  par  leur  feul  mérite , 
quoiqu'inconnues  à  la  cour ,  pour  les  mettre  dans  les  plus 
grandes  places  ;  qu'ils  obfervoient  cette  louable  coutume 
d'élever  des  gens  par  degrés ,  afin  d'éprouver  leur  fagefie:- 
êi  leur  capacité ,  &  de  donner  enfuite  à  chacun  des  em- 
plois proportionnés  à  fon  génie;  qu'auiîi  l'oixlre  &  la  paix 
avoient  régné  avec  eux  ,  &  que  le  Giel  avoit  béni  toutes 
leurs  entreprifes  ;  que  puifque  Dieu  lui  avoit  donné  du  dif-- 
cernement  &  de  la  prudence  au-delà  même  de  fon  âge ,  ih. 
devoit  faire  réflexion  fur  ces  avis  importans ,  &  confidérer  ; 
que  tout  le  bonheur  ou  le  malheur  d'un  règne  dépendoit? 
prefque  toujours  des  commencemens.  Ils  finiiToient  en6î> 
'Jlvar.      par  cespai'oles  :  Cefi  pourquoi^  Grand  Prince  ,  toutd  l'EJpagne 
Oome^     J}  JQllQ  à"vas  pieds  ^  &  vous  fupplie  trhs-inflammcnt ,,  de  pren- 
s,efl.       '  ^^^  f^i"  ^^  repos  public  ,  &  d'arrêter  C avarice  &  la  licence  dt:, 
Xim.UC,  quelques  particuliers  »  Il  ejl  jujle  qu'on  laijfe  -vivre  félon  les  lois\ 
&  les .  coutumes  de  fes  pères ,  um  natjon  fi  Xioàllè  p  ^ -d^-  pius^'fi^ 
J^éléepour  le  fervice  de  fes  Rois,  -  .  tj  --.^  k:  î  tKr    ' :  r  .,  ,  "  iS" 

Charles ,  qui  ne  manquoit  ^  ni  de  draiture.i^i¥id^Iflmière:i> 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  dix-huit  ans,  fit  ré:flexion  fur^ 
cette  lettre ,  &  reconnut  qu'on  lui  donnpit  ée , bons  confeils; 
mais  les  Flamands ,  auprès  de  qui  il  avoit  vécu  dès  fa  pre- 
mière enfance,  le  remirent  bientôt  dans  leurs  fentimens  , 
&lui  perfuadèrent  de  différer  fon  voyage,.  Cependant  les  vi^ 
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ies  recommencèrent  à  murmurer  ayec  aigreur ,  on  comptoit  An.iji^ 
des  fommes  immenfes  traniportées  hors  du  royaume ,  &  sandov 
par  des  fupputations  vraies  ou  fauffes  ,  on  prétendoit  m/l.  de 
avoir  découvert  que  le  feul  chancelier  Sauvage ,  en  quatre  ^^''^^^ 
mois ,  avoit  tiré  plus  de  vingt  mille  ducats,  &  les  autres  à  r  '  !,/  ^' 
proportion.  Sur  cela ,  les  peuples  firent  de  nouvelles  inftan- 
ces  au  Cardinal  &  au  confeil ,  pour  une  afTemblée  générale 
cil  Ion  traiteroit  feulement  des  moyens  de  maintenir  les 
lois  du  pays,  de  réprimer  Tavarice  des  Flamands,  &  d'em- 
pêcher qu'on  n'obtint  les  dignités  &  les  bénéfices  par  fa- 
veur ou  par  argent.  Us  proteftoient  que  ù  l'on  vouloit 
encore  les  amufer  par  des  promelTes  incertaines ,  ils  avoicnt    , 
réfolu  de  s'affembler  de  leur  autorité  privée ,  &  de  reméi 
dier  eux-mêmes  à  ces  défordres,  par  le  zèle  qu'ils  avoient- 
pour  le  bien  public  ,  Oc  pour  le  fervice  de  leur  Maître. 

Le  Cai^inal  leur  répondit  :  Qu'il  ctoit  raifonnabîe  de 
corriger  les  abus ,  &  que  toute  fa  conduite  paffée  faifoiti 
affez  voir  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  les  approuver  ,  ni  à  les-' 
foufFrir;  qu^d  convoqueroit  donc   les   états,  comme  ils 
fouhaitoient ,  mais  qu'il  falloit ,  par  refpeiSl ,  attendre  les 
ordres  du  Roi  ,  afin  que  s'il  arrivoit  bientôt ,  ainfi  qu'il  le 
faifoit  efpérer ,  ils  puffent  fe  plaindre  tous  enfemble  à  Sa 
Majefté  avec  plus  de  fuccès  &  avec  plus  de  bienféance  ;  & 
enfin  ,  il  ménagea  fi  bien  les  efprits,  qu'ils  promirent  de  de- 
meurer en  repos  ,  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  quoiqu'on 
ne  fût  encore  que  vers  la  fin  de  Janvier.  En  même-temps, 
pour  exhorter  le  Roi  à  ne  plus  retarder  fon  voyage,  il  dé- 
pêcha des  courriers  en  Flandres ,  &  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes :  f^ene:^  ,  Seigneur  ,  apaifer  ces   orages.  Le  peuple  efi  info-  Epifî, 
lent  quand  il  a  pris  une  fois  la  liberté  de  parler  ,  &  ceux  qui  fe  Ximen, 
plaignent  hautement ,  ne  font  pas  fort  éUignès  de  fe  révolter.  Ce-  ^   ^fut 
pendant  il  prit  fes  mefures ,  afin  de  n'être  pas  furpris ,  &  Alvar. 
réfolut ,  au  cas  que  le  Roi  demeurât  en  Flandres,  d'affem-  Gomei. 
bler  les  états  à  Madrid ,  où  il  pourroit  s'en  rendre  le  maître , 
&  retenir  par  fa  préfence ,  les  députés  dans  le  refpeél.  Mais 
enfin  le  Roi  fe  détermina  ,  &:  la  flotte  d'Efpagne  partit  peu 
de  temps  après  pour  l'aller   prendre  aux  Pays-Bas  avec 
toute  fa  cour,  &  le  ramener  en  Efpagne  vers  la  fin  d« 
l'automne. 

Pendant  cet  intervalle ,  les  ennemis  de  Ximenès  tâchoient 
de  le  décrier.  Lesuns  alTuroient  qu'il  n'avoit  ap^fé  ces  émo- 
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An,  I  s  1 7  tions  populaires  que  pour  retenir  plus  long-temps  le  gouvef^e^. 
ment ,  en  faifant  voir  au  Roi  qu'il  n'y  avoit  point  de  nécef- 
fité  qu'il  vînt  en  Efpagne  ;  &  que  c'étoit  auffi  pour  ce  fujet 
qulil  envoyoit  tout  l'argent  du  royaume  en  Flandres.  Les 
autres ,  diloient  qu'il  ne  refufoit  rien  au  peuple  pour  le  ga- 
gner &  pour  s'en  fervir  contre  la  noblelTe.  dans  les  occs- 
fions.  On  fit  même  pluueurs  libelles  contre  lui,  qu'il  mé- 
prifa ,  &  dont  il  ne  voidut  pas  qu'on  recherchât  les  auteurs , 
difant  :  Que  lorfquon  ejl  élevé  en  dignité ,  6^  quon  na  rien  à 
Gome'^l     /e  reprocher  ,  on  doit  laijfer  aux  inférieurs  cette  miférable  confo- 
de   reb,    lation  de  venger  leurs  chagrins  par  des  paroles.  En  ce  même- 
Ç(^'         temps  ayant  eu  des  nouvelles  certaines  que  le  Roi  s'embar- 
queroit  vers  la  fin  de  Tété  ,  il  réfolut  de  s'avancer  avec  le 
confeil ,  &  voulut  auparavant  paiTer  par  Tolède  pour  re- 
connoître  l'état  de  fbn  diocèfe  ,  &  pour  vinter  quelques 
monaftères  qu'il  fàifoit  a61uellement  bâtir  à  fes  dépens.  Ce 
flit  là  qu'il  apaifa  le  trouble  que  le  Nonce  du  Pape  avoit 
caufé  dans  tout  le  clergé  d'Aragon  &  de  Caftille. 

Léon  X ,  par  l'autorité  du  concile  de  Latran ,  avoit  im- 
pofé  des  décimes  fur  tous  les  bénéfices  de  l'égUie  Catholi- 
que. Le  prétexte  qu'il  prenoit ,  étoit  la  défenfe  de  la  chré- 
tienté ,  &  la  guerfe  contre  les  infidelles.  Sehm ,  empereur  des 
Turcs  ,  venoit  de  reniporter  une  célèbre  vidoire  où  il  avoit 
défait  le  Soudan  d'Egypte ,  &  l'on  craignoit  qu'après  cet 
heureux  fuccès ,  il  ne  tournât  fes  armes  du  côté  de  l'Italie. 
Le  Pape ,  pour  lui  en  fermer  l'entrée  ,  avoit  réfolu  d'en 
faire  fortifier  les  places  maritimes  ;  &  dans  la  dernière  féance 
du  concile ,  il  propofa  aux  pères  qui  étoient  afiemblés ,  de 
lever  pour  ce  defTein ,  durant  l'efpace  de  trois  ans  ,  h 
dixième  partie  des  fruits  de  tous  les  revenus  eccléfiailiques. 
Quelques  évéques  ne  furent  pas  de  cet  avis  ,  &  repréfen- 
Later'aii.  tèrent  qu'il  étoit  rude  de  charger  les  bénéfices  de  cette  forte^ 
d'exa6tion  ;  que  les  décrets  des  autres  conciles ,  &  les  or- 
donnances des  autres  Papes  le  défendoient,  &  qu'avant  que 
de  lever  ces  contributions  extraordinaires  fur  les  prêtres , 
il  falloit  inviter  les  Princes  chrétiens  à  préparer  les  armées 
de  mer  &  de  terre ,  fans  lesquelles  on  travailleroit  en  vain 
à  réfifter  à  ces  barbares.  Le  Pape  foutenoit  au  contraire , 
qif  on  avoit,  k  rnême  droit  qu'avoit  eu  le  concile  de  Conf- 
iance fous  le  pontificat  de  Martin  V  ,  &  qu'on  fe  trouvoit 
dans  une  pareile  riécelFité,  &,  qu'il  jie.vojoit  rien.de  plus 
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preffant  que  le  danger  où  étoit  l'Italie  &  Rome  même.  An, 1 517 
d'être  attaquée  par  Tennemi  commun  du  nom  Chrétien. 

Le  clergé  d'Aragon  ,  où  prêfidoit  l'archevêque  de  Sara- 
goîTe ,  Régent  de  ce  royaume  ,  prétendoit  être  exempt  de 
cette  forte  de  tribut ,  par  un  privilège  particulier  ,  &  déli- 
béra dans  les  fynodes  s'il  devoit  payer  celui-ci.  Mais  parce 
qu'il  importoit  de  lavoir  les  Centimens  du  Cardinal ,  &  d'être 
appuyé  de  Ion  crédit  à  Rome ,  l'archevêque  de  SaragoiTe  Se 
les  autres  évêques  d'Avagon  ,  lui  écrivirent  pour  le  prier 
de  protéger  régiiic  d'El pagne  ,  &  de  ne  pas  fcuftrir  que 
fous  une  régence  comme  la  fienne,  elle  perdit  fes  immu- 
nités. Le  Cardinal  qui  navoit  pas  permis  que  cette  levée 
fe  fit  dans  la  Caftilîe ,  leur  répondit  très-civilement,  &  pro- 
mit qu'il  employeroit  fes  foins  &  fes  offices  auprès  du  Pape ,  Petr. 
pour  conferver  les  libertés  eccléfiaftiques  ;  que  cependant  ^'^J^yr* 
il  les  prioit  de  rompre  leur  affemblée  ,  &  d'attendre  en  re-  ç^^'^  '  ^;j^ 
pos  l'événement  de  cette  aftaire  ,  &  qu'il  eipéroit  faire  en-  jo. 
forte  que  le  clergé  feroit  content.  11  en  écrivit  au  Roi  Ca- 
tholique ,&  lui  manda  que  fon  avis  étoit  de  convoquer  des 
fynodes  dans  la  Caitille ,  comme  on  avoit  fait  en  Aragon , 
ou  l'on  examinât  a  fond  quelles  étoient  les  caufes  légitimes 
de  ces  exadlions  ;  &  fi  celle  qu'on  propofoit  étoit  dans  les 
règles. 

Au  même  temps  il  envoya  ordre  à  fon  agent  à  la  cour 
de  Rome ,  de  s'informer  précirément  de  ce  que  le  concile 
de  Latran  avoir  ordonné  là-dellùs  ,  &  d'aller  cependant 
offrir  au  Pape  non  feulement  les  décimes ,  mais  encore  tous 
les  revenus  du  diocèfe  de  Tolède  ;  &  même  s'il  étoit  nécef- 
faire  tout  l'or  &  l'argent  des  églifes  d'Efpagne  :  en  faifant 
entendre  néanmoins  à  Sa  Sainteté,  qu'il  la  fupplioit  de  vou-  ^ 
loir  déclarer  nettement  ce  que  c  etoit  que  cette  guerre  des  de 
fainte  .dont  il  ne  voyoit    nul   préparatif  :  parce  que  s'il  ^ul^ar. 
n'y  avoitun  fujet  prelTant  &  raifonnable,  il  ne  fouîfrlroit  ^'J^^*^  ^'^ 
jamais  que  le  clergé  d'Efpagne ,  fous  fon  gouvernement ,  Ximen. 
de\int  tributaire.  Le  Pape  lui  fit  répondre  par  les  cardi- 
naux Pu  CCI  &  de  Médicis  ,  qu'il  n'avoit  point  encore  im- 
pofé  de  décimes ,  &  qu'il  n'en  impoferoit  que  dans  la  der- 
nière extrémité  ,  fuivant  le  décret  du  concile.  Il  délavoua  Alvar, 
même  fon  nonce ,  &  promit  qu'il  n'inquiéteroit  jamais  le  ^^'"^^^ 
clergé  d'Efpagne,  &,ne  feroit  rien  là  -  defTus  fans  le  con-  ^^o^ 
fentement  des  prélats,  &  fur- tout  d'un  homme  comme  lui,  x/m.  Z.;. 

V  4 
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aJ,.i5"Î7  dont  il  GonnoiiToit  la  fagelle  &  raiitorité.  Xîmenè^  ne  JaiiFa 
pas  de  faire  aiTembler  les  évêques  à  Madrid,  qui  refluèrent 
tout  d'une  voix  cette  imporition.  Il  les  loua ,  &  leur  promit 
fa  proteélion ,  s'il  le  faîloit  ;  &  le  Pape  fe  contenta  de.  lever 

\v.;   ,-  r  çQ^  impôt  fur  les  bénéfices  de  l'état  eccléfiaftique.     ,  ^oj  > 
La  conftance  qui  avoit  foutenu  Ximenès  dans  les  divers 
mouvemens,  dont  nous  venons  de  parler ,  lui  fit  entreprendre 
prefque  au  même-temps  ,  d'humilier  les  trois  plus  puiffans 
îeigneurs  du  royaume ,  qui  vouloient  fe  foufb-aire  à  foa 
autorité  ou  à  fa  juftice.  Le  duc  de  l'Infantade  fijt.ie  pre- 
mier, à  loccafion  d'un  procès  qu'il  avoit  pour  la  feigneurie 
de  Velenne.  C'étoit  une  terre  auprès  de  Guadalajara ,  qui 
appartenoit  depuis  long-temps  à  la  maifon  de  Mendoza^ 
dont  le  Duc  étoit  le  chef.  Son  cadet,  à  qui  elle  étoit  échue 
en  partage,  l'avoit  vendue  au  comte  de  Corunna.;L3iV©ate 
s'étoit  faite  dans  les  formes  ,  Targent  avoit  été  donné ,  & 
J'acquéreur  en  jouifToiten  repos  ,  lorfque  le  Duc  prétendit 
avoir  trouvé  .dans  le  teftament  de  fon  ayeul ,  un  article 
qui  portoit ,  qu  au  cas  que  cette  terre  fut  aliénée  de  fa  mai- 
fon, l'héritier  du  duché  pourroit  y  rentrer ,  en  rembour- 
fant  celui  qui  l'auroit  achetée.  Le  procès  étoit  pendant  de- 
puis plufieurs  années  devant  le  confeil  dç  Va^U^dolid.   Et 
Ximenès  ,  dès  qu'il  fut  entré  dans  la  régençQ,  a^pit  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  les  longueurs  ni  les  chicannes  dans 
le5  àftaires ,  &  quil  vouloit  finir  tous  les  procès  intentés  de- 
vant les  ju{}icesroyales.^-^;^^^jl^,,^  „jp    .,^^  noi  csobnal/^ 
Tous  ceux  qui  avoient bçfoin  de  faveur,  &  qui  fe  dé-^ 
fioient  de  leur  caufe ,  furent  effrayés  de  cette  réfolution  ,  Se 
obtinrent  de  la  cour  de  Flandres,  parle  crédit  de  leurs' 
amis ,  que  le  jugement  de  leurs  procès  feroit  différé  jufqu'à 
ce  que  le  Roi  fût  arrivé  dans  le  royaume.  Le  Cardii^al  ,4àr 
fon  côté ,  fe  fit  envoyer  un  pouvoir  de  connoître  de  toute 
forte  d'affaires ,  &  de  les  juger  fans  délai.  Cependant ,  comme 
il  n'y  avoit  rien  de  ffable  dans  les  ordres  qui  venoient  des 
Pays-Bas,  &  que  tout  s'y  faifoit  par  intérêt,  le  Duc  eut 
affez  de  faveur  pour  obtenir  des  lettres  de  furféance  ,  par 
lefquelles  le  Roi  fe  réfervoit  la  connoiffance  de  fon  affaire, 
&  défendoit  à  quelque  juge  que  ce  fût  de  s' çn,  mêler.  On 
eut  peine  à  trouver  un  homme  affez,  hardi,,  pour, fignifjie^ 
cette  défenfe  au  Cardinal ,  &  l'on  prit  enfin  l'expédient  .4e 
l'en  faire  avertir  par  quelques-uns  :de  fes  amis^n.  - 
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Le  Cardinal  écrivit  incontinent  au  Roi  &  a  fes mmifties , 
pour  le  plaindre  du  peu  de  confidêration  qu'on  avoit  peur 
lui ,  ôt  Ifeur  reprélenta  ;  Que  h  faveur  qu'ils  venount  de  faire  ^  ,m 
au  duc  de  tlnfanîade ,  étoït  une  injuflice  qu'on  fa'ifoit  au  comte  x/m.  ad 
de  Corunna  ;  que  fi  ce  Duc  croyoit  fa  caufc  bonne  ,  il  en  devait  CaroU 
prejfer  le  jugement ,  6»  non  pas  le  remettre;  quil  n  était  pas  rai- 
fonnabU  de  lai  bter  ce  bien  ,  s'il  lui  appartenait  ;  mais  que  s'il  ne 
lui  appartenait  pas  .^  il  était  encore  moins  raifonnable  de  vouloir 
agrandir  ,  an  préjudice  d'un  autre ,  un  homme  qui  n  était  déjà  que 
troppuiffant;  qu'il  ne  fallait  pas  craindre  quil  arrivât  du  déf or- 
dre quand  onfuivoit  le  droit  6»  la  raifon ,  mais  quand  on  ne  fp/;r 
doit  pas  lajufîireégdemint.  11  leur  fit  connoître  enfuite  que 
le  Duc ,  avec  toute  la  faveur  du  roi  Ferdinand ,  dont  il 
avoit  l'honneur  d'être  allié,  n'avoit  jamais  pu  avoir  autre 
avantage  fur  fa  Partie,  que  cehii  d'éluder  le  jugement.  Sur 
cela  le  Roi  laifla  aller  le  cours  de  la  juftice  :  Taffaire  fut  exa- 
minée dans  le  confeil ,  &  le  comte  de  Corunna  maintenu 
dans  la  poiTeffion  de  la  terre. 

Il  arriva  peu  de  temps  après ,  que  le  grand-vicaire ,  établi 
par  le  Cardinal  à  Alcala-de-Henaiès,  ayant  envoyé  fan 
promoteur  à  Guadaîajara,pour  informer  de  quelques  dé- 
fordresdonton  accufoit  des  eccléfiaftiques.  Le  Duc ,  qui  ne 
cherchoit  qu'une  occafion  de  fe  venger  ,  fit  prendre  ce  juge 
eccléfiaftique ,  &  lui  fit  donner  des  coups  de  bâton  ,  fous 
prétexte  qu'il  entreprenoit  fur  les  droits  de  Bernardin  de 
Mendoza  fon  frère ,  qui  étoit  archidiacre  du  lieu.  Le  Car- 
dinal en  fut  bientôt  averti ,  &  dit  publiquement ,  Que  le  duc 
de  t Infant ade  venait  de  commettre  deux  crimes  dans  une  feule 
a^an;  l'un  contre  la  religion  &  f  autre  contre  Vétat  ;  quaujfi'd 
procéderoii  contre  lui  en  qualité  d* archevêque ,  en  Cexcommu-. 
niant ,  6»  en  qualité  de  Régent  du  royaume  ,  eti.  le  privant  de  fjr\ 
duché.  Quoiqu'il  n'eût  pas  deffein  de  le  punir  fi  févè,rement, 
il  jugeoit  à  propos  de  l'étonner ,  &  de  le  faire  revenir  à  lui. 
Toutefois  ces  menaces  ne  firent  qu'irriter  ce  Seieneur,^  ,'^'^'^\ 
ia  colère  le  porta  a  des  extravagances ,  dont  il  eut  honte  de  reb. 
dès  que  les  premiers  mouvemens  furent  pafTés.  f  ^.^'^ 

Il  commanda  à  fon  chapelain ,  qui  avoit  été  autrefois  de.,^'^*  *  ^' 
la  mufique  du  roi  Ferdinand ,  d'aller  trouver  Ximenès ,  &  ^ 
de  lui  dire  de  fa  part  tout  ce  quil  avoit  pu  s'imaginer  dou-^^ 
trageux.  C'étoient  des  reproches  de  fa  naiffance  6f,4e  ia  • 
première  condition  ,  &  des  menaces  ridicules  de  lui  faire 
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AX.15T7  reprendre  le  froc,  &  de  le  renvoyer  dans  fon  couvent,  & 
autres  chofes  femblables.  Ce  bon  prêtre  ,  quoique  la  corn- 
miffion  lui  parût  aftez  hafardeule  ,  ne  laifTa  pas  de  s'en 
acquitter.  Il  fe  jeta  aux  pieds  du  Cardinal ,  &I3  lupplia  de 
lui  pardonner  par  avance  les  injures  qu'il  étoit  chargé  de 
lui  dire  ;  puis ,  fe  relevant  avec  modeftie  ,  redit  fidelle- 
Tnent  tous  les  mauvais  difcours  que  fon  maitre  lui  avoir 
appris. 

Le  Cardinal ,  fans  s'émouvoir,  far /S'impatienter  ,  fans 
rinterrompre ,  admirant  la  fimplicité  d*è  cet  homme ,  l'écou- 
ta  paifiblement  jufqu'à  ce  qu'il  eût  achevé.  Alors  il4ui  de- 
manda fi  c'étoit-îà  tout,  &L  s'il  n'avoit  plus  rien  à  dire  ;  & 
comme  il  eut  répondu  que  non  :  jiUei  mon  ami ,  hii  dit-il , 
rcîourne:^-vGUs-cn  vers  votre  maître  ,  &  vous  le  trouvère:;^  bien 
honteux  de  la  commijfion  quil  vous  a  donnée.  La  chofe  arriva 
_  comm.e  il  l'a  voit  prédit.  LeDuc,  oui  avoit  fait  réflexion  fur  un 

dés     de  P^oceae  li  bizarre  ,  reprochoit  a  tous  fes  amis  qu  ils  1  avoient 
Tuigar.    trahi  en  l'abandonnant  à  fa  colère  ;  &  dès  qu'il  vit  le  Cha- 
vid.   dd  pelain  ,  il  le  eronda  de  ce  qu'il  lui  avoit  obéi  fi  ponftuelle- 
jnevê^.     i^e^^-  Aimenes  ne  le  plaignit  point  de  cet  outiage  ;  &  même 
Aivar.      peu  de  jours  après  ,  l'archidiaconé  de  Guadalajara  ,  étant 
^f'jTÉ?  j     venu  à  vaquer  par  la  m^ort  du  frère  de  Mendoza  ,  le  Cardi- 
nal, au  grand  étonnement  de  tout  le  monde ,  le  donna  au  fils 
du  Duc  ,  parce  que  c'étoit  un  jeune  hom.mefage  &  bien  élevé. 
Cependant  le  bruit  de  l'in fuite  faite  au  Régent ,  s' étant 
répandu  dans  toute  l'Efpagne  ,  le  connétable  de  Caftiîle 
sïmagina  bien  que  cette  affaire  aurcit  des  fuites  fàcheufes 
pour  le  duc  de  llnfantade ,  fi  l'on  ne  l'accom.modoit  promp- 
tement.  Il  l'aila  trouver  ,  &  lui  remontra  qu'il  avoit  tort 
<l'avoir  oifenfé  fi  indignement  un  homme  qoii  n'étoit  pas 
accoutumé  à  foufFrir ,  &  qui  avoit  le  pouvoir  de  fe  venger  ; 
qu'à  la  vérité  fon  humeur  étoit  bien  fàcheufe  &  bien  dure  ; 
mais  qu'il  falloit" céder  au  temps  &  à  la  force  ,  &  qu'il  lui 
confeilloit  de  fe  réconcilier  avec  lui  à  quelque  condition 
que  ce  fût.  Il  s'offit  d'employer  pour  cela  fes  foins  &  fes' 
ciEces  auprès  du  Cardinal  ,  &  le  fit  avec  tant  d'adreiie  , 
que  ce  Prélat  promit  qu'il  pardonneroit  de  bon  cœur  au 
Duc  ,  s'il  fe  repentoit  de  fes  emportemens  ,  &  s'il  deman- 
doit  grâce  de  la  violence  qu'il  avoit  faite  à  un  officier  ec- 
cléfiaftique  ,  par  laquelle  il.  avoit  encouru  les  cenfures 
canoniques.  ■  \^ïjai»iïï^':i . 
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Les  paroles  ayant  été  données  de  part  &  d'autre ,  le  Con-  ^^'^ 5*7 
nétahle  pria  le  Cardinal  de  lui  marquer  un  jour  ,  &  de  lui 
preicrire  le  lieu  où  il  vouloit  qu'il  lui  menât  ion  ami.  On 
convint  que  l'entrevue  le  feroit  à  Fuençarral  ;  qu'ils  s'y 
rendroient  de  bonne  iieure  ;  qu'ils  viendroient  peu  accom- 
pagnés ,  afin  d'être  plus  en  liberté  ,  &  qu'ils  s'éclairciroient 
une  bonne  fois ,  des  iujets  qu'ils  croy oient  avoir  ,  de  fe 
plaindre  l'un  de  l'autre.  Ximenès  les  avoit  même  conviés  à 
cliner ,  &  le  jour  de  rentre\'ue  étant  venu ,  il  partit  affez 
matin  afin  de  les  recevoir  :  mais  voyant  que   l'heure  fe 
paffok-,  il  fe  mit  à  table  fans  les  attendre  ,  avec  Tévêque 
d'Avila  ,  le  gouverneur  de  Caçorla ,  &  deux  autres  per- 
fonnes  de  la  maifon  qui  l'avoient  fuivi.  Les  deux  Seigneurs 
ne  revinrent  qu'une  heure  après  ,  ayant  dîné  de  leur  côté  , 
&  n'étant  accompagnés  que  d'un  valet.  Comme  le  Cardi- 
nal n'avcit  jamais  de  temps  a  perdre  ,  après  les  premières 
civilités  ,  il  entra  incontinent  en  m.atière  ;  mais  le  Duc  d'a- 
bord interdit ,  puis  emporté  de  colère ,  l'interrompit ,  &  lui 
dit  que  pourvu  qu'il  obfervât  fa  religion  &  qu'il  obéît  à  fon 
Roi ,  il  n'étoit  pas  fait  pour  rendre  compte  à  d'autres  de 
fa  conduite. 

Alors  le  Cardinal  qui  lui  parloit  auparavant  avec  dou- 
ceur ,  reprenant  fa  fierté.  Et  moi ,  feigncur  Mcndo^a  ,  je  fuis 
fait  y  lui  dit-il  ,  pour  vous  faire  punir  ,  comme  inquifiteur ,  fi      °ff"* 
vous  manque^  à  votre  reli^^^on  ,  &  comme  Rc'sent  ,  Ji  vous  rio-  i,iés 
bêiffei  ^^  ^*^''  Le  Connétable  bhma  fort  fon  ami ,  &  tâcha  vid.  det 
d'apaifer  le  Cardinal  ,  qui  reprenant  fon  difcours  fans  s'é-  ,^.^  * 
chauffer,  &  fe  tournant  vers  le  Duc  ,  fe  juftifia  fur  la  rup-  c.  18*. 
ture  du  mariage  de  fa  nièce  ,  avec  le  neveu  du  Duc ,  &  fur 
le  jugement  de  fon  procès  contre  le  comte  deCorunna.  Il 
fe  plaignit  enfuite  fort  doucement  de  l'ambaffade  de  fon 
Chapelain  ,  ô:  l'alfura  que  pour  lui ,  il  avoit  toujours  ho- 
noré la  maifon  de  Mendoza  ,  &  qu'au  rd^e  il  pouvoit  fe 
fouvenir  qu'au  plus  fort  de  leurs  démêlés ,  tout  offenfé  qu'il 
étoit ,  il  n'avoit  pas  lailTé  de  donner  à  fon  fils  un  des  meil- 
leurs bénéfices  du  diocèfe  de  Tolède  :  Ce  que  je  ne  dis  pas  , 
ajouta-t-il ,  pour  vous  reprocher  un  bienfait  ,  mais  pour  vous 
faire  voir  que  vous  ave^  tort. 

Le  duc  de  llnfantade  fut  tellement  touché  de  ce  difcours , 
qu'il  fe  leva  tout  d  un  coup  de  fon  fiége  pour  fe  jeter  aux 
pieds  de  Ximenès  Ôc  lui  demander  pardon  ;  mais  le  Cardinal 
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^.1517  l'empêcha  ;  Si  l'embraffant  avec  afFe6lion  ;  Si  je  ne  vous  aU 

mois  ,\\XL  dit-il ,  ^  fije  ne  vous  eftimois  ,  je  nen  uferois  pas  a 

votre  égard  comme  je  fais.  Ils  étoient  fur  le  point  de  fe  féparer 

après  les  derniers  complimens  ,  lorfqu  on  ouït  tirer  plufieurs 

coups ,  &  un  grand  bruit  de  gens  de  guerre  autour  de  la 

maiion.  C'étoit  D.  Juan  Spinofa ,  capitaine  des  gardes  du 

'Alvar.     Cardinal ,  qui  lui  amenoit  cette  cfcorte.  Cet  officier ,  à  qui 

2^?^/     j'on  avoit  caché  comme  aux  autres  cette  entrevue ,  l'ayanÉ 

fefi,        appriie  par  hazard  ,  avoit  fait  monter  à  cheval  fa  compa- 

SimJ.j.  gniç,  ne  jugeant  pas  qu'il  îiit  honorable  ,  ni  même  fur  au 

Régent  de  marcher  comme  un  particulier ,  &  de  fe^com- 

mettre  avec  des  gens  qui  dévoient  lui  être  fufpefts  ;  &  il  avoir 

couru  à  toute  bride  à  Fuençanal.  Le  Duc  &  le  Connétable 

,,fyf:exit  étonnés  de  ce  bruit ,  &  crurent  d'abord  qu'on  leur 

-  :  v^ay^t^endu  un  piège  ;  mais  le  Cardinal  les  raffura  ;  &après 

■ayoir  fait  en  leur  préfence  une  févère  réprimande  à  Spincfa 

«Terre  venu  fans  ordre ,  il  pnt  congé  d'eux  &  s'en  retournai 

à  Madrid.  Ce  fut  ainfi  que  fe  terminèrent  ces  différents 

avec  la  maifon  de  Mendoza. 

L'affaire  du  comte  de  Vrena  caufa  beaticbiij3' ' ^lù^  de 
trouble  dans  le  royaume ,  &  donna  par  conféquent  beau- 
coup plus  de  peine  a  Ximenès.  C'étoit  un  homme  remuant , 
qui  avoit  été  le  premier  ennemi  du  Régent  &  de  la  régence;'^ 
Il  étcit  accufé  d'avoir  afîiftè  fon  fils  contre  le  fervice  du 
Roi,  dans  l'affaire  du  duc  dô  Tvlédina  Sidonia  ,  &  il  avoit 
maltraité  des  officiers  qiû  êxerçoient  la   juftice  ,   ou  qui^ 
levoient  les  deniers  royaux.  Le  Cardinal  avoit  diffimulê'' 
prudemment  ces  rebellions  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  alors, 
de  grands  démêlés  avec  le  duc  de  llnfantade  &  le   duc^' 
d'Albe ,  &  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'avoir  fur  les  bras*"^' 
au  même  temps ,  les .  trois  plus  puiffantes  maifons  de  Caf- 
tiile.  .Mais  il  ie  préfenta  bientôt  une  occafion  de  lui  faire 
Pefr.       fentii-  fes  fautes  paiTées.  Il  plaidoit  depuis  long-temps  avec 
Martyr    Q^^j-^i^  pour  la  feigncurie  de  Vilafrate  près  de  Vailadolid.-^^ 
Sf  jaf  '  Et  i^  ^'sn  étoit  mis  de  Jui-méme  en  poffeffion  fans  que  î^^ 
partie ,  qui  avoit  eu  recours  à  la  juftice ,  eût  pu  encore  rietf 
obtenir,     -njn^     % 
m^^de      ^-^^^^^^  qurav^it  entrepris  ,  comme  nous  avons  déjal^ 
ckriosv.  dit,  de  terminer  tous  les  vieux  procès,  fit  juger  celui-ci;  &-P 
tib.  2.      par  arrêt  de  la  cour  de  Valladolid  ,  la  feigneurie  de  Villa^^P 
^'  ^^'     irateJ\U:^djug.ée  à  Quixa^e ,  qui  ayant  à  faire  à  itn  hommé^ 
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qiii ne cédoit  pas  aitément ,  unplora  le  lecours  du  CardinaL  an.is»7 
Le  Cardinal  lui  fît  donner  un  huifïîcr  &  quelques  lergens  , 
pour  exécuter  l'arrêt  félon  Tes  fermes  ;  &  le  comte  de 
Vrena  l'ayant  fu ,  &  fe  plaignant  qu  après  lui  avoir  fait  une 
iajuftice  ,  on  vouloit  encore  lui  faire  violence ,  recom- 
manda à  fon  fils  de  recevoir  ces  gens-là  comme  ils  méri- 
toient.  Ce  jeune  homme  ,  accompagné  du  fils  du  Connéta- 
ble ,  du  duc  d'Alhuquerque  &  de  T Almirante  ,  les  attendît 
près  de  la  ville.  Là  on  les  chargea  de  coups  ,  on  leur  dé- 
coupa le  vifage  ,  &:  on  les  renvoya  avec  menace  de  les  faire 
pendre  ,  fi  jamais  ils  y  revenoient. 

Ces  officiers  s'en  retournèrent  à  Valladolid  couverts  dP 
fang  &de  meurtrifîures  ,  &  ce  fpeélacle  fit  horreur  i'tbtj? 
ceux  qui  avoient  quelque  refpeft  pour  les  lois.  L'évêqùe  deV^fr; 
Malaga ,  préfident  de  cette  cour  ,  quoiqu'il  {in  de  {on  na-  ^^^^f^J*-^"* 
turel  fort  doux  &  fort  modéré  ,  fit  affembler  les  milices ,  &,/     *■* 
prenant  les  armes  lui-même  fe  mit  à  leur  tète  ,  pour  venger 
l'injure  faite  à  la  juilice  &  à  l'autorité  royale  ;  '&  déjà  il 
marchoità  Villafi-ate.  Alors  le  Comiétable ,  voyant  le  dan- 
ger où  étoit  fon  fils ,  y  accourut  ,  fit  fortir  de  la  ville  ces 
jeunes  feigneurs  qui  «ommençoient  à  s'y  rbrtifier  ,  &  com- 
manda qu'on  exécutât  fans  oppofition  &  fans  bruit  ,  ce' 
c|ue  la  cour  avoir  ordonné.  L'évéque  congédia  les  milices 
éi  s'en  revint  fatisfait  à  Valladolid.  Xinlenès  ne  fut  >pas  plu- 
tôt informé  de  l'aftaire ,  qu'il  fit  procéder  contre  les  cou- 
pables ,  comme  pour  crime  de  lezc-Majefté.   On  afficha 
leurs  profcriptions  dans  les  carrefours ,  &  on  les  déclara  re- 
belles par  des  héraut:  publics ,  dans  Madrid  &  dans  Vallo- 
dolid  ,  s'ils  ne  fe  remcttoient  promptement  dans  les  prifons 
du  confeil  royal ,  pour  y  rendre  compte  de  leurs  aérions. 
.  Le$  jeunes.  Seigneurs  fongèrent  alors  à  fe  mettre  en  Heu 
de  fureté ,  &  pour  cet  effet  rentrèrent  dans  Villafrate  avec 
ce  qu'ils  purent  amaller  de  monde ,  réfolus  de  fe  défendre 
jufqu'à  l'extrémité.  Leurs  pères  étoient  alarmés  ,  &  ne  fa- 
voient  quel  parti  prendre.  Le  Connétable  &  l'Almirante  ne 
bougèrent  d'auprès  de  l'évéque  de  Malagîi ,  afin  qu'il  fût  té- 
moin de  leur  conduite ,  &  que  l'orage  ne  tombât  pas  fur 
eux-mêmes.  Les  autres   s'aiTemblèrent  pour  réfoudre  ce 
qu'ils  feroient.  Quelques  amis  du- Cardinal  lui  remontrèrent 
que  tous  les  Grands  de  Caftille  alloient  fe  liguer  contre  lui 
ïù^jis  c^tte  aâiaire  ,  où  ils  çtoient  prefque  tous  intérèfTés , 
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An.i$i7  &  il  leur  répondit  qu'il  ne  pouvoit  diffimuler  leurs  fautes  , 
&  qu'il  favoit  bien  le  moyen  de  les  ranger  tous  enfemble  à 
leiar  devoir  ,  s'ils  en  fortoient.  C'eit  pourquoi  il  donna  des 
troupes  au  commilTaire  Sarmiento  ,  lui  commanda  daller 
faire  le  procès  aux  rebelles ,  &  de  ruiner  par  le  fer  ou  par 
le  feu  ,  cette  ville  qui  leur  fervoit  de  retraite. 

Cependant  les  Seigneurs  qui  s'étoient  affemblés  à  Porti'lo,' 
auroient  bien  voulu  réfifter  ouvertement  à  Ximenès  ;  mais 
comme  chacun  craignoit  pour  foi ,  ils  conclurent  qu'il  faibit. 
mener  cette  affaire  avec  douceur  &  avec  adreiïe.  Ils  lui 
écrivirent  donc  des  lettres  pleines  de  refpeâ:  &  de  foumiffion , . 
en  lui  demandant  pardon  les  uns  pour  leurs  fils ,  &  les  autres 
pour  leurs  parens.  Au  mêmiC-temps  ils  écrivirent  au  Roi , 
qu'il  n'étoit  pas  poiiible  de  fupporter  l'humeur  difîicile  & 
violente  de  Ximenès ,  &  que  û  Sa  Majefté  n'y  mettoit  or- 
dre ,  tour  le  royaume  alloit  fe  foulever.  Le  comte  de  Vrenà 
de  ion  côté  récuibit  hautement  le  confeil  royal  avec  opiniâ- 
treté ,  quoique  fans  raifon  ,  &  demandoit  que  le  Roi  même 
prît  connoiiTance  de,  fa  caufe. 

Le  Cardinal  ne  douta  pas  qu'en  cette  occafion  comme 
dans  les  autres ,  on  ne  tachât  de  furprendre  la  cour  ,  &  de 
prévenir  le  Roi  contre  lui  :  il  lui  fit  écrire  par  le  confeil ,  & 
lui  écrivit  lui-même  toutes  les  circonfiances  de  cette  affaire , 
de  peur  qu'on  ne  lui  eût  envoyé  de  fauffes  relations.  La  fin 
de  fa  lettre  étoit  :  Voilà  au  vrai  comme  tvut  s'ejl  paffé.  Nous 
Sav.dov.   n  avons  aucune  inimitié  particulière  contre  ce  Seigneur.    Quelle 
Carlos      ^pp^rence  que  tant  de  Juges  ,  aux  yeux  du  public  ,  contre  leur 
V.lib.  2.  confcience  &  leur  honneur  y  aient  unaniment  confpiré  à  le  perdre  } 
§.  42-       Ne  voit-on  pas  tons  les  jours  leur  intégrité  ,  {oit  dans   les  juge-, 
^pi(^'       mens  des  procès  ,  fait  dans   la  punition  des  crimes  r  Si  les  gens 
^'le-'a^'  d^  ^^^^  ^^^  compofent  votre  cottjeilV^nt  condamné ,  c'efifafau- 
adCarûl'  te  ^  &  non  pas  leur  haine  &  leur  corruption.  S' il  veut  tout  rcn- 
verfer&  tout  perdre  ^  ne  fommes-nous  pas  établis  pour  défendre 
h  foïble  contre  h  puiffant  ?  Nous  ne  pouvons  éviter  que  ceux 
qui  troublent  le  repos  public  ne  nous  haïjfent ,  nous  devons  au 
moins  faire  en  forte  quils  nous  craigneàt:  Us  voudroient  décrier 
notre  conduite  ,  parce  que  nous  ne  pouvons  fou  frir  leurs  injupi- 
ces,  La  fidélité  que  nous  devons  à  Votre  Majefié  nous  oblige  de  ' 
l'avertir,  que  fi  elle  veut  maintenir  Tordre  dans  fes  états ,  elle  doit 
rejeter  ces  plaintes  par  lefquelles  on  implore  votre  autorité  ton- 
tre  votre  autoriU  même^  Commaudes;^  donc,  qu'on  obferye  les  loi$f 
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Âontvous  dev£\^  être  le  défenjeur  ,  &  fiites-nozis  la  grâce  di  Av.ijif 
croïn  que  nous  nabufons  pas  de  la  jujlice  que  vous  avc^  eu  la 
bonté  de  nous  confier. 

Cependant  il  eut  avis  qu'il  fe  fonnoit  pîufieurs  cabales. 
II  interœpra  des  lettres  iedirieuies  de  ceux  qui  lui  avoient 
fait  des  proteûations  de  relpeâ  01  d'cbèifiance.  Il  apprit 
que  l'évéque  de  Zamora  ,  chef  des  1  éditions  populaires  , 
s'étoit  avancé  vers  Valladolid  pour  le  jeter  dans  Villairate, 
&  que  toute  la  noblelTe  étoit  en  mouvement.  Les  coupa- 
bles ,  qui  le  croyoient  afîurés  dcms  cette  place ,  fe  moquoient 
du  CommiiTaire  qui  vencit  les  affiéger  ;  &  afin  que  rien  ne 
manquât  à  leur  L-iie  ,  ils  traînèrent  un  jour  par  les  rues ,  en 
dériiion  du  Cardinal  ,  une  tigure  qui  le  reprél'entoit  ,  & 
qu'ils  avoient  revêtue  d  habits  pontificaux.  Cependant  Sar- 
raiento  arrive ,  aiTiège  ia  ville ,  la  prefie  &  la  réduit  à  l'ex- 
irémité.  Comme  il  étoit  prêt  de  donner  Taffaut  &  de  la  ^^/v^r. 
pnmdre ,  les  jeunes  ieigneurs ,  par  un  coup  da  d  jiefpGir  qui  ^^%^^^ 
leur  réullît ,  fortirent  Tépée  à  la  main  ,  avec  ce  qui  leur  ^efi. 
reiîoit  de  braves  gens  ,  forcèrent  tout  ce  qui  s'oppola  à  -Xim./.;, 
leur  paiTage  6i  fe  fauvèrent.  Après  cela  le  Coromiffaire  en- 
tra daT5  la  ville  fans  réfiftance  ,  6c  fît  publier  dans  les  pla- 
ces publiques  par  un  héraut ,  l'arrêt  qu'il  avoit  dreffé  fé- 
lon les  formes  de  la  juitice.  Cet  arrêt  portoit  que  léicn 
l'ancien  ufage  d'Efpagne  ,  Villafrate  où  la  rébellion  s'étoit 
faite ,  feroit  biûlé  6c  rendu  pour  jamais  inhabitable  ,  qu'on 
y  feroit  palier  la  charrue  Se  femcr  du  fel  ;  que  Giron  & 
Ion  fUs^  avec  leurs  complices  feroient  punis  comme  crimi- 
nels de  lèze-majefté  ,  Ô:  condamnés  à  dédommager  Quixade 
de  toutes  fes  pertes.  On  commença  auffitot  à  mettre  le 
feu  diins  tcus  les  quartiers  de  la  ville ,  &  à  tirer  toute  l'ar- 
tillerie contre  les  murailles ,  qu'on  ruina  jufqu'aux  fonde- 
îuens.  Sept  des  principaux  bourgeois  qui  avoient  crié  ,  pen- 
dant qu'on  maltraitoit  l'huiflier ,  qu'Us  n  avoient  point  d'au- 
tre maître  que  Giron  ^  furent  fu/ligés.  Un  domeftique  de  l'Ai-  ^Ivar, 
mirante ,  accufé  d'avoir  levé  fecrètement  quelques  foldats  ^'^'"^  a 
pour  envoyer  au  fils  de  fon  maître  ,  le  fut  auffi  ;  & ,  on  en  gcfi!^ 
fit  l'exécution  un  jour  de  fête  ,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  ^i^-^'  1i 
pratiqué. 

Ce  châtiment  exemplaire  jeta  la  terreur  dans  toute  la 
Caftille.  Le  connétable  &  le  duc  de  l'Infantade  envoyèrent 
un  de  leurs  amis  au  Cardinal ,  pour  le  luppker  de  l'e  con-: 
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tenter  d'avoir  fait  un  û  fanglant  affront  au  comte  de  Vre- 
na ,  &  de  ne  pas  perdre  une  des  plus  nobles  maiions  de  Cal- 
tille.  L'Almirante ,  qui  a  voit  toujours  gardé  afi'ez  demefu- 
res  avec  ce  Prélat  ,  vint  à  Madrid  &  lui  repréfenta  avec 
beaucoup  de  refpeâ:  &  de  foumiffion ,  qu'il  s'étonnoit  qu'un 
homme  auffi  iage  que  lui  traitât  ù  rigoureufement  la  no- 
hÏQiïti ,  qui  ne  demandoit  qu'à  lervir  le  Roi  6i  à  lui  obéir  ; 
qu'en  cela  ,  il  agillbit  contre  lui-même  &  contre  fes  fuc- 
cefTeurs ,  puifqu'en  qualité  d'archevêque  de  Tolède  ,  il  fe 
trouvoit  en  même-temps ,  &  à  la  tête  du  clergé ,  &  à  la  tête 
des  grands  du  royaume  ;  que  le  Roi  qui  ne  pouvoit  pas 
connoître  encore  par  lui-même  leur  fidélité  &  leur  zèle  , 
les  mépriferoit  infailliblement ,  s'il  voyoit  qu'on  les  traitât 
avec  tant  de  dureté  6:  de  hauteur  ;  qu'il  le  fupplioit  très- 
inftamm-ent  de  ne  jeter  pas  tant  de  perfonnes  d'honneur  & 
de  qualité  dans  des  malheurs ,  dont  il  leur  ieroit  difficile  de 
fe  relever ,  parce  qu'on  favoit  qu'il  avoit  écrit  plufiefrs 
fois  au  Roi  ,  qu'ils  étoient  défobéiffans  &  rebelles  ;  qu'il 
lui  demandoit  pardon  de  la  liberté  qu'il  prenoit ,  mais  qu'il 
çroyoit  qu'un  peu  plus  de  douceur  ne  feroit  point  de  tort 
à  fa  dignité ,  ni  à  la  gloire  de  leur  commun  maître. 

Le  Cardinal  répondit  à  l'Almirante  en  peu  de  m.ots ,  qu'il 
i;i'étoit  pas  d'humeur  à  faire  fa  cour  au  Roi  ,  aux  dépens 
de  perfonne  ;  que  Sa  Majeilé  lui  ayant  fait  l'honneur  de  le 
charger  du  poids  du  gouvernement  ,  il  étoit  réfolu  de  le 
ibutenir,  &  de  lui  en  rendre  bon  compte  ;  qu'il  avoit  dif- 
fimulé  bien  des  chofes  qu'il  auroit  peut-êtie  du  mander  à 
la  Cour  ,  &  que  dans  la  nécelTité  de  découvrir  la  mauvaife 
conduite  de  quelques-uns  ,  il  avoit  plutôt  adouci ,  qu'exa- 
géré leurs  fautes  j  que  pour  ce  qui  regardoit  le  comte  de 
Vrena  ,  il  n'en  avoit  que  trop  foufiert  ,  &  que  l'affaire 
en  étoit  venue  à  un  point ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Roi  qui 
le  pût  fauver  de  fa  pleine  autorité. 

L'Almirante  fe  retira  fans  ofer  infifter  davantage.  Ce- 
pendant D.  Pedro, Giron  voulut  lever  des  troupes  en  plu- 
fieurs  endroits ,  mais  il  n'y  eut  pas  un  homme  qui  eût  le 
courage  de  s'enrôler  après  ce  qui  venoit  d'arriver.  De  forte 
qu'ils  n'eurent  plus  de  reffource  qu'aux  nouvelles  qu'ils  at- 
tendoient  de  Flandres.  Mais  on  y  confirma  tout  ce  que 
Ximenès  avoit  fait  ;  &  on  déclara  le  comte  Vrena  &  fon 
^Is  crimiaels  d'état ,  s'ils  ne  fe  remettoient  incefïamment 

daa^ 
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fcins  lesprifons  de  Valladolid.  Perfonne  n'ofa  plus  inter-  An.iji? 
céder  pour  les  coupables  ,  &  leurs  propres  pères  furent 
contraints  de  les  mettre  enti*e  les  mains  de  la  juffice. 

Alors  le  Cardinal  le  voyant  le  maitre  ,  s'adoucit  tout 
d'un  coup ,  &  le  comte  de  Vrena  s'étant  venu  jeter  à  fes 
pieds  poui"  fublr  Tarrét  qu'il  lui  plairoit  de  prononcer  ,  il 
lui  pardonna  ,  aufli-bien  qu'aax  jeunes  leigneurs  ,  qu'il  fit 
mettre  en  liberté.  Du  reftc  ,  quoiqu'il  eût  auffi  le  pouvoir  Sando- 
de  leur  accorder  leur  gf^âce  ,  il  le  contenta  de  leur  prx>  ^Jç^^^f' 
mettre  de  l'obtenir  du  Roi ,  dès  qu'il  feroit  arrivé  ;  vou-  v.  m.  2, 
lant  par-là  les  retenir  encore  dans  le  reipeét  durant  le  §•  4î. 
temps  de  ia  régence  ,  &  donner  moyen  à  Charles  de  fe  j^jj!!^' 
les  attacher  par  un  acte  de  clémence  &  de  générofité.  Il  eviftl'^Qu 
manda  incoiirinent  à  Lopés  Ayala  fon  agent  à  la  cour  de  ^'^"  ï» 
Braxelies ,  d'aller  trouver  le  Roi;  &  de  lui  dire  que  le  Comte 
€tou  venu  à  genoux  demander  p-âce  pour  lui  6»  pourfes  en  fans  , 
&  i^iltémûignoit  un  extrême  regret  du  pajfé.  Que  cel^  étant ,  il 
ttoitde  la  bonté  de  Sa  Mûjefié  de  lui  pardonner  ;  qu'il  n  était  pas 
^  fopos. de  perdre  ceux  qu'on  croyoit  pouvoir  corrig^y  &  quil 
fallait  punir  Us  grands  autrement  que  les  petits  ,  en  fe  contcmant 
de  Us  abaiffer ,  parce  que  leurs  humiliations  kur  tiennent  Heu  de 
juppUce, 

Pendant  ces  troubles ,  le  pape  Léon  X  fit  une  promotion  Sandov,, 
<de  vingt-un  cardinaux ,  entre  lerquels  fut  Adrien  Florent,  J,^^^-     ^c 
doyen  de  Louvain  &  collègue  de  Ximenès  dans  la  régence,  y^^nu^  ^ 
On  étoit  perfuadé  qu'il  avoit  réfolu  de  donner  un  de  ces  §.  48. 
chapeaux  à  Raphaël  d'Urbin ,  le  plus  célèbre  peintre  de  fon 
temps  ;  pour  diftinguer  par  la  grandeur  de  la  récompenfe  , 
lin  homme  qui  fe  dlllinguoit  fi  fort  par  l'excellence  de  fes 
ouvrages  ;  &  Raphaël  qui  s'en  étoit  flatté  ,  avoit  différé  ^^^J^^* 
fous  divers  prétextes  d'époufer  la  nièce  du  cardinal  de  Bi^  de  reb.  * 
biene  ,  qu'on  lui  offroit  en  mariage  depuis  long -temps;  ë'^f^- 
inais  une  mort  impréNue  renverfa  toutes  fes  efpérances.  Xi-  p^^' 
*nenès  loua  fort  le  choix  que  Sa  Sainteté  avoit  fait  d'Adrien;  Martyr, 
mais  en  même  temps  il  fit  propofer  au  Roi  d'envoyer  îe  «f-  5  9^5* 
nouveau  cardinal  à  Rome,  ou  dans  fon  diocèfe,  ou  de  le  ^  •  3^ 
rappeler  auprès  de  lui  ,  parce  que  c' étoit  un  homme  qui 
ji'aimoit  pas  les  affaires ,  &  que  fa  nouvelle  dignité  ne  fe- 
roit que  caufer  de  l'embarras ,  au  lieu  d'être  de  quelque 
ufage. 

A  peine  Ximenès  étoit-il  forti  de  les  démêlés  ave-c  I«  ■ 
■To/ne  II,  Pranïlri  Parue,  X 
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An..  517  comte  cîe  Vrena  ,  qu'il  entreprit  une  affaire ,  qui  foukva: 
le  duc  d'Albe  ,  &  partagea  toute  la  Caftille.  Il  s  agiiioit  du 
prieuré  de  Confuégra  que  Diego  de  Tolède  ,  troilième  fils 
du  duc  d'Albe ,  retenoit  au  préjudice  d'Antoine  de  Zuniga , 
frère  du  duc  de  Bejar  ,  qui  en  avoit  été  pourvu  dans  les 
formes.  Le  bénéfice  étoit  non- feulement  riche  ,  mais  encore 
honorable  ,  le  procès  devoit  fe  juger  au  confeil  d'Efpagiie  ; 
le  duc  d'Albe  avoit  du  crédit ,  &  Ximenès  étoit  inflexible 
pouria  jufl.ice.  Zuniga  avoit  eu  ce  prieuré  par  la  démiffion 
d'un  de  fes  oncles  paternels  ,  avec  l'agrément  du  roi  Phi- 
lippe ,  &  la  confirmation  du  Pape  ;  &  il  en  avoit  joui  pai- 
fiblement  quelques  années.  Mais  Ferdinand ,  pour  reconnoî- 
tre  les  fervices  que  le  duc  d'Albe  lui  avoit  rendus,  avoit 
fait  intervenir  enfuite  le  grand-maître  de  Rhodes ,  qui  piqué 
de  ce  qu'on  s'étoit  adrefle  au  Pape ,  non  pas  à  lui ,  dépof- 
féda  Zimiga  fur  ce  prétexte.  Celui-ci  fe  plaignit  de  la  vio- 
lence qu'on  lui  faifoit ,  mais  il  ne  fut  pas  écouté  ;  &  après 
la  mort  de  Ferdinand  il  fe  réfugia  en  Flandres  auprès  de 
l'archiduc  Charles ,  &  le  pria  de  ne  pas  abandonner  un  fer- 
\iteur  du  Roi  fon  père ,  qu'on  venoit  de  dépouiller  de  foa 
bien  contre  toute  forte  de  droits.  11  fut  rétabli  par  l'auto- 
rité de  l'Archiduc,  &  s'en  alla  pourfuivre  fon  procès  à  la 
Eug,  de  cour  de  Rome ,  où  il  obtint  plufieurs  fentences  en  fa  fa- 
Koblés  Ygyj.  ^  malgré  tout  le  crédit  du  duc  d'Albe  :  &  enfin  ayant 
^^^j.^  '  auiîi  obtenu  des  lettres  qu'on  donne  ordinairement  après  le 
Ximen,  jugement  définitif,  &  qu'on  appelle  exécutoires ,  il  vint  en 
C'  iS.  Efpagne  les  préfenter  à  Ximenès  ,  &  lui  demander  juftice 
comme  au  gouverneur  du  royaume. 

Cette  affaire  étoit  confidéiable  ,  &  par  elle  -  même ,  & 
par  la  qualité  des  perfonnes  ,  &  pouvoit  avoir  des  fuites 
fàcheufes.  C'eft  pourquoi  le  Cardinal  écrivit  au  Roi  félon 
fa  coutume  ,  pour  lui  demander  fes  ordres ,  &  même  pour 
lui  donner  fes  avis.  Le  Roi  lui  répondit  qu'il  avoit  fait  exa* 
miner  l'affaire  dans  fon  confeil ,  &  que  ne  pouvant  la  ju- 
ger à  fond  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  fur  les  lieux  ,  &  voulant 
prévenir  tous  les  défordres  qui  pourroient  cependant  arri- 
ver de  cette  conteftation  ;  il  croyoit  qu'il  étoit  expédient 
de  retenir  comme  en  dépôt  ce  prieuré  avec  fes  revenus , 
fes  maiions  ,  fes  châteaux  ,  &  toutes  fes  dépendances  juf- 
qu'à la  fin  du  procès  ;  qu'il  vît  là-defTus  le  duc  d'Albe  & 
fon  fils  ,  &  qu'il  retirât  d'eux  un  compromis  dans  les  for» 
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jîits  ,  par  lequel  ils  lui  remiflent  leurs  intérêts  ,  après  les  AnM)I7. 
avoir  alTurés  que  non-feulement  il  auroit  égard  au  droit , 
mais  encore  à  l'honneur  &  à  la  fatisfa6lion  des  parties  : 
Que  û  par  hafard  ils  refuroient  cet  expédient  ,  ce  qu'il 
avoit  peine  à  s'imaginer  ,  il  leur  donnât  quinze  jours  pour 
délibérer  ;  &  que  s'ils  s'opiniâtroient  après  cela  ,  il  falloit 
faire  valoir  les  lettres  apoftoliques  que  Zuniga  avoit  obte- 
nues &  le  mettre  en  pofieflion. 

Le  Cardinal  éroit  alors  fort  abattu  d'une  fièvre  tierce ,  Sandov: 
&  l'on  faifoit  à  Madrid  &  dans  toute  la  Caftille ,  des  prié-  ^'^*  '^^ 
res  publiques  pour  fa  fanté  ,  de  laquelle  dépendoit  Je  repos  //^.  3^ 
du  royaume;  car  on  voyoit  déjà  de  certains  mouvemens ,  §•  4î» 
qui  faifoient  craindre  une  révolte  générale.  Le  duc  d'Albe  ^^^^' 
aflemblûit  tous  fes  amis ,  &:  la  maifon  de  Zuniga  ,  qui  étoit  \pilî.s()k; 
très-nombreufe ,  alTembloit  aulïï  les  fiens ,  de  forte  que  Té-  /'i*  î^- 
véque  d'Avila ,  pour  empêcher  ces  d^ux:  partis  d'en  venir 
aux  mains ,  fut  obligé  durant  la  maladie  du  Cardinal  ,  de 
faire  tenir  fous  les  armes  fa  compagnie  des  gardes ,  avec 
trois  cents  foldats   qu'il  tira  des   meilleures  troupes    de 
Caftille. 

Dès  que  Ximenès  fut  en  état  de  vaquer  aux  affaires ,  il 
fit  venir  le  duc  d'Albe  en  préfence  de  fes  collègues ,  &  de 
la  plupart  dds  confeillers  d'état ,  ^  1  exhorta  comme  fon 
ami  de  ne  perdre  pas  en  cette  occafion  la  modérât. on  & 
la  fagefTe  qu  il  avoit  toujours  fait  paroitre  ,  lalTurant  qu'il 
auroit  foin  de  fes  intérêts,  s'il  attendoit  paifiblement  le  ju- 
gement de  fon  affaire  ,  &  s'il  remettoit  le  prieuré  au  Roi , 
pour  en  difpofer  félon  les  lois.  11  lui  ajouta  même  ,  qu'en- 
core qu'il  eût  fes  ordres  de  la  Cour ,  U  vouloit  bien  les 
adoucir  en  fa  faveur  :  de  forte  que  s'il  avoit  quelque  répu- 
gnance à  remettre  entièrement  le  prieuré  entre  les  mains  du 
Roi ,  il  n'avoi't  qu'à  nommer  quelqu'un  de  fes  amis  ou  de  Eus.  de 
fes  parens ,  à  gui  l'on  en  pût  donner  la  earde  ,  afin  que  fon  ^^^^^'Z 
nis  en  parut  le  masure  comme  auparavant.  ^  .,.^^ 

Le  Duc  ne  voulut  pas  accepter  ces  condiricns.  11  fe  plai-  Ximen. 
gnit  qu'on  le  traitoit  indignement  ;  proteftant  qu'il  fauroit  ^'  ^^' 
bien  fe  foutenir  ,  non  pas  contre  le  Roi ,  mais  contre  le 
Régent  qui  étoit  l'ennemi  de  fa  maifon.  A  ces  menaces  le 
Cardinal  ne  répondoit  autre  chofe ,  fmon ,  Qiie  U  duc  d'Albs 
s* étoit  trompé  ,  j'i/  V avait  cru  capable  de  préférer  fes  affeSions 
particulùrss  aux  devoirs  dcLijuflice.  Cependant  quelques  fei- 
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An.. 5 17  gneurs  que  le  Duc  confulta,  lui  ayant  confeillé  d'accepter 
les  propofitions  qu'on  lui  faifoit ,  il  s'y  rèfolut  ;  mais  peu 
d;;  temps  après  il  fe  laiiTa  aller  de  nouveau  à  fes  chagrins , 
&  fit  lever  fecrètement  des  gens  de  guerre  pour  fe  canton- 
ner dans  Confuég  a ,  &  pour  y  détendre  le  prieuré  par  la 
Aivar.  voie  des  armes.  Avant  que  de  le  déclarer  ouvertement ,  il^- 
Gome^^i     voulut  cncore  tenter  s'il  ne  pourroitrien  avancer  du  côté- 
al/}^'^'     de  la  Cour  :  &  par  le  moyen  de  la  reine  Germaine  ,  il  ob- 
Xim.l,  7.  tint  du  roi  de  France  &  du  roi  d'Angleterre  ,  des  lettres  en 
fa  faveur  ,  au  Roi  Catholique  ,  à  Chièvres  &  aux  princi- 
paux feigneurs  des  Pays-Bas.  Ces  lettres  avoient  ébranlé 
Charles ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  révoquât  l'ordre  qu'il 
EiiJI.       avcit  donné.  Mais  Ximenès  lui  écrivit  :  Qu  il  étoit  important 
adC^'rcl  ^"^  ^^"^  moindres  paroUs  des  Rois  fujfent  inviolables  ;  à  plus 
forte  raifon  ,   des  ordres  Jignés  de  leur  main  &  [celles  de  leur 
fceau.  Il  manda  au  même -temps  à  Chièvres  ,  Que  fi  Von  pré- 
tendait ainfi  f  arrêter  ,  après  V avoir  engagé  ,  on  perdrait  tout , 
&  qu'on  prit  garde  ,  qu\n  voulant  favorifer  le  duc  d^Albe ,  on 
allait  premièrement  faire  une  injuflice  ,  &  de  plus  irriter  toute  la. 
maifon  de  Zuniga  3  qui  était  d'autant  plus  à  craindre  ,  quelle 
fûutenoit  un  droit  incontcflable. 

Comme  le  Duc  ne  vit  plus  d'apparence  de  réulîir  auprès 
du  Roi  par  fes  follici tarions  ,  il  eut  recours  à  la  force  &  fit 
entrer  fon  fils  dans  Confuégra ,  pour  s'y  défendre  ,  difoit- 
il  y  contre  la  tyrannie  du  Régent.  Les  Flamands  qui  fe  trou- 
voient  alors  en  Efpagne  ,  étoient  fort  alarmés  :  ils  prièrent 
le  Cardinal  de  ne  pas  pouffer  fi  loin  les  affaires ,  &  de  tem- 
porifer  jufqu'à  l'arrivée  du  Roi.  Il  leur  répondit  ,  Qu'il 
falloit  mettre  les  chofes  en  état ,  qu'à  fon  arrivée  il  ne  trour- 
vât  que  des  fujets  foumis.  Fonfeca ,  un  des  meUieurs  capi- 
taines de  fon  temps  ,  vint  ie  trouver  &  lui  remontra  très- 
refpetlueufement  ,  que  les  efprits  étoient  aigris  ,  que  le 
duc  d'Albe  avoit  du  crédit ,  du  courage  ,  des  amis ,  qu'U 
étoit  à  craindre.  Il  l'interrompit  ,  à  ce  mot ,  &  lui  dit  ea 
."Eu^.    de  fouriant ,  Ne  craignc^pas ,  Fonfeca  ,  tout  ira  bien,  11  fit  affem- 
'Hohlés     bler  les  milices  ,  &  commanda  à  Ferdinand  Andrada  ,  dont 
'*^^^^    ^  il  connoiffoit  la  valeur  &  l'expérience ,  de  marcher  contrer 
Ximen.     Diégo  de  Tolède  ,  qui  s'étoit  fortifié  dans  Confuégra.  L'ar- 
i\  iS.      xnée  étoit  compofée  de  mUle  chevaux  ,  tirés  les  uns  des 
compagnies  des  gardes  du  Roi ,  les  autres  des  garnifons  des 
villes  frontières ,  &l  de  cinq  mille  hommes  de  pi^  3  parji3y[ 
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lefquels  oncomptoit  cinq  cents  vieux  foldats ,  qui  avoient  a^.,^, 
fait  la  guerre  fous  Villalva  ,  &  qu'il  tenoit  en  quartier  aux 
environs  de  Madrid  ,  pour  s'en  fervir  dans  les  occafions.  Il 
donna  ordre  qu'outre  ces  troupes  ,  il  y  eût  à  Tolède  trois 
cents  chevaux ,  6:  un  corps  confidérable  d'infanterie  prêt 
à  marcher  pour  relever  les  autres ,  ou  pour  les  renforcer. 

Diego  de  Tolède  fembloit  réfolu  de  fe  défendre  daas 
Confuégra  jufqu'aux  dernières  extrémités.  Le  duc  fon  père 
lui  envoyoit  mille  foldats  avec  beaucoup  de  vivres  &  d'ar- 
gent ;  croyant  qu'avec  ce  fecours  il  rendroit  cette  place, 
imprenable  ;  mais  Andrada  eut  de  fi  bons  avis  ,  &  les  trou- 
pes qu'il  commandoit ,  animées  par  Tefpérance  du  butin  , 
firent  tant  de  diligence  ,  qu'elles  pillèrent  ce  convoi ,  &  dé- 
firent aifément  ceux  qui  l'efcortoient.  Enfuite  l'armée  alla     Alv-ir. 
à  la  vue  de  Confuégra  ,  oit  elle  demeura  quelques  jours  ^"^^^. 
fans  faire  aucun  mouvement  ,  pour  donner  le  temps  aux  c-cj}. 
fommations  que  le  Cardinal  avoit  ordonné  de  faire  dans  Xim  Lj, 
toutes  les  formes  juridiques. 

Andrada  s'étant  donc  avancé ,  envoya  un  trompeté  à 
Diego  de  Tolède  ,  pour  le  fommer  de  la  part  du  Roi  de 
rendre  la  place ,  de  congédier  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens 
armés ,  de  lui  remettre  les  villes  &  les  fortereffes  dépen- 
dantes du  Prieuré  ,  &  d'attendre  le  jugement  de  fon  procès 
félon  les  voies  ordinaires  de  la  juftice  ;  qu'autrement  il  le 
regarderoit  comme  criminel  de  lèze-majefté  ,  &  qu'il  lui 
feroit  la  guerre  comme  à  un  rebelle.  11  ne  parut  pas  que 
ces  menaces  euffent  fort  étonné  les  alTiégés ,  au  contraire 
quelques  jeunes  gens  de  Tolède ,  par  un  ancien  ufage  d'Ef- 
pagne  dont  il  refte  quelques  traces  dans  Dion  de  Nicée  , 
firent  paroitre  fur  les  murailles  des  bières  peintes  en  noir  , 
comme  pour  faire  entendre  qu'ils  mourroient  tous  plutôt 
que  de  rendre  la  ville  :  &  là-deiTus  Andrada  commença  à 
faire  le  fiége  dans  les  règles. 

Le  duc  d'Albe  %oyant  la  perte  de  fon  fils  inévitable  , 
&  ne  fe  croyant  pas  lui-même  bien  affuré  vint  à  Madrid  , 
où ,  par  le  moyen  de  la  reine  Germaine  &  du  cardinal 
Adrien ,  il  tâcha  d'obtenir  des  conditions  plus  a\antageu- 
fes  que  les  premières ,  ou  du  moins  de  revenir  à  l'accom- 
modement qu'on  lut  avoit  offert  ',  mais  Ximenès  ne  vou- 
lut plus  ouïr  parler  de  conditions  ,  ni  d'accommodement  ; 
&  déclara  qu'il  n'étoit  plus  queflion  que  de  remettre  1^ 
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AN.1517  prieuré  purement  &  fimplement  à  la  dirporition  du  RoL 
On  ne  crut  pas  pouvoir  le  fléchir  ,  &  le  Duc  fut  obligé 
de  recevoir  la  loi  qu'on  lui  impofoit.  Il  vint  trouver  le 
Cardinal  la  nuit  ;  &  comme  il  fe  plaignoit  un  peu  de  fa  ri- 
gueur ,  ce  Prélat  lui  répondit  ;  Qu'il  navoit  jamais  ufé  de 
rigueur  que  malgré  lui  ,  &  que  ceux  qui  commandent  fous  les 
autres  doivent  exécuter  avec  foin  les  ordres  quils  en  reçoivent. 
Il  lui  montra  même  les  lettres  de  Flandres  ,  &  Taffura  qu'en 
toutes  chofes  ,  où  fa  fidélité ,  &  f  autorité  du  Prince  ne  fe- 
roient  pas  intérelTées  il  le  ferviroit. 

Le  Duc  le  pria  de  recommander  fa  famille  au  Roi ,  & 
après  plufieurs  civilités  réciproques  ,  ils  écrivirent  Tun  & 
l'autre  fur  le  champ  ;  le  Duc  à  fon  fils  de  rendre  le  prieuré , 
&  le  Régent  à  Andrada  de  lever  le  fiége  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté poncluellenTent.  On  fit  publier  l'amniflie  pour  ceux  qui 
s'étoient  trouvés  dans  Confuégra ,  &  Diego  fut  remis  en 
grâce.  Il  voulue  quelque-temps  aptes  faire  affembler  les 
Chevaliers  ,  mais  on  lui  interdit  toutes  les  fondions  de 
Prieur  ',  &  comme  il  s'excufoit  fur  les  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus du  Grand-Maître  :  Si  nous  étions ,  lui  ré'pliqua  le  Car- 
dinal dans  Vile  de  Rhodes ,  vous  aurie^  raifon  ;  mais  en  Ef- 
pas^ne  où  je  fuis  Régent ,  il  ne  faut  obéir  quà  moi. 

Quoique  par  cette  fermeté  ,  le  Cardinal  eût  réduit  la. 
noblefTe  à  vivre  dans  une  grande  retenue  ,  les  Flamands 
craio-nirent  pourtant  qu'il  n'arrivât  enfin  quelque  défordre 
en  Efpagne  ,  &  déterminèrent  le  Roi  à  s'y  rendre  au  com- 
mencement de  l'automne.  La  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt 
arrivée ,  que  le  Régent  la  fit  publier  par-tout  le  royau- 
me ,  &  commanda  qu'on  équippât  la  flotte  ,  qu'on  la  pour- 
vût de  tout ,  &  qu'on  la  mît  en  mer  au  premier  beau  temps. 
^^'^'  Il  envoya  vifiter  les  côtes  de  Galice  &  de  Bifcaye ,  &  re- 
epiMoS.  connoître  le  lieu  le  plus  commode  &  le  plus  fain  où  le  Roi 
iib.  30.    pourroit  aborder  ;  car  il  avoit  couru  quelque  bruit  de  pefle. 
Il  eut  foin  même  qu'on  fit  dans  tous  les  ports ,  de  grandes 
provifions  de  vivres ,  afin  que  la  Cour  ,  en  quelque  endroit 
qu'elle  débarquât ,  trouvât  toutes  fortes  de  rafraîchàfTemens. 
Ces  ordres  ainfi  donnés  ,  il  partit  de  Madrid  avec  l'Infant , 
Smdov.   accompagné  du  confeil  d'état  &  de  grand  nombre  de  fei- 
hifî'    de  gneurs'pour  aller  à  Aranda  fur  la  rivière  de  Duéro.  Il  choi- 
Carlos  3.  £j.  ^g^g  ^,;j|g  plutôt  qu'une  autre ,  tant  parce  qu'il  croyoit 
g,"  u      ^fî'e  plus  à  portée ,  pour  hâter  les  préparatifs  de  la  récep= 


DU  Card.  Ximenès.  Liv.  V.  527 


tlon  du  Roi  ,  &  pour  aller  au-devant  de  lui  ;  qu'à  caufe  An. 1517 

que  l'air  y  étoit  fort  tempéré  ,  &  que  près  de- la  il  y  avoit 

un  célèbre  couvent  de  Cordeliers ,  où  il  aimoit  à  fe  retirer. 

Il  paiTa  par  Tordelaguna  lieu  de  fa  naiilance  ,  &  voulut 

y  dsmeurer  un  jour  comme  pour  dire  le  dernier  adieu  à  fa 

patrie. 

Le  lendemain  ,  il  alla  diner  en  chemin  dans  un  bourg, 
nommé  Bos-hguillas.  Et  c'eft  la  qu'on  prétend  que  fes  en- 
nemis lui  firent  donner  le  poifon.  Quoi  quil  en  foit ,  il  fen- 
tit  des  maux  extraordinaires  incontinent  après  le  repas ,  & 
il  ne  vécut  depuis  que  très-peu  de  mois.  Le  provincial  des 
Cordeliers,  que  le  Régent  avoit  mandé  avec  quelques-uns 
des  principaax  de  la  province ,  ne  confirma  que  trop  le 
foupçon  qu'on  eut.  Car  ce  bon  père  marchant  avec  fes 
compagnons  dans  un  chemin  de  traverfe ,  un  cavalier  maf- 
qué  vint  à  eux  à  toute  bride  ,  &  leur  dit  :  Si  vous  allei  trou-     Alvar, 
ver  le  Cardinal  à  B  os- J:.  gui  lias  ,  hâte^-vous  ,  mes  pères  ;  &^  Gomex 
par  bonheur  vous  arrive:^  avant  fan  dîner  ,  avertïJfd^-U  de  ne  J n^'^' 
pas  mander  d'une  grande  truite  quon  lui  fervira  ,  car  elle  ejl  x^im.l.7, 
empoifonnée  :  que  fi  vous  arrive^  trop  tard  ,  dites-lui  que  c'en 
eft  fait ,  quil  na  quà  fonder  à  fa  confidence.  11  piqua  fon  che^ 
val  après  cela  ,  &  prit  la  route  de  Madrid. 

Les  Religieux  doublèrent  le  pas  effrayés  de  cette  aven- 
ture ,  &  le  Provincial  plein  de  poudre  &  de  fueur  ayant  été 
Lntroduit  dans  la  chambre  du  Cardinal  ,  comme  il  fortoit 
de  table  ,  raconta  de  point  en  point  ce  qu'il  avoit  vu  & 
ouï  ;  à  quoi  ce  Prélat  répondit  fans  s'étonner ,  &  comme 
n'ajoutant  aucune  foi  à  l'avis  de  ce  cavalier ,  Si  ce  malheur 
rrtefi  arrivé  ^  ce  rie  fi  pas  £  aujourd'hui  ,  mon  père,  11  leur  dit 
enfuite  que  quelques  mois  auparavant  ouvrant  une  dépêche 
qui  venoit  de  Flandres ,  une  vapeur  fubtile  &  maligne  lui 
avoit  tout  d'un  coup  faifi  le  cerveau ,  &  que  depuis  il  n'a- 
voit  point  eu  de  fanté.  Mais ,  ajouta-t-il ,  ïun  liefi  pas  peut- 
être  plus  vrai  que  Vautre.  Dieu  qui  gouverne  tout  thec  une  fi 
grande  fagejfe  ,  ejivoie  les  maladies  ,  &  les  guérit  quand  il  lui 
plaît  :  il  faut  nous  abandonner  à  fa  providence.  Cependant 
le  poifon  commença  à  faire  fon  premier  effet ,  qui  fut  de 
lui  faire  jeter  du  fang  par  les  oreilles  &  par  les  jointures 
des  ongles ,  &  coniuma  lentement  ce  corps  ,  d'ailleurs  af- 
foibli  par  l'âge ,  &  par  les  fatigues  des  affaires.  Les  démê- 
lés qu'il  avoit  eus  avec  ks  grands  d'Efpagne  ,  &:  le  dépit 
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4N.ISI7  qu'a  voient  les  Flamands  des  plaintes  qu'il  avoit  faites  de 
leur  avarice  ,  ont  laiffé  incertain  à  laquelle  des  deux  nations 
ont  doit  imputer  ce  crime. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Ximenès  tout  languiiTant  qu'il  étoit, 
ne  biffa  pas  de  continuer  à  prendre  foin  de  l'état ,  &  la 
vue  de  la  mort  ne  l'empêcha  pas  d'exécuter  un  deffein  hardi 
qu'il  croyoit  néceffaire  pour  le  fervice  du  Roi  &  pour  la 
tranquillité  du  royaume  :  ce  fut  d'ôter  à  l'infant  tous  ceux 
de  fes  domeftiques  qui  lui  donnoient  de  mauvais  confeiis. 
Ce  jeune  Prince  ,  comme  nous  avons  dit ,  avoit  pour  gou- 
^^^''-    verneur  Pedro  Nunez  de  Gufman,  grand  commandeur  de  ^ 
cp.  loo.  l'oi"<^î**2  ^  Calatrave ,  &  Alvaro  Ozorio ,  évêque  d'Ailorga, 
^^b,  50,    pour  précepteur.  Le  premier  avoit  été  choifi  par  la  reine 
Ifabelle ,  pour  fa  naiffance  ,  pour  fa  douceur  ,  &  fur-tout 
pour  fa  piété  ;  le  fécond  avoit  été  nommé  par  Ferdinand , 
à  caufe  de  fa  dignité  &  de  fon  favoir.  Ils  ne  penfèrent  qu'à 
l'inftrudion  du  Prince  durant  les  premières  années  de  fon 
enfance  ;  mais  dès  qu'ils  virent  que  fon  ayeul  l'aimoit  affez 
pour  l'établir  fouverain  d'Aragon  &  de  Caftille  ,  au  pré- 
judice de  fon  aîné  ,  ils  fouhaitèrent  qu'il  régnât  ,  parce 
qu'ils  efpéroient  le  gouverner  ,  &  profiter  de  l'afcendant 
qu'ils  avoient  fur  fon  efprit.  La  bienféance  vouloit  qu'ils 
gardaffent  beaucoup  de  modération  ,  &  qu'ils  couvriffent 
leur  ambition  fous  une  apparence  de  zèle  pour  la  grandeur 
&  pour  la  gloire  de  leur  pupille.  Comme  ils  virent  leurs 
efpérances  trompées ,  par  l'avènement  de  l'archiduc  Charles 
à  la  couronne ,  ils  cherchèrent  les  moyens  de  fe  foutenir , 
6t  furent  ravis  de  voir  que  leur  jeune  maître ,  après  avoir 
perdu  le  droit  de  régner  ,  n'en  avoit  pas  perdu  1  envie.      - 
Ce  Prince  avoit  toujours  devant  les  yeux  le  trône  dont 
il  croyoit  être  tombé  ;  &  ncurriffoit  fon  ambition  d'efpé- 
rances^&  de  projets  imaginaires.  A  quoi  une  chofe  qui  ar- 
riva quelques  mois  après  la  mort  de  Ferdinand  fon  ayeul , 
p     ,       ne  contribua  pas  peu.  Car  un  jour  qu'il  étoit  à  la  chaffe 
Hi/î.   de  pour  faire  exercice  &  pour  diiliper  les  chagrins  ,  un  her- 
Cnrlgs      mite  fe  prèfenta  tout  d'un  coup  à  lui ,  &  lui  dit  d'un  ton 
^  *   '  '^^  de  prophète  :  Prince,  aye^  bon  courage  ,  le  Ciel  vous  dejline  à 
Anton:      de  grandes   ckofes  :  ne   renonce:;;^  pas  à  vos  prétentions  ,  vous 
de  Vera    ^//^^  être  roi  de  Caflille.  Telle  efl  la  volonté  de  Dieu.  .  . .  Après 
^'^■^  *^    ces  paroles  ^  il  s'enfuit  &  difparut ,  fans  qu'on  en  pût  ja- 
ÇarhsV,  mais  favoir  aucune  nouvelle.  Son  air  modeile ,  fon  vitags 
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mortifié,  &  je  ne  fai  quoi  d'extracrdinaire  <ians  fon  habit  an.isi» 
&  dans  fa  figure ,  &  ion  difcours  fur- tout ,  firent  beaucoup 
d'imprelTion  fur  l'efprit  du  Prince  ;  &  les  perfonnes  qui  lui 
avoient  apparemment  préparé  cette  apparition  ,  s'en  fervi- 
rent  4)our  ranimer  fes  défirs  ,  6l  pour  troubler  l'état  s'ils 
eufTent  pu. 

Ximenès  crut  qu'il  falloit  fur  toutes  chofes  prévenir 
leurs  mauvais  delTeins  ,  &  le  premier  foin  de  fa  régence 
fut  de  s'afTurer  de  la  perfonne  de  l'Infant ,  en  le  faifant 
demeurer  toujours  auprès  de  lui ,  &  d'obferver  la  conduite 
de  fes  domeftiques.  Ils  ne  purent  IbufTrir  la  contrainte  où  ils 
fe  trouvoient ,  &  ne  perdirent  aucune  occafion  de  décrier 
le  gouvernement,  dont  ils  fe  plaignirent  plufieurs  fois  au 
confeil  de  Flandres.  Ozcrio  étoit  le  plus  irrité.  Outre  qu'il 
avoir  l'efprit  inquiet  ,  &  qu'il  s'étoit  fait  des  plans  de  for- 
tune à  fa  fantaifie  ,  il  regardoit  avec  chagrin  l'élévation  du 
Cardinal.  Il  y  entroit  même  un  peu  d'émulation  d'ordre  ; 
car  il  avoit  été  religieux  de  faint  Dominique  ,  comme  le  Comlt 
Cardinal  l'avoit  été  de  faint  François.  Cet  évéque  ,  par  de  rcb, 
fes  confeils  ,  aigrilToit  l'efprit  de  Gufman  ,  qui  d'ailleurs  ^^/^* 
avoit  reçu  quelque  déplaifir  du  Régent  ,  &  qui  tout  dévot  ^"^'  '^' 
qu'il  étoit ,  ne  renonçoit  pas  à  la  part  qu'il  s'étoit  promife 
à  l'adminillration  des  affaires.  Ils  concertèrent  donc  en- 
femble  les  moyens  de  fe  mettre  en  liberté.  Ozorio  entre- 
prit de  gagner  l'Empereur  Maximilien  ,  &  de  lui  faire  en- 
tendre par  les  correfpondances  qu'il  avoit  auprès  de  lui  , 
que  le  royaume  étoit  perdu ,  s'il  ne  venoit  le  tirer  des  mains 
de  Ximenès  qui  le  gouvernoit. 

Il  propofa  peu  de  temps  après  de  marier  cet  empereur 
avec  la  reine  Germaine  ,  efpérant  par- là  ,  ou  que  Maximi- 
lien viendroit  en  Efpagne  &  dépoferoit  le  Cardinal ,  ou 
que  la  Reine  qu'il  avoit  engagée  à  foa  parti ,  auroit  plus  de 
crédit  pour  le  foutenir  ,  quand  elle  auroit  époufé  Maximi- 
lien. Gufman  de  fon  côté  n'attendoit  que  loccafion  d'en- 
lever l'Infant ,  &  de  l'emmener  en  Aragon  ,  où  il  favoit , 
qu'en  confidération  du  roi  Ferdinand  fon  ayeul ,  les  princi- 
paux feigneurs  le  recevroient  à  bras  ouverts  ,  &  le  recon- 
noitroient  pour  maître.  Cependant  les  domeftiques  de  l'In- 
fant ne  cefToient  de  louer  fon  bon  naturel ,  de  l'appeler  les 
délices  de  F  Efpagne ,  &  de  blâmer  les  mœurs  &  les  maniè- 
res des  Flamands.  Le  Cardinal  eut  des  avis  de  toutes  ç^s 
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ÂS.J517  pratiques  fecrètes,  &  fit  garder  l'Infant  &  fes gouverneurs'; 
lans  qu'ils  s'en  puffent  apercevoir.  Il  en  avoit  écrit  plu- 
fleurs  fois  aux  Pays-Bas  ,  &  comme  d'un  côté  il  étoit  im- 
|)ortant  de  défabufer  ce  jeune  Prince  des  prétentions  qu'il 
pouvoir  avoir  ;  &  que  de  l'autre  il  n'étoit  pas  honnête  à 
Charles  de  commencer  fon  règne  par  une  aftion  qui  devoit 
déplaire  a  fon  frère ,  &  à  ceux  qu'on  avoit  mis  auprès  de 
lui ,  la  cour  fut  bien-aife  de  charger  le  Cardinal  de  cette 
commilTion ,  &  de  la  trouver  exécutée  à  fon  arrivée  en 
Efpagne. 
Tetr»       Q^  \^  ordonna  donc  de  congédier  les  premiers  ofHciers 
^%^  '    de  rinfant ,  Nunnez  de  Gufman  ,  fon  gouverneur  y  Alvaro 
€so.  iib.  Ozorio ,  fon  précepteur ,  &  Gonzalo  de  Gufman ,  fon  cham- 
|P*         bellan.  Charles  leur  écrlvoit  qu'il  avoit  confidéré  qu'à  leur 
rÂ'Us     âge ,  après  une  longue  &  pénible  affiduité  ,  ils  avoient  fans 
ibid.       doute  befoin  de  repos ,  d'autant  plus  que  l'Infant  étoit  fi 
^r*    ,  avancé  ,  qu'il  n'avoit  plus  befoin  de  leurs  inflruéHons  ; 
Carol,    '  qu'encore  qu'il  eût  de  grands  fujets  de  fe  plaindre  de  la 
conduite  qu'ils  avoient  tenue  à  fon  égard ,  il  vouloir  bien  fe 
contenter  de  tes  renvoyer  chez  eux  fans  les  punir  ,  en  con- 
fidération  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  fon  frère  ; 
qu'ils  exécutaifent  cependant  les  ordres  que  le  Cardinal 
d'Efpagne  leur  donneroit  de  fa  part.  Pour  les  autres  offi- 
ciers de  fa  maifan  ,  on  lailToit  à  la  difpofition  de  Ximenès 
de  les  retenu" ,  ou  de  les  renvoyer  y  félon  qu'il  le  jugeroit  à 
propos.  Charles  écrivit  au  même  temps  à  l'Infant  en  ces 
termes. 

i  Rès-Illustre  Infant, 

JLettrede  T al  été  informé  plujîeiir s  fois  ^  ^^'Hy  ^  des  perfonnes  dans 
R^^ÏeV  "^'^^^^  maifon  qui  vous  infpirent  dés  fentimens  contraires  au 
pagne  ,  fsrvice  de  la  Reine  Catholique  ,  au  mien  &  à  vos  propres  inté- 
tirée  des  rets  ;  qu'on  y  parle  de  moi  fans  refpeâ  &  fans  retenue  ,  &  quon 
res"^^^a"-  ^  -^^^  certains  projets  féditïeux  ,  que  je  devrois  avoir  déjà  châ- 
nufc.  du  tiés.  Il  y  a  quelque  temps  quon  me  follicite  iy  mettre  ordre,  T  ai 
Card.  de  cru  qu  il  falloit  auparavant  vous  en  avertir:  &  vous  fave?^  quejs 
veÏÏe  '  &  ^''^^  fi^^  P^^  ^^^  lettres  du  mois  d'Août  ,  par  lefquelles  je  vous 
traduite  priais  de  ne  point  écouter  ces  mauvais  confeils  ,  ni  ces  mauvais 
de  TEf-  difcours  ,  &  de  vous  fouvenir  de  mon  amitié  ^  &  de  la  paffon 
^^^  '  que  f  ai  de  vous  voir  tenir  dans  le  monde  le  rang  que  vous  défre^ 
■    &  que  vous  méritei  d'y  tenir,  f  apprens  pourtant  que  ces  défcri 
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ires  augmentent ,  &  que  vos  gouverneurs  ,  au  lieu  de  les  faire  Aj^.isi^ 
cejj'er  ,  Us  approuvent  &  les  entretiennent.    On  me  mande  que 
l'un  d'eux  s'ejî  oublié  jufqu  à  ce  point ,  que  de  parler  &  d'écrire 
à  quelques  grands  &  à  quelques  villes  de  mes  royaumes  ,  pour 
les  ^porter  à  la  défobéijfance  &  à  la  révolte» 

yousjuge^  bien  que  tout  cela  ,Jîje  ny  remédiois  promptement, 
pourrait  caufer  du  trouble  dans  mes  états  ,  &  tourneroit  en  même 
temps  à  votre  déf avantage  ^  ce  qui  me  feroit  très-fenjible  ,  parce 
que  je  vous  ejlime  &  que  je  vous  aime.  V  intention  de  cesgens^lâ  ejl 
de  nous  défunir ,  de  m'ôter  la  tendrejje  que  j'ai  pour  vous  ,  6» 
de  vous  ôter  la  confiance  que  vous  deve:^  avoir  en  moi.  Ils  font 
déjà  voulu  faire  ,  quand  ils  ont  tâché  de  ]%'ous  perfuader  ^  que 
nous  n  avions ,  ni  moi ,  ni  ceux  qui  font  auprès  de  moi ,  aucune 
affeSiion  pour  vous  ,  ni  pour  ce  qui  vous  regarde,  VEvcque 
d'Aflorgafait  bien  que  Vétat  de  votre  dépenfe  a  été  réglé  en  pré fen- 
ce  de  l'Empereur  ,  notre  tres-honoré  Seigneur  &  Père  ,  &  de  Ma- 
dame Marguerite  notre  trés-honcree  Tante,  &  que  cependant  je 
nai  pas  laijfe  d'envoyer  quatre  mille  ducats  par-dejfus ,  &  de 
donner  deux  mille  ducats  à  cette  évêque  avant  fon  départ ,  pour 
vous  décharger  des  frais  de  fon  voyage.  Je  T ajfurai  même  que  le 
premier  foin  que  f  aurais  à  mon  arrivée  en  Efpagne ,  feroit  celui  de 
vos  intérêts. 

L'aruitié  que  fai  pour  vous  m'oblige  à  éloigner  tout  ce  qui 
pourrait  la  diminuer  ;  &  comme  il  feroit  difiicile  qu'elle  conti- 
nuât au  point  où  elle  ejl  ^  fi  vous  fuivie^  les  confeils  des  per- 
sonnes qui  me  font  fufpeêîes  ,  f  ordonne  au  grand  commandeur  de 
Calatrave  de  fe  rendre  à  fa  commanderie  ,  6»  à  C  évêque  d'Aflorga. 
de  fe  retirer  inccjfammtnt  djns  fon  évêché  :  &  je  mets  en  leur 
place  D,  Diego  de  Gutvare  ,  Clavier  de  Calatrave  ,  &  M.  de 
La-Chaux  ^  mon  ambajfadeur ,  auxquels  je  recommande  de  s^ ap- 
pliquer entièrement  à  vous  donner  toutes  les  fatisfaêlions  ,  &  à 
vous  rendre  tous  les  fervices  quil  fera  pojfible.  Et  parce  que 
vraifemblablement  ils  font  abjéns  ,j'ai  mandé  qu  Alonfe  Tclle^ 
Giron  ,  frère  du  marquis  de   Villene  ,  demeurât  auprès  de  vous» 

Le  Révérendijfime  Cardinal  d'Efpagne  ,  6»  le  très-Révérend 
Cardinal  de  Tortofe  ,  mon  ambajfadeur  y  vous  expliqueront  plus 
amplement  toutes  ces  chofes.  Je  vous  prie  avec  ajfeHion ,  que  pour 
me  faire  plaifir  ^  vous  trouvie:^  bon  que  f  en  ufe  ainfî ,  &  qui^ 
vous  croyic^  que  tout  cela  fe  fait  pour  votre  bien  ,  &  que  du  refc 
j^ aurai  foin  de  tout  ce  qui  peut  regarder  votre  élévation  6»  vos  in- 
térêts. Je  n  attends  que  le  bon  vent  pour  m'embarquer,  J''efpère 
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AN.1517  t^ue  j'aurai  hlentSt  la  joie  de  vous  voir  &  de  vous  entretenir  ^c 
cette  affaire  ,  &  d'autres  encore  plus  g^randes.  Je  m'en  remets  pré- 
fentement  à  ce  que  vous  diront  les  Cardinaux  ;  &je  vous  prie  de 
Juivre  mes  ordres  &   leurs  confeils. 

Cette  lettre  efi  un  peu  longue  ,  c'e/?  pour  cela 
ûu^elle  n'eji  pas  écrite  de  ma  main  ,  mai^s 
ce  qu'elle  contient  regarde  monfervice  &  votre 
avantage  :  je  vous  prie  de  le  trouver  bon  ,  & 
de  V exécuter. 

Le  confeil  de  Flandres  avoit  épuiie  toute  fa  politique  , 
pour  la  dilpofition  de  cette  affaire.  L'ordre  portoit  d'ufer 
de  grande  circonfpe6i:ion  ,  de  garder  un  fecret  inviolable  , 
de  préparer  l'efprit  de  Flnfant ,  avant  que  de  lui  rendre  la 
lettre  du  Roi  ,  &  de  lui  faire  entendre  qu'il  y  avoit  quel- 
ques changemens  à  faire  dans  fa  maifon,  qui  ne  dévoient 
pas  lui  être  défagréables ,  parce  qu'ils  avoient  été  jugés  né- 
celTaires.  La  dépêche  de  Charles  à  Ximenès  contenoit  une 
igi^ruftion  des  tours  qu'ils  devoir  prendre  ,  &  des  mefu- 
res  qu'il  falloir  garder  dans  l'exécution  de  cette  affaire. 
Elle  étoit  adreffée  au  cardinal  d'Efpagne  &  au  cardinal 
Adrien  conjointement,  6^  conçue  en  ces  termes: 

Révérendissime  Père  en  Jésus  -  Christ  , 
cardinal  d'Efpagne  ,  Archevêque  de  Tolède,  pri- 
mat des  Efpagnes  ,  inquifiteur  général  ,  grand- 
chancelier  5  5c  gouverneur  de  nos  états  de  Caf- 
tille  5  notre  très-aimé  &  très-cher  ami  :  Sc  très- 
Révérend  Père  en  Jefus-Chrift  ,  cardinal  de  Tor- 
tofe  5  notre  cher  ami  ,  5c  notre  ambalTadeur. 

Lettrede  J_^  Ous  avons  été  avertis  plujîeurs  fois  ,  &  par  des  endroits 
Roid'Ef-  ^'^ff^''^^^  »  ^^^'^^  ^^oit  temps  de  remédier  à  certaines  chofes  qui  fe 


en 


pagne  ,  p'^Jfitit  dans  la  maifon  du  trcs-iHuflre  Infant ,  notre  cher  &  bi 
tirée  des  ^/^;  fcre.  Ces  avis  portent  que  les  perfonnes  qui  font  auprès 
ses  ma-  ^^  ^"^  '  ^'^-^'^^'^^  ^"^^^  ^^  ^fp^^^  de  défobéiffance  &  de  révolte  ,  6» 
nufc.  du  lui  infpirent  desfentimens  contraires  à  notre  fervice&  à  fon propre 
Card.  de  ijitérêt.  Il  y  a  un  mois  quon  nous  écrivit  amplement  fur  ce  fujeî  , 
velle  &  ^  ^°'^^  venons  encore  dêtre  informés  par  le  dernier  courrier  , 
traduite  quil  fe  dit ,  6*  quil  fe  fait  dans  la  maifon  de  ce  Prince  beau- 
de  1  El-  ^Q^p  j^  chofes  au  défavantage  de  notre  perfonne  ,  &  au  préjudice 
*^  "'  *  de  la  paix  &  du  repos  de  nos  états;  quon  prétend  fe  fervir  de 
lui  ppur  nous  troubler  dans  les  commencemens  de  notre  règne  ; 
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^uon  y  entretient  des  intelligences  fecretes  avec  quelques  grands  ,  Ah.i  j  if, 
&  avec  quelques-unes  de  nos  villes  ^our  le  faire  déclarer  en  notre 
ahfencc  gouverneur  de  nos  royaumes  ,  au  nom  de  la  Reine  notre 
tres-honorée  mère  ;  &  même  pour  le  tirer  d'entre  vos  mains  ,  Ré- 
vérendijjime  Cardinal  y  ^  V emmener  hors  de  Caflille  ,  &  quon  y 
fait  plufieurs  autres  projets  pareils  ,  contre  la  fidélité  qui  nous 
€fi  due&  àrUlupriJfvne  Infant  notre  frère.  Et  parce  qu'on  jeté- 
roit  dans  fon  efprit  des  défiances  de  l'amour  que  nous  lui  por- 
tons ,  &  de  lapajfion  que  nous  avons  de  V agrandir ,  nous  avons  ^  ■ 
de  ravis  de  quelques-uns  de  nos  ferviteurs  qui  nous  ont  écrie 
SEfpagne,  réfolu  d'ordonner  au  grand  -  commandeur  de  Cala- 
/rave  de  fe  retirer  â  fa  commanderie  ;  à  Féveque  d'Aflorga  dUal^ 
1er  à  fon  évêché^  &  à  Gon^ale  de  Gufman  de  fortir  promptement 
de  la  Cour ,  comme  vous  verre:^  par  les  lettres  que  je  vous  envoie 
pour  eux.  Et  comme  le  principal  motif  que  nous  avons  eu  pour 
cela ,  efl  le  bien  &  C avantage  de  V Infant ,  voici  U ordre  que  vous 
tiendre:^  dans  Fexécution  de  cette  affaire  ;  afin  quil  agrée  pour 
T amour  de  moi  ce  que  je  fais  en  cette  occafion  ,  &  que  par- là  il 
fae  donne  lieu  d'augmenter  l'affeBion  que  j'ai  pour  lui. 

Vous  prendre:^  en  particulier  PillufiriJJime  Infant ,  &  vous  lui 
fere^  connoitre  ma  volonté  &  les  raifons  que  fiai  d'en  ufer  ainfi. 
Vous  vous  fervire^  pour  cela  des  paroles  les  plus  douces  &  les 
plus  honnêtes  que  vous  pourre^  ,  afin  qu'il  prenne  en  bonne  part 
ce  que  vous  ave^  à  lui  déclarer  ,  6*  qu'il  vous  regarde  tous  deux, 
comme  fes  amis  ,  ai'nfi  que  vous  l'êtes.  Je  me  remets  de  tout  ceU 
À  votre  prudence.  Dites-lui  que  nous  avons  réfolu  de  mettre  au^ 
près  de  lui  à  la  place  de  ceux  qui  y  font ,  D.  Diego  de  Gué- 
vare ,  Clavier  de  Cala'trave  ,  M.  De-La- Chaux  mon  amhaffa^ 
deur ,  (S»  en  attendant  qu'ils  foient  arrivés  ,  Alonfe  Telle:^  Gi" 
ron,  frère  du  marquis  de  Villene.  Vous  lui  fere:^  favoir  aujjî ^ 
que  nous  défirons  qu'il  fe  conforme  en  toutes  chofes  à  nos  ufages  , 
&  â  nos  manières  de  vivre  ',  &  quainfi  nous  voulons  que  comme 
M,  de  Chièvres  couche  dans  notre  chambre^  D,  Guévare ,  on 
M.  De-La-Chaux  couchent  toujours  dans  Li  fienne  ;  6*  en  leur 
abfcnce  D.  Alonfe  Telle^ ,  afin  que  lorfquil  s'éveillera ,  il  trouve 
^quelqu'un  avec  qui  il puijfe  s'entretenir,  s'il  en  a  envie, 

Téfnoigne^-lui  bien  que  l'amitié  que  j'ai  pour  lui  efl  cordiale. 
&plus  que  fraternelle  ,  6*  que  fi  je  pjlffe  en  Efpagne  ,  c'efi:  plus 
pour  lui  que  pour  mes  royaumes.  C'efi  la  vérité  :  il  le  connaîtra  , 
s'il  plaît  à  Dieu  ,  par  les  œuvres  ^  quand  je  ferai  arrivé  ;  &  U 
"premier  loin  qiie  j'aurai  fem  celui  de  fa-perfonne ,  pour  la^uelif 
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AN.1517  /V  facrïfiero'is  la  mienne.  Faites-lui  entendre  que  je  nai  pris  ce  tu 
réfolution  qu  après  avoir  demandé  T avis  de  P Empereur  notre  très' 
honoré  feigneur  &  père ,  de  madame  Marguerite  notre  très-hono' 
rée  tante ,  &  des  principaux  de  notre  confeil.  Quau  reflc  ,  il  na 
pas  raifon  de  fe  plaindre  de  M.  de  Chièvres  &  de  notre  grand-* 
chancelier.  Je  lui  jure  qu'ils  font  fes  fidelles  ferviteurs  ,  &  quil 
ne  fe  pajfe  aucun  jour  quils  ne  me  parlent  de  lui,  comme  on  de- 
Sandov.    vroit  parler  de  moi  dans  fa  maifon.  Vous  lui  dire:^  aufji  qu'au- 
Carlo  V  j^^^^'^^^  veille  de  la  fête  de  Notre-Dame  de  Septembre  ,  je  dois 
lib.  2.       aller  coucher  fur  ma  flotte  ,  &  que  demain  m.atin  ,file  beau  temps 
§•36.       ^i^j-g  j^  jfie  mettrai  en  mer.  Dès  que  je  ferai  arrivé,  &  que  je 
Jiîartvr   P^^^^'^'-  ^^  "^^^^  ^  l'entretenir  ,  mes  défîrs  feront  accom.plis  :j'ef- 
ep.   580.  père  que  les  fiens  le  feront  auffi  ,  parce  quil  connaîtra  V  amour 
lib.  29.     que  faipour  lui  &  pour  V Infante  Eléonor  notre  fœur ,  que  je  lui 
mène  pour  fa  confolation.  Vous  employere:^  toutes  Us  raifons  que 
vous  jugere:^  convenables  félon  votre  prudence ,  pour  lui  adoucir 
la  peine  que  lui  pourrait  faire  le  changement  de  fes  off.ciers  ^  6» 
pour  lui  faire  voir  que  c'cfl  pour  fin  bien  que  tout  fe  fait  ,  en- 
fuite  vous  lui  préfentere^  ma  lettre. 

Après  que  vous  aure^  parlé  au  très-llluflre  Infant  ,  parle^ 
ûu  grand  commandeur  &  à  Tévéque  d^Aflorga,  à  tous  les  deux 
enfemble  ,  &  à  chacun  à  part  :  &  afin  quil  ny  ait  aucun  délai 
à  r exécution  de  notre  volonté,  empéche:^-les  d'accompagner  V Infant, 
&  explique:;^  leur  au  long  toutes  les  chofes  quon  nous  a  mandées  : 
qii  ils  fâchent  que  la  feule  confidération  de  t Infant  me  retient  que 
je  ne  paffe  plus  avant,  ht  parce  que  félon  les  informations  que  f  ai 
reçues  ,  Vévêque  ejî  plus  coupable  que  le  commandeur ,  ne  maru- 
quer^  pas  quand  vous  leur  parlerez ,  de  témoigner  à  Vévêque  le  peu 
de  fatisfaâion  que  j'ai  de  lui ,  &  faites  lui  fentir^par  quelques 
termes  rudes  & pefans  ,  quil  a  plus  de  tort  que  Vautre,  Quand ^ 
'vous  aure^  achevé  de  leur  parler  ,  donne:^  leur  mes  lettres  ,  &  di- 
îes  leur  de  ma  part ,  que  fur  le  champ  ,  fans  voir  V Infant  ,fans 
lui  parler  davantage  ,  6^  fans  prendre  congé  de  lui  ,  ils  exécu- 
tent Tordre  que  je  leur  envoie.  Ne  les  laiffeiparler  àperfonne  ,juf- 
qiià  ce  quils  f  oient  fortis  de  la  Cour, 

Vous  comprenez  bien  ,  Révérendifjime  Cardinal  d'Efpagne  , 
de  quelle  conféquence  ejl  cette  affaire  pour  notre  fervice.  Aujfi  , 
nous  vous  prions  très-affeâueufement  que  vous  ne  perdie^  point 
temps  ,  &  que  vous  fuivie:^  nos  ordres  fans  délai  ,  malgré  tous 
les  obfiaçles  qui  pourr oient  les  retarder  quand  même  V Infant  s'y 
oppoferoit.  Et  parce  quil  pourrait  arriver  quAlfonfe  Telle^  , 
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^uî  doit  demeurer  auprès  de  V Infant ,  jvfqu'à  ce  que  Guivare  &>  AN.  15 17 
Ld-  Chaux  y  foient  arrivés  ,  ne  ferait  pas  à  la  Cour  ,  envoyé^ 
lui  un  courrier  inceffamment ,  afin  qu'il  y  vienne  à  l'heure  même^ 
fans  retardement  &  fans  excufe  ;  V  affaire  étant  d'une  qualité  6» 
dune  importance  très -grande  ,  comme  vous  voyc:^.  Nous  vous 
chargeons  de  garder  un  grand  fecret ,  enforie  quelle  fait  exécutée  , 
avant  quelle  foit  connue.  Nous  vous  prions  6»  recommandons  en- 
core ,  Révérendiffime  Cardinal  cfE/pagne ,  quaujfitôt  que  vous 
aurei  reçu  cette  dépêche  ,  fi  Alfonfe  Telles^  '•fi  abfcnt ,  vous  met- 
tic^  en  fa  place  auprès  de  f  Infant  quelque  honnête  homme  ,  qui 
le  ferve  avec  foin  ,    &  qui  réponde  de  fa  perfonne. 

On  nous  avoit  aujfi  confeillé  d'éloigner  le  capitaine  de  nos 
gardes  quifert  auprès  de  lui  ,  &  de  mettre  en  fa  place  quelquurt 
de  nos  anciens  ferviteurs  ;  mais  parce  quon  ne  mande  rien  de  par» 
ticulier  ni  de pofitif  contre  lui  ,  6'  que  nous  ne  voulons  pas  dou^ 
te^  fans  rai f on  de  fa  fidélité  ,  nous  avons  cru  que  c*  et  oit  affe^  , 
^ue  vous  y  Révérendiffime  Cardinal  d'Efpagne  ,  lui  fijfie:^  prêter 
entre  vos  mains  un  nouveau  ferment  en  notre  nom  ,  pour  la  garde 
de  l'Infant ,  avec  ordre  de  tenir  la  chofefecrète  ^  &  de  nen  par" 
lei  â  qui  que  ce  foit. 

Nous  fommes  encore  informés  que  le  grand  commandeur  6»  Vé- 
vêque  ,  ont  mis  hors  de  la  maifon  de  C Infant ,  Ifabelle  de  Car^ 
vajal  fa  gouvernante  ,  fans  ma  participation ,  fiippofant  pour' 
tant  un  ordre  de  moi.  Je  fai  que  cefi  une  bonne  Dame ,  agréable 
au  Prince  ,  ^élée  pour  notre  fcrvice  &  pour  le  fi  en  :  remettez-la. 
dans  la  maifon  ;  quelle  y  demeure^  qu  elle  y  couche  comme  au- 
paravant ;  que  ce  foit  néanmoins  hors  de  la  chambre  de  Y  Infante 
Parle^  lui ,  comme  vous  le  jugere^  à  propos  ;  elle  vous  honore  , 
&  vous  faure:^  par  elle  tout  ce  qui  fe  paffira. 

Fous  trouvère:^  deux  lettres  dans  ce  paquet  ^  Vune  pour  U 
marquis  d'Aflorga  ,  Vautre  pour  le  comte  de  Lemos  ,  qui  font 
les  principaux  parens  de  Gufman  &  d'O^orio.  Nous  leur  fai  fois 
favoir  la  commiffion  que  nous  avons  donnée  ,  &  nous  leur  man^ 
dons  que  vous  en  fave:^  les  raifons ,  &  que  vous  leur  en  dire:^ 
quelques-unes.  Aye^foin  de  le  faire  ,  envoyé!^  leur  mes  lettres  , 
&  écrive^  leur  vous-même  ,  cr  que  vous  croire^-convenir  à  notre 
fervice.  Nous  écrivons  auffi  à  Sancho  de  Paréde:i^  maître  d'hôtel 
M  V Infant ,  parce  que  nous  avons  appris  ,  quil  a  toujours  dé- 
fapprouvé  tout  ce  qui  pouvoit  nous  déplaire  :  affure^-le  que  nous 
fommes  contens  de  lui  ,  6»  rende:;^  lui  notre  lettre. 

Je  nviens  encore  à  vous  prier  y  &  à  vous  recommander  que 
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An.  15 17  ces  ordres  que  je  vous  envoie  ,  fuient  exécutés  fur  le  champ  ^avec 
toute  la  diligence  pojfiblc  ,  &  dans  un  grand  fecret  ;  enforte  , 
comme  nous  avons  dcjà  dit ,  que  tout  foit  fait  ,  avant  qiioa 
yniffe  r empêcher  ,  m  même  le  prévoir.  Nous  avons  écrit  à  VEm- 
pcreur  notre  très-honcé  Seigneur  &  Père,  tout  ce  que  nous 
vous  écrivons  ,  &  nous  lui  avons  communiqué  auffi  bien  qu'à  la 
Princeffe  Madame  Marguerite  notre  très-konorée  Tante  ,  les  mo- 
tifs qui  nous  ont  portés  à  mettre  le  grand  commandeur  de  Calât ra- 
ve  ,  &  révêque  d'j4Jîorga  hors  de  la  maifon  de  r  Infant.  Mande^ 
moi  promptement  ce  que  vous  aura^^fait ,  comment  mon  frère  aura 
pris  l'affaire  ,  &  tout  ce  qui  fe  fera  pdffe.  M.  De- La- Chaux  me 
Tendra  votre  paquet  au  port  oiije  débarquerai.  Révérend'-.ffime  Pc- 
reenJefus-Chrifl,  Cardinal  d'Efpagne  ,  notre  très- aimé  &  très^ 
cher  ami:  Très- Révérend  Père  en  Jefus-Chrifl  Cardinal  de  Tor^ 
tofe  notre  Ambaffadeur,  lafainte  Trinité  vous  ait  en  fa  fainte 
garde.  * 

Moi  le  Roi. 

Si  ces  lettres  eiilTent  été  rendues  exaâ:ement  ,  l'afFaire  Te 
fût  paiTée  fans  bruit ,  &  le  Cardinal  eût  fi  bien  ménagé  î'ef- 
prit  de  l'Infant ,  qu'il  lui  auroit  fait  connoître  rion-feulement 
la  nécelîité ,  mais  encore  l'avantage  qu'il  y  avoit  à  obéir 
aux  volontés  du  Roi  fcn  frère.  Mais  le  maître  des  poiles 
ayant  reçu  le  paquet ,   &  fâchant  qu'il  étoit  fort  recom- 
mandé ,   s'imagina  que  c'étoit  l'avis  que  le  Roi  donnoit  de 
fon  embarquement  pour  l'Efpagne.  îl  envoya  tous  fes  com- 
mis chez  les  Seigneurs  qui  étoient  à  Aranda  ,  ou  aux  envi- 
rons ,  pour  leur  en  faire  part  ,  &  pour  recevoir  les  préfens 
que  les  Efpagncls  font  ordinairement  à  ceux  qui  leur  annon- 
cent d'heureufes  nouvelles.  Il  garda  pour  cela  la  dépêche' 
Alvar.  ^^"^  i^^^ï's  entiers  ;  &  comme  le  Régent  s'étoit  retiré  au 
€ome:i     monaftère  d'Aguillera  ,  pour  y  être  plus  en  repos  ,  il  s'i- 
de    reb.  magina  qu'il  ne  falloit  pas  le  troubler  ,  &  qu'il  fuilifoit  de 
Xim.1.  7.  "mettre  les  lettres  entre  les  mains  du  Cardinal  Adrien ,  qu'on 
regardoit  toujours  comme  fon  collègue. 

Quoique  l'adrelTe  fut  proprement  au  cardinal  Ximenès, 
&  que  le  nom  de  l'autre  ne  fat  employé  que  pour  la  for- 
me ,  cependant ,  Adrien  ,  foit  par  un  défir  trop  ardent  de  fa^ 
voir  au  vrai ,  fi  le  Roi  Catholique  étoit  parti ,  foit  par  une 
fimple  cuiiofité  de  voir  ce  qu'on  mandoit  de  Flandres ,  foit 
enfin  qu'il  crût  avoir  drgit  d'entrer  Qn.  connoiflance  des 

affaires. 
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sfFaires,  qu'on  ne  lui  communiquoit  prefque  plus  ,  ouvrit  ^^^,151, 
le  paquet  &  porta  à  1  Infant  les  lettres  qui  lui  étoient  adref- 
fées ,  îans  prévoir  le  détordre  qu'il  alloit  caufer  parmi  les 
domeftiques  de  ce  Prince  ,  qui  lé  doutoient  déjà  du  délie  in 
qu'on  avoit  contr'eiLX.  11  reconnut  la  faute  prefque  aulîitôt 
qu'il  l'eut  faite ,  &  renvoya  promptement  à  Ximenès  la  dé- 
pèche du  Roi ,  en  lui  demandant  humblement  pardon  de  fa 
fimplicité  6c  de  fon  imprudence.  Ainfi  la  chofe  étant  divul- 
guée ,  avant  même  que  celui  qui  avoit  ordre  de  l'exécuter , 
l'eût  apprife  ,  il  n'y  eut  plus  de  précautions ,  ni  de-mefu- 
res  à  prendre.  Les  domePciques  de  l'Infant  connurent  alors 
qu'ils  étoient  perdus  ;  &  quoiqu'ils  compriment  allez  que 
kur  jeune  maitre  n'avoit  pas  beaucoup  de  pouvoir  ,  ils 
implorèrent  pourtant  fon  fecours ,  &  le  prièrent  d'obtenir 
au  moins  qu'on  ne  touchât  point  à  fa  maifon  ,  que  le  Roi 
ne  fut  arrivé.  Ils  ajoutèrent.  Que  cett: pcrfccation ne pouvoit 
venir  que  d'un  efprit  aujji  hardi  &  aujji  violent  que  Cétoit  celui 
de  ce  miniflre  ;  que  cétoit  une  marque  de  Paver/Ion  qu'il  avoit 
four  fon  AltiJJe  ;  qud  lui  ôtoit  fes  plus  fiddles  firviteurs  ,  pour 
k  réduire  plus  aifément  à  une  condition  particulière ,  &  qu  après 
avoir  tourmenté  tous  les  grands  dEfpagne  pendant  fa  vie ,  il 
vouloit ,  fur  le  point  de  mourir ,  outrager  un  Prince  qui  étoit  né 
pour  être  fon  maître, 

L'Infant  aigri  par  ces  difcours  ,  partit  le  lendemain  pour 
aller  trouver  Ximenès  dans  fa  retraite  d'Aguiléra  ,  6:  quel- 
que envie  qu'il  eut  d'être  bien  accompagné ,  il  alla  feul  avec 
l'évêque  d'Allorga  fon  précepteur ,  parce  que  fon  gouver- 
neur étoit  malade  ,  &  que  le  Cardinal  Adrien  n'avoit  ofé 
fe  préfenter.  Le  duc  de  Béjar  ,  &:  quelques  autres  feigneurs 
qui  étoient  dans  la  chambre  du  Régent  ,  le.  retirèrent  par 
refpect ,  dès  que  ce  Prince  y  fut  entré.  Alors  il  déchargea 
fon  c&ur ,  &  fe  plaignit  qu'on  lui  ôtoit  fes  anciens  &  fi- 
delles  ferviteurs ,  fans  fujet ,  &  fans  qu'on  lui  en  eût  dit  un 
feul  mot  ;  que  c'étoit  un  affront  qu'on  avoit  réfolu  de  lui 
faire ,  ôc  que  le  déplaifir  le  plus  fenfible  qu'il  eût ,  c'étoit 
que  ce  coup  lui  vînt  d'un  homme  qu'il  avoit  toujours  re- 
gardé comme  fon  ami ,  &  prefque  comme  fon  père.  11  con-  C^g.    de 
jura  après  cela  le  Cardinal ,  les  larmes  aux  yeux  ,  par  la  ^.^'^''^^" 
mémoire  du  roi  Ferdinand  fon  ayeul ,  par  les  bienfaits  qu'il  CaU, 
avoit  reçus  de  la  reine  Ifabelle  ,  de  lui  laifler  des  gens  d'une  ^^^* 
Tomi  IL  Première  Partie^  Y  ^'  ^^» 
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An.ijij  vie  irréprocliable ,  &  d'un  mérite  connu ,  fîont  il  étoit  trésJ- 
fatisfait ,  &  à  qui  même. il  avoit  de  Tobligation  ^  &  de  ne 
pas  fouftrir  qu'on  le  maltraitât  de  la  forte. 

Ximenès  tâcha  de  l'apaifer  ^  &  fans  entrer  dans  aucun 
éciaiiciffement  fur  les  raifons  qu'on  avoit  d'en  ufer  ainfi , 
il  lui  répondit  ,  Que  c'était  un  moyen  de  s'avancer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  fon  frère ,  que  de  lui  obéir  en  cette  rencon- 
tre ;  quil  ne  pouvait  y  avoir  de  déshonneur  à  fuivre  les  ordres 
du  Souverain  ;  que  V  attachement  pour  les  domejliques  et  oit  loua- 
ble ^  mais  que  les  premiers  devoirs  regardaient  nos  proches  ^fur- 
tout  quand  ils  font  nos  maîtres  ;  quil  mît  à  part  les  préven- 
tions quon  lui  avoit  infpirécs  ,  &  quil  fit  réfi.exion  que  c^  était 
un  commandement  abfalu  ,  dont  il  n  était  ni  sûr  ni  honnête  de 
fe  difpenfer'y  que  s'il  le  prenait  autrement^  &  quil  continuât  à 
faire  le  mécontent  ,  il  fe  perdrait  lui-même  ^  &  cauferoit  la  ruine 
Alvar.      de  ceux  dont  il  prenait  inconfidérément  les  intérêts.  Ces  remon- 
Come:^     traoces  ne  touchèrent  pas  l'efprit  de  ce  Prince.  11  répliqua 
gejî,  ^   '  ^u  Cardinal ,  qu'il  avoit  autrefois  reçu  beaucoup  de  mar- 
Xim.l.-j.  ques  de  fon  amitié  ,  mais  qu'elle  lui  manquoit  au  befoin; 
qu'il  ne  demandoit  pour  toute  grâce ,  qu'une  furféance  juf- 
qu'à  l'arrivée  du  Roi  ;  m.ais  qu'il  voyoit  bien  qu'on  vouloiî 
le  perdre  ,  lui  &  fes  gens ,  &  qu'il  alloit  chercher  de  fon  côté 
les  moyens  de  les  protéger ,  &  de  les  mettre  à  couvert  de 
Forage  dont  ils  étoient  menacés.    Cherche:!^-  les  donc  ces 
moyens  ,  lui  dit  alors  Ximenès  d'un  ton  plus  élevé  ,  &  moi 
je  vous  jure  par  la  vie  du  Roi  votre  frère  ,  que  ni  vous  ,  ni  toute 
rEfpagne  enfemble  n  empêchere:^  pas  que  demain  les  ordres  que 
j'ai  reçus  ne  foient  exécutés.  L'Infant  jugea  bien  qu'il  n'au- 
roit  pas  d'autre  réponfe  ,  &  fe  retira  dans  Aranda ,  fans 
pouvoir  diiTimuler  fon  reffentiment. 
Tetr.        Ximenès  fit  appeler  incontinent  Cabanillas  &  Spinofa , 
"Martyr,   capitaines  de  fes  gardes  ,  &  commanda  à  l'un  d'efcorter 
lib,  30.  '  l'Infant  avec  fa  compagnie  ;  à  l'autre  d'aller  prendre  des 
troupes  du  voifmage  &  d'inveftir  la  ville  ;  enforte  que ,  ni 
le  Prince  ,  ni  aucun  de  fes  domeftiques  n'en  pût  fortir.  Spi- 
nofa fit  tant  de  diligence  ,  que  l'Infant  ne  fut  pas  plutôt 
dans  Aranda  ,  qu'il  y  arriva  avec  fes  troupes  ,  &  fe  faifiî 
de  toutes  les  avenues.  Le  refle  du  jour  &  toute  la  nuit  fe 
palTèrent  en  délibérations  vaines,  entre  l'Infant  &  fes  do- 
mefliques,  Comme  ils  fe  plaignoient  tous  également  de  leur 
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fortune,  ce  jeune  Prince  dans  fa  colère ^  menaçoit  deper-  Av. 1517 
d:e  Ximenès  ;  mais  Gufman  &  Ozorio  lui  remontrèrent , 
qu'il  n'avcit  ni  forces ,  ni  fecours  pour  exécuter  ce  deffein  , 
&  qu'il  falloit  penfev  à  quelque  expédient  poiTible.  îl  pro- 
poia  donc  de  fortir  ,  fous  prétexte  d'aller  voir  la  Reine  fa 
mère ,  de  pafTer  fon  épée  au  travers  du  corps  à  ceux  qui 
s'y  oppoferoient  ,  &  de  fe  cantonner  dans  quelque  pro- 
vince ;  mais  en  lui  ût  remarquer  qu"il  étoit  comme  ua 
alTiégé  dans  fa  maifon ,  que  toutes  les  milices  du  royaume  , 
au  moindre  fignal  que  le  Régent  leur  donneroit  feroient  après 
lui.  Tout  ce  qu'il  put  faire  en  cet  état ,  ce  fut  de  s'obliger 
par  écrit  à  tous  fes  gens ,  de  les  rappeler  dans  fa  maifon  , 
&  de  leur  faire  du  bien  à  proportion  de  leurs  fervices  , 
lorfqu'il  feroit  maître  de  fes  a6lions  ,  &  qu'il  auroit  de  quoi 
les  récompenfer.  Enfuite ,  il  fit  prier  le  confeil  d'état ,  les 
deux  nonces  du  Pape ,  &  les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  à 
Aranda ,  de  venir  chez  lui  ;  &  après  leur  avoir  expofé  l'or- 
dre qu'il  avoit  reçu  du  Roi ,  &  la  violence  qu  il  fe  faifoit 
pour  y  obéir  ,  il  leur  demanda  par  g' ace  d'informer  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  de  la  fidélité  de  fes  domeftiques  ,  6l  de  l'in- 
jure faite  à  fa  perfonne. 

Cependant  le  ca:d.nal  Régent  pria  le  cardinal  de  Tor- 
tofe  de  lui  amener  le  gouverneur  ,  le  précepteur  &:  le  cham- 
bellan ,  parce  qu'il  étoit  bien  aile  de  leur  rendre  compte  de 
fa  conduite  ,  &  de  fe  juftifier  fur  les  plaintes  qu'ils  faifoient 
de  lui  à  tout  le  monde.  11  les  reçut  humainement  ;  écouta 
leurs  raifons ,  &  y  répondit  par  ordr.e.  Il  fe  plaignit  enfuite 
lui-même  ,  &  voulut  bien  qu'ils  lui  répliqualîent.  Enfin  il 
leur  montra  les  lettres  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la  Cour, 
&  leur  fit  lire  l'article  qui  les  regardoit ,  obiervant  fur  leur 
vifage  les  fentimens  de  leur  efprit ,  réfolu  de  les  faire  ar- 
rêter fur  le  champ  ,  s'ils  témoignoient  la  moindre  repu-     Alvar^ 
gnance  à  fe  foumettre.  Mais  ils  n'eurent  crarde  de  s'attirer  ^^^^"^ , 
Ion  mdignation  :  ils  raliurerent  qu  ils  etoient  prêts  d  exe-  ssf}. 
cuter  tout  ce  qu'il  lui  plairoit  de  leur  commander  ,  &  le  X/m  Z.?. 
fupplièrent  feulement  d'avoir  la  bonté  de  faire  connoître 
au  Roi ,  auprès  de  qui  il  pouvoir  tout  ,  la  perte  qu'ils  fai- 
foient ,  &  la  foumifTion  entière  qu'ils  avoient  pour  fes  vo- 
lontés. Sur  cela  le  Cardinal  leur  permit  de  retourner  à  Aran- 
da ,  &  leur  donna  le  refte  du  jour  pour  mettre  ordre  à  leurs 
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An.isi?  affaires.  Ils  prirent  congé  de  l'Infant  avec  un  déplaifir  er^ 
trême de  part  &  dautre ,  &  fe  retirèrent  avant  le  coucher 
du  foleil ,  ielon  qu'il  leur  avoit  été  prefcrit. 

La  Cour  avoit  fcuhaité  qu'on  mit  Alfonfe  Tellez  à  la 
place  de  Nunez  de  Gurman  ;  mais  comm.e  il  ne  le  trouva 
pas  alors  à  Aranda ,  &  que  d  ailleurs  il  pouvoit  être  fufped 
par  les  liaifons  étroites  qu'il  avo't  avec  le  duc  d'Efcalone 
ion  parent ,  le  Régent  choifit  le  marquis  d'Aguilar  en  qui 
il  avoit  beaucoup  de  confiance ,  &  le  maintint  jufqu'à  l'ar- 
rivée du  Roi ,  du  confentement  de  l'Infant  même  ,  à  qui 
il  (m  le  rendre  agréable.  Vingt-fept  autres  dom.efliques  fu- 
rent congédiés ,  &  l'on  mit  en  leur  place  des  gens  de  mé- 
rite ,  d'une  naifTance  médiocre  ;  qui  n'ayant  ni  proteélion 
ni  alliance  confidérable ,  dévoient  être  plus  fournis  &  plus 
dépendans.  On  avoit  cru  que  l'écuyer  de  l'Infant  feroit 
confervé  en  faveur  d'Iiabelle  de  Carvajal  fa  mère  ,  qui 
avoit  été  gouvernante  du  Prince ,  &  qui  lui  avoit  fi  foi- 
gneufement  infpiré  le  refpeâ:  &  la  foumilîion  pour  le  Roi 
ion  frère  ,  qu'on  la  nommoit  ordinairement  dans  la  mai* 
fon ,  rEfpione  du  Cardinal  :  mais  on  craignit  l'efprit  vif  &  in- 
triguant de  ce  cavalier  j  &  il  eut  le  même  fort  que  les  autres. 
Ce  qui  parut  de  plus  rude  au  public  dans  tous  ces  chan- 
gemens  ,  &  qui  toucha  l'Infant  plus  fenfiblement  ,  ce  fut 
réloignem.ent  du  vicomte  d  Altamire.  11  étoit  fils  de  ce  brave 
comte  d'x^ltamire ,  qui  après  piufieurs  grandes  actions  avoit 
été  tué  dans  l'expédition  d'Afrique ,  &  il  y  avoit  lieu  d'ef- 
pérer  qu'il  reifembleroit  à  fon  père  ,  ou  que  peut-être  il 
Vetr.  le  furpalTeroit.  Ferdinand  l'avoit  mis  enfant-  d'honneur  au- 
Martyr.  ^^i^^  ^^  Çç^^  petit-fils  ;  &  outre  qu  il  étoit  agréable  de  vi-  ^ 
iib.  3«/  ^^ê^  9  3^"oit  à  toute  forte  de  jeux ,  d'une  humeur  gaie  & 
divertifTante ,  il  avoit  un  efprit  capable  de  tout  apprendre , 
&  une  bonté  de  naturel  qui  le  mettoit  à  couvert  de  la  plu- 
part des  vices  de  la  jeuneffe.  Par  ces  qualités  &  par  une 
honnête  complaifance ,  il  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de 
fon  maître  ;  &  Ximenès  qui  aimcit  ce  jeune  feigneur ,  & 
qui  favoit  le  déplaifir  mortel  qu'il  alloit  donner  au  Prince , 
eut  quelque  envie  de  ne  les  pas  féparer  ;  mais  il  craignit 
qu'étant  neveu  de  l'évêque  d'Ailcrga  ^  il  ne  fuivît  les  con- 
feils  de  fon  oncle  ,  ou  que  du  moins  il  ne  le  fervît  dans 
fes  deiTeins.  Alphonfe  Caiiillejo  ,  fut  de  tous  les  domeiU- 
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ques  de  l'Infant  le  feul  que  l'on  ccnferva.  11  excelloit  en  An.iî'T 
poéfie  ,  &  comme  il  ne  fe  mèloit  d'aucune  autre  chofe  , 
cela  fit  qu'on  le  laiiTa  dans  la  charge  de  gentilhomme  or- 
dinaire qu'il  exerçoit. 

Toute  la  Cour  de  Bruxelles  attendoit  avec  impatience 
quelle  ieroit  Tiilue  de  cette  affaire.  Chièvres  &  le  confeil 
fe  repentoient  d'avoir  donné  les  mains  à  une  entrepriie  , 
qu'ils  croyoient  capable  d'allumer  une  guerre  civile  dans 
la  Caftille  ,  d'autant  plus  que  le  marquis  d'Aftorga  6:  le 
comte  de  Lémos  proches  parens  d'Ozorio  &l  de  Guiman , 
pouvoient  y  apporter  de  grands  obûacles.  Ils  jugèrent  d?nc 
à  propos,  fe  défiant  du  pouvoir  du  Cardinal  R.gent,  que 
le  Roi  écrivit  de  fa  propre  main  à  ces  deax  feigneurs ,  pour 
leur  marquer  que  c'étoit  par  fon  ordre  &  pour  de  très- 
preffantes  raifons  qu'on  alloit  changer  la  maifon  de  l'In- 
fant fon  frère  ,  le'or  ajoutant  qu'il  fe  promettoit  de  leur  fi- 
délité &  de  leur  affection  pour  fon  fervice  ,  que  non-feule- 
ment ils  ne  troubleroient  point  en  cela  le  Régent ,  mais 
que  s'il  en  étoit  befoin  ,  ils  l'affifteroient  même  dans  la  com- 
milTion  qu'il  avoit  reçue.  On  lui  envoya  ces  lettres  tout 
ouvertes  ,  afin  qu'il  lut  ce  qu  elles  contenoient ,  &  qu'il  les 
rendît  à  propos.  Mais  quand  il  les  eut  lues  ,  il  fe  moqua  de 
la  fimplicité  des  Flamands ,  &  jeta  les  lettres  au  feu ,  difant  r 
Que  tout  fai/oit  peur  à  ces  gens- là  ;  que  ces  précautions  &  ces 
timidités  attiraient  fouvent  les  maux  quon  voulolt  éviter  ,  6* 
que  lorfquon  avoit  V autorité  royale  6»  la  juflice  de  fon  côté  , 
il  ne  falloit  pas  même  fuppofer  que  quelqu'un  y  pût  réf.fler. 

Le  bruit  courut  alors  dans  toute  l'Efpagne  ,  que  Ximenès 
retiré  dans  un  monailère  de  l'ordre  de  faint  François ,  étoit 
à  l'extrémité  ,  &  ne  pouvoir  plus  vaquer  aux  affaires ,  & 
fur  l'avis  que  D.  Pedro  Giron  en  eut ,  il  s'em.para  du  du- 
ché de  Médina  Sidonia.  La  nouvelle  en  fut  aulTi  portée  juf- 
qu'en  Afrique  ;  &  les  Maures  croyant  que  les  côtes  ne  fe- 
roient  plus  fi  foigneufement  gardées  ,  firent  une  defcente 
dans  le  royaume  de  Grenade.  On  rapportoit  même  que 
Barberouife  ,  qui  s'étoit  rendu  depuis  peu  maître  d'Alger , 
avoit  affemblé  une  armée ,  6:  venoit  aiTiéger  Oran.  Le  Car- 
dinal tout  foible  qu'il  étoit  de  corps  ,  confervant  toute  la 
force  de  fon  efprit ,  commanda  incontinent  au  comte  de 
Luaa  ,  gouverneur  de  Séville  ,  de  lever  les  milices  ,  d'y 
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'  joindre  des  troupes  des  garnirons  &:  de  marcher  contre  Gi- 

ron ,  avec  ordre  de  le  pourfuivre  jurqu'à  ce  qu'il  le  lui  eût 
amené  mort  ou  vif.  Anne  d'Aragon ,  femme  da  duc  de  Mé- 
dina ,  offrit  fes  perles  &  fes  pierreries  pour  décharger  l'é- 
tat des  fiais  de  cette  guerre  :  &  l'entreprife  auroit  été  fa- 
Jïv^r,     taie  à  Giron ,  fi  fon  père ,  qui  favoit  que  le  Cardinal  fe  por- 
de"lll.    ^<^it,encore  aflez  bien  pour  les  perdre  avant  que  de  mourir , 
^efî.        n'eût  mandé  promptem^nt  à  fon  fils  de  pofer  les  armes. 
Xim.1.7,  Encore  eut- il  beaucoup  de  peine  à  obtenir  grâce  ;  Ximenès 
étant  fort  porté  après  tant  de  rechutes  de  taire  enfin  m 
grand  exemple.  On  apprit  au  même- temps  que  les  Maures, 
qui  étoient  defcendus  fur  la  côte ,  avoient  été  prefque  tous 
paffés  au  ni  de  l'épée;  &  que  les  Turcs  &  les  Numides  qui 
venoient  enfemble  faire  le  fiége  d'Oran  ,  s'étoient  battus 
&  défaits  les  uns  les  autres;  ce  qui  donna  une  grande  joie 
à  ce  Prélat  parmi  les  douleurs  dont  il  étoit  tourmenté. 

Cependant  le  Roi  qui  fe  devoit  embarquer  au  commen- 
cement de  Septembre  ,  contre  l'avis  de  tous  fes  courtifans 
qui  lui  repréfentoient  qu'en  cette  faifon  la  navigation  étoir 
h'^fl  de  '  ^3îig^i'<2ufe ,  arriva  enfin  en  Efpagne ,  pouffé  par  la  tem- 
Carlos     pète  fur  les  côtes  des  Afturies.  11  amenoit  avec  lui  la  prin- 
V.  lib.y  ceffe  Eléonor  fa  fœur ,  qui  époufa  depuis  Manuel ,  roi  de 
i'u^!    de  Portugal ,  &  fut  enfuite  mariée  en  fécondes  noces  à  Fran- 
Koblés     cois  I  ,  roi  de  France  :  &  tous  les  feigneurs  Flamands  de 
^'^*         fa  Cour  avec  quelques  Efpagnols  qui  fe  trouvoient  alors 
Xime*'!.    ^'^'-  Flandres,  ou  pour  fon  fervice  ,  ou  pour  leurs  affaires 
tj.  18.      particulières,  l'accompagnoient  dans  ce  voyage.  Ils  abor- 
dèrent dans  la  principauté  d'Oviédo ,  près  du  bourg  de  Vil- 
laviciofa ,  pays  de  rochers  &  prefque  inacceffible.  Les  ha- 
iib,  53.    bitans  de  ces  montagnes  ,  à  la  vue  de  cette  flotte  incon- 
nue ,  craignant  que  ce  ne  fuUent  des  ennemis  qui  vinffent 
faire  quelque  defcente  ,  coururent  aux  armes  ;  &  après  avoir 
mis  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  les  vieillards  en  fureté  , 
vinrent  en  bon  ordre  ,  &  avec  beaucoup  de  réfclution 
fur  les  hauteurs  près  du  rivage  ,  &  commencèrent  à  tirer 
fur  la  flotte.  Le  Roi  fut  ravi  de  voir  les  peuples  dans  cette 
difpofition.  On  leur  cria  ,  Ejpagne  ,  Efpagne ,  Le  Roi  Ca-^ 
îholique.  On  arbora  les  drapeaux  où  étoient  les  châteaux  & 
les  lions  ,  anciennes  armes  de  la  nation.  Ces  bonnes  gens 
quittant  alors  leurs  moufquets  y  coururent  fe  jetei  aux 
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pieds  du  Roi  ,  &:  le  fuivirent  avec  de  grands  cris  de  joie  .  ' 

juiqu'à  Villavicioia. 

Le  Connétable  de  Caftille  ,  qui  poiTédoit  de   grandes 
terres  dans  cette  contrée  ,  fit  porter  toute  ibrte  de  provi- 
fions  dans  toutes  les  villes  ,  ou  Sa  Majeité  Catholique  de- 
voit  pàffer.  Il  s'avança  pour  lui  baiier  ks  mains  ,  accompa- 
gné de  fept  cents gent'dshommes  les  parens ,  les  amis,  ou  fes 
vaiTaux ,  &  ie  retira  avec  fa  com.pas:me ,  dès  qu'il  eut  lalué  le  ,,^^^''* 
Kol,  parce  que  ce  pays  mculte  ne  pouvait  luirire  a  nourrir  er/"'?.6D', 
ni  à  loger  unfi  grand  monde.  On  fut  même  obligé  de  defen-  Hb.  30, 
dre  aux  grandi  du  royaume  de  venir  johidre  la  cour  ,    juf- 
qu'à  ce  qu  elle  (m  fortie  de  ces  montagnes  ,  &:  qu'elle  eût 
ga2:né  un  pnys  plein  &  abondant. 

Aimenes  qui  avoit  relienti  des  douleurs  aiguës  le  jour  ^cm^r 
d'auparavant ,  &  qui  s  afFoibliiToit  à  vue  d'œil ,  reprit  des  de  reb. 
forces  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Roi.  Il  le  leva  le  quatriè-  ^:fP^ 
me  d'061:obre  ,  jour  de  la  fête  de  Saint  François  ,  célébra  ^'^*  '  ^* 
la  meile  dans  le  couvent  où  il  demearoit ,  &  voulut  diner 
dans  le  réfe£l:oire  avec  les  religieux.  Le  Roi  extrêmement 
réjoui  de  fa  convalelcence  ,  lui  envoya  de  fes  gentilshom- 
mes pour  lui  en  témoigner  fa  joie  ,  &  pour  exhoner  Tévé- 
que  d'Avila  à  prendre  toujours  de  grands  foins  d'une  fanté 
fi  précieufe.  Mais  quelques-uns  de  les  minières  fouhaitoient 
avec  paffion  qu'il  ne  put  jamais  voir  le  Roi.  Ils  jugeoient  bien 
qu'un  homme  de  ce  crédit  &  de  ce  courage  prendroit  afcen- 
dant  fur  l'efprit  du  maitre  ,  &  gouverneroit  l'état  fans  les 
confulter.  Il  avoir  découvert  leur  foible  :  &  on  lui  avoit  mê- 
me ouï  dire  plufieurs  fois ,  au  fujet  de  leurs  voleries  :  Qjiil 
fdlo'u  chjjfsr  ces  gens- là  du  confeïL  ,  &  leur  oter  le  foin  des 
affaires.  Ils  craignoient  donc  de  perdre  un  pouvoir  qu'ils 
a  voient  acquis  depuis  long- temps  ;  &:  comme  ils  étoient  in- 
formés ponctuellement  tous  les  jouis  par  les  lettres  des  mé- 
decins de  l'état  où  étoit  le  Cardinal ,  &  du  temps  à  peu  près 
qu'il  pouvoir  encore  durer  ,  ils  retardoient  la  marche  de  la 
cour  ,  &  en  mefuroient  fi  bien  les  journées ,  q^j^t  Ximenès 
pût  être  mort  avant  qu'elle  fût  arrivée  en  Cafldle. 

Pour  lui  ,  il  ne  celloit  d'avertir  le  Roi  de  tout  ce  qu'il  fel-  '^"f  * ,  ^^ 

'  ^  nobles 

loit  faire  félon  les  rencontres  ,  comment  il  devait  recevoir  Us  v;i.     d^l 

civilités  des  grands  lEfpagne  avec  douceur  ,  mais  aujjl  avec  di-  Card. 

gnité  ;  de  quelle  manière  il  convcnoit  qu  il  fe  comportât  avec  l'in-  ^  '1^* 
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.  fdnt ,  pour  lui  marquer  fort  amitié ,  &  pour  le  tenir  pourtant  dun^ 

le  refpecl  ;  avec  quelle  bonté  il  devait  répondre  à  la  joie  que  les 
peuples  témoignolent  de  [on  arrivée.  Il  luimandoit  :  Quilfilloiù 
fonder  à  équipper  une  flotte  contre  l'Afrique  ,  &  quil  avait  en- 
voyé  déjà  une  fomme  confidérable  au  gouverneur  d' Oran  pour 
payer  les  garnifons  des  places  conquifes ',  qu  il  avait  mis  ,  grâces 
à  Dieu  ,  fes  finances  en  bon  état  ;  quil  au/ oit  r  honneur  deT  en- 
tretenir des  moyens  de  les  augmenter  ,  &  de  l'ufage  quil  et^it 
obligé  d'en  faire  ;  quil  ne  demandait  pour  récompenfç  de  fes  pei- 
nes ,  finon  que  Sa  Majeflé  connût  fes  bonnes  intentions  ,  &  le 
^èle  quil  avait  pour  fa  véritable  gloire  ;  qu'il  lui  remettait  le  royau- 
me aufjî  tranquille  ,  &  auffi  réglé  quil  eût  été  depuis  long-temps  , 
quau  refle  ille  fupplioit  de  fouffrir  qu'il  continuât  à  lui  donner 
les  avis  qui  lui  paroîtroient  nécejfaires  ^  &  de  croire  quils  pat^ 
toient  du  cœurfidelle  6*  ajfe^ionné  d'un  homme  qui  ne  craignait 
pas  de  fe  faire  des  ennemis  en  le  fervant. 

Le  Roi  témoignoit  une  fi  grande  fatisfadion  de  fa  con- 
duite ,  qu'on  voyoit  bien  qu'il  ne  fe  gouverneroit  que  par 
Sandov.  fes  confeils ,  ce  qui  confirma  les  Flamands  dans  la  réfoiution 
î-'^/^V  ^^  ^^^  avoient  prife  d'empêcher  que  Charles  ne  vit  le  Cardi- 
jil[  2 .  '  "^-  Sous  prétexte  donc  de  lailTer  un  peu  repofer  la  cour ,  Si 
§.  2.  de  donner  le  temps  aux  villes  de  préparer  les  entrées  ma- 
gnifiques qu'elles  vouloient  faire  à  leur  fouverain ,  ils  s'ar- 
rêtèrent à  faint  Vincent  de  la  Barquera  ;  &  de  peur  que  les 
grands  de  Caftille  ne  prévinilent  le  Roi  de  leur  côté  ,  ils  eu- 
rent envie  d'aller  dans  l'Aragon  ,  avant  que  de  vifiter  la  Caf- 
tiîle.  Mais  Ximenès  leur  manda  que  puifque  le  hafard  les 
avoir  jetés  fur  ces  côtes ,  ils  ne  pouvoient  s'éloigner  de  ia 
Caftille ,  fans  offenfer  ce  royaume  ,  qui  étoit  le  premier  & 
le  principal  de  toute  l'Efpagne.  il  écrivit  enfuite  au  Roi  pour' 
le  prier  de  ne  rien  décider  d'important  pour  les  affaires  pu- 
bliques ou  particulières ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  eu  l'honneur  de 
l'informer  des  intérêts  des  peuples  ,  &  de  ceux  de  Sa  Majef- 
té ,  &  fur-tout  de  l'état  de  fes  finances.  11  l'exhorta  princi- 
palement d'envoyer  fon  frère  Ferdinand  en  Allemagne  chez 
l'empereur  Maximilien  fon  ayeul;  &  d'apporter  en  cela 
tous  les  ménagemens  nécefîaires  pour  faire  connoitre  qu'il 
n'a  voit  en  vue  que  la  fortune ,  &  la  gloire  de  ce  jeune  Prin- 
ce  ,  à  qui  il  pouvoir  "éder  une  partie  des  Provinces  Hérédi- 
taires ^  &  même  toutes  s  puifqu  il  avoit  de  quoi  fe  conteu- 
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ter   des  royaumes ,  que  la  providence  de  Dieu  lui  avoit 

donnés.  11  lui  repréfenta  que  par  ce  moyen  il  régneroit  fans  J^^'^]^]  '^ 
défiance  en  Efpagne ,  &  tormeroit  en  Allemagne  une  leçon-  Oome^ 
débranche  qui  rendroit  la  mailbn   d'Autriche,    redouta-  ^'^ Z^^- 
ble  a  toute  l  Europe.  XimJ  7. 

Se  voyant  alors  proche  de  fa  fin  ,  il  s'appliqua  à  revoir 
fon  teftament  qu'il  avoit  fait  quelques  années  auparavant ,  & 
qu'il  avoit  depuis  examiné  avant  que  de  partir  de  Madrid.  Il 
repaffoit  en  lui-même  toutes  les  aftions  de  fa  vie  ,  dont  il 
devoit  bientôt  aller  rendre  compte  au  fouverain  Juge  ,  & 
faifoit  corriger  Préparer  tout  ce  qu'il  craignoit  de  n'avoir 
pas  fait  dans  une  exa<^te  régularité.  Il  rendoit  tous  les  jours  Feman^ 
grâces  à  Dieu  de  ce  gue  dans  cette  grande  variété  d'affaires,  ^^^  ^^ 
dont  il  s  etoit  trouve  charge  ,  il  n  avoit  jamais  eu  aucun  ciel-  ^-^^  ^^j_ 
fein  de  faire  tort  à  perfonne  ,  &  de  ce  que  fon  intention  Card. 
avoit  toujours  été  de  rendre  à  chacun  cequi  lui  appartenoit ,  ^^men. 
fans  aucune  prévention  d'amitié  ni  de  haine. 

Comme  il  étoit  dans  de  fi  iérieufes  réflexions ,  Antoine  de  ff .'li^'^^- 
Rojas,  archevêque  de  Grenade  &:  préfident  du  confeil  de  ç'J/ios^^ 
Caflille ,  qui  par  une  baffe  jaloufie  ,  avoit  toujours  été  con-  v.  lib.  5. 
traire  au  Cardinal ,  crut  avoir  trouvé  une  conjoncture  favo-  §•  ^* 
rable ,  pour  fe  tirer  de  fa  dépendance.  11  gagna  prefque  tous 
les  confeillers  d'état ,  en  leur  remontrant  :   Quil  etoit  de 
leur  devoir  d'aller  en  corps  faluerle  Roi  ;  que  la  régence  étoit  finie  ; 
que  le  Régent  n  étoit  pas  en  état  de  marcher ,  &  que  l' autorité  royale 
leur  étant  comme  échue  en  partage  ,  ils  ne  dévoient  pas  différer  d'en 
aller  rendre  hommage  à  Sa  Majeflé,  Il  leur  perfuada  par  ces  dif- 
cours  de  fortir  d'Arandaavec  leurs  familles,  fans  en  parler  à 
Ximenès ,  qui  tout  mourant  qu'il  étoit  ne  laifferoit  pas  de  leur 
faire  des  difficultés  à  fon  ordinaire.  Pour  faire  valoir  fon  au- 
torité ,  il  voulut  mener  l'Infant  avec  lui  ,  mais  le  marquis 
d'Aguilar  lui  répondit  qu'il  ne  marcheroit  que  fur  un  com- 
mandement du  Roi ,  ou  du  Cardinal.  Le  confeil  des  finan-      ^etr, 
ces  &  des  autres  compagnies ,  félon  Tordre  qui  leur  avoit  ^'^'"'>^- 
été  donné ,  demeurèrent  auffi  dans  Aranda.  /.  ,0. 

Ximenès  ayant  appris  le  deffein  de  l'archevêque  &  du  con- 
feil ,  leur  envoya  deux  lettres  du  Roi ,  par  lefquelles  il  leur 
étoit  défendu  de  fe  leparer  du  Régent  ;  mais  l'archevêque  per- 
fifla  dans  fa  réfolution  ,  difant  ,  que  ce  n  étoit  plus  le  temps 
de recavirf  ordre  de  lui.  Sur  cette  réponfe  ,1e  Cardinal  écrivit 
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A\M5i7  au  Roi ,  que  le  préfident  &  lesconfeiilers  étoient  partis  con- 
tre fa  volonté ,  &  qu'ils  avoient  abandonné  les  affaires  ;  que 
s'ils  euiTent  fait  une  pareille  chofe ,  avant  l'arrivée  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  il  les  auroit  tous  deftitués ,  &  qu'en  moins  de  trois 
jours  il  y  auroit  eu  un  confeil  &  un  préfident  nouveau  ;  & 
qu'il  iupplioit  Sa  Majefté  de  les  renvoyer  incontinent  à  Aran- 
da  ,  avec  ordre  de  venir  le  trouver ,  pour  lui  faire  leurs  ex- 
cufes.  Le  Roi  fut  fort  irrité  contre  l'archevêque  ,  &  contre 
le  confeil ,  &  leur  manda  qu'ils  s'en  retournaffent  fur  leurs 
P        ,   pas  ;  qu'ils  rendirent  la  juftice  comme  auparavant ,  &  qu'ils 
Râblés     ne  fe  préfentaffent  point  devant  lui ,  que  Ximenès  ne  fût  a 
vid    de!  leur  tête.  Ils  étoient  déjà  bien  avancés  dans  leur  voyage  , 
xfmên     ^^^"^  ^s  reçurent  cet  ordre.  Ils  ne  craignoient  rien  tant  que 
<r.  ig.      de  paroître  devant  cet  homme  qu'ils  avoient  offenfé  û  im- 
prudemment. C'efl  pourquoi  ils  lui  députèrent  deux  des  prin- 
cipaux de  leur  corps ,  pour  le  prier  de  leur  pardonner  la 
faute  qu'ils  avoient  commife ,  &  de  ne  pas  les  obliger  de 
refaire  le  même  chemin  qu'ils  avoient  fait ,  avec  l'embarras 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  Il  reçut  ces  députés  fort 
civilement ,  &  leur  témoigna  qu'il  leur  pardonnoit  de  bon 
cœur  la  faute  qu'ils  avoient  faite;  mais  qu'ils  n'avoient  qu'à 
revenir ,  parce  qu'il  n'appartenoit  pas  à  un  fuîet  comme 
\  lui,  de  difpenfer  des commandemens  de  fon  Maître. 

Les  grands  du  royaume  en  ufèrent  avec  lui  plus  honnête- 
ment. L'Almirante  de  Caftille  l'envoya  prier  de  permettre 
qu'il  l'accompagnât  quand  il  iroit  faluer  le  Roi;  mais  il  le 
remercia  fort  humblement  ,  &  lui  fit  dire  ,  Que  les  perfinnes 
Gomez  '  ^"  f^  qualité  &  de  fon  mérite  n  étalent  pas  faites  pour  fuivre 
de  reb,     les  autres  dans  une  occajion  comme  celle-là;  quil  allât  de  fon 
^^'         chef  avec  fa  mai  fon  ,  ^  quil  montrât  au  Roi ,  par  fa  magnifi-- 
'        cence  &  par  fon  train  ,  la  différence  qu'il  y  avait  entre  Us  fei- 
pleurs  d'Efpa^ne  &  ceux  de  Flandres.  Il  fit  de  femblables  hon- 
nêtetés à  plufieurs  autres  perfonnes  qui  lui  avoient  fait  les 
mêmes  offres. 

Cependant  on  commençoit  à  fentir  l'hiver ,  &  l'on  s'a- 
Ternan-  perçut  que  l'humidité  du  lieu  où  le  Cardinal  étoit  l'incommo- 
p'uha  ^^"^^  notablement.  Il  en  fortit  pour  aller  à  Roa  ,  qu'il  regar- 
vîd^'^dd  doit  comme  fa  patrie ,  parce  qu'il  y  avoit  fait  fes  piemièrés 
Card.Ki'  études.  On  l'enveloppa  dans  des  fourrures,  &  on  le  mit  dans 
'^^""'     une  liLière.  U  mena  i  Infant  avec  lui ,  &  le  confeil  eut  ordte 


DU    CaRD.    XlMENES.   LiV.      V.  347 

aufli  de  le  fiiivre.  La  raifon  qu'on  eut  de  le  tranfporter  fi  An.  1517 
liibitemsnt ,  ce  fut  qu'il  y  avoit  quelque  foupçon  de  pefte 
clans  Aranda  ;  &  qu'étant  une  fois  à  Roa  ,  il  étoit  également 
proche  de  Valladolid  &  d^  S égovie ,  deux  villes,  dans  Tune 
defquelles  il  faudroit  s'aiTembler  néceflairement  pour  la  te- 
nue des  états.  Le  Roi  au  même  temps  arriva  à  Aguilar  de 
Canpos ,  ou  toute  la  noblefîe  avoit  eu  ordre  de  Tattendie  ; 
&  là  Ximenès  lui  fît  fa  voir  qu'il  y  avoit  des  maladies  conta- 
gieufes  à  Vallad  jlid  &  aux  environs  ,  &  que  cela  étant ,  il 
falloit  qu'il  vint  à  Segovie ,  qui  d'ailleurs  ne  cédsit  en  rien 
à  Valladolid  ,  pour  la  grandeur  de  la  ville ,  pour  l'abon- 
dance des  vivres  ,  &  peur  la  commodité  des  logemens  ;  & 
où  il  pourroit  faire  aufli  aifément  la  revue  des  troupes  du 
royaume ,  parce  que  leurs  quartiers  n'en  étoient  pas  fort 
éloignés. 

Il  repréfenta  pourtant  qu'il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  af- 
feinblàt  les  états  fi  promptement  ;  Que  les  peuples  dans  l'a- 
gitation oii  ils  étoient  encore  ,  après  les  mouvemens  paffés , 
pourroient  faire  des  demandes  un  peu  trop  libres  ;  qu'il  étoit  q^^' 
à  propos  deleslaiffer  repofer  quelque  temps,  &  de  les  ac-  de  reb, 
coutumer  au  reipeft  &l  à  l'obéilTance ,  avant  que  d'écouter  £;eji. 
leurs  plaintes ,  parce  qu'il  importoit  extrêmement ,  dans  les  ^'^•**  7- 
commencemens  dun  règne ,  d'établir  l'autorité,  &  de  faire 
enforte  qu'on  eût  fujet  de  fe  louer  du  préfent  ,  &  qu'on 
n'ofàt  fe  plaindre  du  paffé.  On  négligea  ce  confeil ,  &  de-là 
vint  le  foulevement  prefque  univerfel  de  tout  le  royaume. 
Quoique  les  députés  de  Tolède  follicitafTent  puiffamment 
que  l'affemblée  générale  fe  tint  dans  leur  ville ,  &  que  le 
Cardinal  eût  ordonné  à  fes  agens  de  fe  joindre  à  eux ,  les 
Flamands  qui  craignoient  d'entrer  fi  avant  dans  l'Efpagne, 
&  qui  vouloient  demeurer  vers  les  côtes  ,  aimèrent  mieux 
Valladolid. 

Le  Roi ,  cependant ,  voulut  avant  toutes  chofes , ,  aller  à 
Tordefillas  pour  y  voir  la  Reine  fa  mère  ,  &  comme  il  fut   Sando. 
en.  chemin  ,il  écrivit  à  l'Infant ,  à  Ximenès ,  à  tous  les  grands  ^^J^^^^' 
de  Cailille ,  pour  leur  donner  part  de  la  vifite  qu'il  alloit  y.  ;-^'  , 
rendre  à  cette  Princeffe ,  &  pour  leur  faire  entendre  qu'il  §.2. 
n'avoit  quitté  la  Flandres,  où  il  étoit  né,  &  où  il  avoit  été  ^^^'''' 
élevé ,  que  pour  venir  la  foulager  d'une  partie  des  foins  &  ^^^  ^q  j^ 
des  travaux  du  gouvernement ,  réfolu  toujours  de  fuivre  Ub.  jq. 
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AK.1517  fes  volontés.  Ximenèsloua  l'afFeftion  qu'il  témoignoit  pour 
fa  mère,  mais  il  n'approuva  point  ce  difcours,  qui  paroif- 
ibit  plutôt  une  jurtitication  ,  qu'une  exporition  de  fa  con- 
duite. II  déclara  qu'il  ne  lui  auroit  pas  confeillé  d'en  ufer 
ainfi  ,  û  on  lui  eut  fait  l'honneur  de  le  confulter ,  difant  : 
'Alvar.      Quilfemploit  que  U  Roi  craignit  qu'on  ne  Lui  fit  des  affaires ^ 
Comij     qu'il  y  ^  j^^  chofes  dont  les  maîtres  ne  doivent  point  rcndrz  dz 
de  reb,  .^  •,■!    r'      ■   •         7.        j-  •  r  ■  ■  r 

eeft,  raijons  ;  qu  U  faut  éviter  d  en  dire  qui  ne  Joient  pas  vraijem-- 

XioiJ.  7.  blabUs  &  concluantes  ^  &  qi^'^i  y  ^  ^^^^  nature  d'affaires  ^  quil 
faut  exécuter  avant  que  de  les  avoir  publiées.  Il  jugea  par- là  que 
l'état  étoit  en  danger ,  &  que  les  Flamands  alloient  faire 
de  fauifes  démarches.  Il  s'en  plaignit ,  ôc  on  lui  donna  de- 
puis tous  les  chagrins  qu'on  put  en  toute  rencontre. 

Comme  on  eut  deftiné  la  ville  de  Valladolid  pour  la  con- 
vocation de  l'affemblée ,  on  envoya  marquer  les  logis  par 
des  oïliciers  nouvellement  venus  de  Flandres.  Les  gens  du 
Cardinal  demandoient  pour  lui  une  maifon  qui  étoit  en  bon 
air ,  &  commode  pour  un  malade.  On  leur  répondit,  qu'elle 
étoit  deftinée  pour  la  reine  Germaine ,  qui  devoir  être  pré- 
férée. Le  duc  d'Efcalone  qui  avoit  toujours  honoré  Xime-- 
nés,  alla  trouver  Terremonde,  grand  maréchal  des  logis, 
qu'il  avoit  connu  du  temps  du  roi  Philippe  I ,  &  lui  expofa 
le  mérite  du  Cardinal ,  &  le  droit  qu'il  avoit  de  choifir  fon 
logement  après  le  Roi ,  préférablement  à  tous  les  autres  ;  le 
pria.nt  de  vouloir  lui  donner  ce  logement ,  à  moins  qu'il  ne 
voulût  le  loger  dans  le  palais  du  Roi ,  qu'il  avoit  occupé 
pendant  deux  ans ,  en  qualité  de  Régent  du  royaiune.  Ter- 
remonde lui  répartit  fort  civilement ,  qu'il  favoit  bien  le  ref- 
pe6î:  qui  étoit  dû  à  un  fi  grand  homme ,  mais  qu'il  avoit 
ordre  de  la  cour  de  marquer  ce  logement  pour  la  Reine.* 
Cependant,  après  plufieurs  conteftations,  on  lui  donna  ce 
logis  ,  mais  on  ne  voulut  lui  donner  pour  fon  train  qu'une 
maifon  éloignée  dans  un  village ,  d'où  il  étoit  difficile  qu'iî 
eût  aucune  communication  avec  fes  domeftiques ,  qui  pour- 
tant étoient  plus  néceffaires  que  jamais  auprès  de  lui ,  à 
'Ahar.  caufe  de  fon  indifpofition.  Cette  dureté  le  piqua ,  &  il  ne 
Comex  put  s'empêcher  de  dire  :  Que  fous  les  Rois  Catholiques  &  fous 
de  reb.  phUipp^  leur  fils  ,  quoique  la  cour  fût  alors  pleine  de  princes 
^Xi'm,  ^  ^^  généraux  d'armées  ,  il  n  avoit  jamais  trouvé  de  ces  difficid^ 
ibïd,        tis.  Mais  ce  font ,  ajouta- t-il ,  des  officiers  étrangers  qui  m 
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conno'ijfenc  perfonne  en  Effa^^nt  ,  «S*  U  Roi  ni  li  cour  nom  point  AN.1517 
di  pan  à  ces  rud^jjes. 

Les  Flamands  ^  qui  ne  poiivoient  fouiFrir  dans  le  miniltère 
ttn  homme  qui  s'oppoibit  à  leurs  pafficns ,  ou  du  moins  qui  ^^|-  ^<^^ 
cenfuroit  tous  leurs  conseils ,  n'eurent  point  de  repos  qu'ils  J^  ^^1^ 
ne  leuilent  décrié  auprès  du  Roi ,  à  qui  ils  repréientoient  Card. 
tous  les  jours ,  qu'il  n'avoir  befoin  de  perfonne  pour  gou-  Xim^en. 
verner  en  fa  place  ,  depuis  qu'il  étoit  arrivé  en  Eipagne  -/'^  ' 
que  rhumeur  violente  de  Ximenès  ,  augmentée  par  le  cha- 
grin de  l'âge  &  des  maladies ,  étoit  venue  à  un  tel  point , 
qu'on  ne  pouvoir  plus  la  fupporter  avec  honneur  ;  que  tout 
ce  qui  fe  faifoit  fans  fa  participation  ,  ou  contre  fon  gré  , 
iui  paroilToit  ignorance ,  ou  ingratitude  ;  qu'il  avoir  pris  en 
averfion  tous  ceux  que  Sa  Majeilé  honoroit  de  fa  confiance , 
&  qu'il  s'étoit  mis  dans  la  tête  ,  qu'on  ne  pouvoit  donner 
un  bon  conieil ,  fi  l'on  n'étoit  El'pagnol  naturel  ;  qu'il  au- 
Toit  toujours  plus  d'égard  à  la  gloire  de  fa  nation  qu'à  celle 
du  Roi ,  Si  qu'il  avoit  depuis  long-temps  infpiré  aiL\  peu- 
ples tant  de  dégoût  pour  les  étrangers ,  qu'enfin  ils  ne  re- 
connoîrroient  que  lui  pour  maitre ,  fi  l'on  ne  l'eloignoit  du 
gouvernement  ;  qu'il  falloit  le  renvoyer  dans  fon  diocèfe 
avec  éloge ,  &  lui  Ôter  tout  à  fait  une  autorité ,  qu'il  ne 
s'accoutumeroit  jamais  de  partager  avec  perfonne. 

Le  Roi  fe  rendit  enfin  à  ces  remontrances ,  que  lui  fai-  "f^''^^^' 
foient  des  gens  qui  l'avoient  gouverné  dès  fon  enfance ,  &  c^^lof 
qui  connoiffoient  bien  les  endroits  par  oii  il  falloit  le  pren-  v.  lib,  j. 
<ire.  L'évéque  deBadajox,  que  le  Cardinal  avoit  eu  deffein  §•  ^* 
de  faire  fon  coadjuteur  ,  fit  le  premier  la  propofition  de  le 
renvoyer  à  Tolède ,  pour  complaiie  à  C 'lièvres ,  qui  ne  vou- 
loit  pas  témoigner  fes  reffentimens.  Le  Roi  fe  détermina 
donc  à  écrire  au  Cardinal ,  &  à  figner  lui-même  fa  difgrace 
à  la  veilJe  de  fa  mort.  La  fubftance  de  la  lettre  étoit  :  Quil  Epl/f. 
allait  partir  pour  Tordcfillas  ,  afin  d'y  rendre  fes  devoirs  à  la  \^     '  ^ 
Reine  fa  mère  ^  &  quil  défrolt  avec  pajjîon.  de  V  entretenir  en  Xunctu 
pajfant  à  Moyados  ,  pour  recevoir  fes  avis  &  fes  inflruSlions 
fur  les  affaires  publiques ,  &  fur  celles  de  fj.  maijun  en  particu^ 
lier  ;  qu  après  cela  il  croyoit  néceffaire  de  lui  donner  un  peu  de 
repos  ^  &  de  lui  laiffer  achever  le  rejle  de  fes  jours  en  paix  dans 
fon  archevêché  de  Tolède',  qu  il  avoit  a  (fe^  travaillé  ^  &  fî  utile- 
ment pour  U  monarchie  ,  que  Dieu  feul  pouvoit  être  fa  récom" 
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AN.1517  penfe  ;  que  pour  lui  il  s'en  fouviendroit  toute  fa  vie  ^  6'  t'ha-^ 
Petr.     norerolt  comme  un  enfant  bien  né  honore  un  bon  père.    Quel- 
■^^%'y/'    ques-uns  tiennent  que  cette  lettre  arrivant  dans  un  temps, 
lib.  50.    ^^^  lanevre  avoit  repris  au  Cardinal ,  elle  ne  contribua  pas 
Satidov.   peu  à  redoubler  fon  mai.  D'autres  afiurent  qu'il  n'a  jamais 
Cl    ^  ^'^  ^^^^^  dépêche ,  &  que  le  courrier  qui  en  étoit  chargé  , 
li^^  ^    '  l'ayant  trouvé  à  l'extrémité ,  la  rendit  au  confeil ,  cache- 
§.  2.        tée  comme  elle  étoit.  Quoi  qu'il  enfoit,  il  avoit  déjà  eu 
affez  de  fujets  de  fe  plaindre  de  Tenvie  des  courtifans ,  & 
delà  crédulité  de  Chai  les,  à  qui  l'âge  ne  permettoit  pas  en- 
core de  difcerner  les  mauvais  confeils  d'avec  les  bons. 

Comme  il  fentit  que  fes  forces  diminuoient ,  il  fe  dif- 

pofa  à  mourir,  &  regreita  plus  que  jamais  fon  ancienne 

'AWar.     ibhtude  de  Cafiannar  ,  dont  le  fouvenir  lui  avoit  toujours 

Cvrrex     donné  un  ^rand  dé2;oût  de  toutes  les  9;randeurs  &  de  toutes 

ne  reb,  oc  c 

^jl^    '     les  affaires  du  fiècle.  11  reçut  les  facremens  avec  des  fenti- 
Xim  î  7.  mens  de  piété  qui  édirièient  tous  les  alîiftans.  Durant  ce 
temps  il  embraffoit  la  croix  de  Jefus-Chrift ,  &  demandoit 
pardon  à  Dieu  de  fes  fautes  d'une  manière  fi  tendre  &  fi 
touchante  ,  que  fes  domeftiques  &  quatre  chanoines  qui  Faf- 
fiffcoient ,  fondoient  en  larmes  auteur  de  fon  lit.  il  leur 
parla  avec  une  préfence  d'efprit  admirable  de  la  vanité  des 
chofes  humaines ,  de  l'infinie  mifériccrde  de  Dieu  ;  &  les 
inftruifant  par  fon  exemple  à  mettre  en  lui  toute  leur  con- 
fiance ,  il  rendit  Tamie  en  s'écriant  avec  David  :  Seigneur 
^"?- ,  ^^  7'^**  efpéré  en  vous  ,    &  je  ne  ferai  point   confondu»  11  avoit 
\id  '^'del  com.pxiencé  quelques  heures  auparavant  à  di6ter  une  lettre 
Card.      à  Charles ,  pour  lui  recomm.ander  fa  maifon ,  fon  univer- 
^im.       {{iQ  ^  ^  les  monaflères  qu'il  avoit  fondés  ^  mais  il  n'eut  pas 
la  force  de  la  figner.  On  ne  remarqua  en  lui  aucune  crainte 
Ternan-  de  la  mort ,  &  on  lui  entendit  dire  quelquefois  :  Qiiil  em- 
dés    de     portait  ce  témoignage  de  fa  confcience  ,    que  dans  la  dijlribution 
•■''"  d'cl   ^^^  panes  ou  des  récompenfes  ,  il  n  avoit  point  excédé  par  fa' 
Cd  id.       vcur  eu  par  averfion  les  lois  exaB.es  de  la  juflice  ,  6*  quil  na- 
Ximen.     ^.qIj-  jj^ais  eu  d'ennemis  ,  que  ceux  qui  Vétoient  de  l'état  &  du 
''^*      bien  public, 

11  mourut  un  dimanche,  huitième  jour  de  Novembre  de 
l'an  1 5 1 7 ,  la  vingt-deuxième  année  de  fon  épifcopat ,  & 
la  quatre-vingt-unième  de  fon  âge.  On  expofa  fon  corps 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux ,  premièrement  afîis  dans 
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une  chaife,  eniuite  dans  un  lit  de  parade.  Les  crieurs  pu-  AN.1517 
blics  annoncèrent  l'a  mort  dans  tous  les  carrefours  de  la 
ville ,  conviant  le  peuple ,  félon  l'ufage  d'Efpagne ,  à  lui 
venir baifer  les  mains,  6:  à  gagner  les  indulgences  accor- 
dées en  ces  rencontres.  Son  corps  fut  porté  à  Alcala ,  avec 
beaucoup  de  foîennité.  Quoiqu'il  eût  ordonné  par  fon  tef- 
tament  qu'on  ne  lit. rien  dans  fes  funérailles  qui  relTentk  - 
le  falle  ou  l'airibition  ,  1  évêque  d'Avila  ,  qui  en  étoit  l'exé- 
cuteur ,  lui  fit  faire  un  fervice  très-magnifique ,  où  le  doc- 
teur Sirs^el ,  qui  fut  chargé  de  prononcer  l'oraifon  funèbre , 
prit  pour  texte  ce  palTage  du  Pfalmifte  :  Increpa  fems  arun- 
dinis  :  con^rcgatîo  tauiorum  in  vaccis  populorum  ,  ut  excludant 
€os  qui p'robati  fum  ars^ento.  Appliquant  ces  paroles,  obfcu- 
res  d'ailleurs  &  myftérieufes  ,  avec  beaucoup  de  gravité  & 
•de  hardielTe  aux  mœurs  des  courtii'ans  Flamands,  qui, 
après  avoir  chalTé  les  Efpagnols  du  gouvernement ,  domi- 
noient  auprès  de  leur  jeune  Roi ,  &  s'enricIiilToient  des  dé- 
pouilles du  royaume. 

Cette  mort  fut  pleurée  de  tous  les  gens  de  bien,  &  les 
méchans  au  contraire  s'en  réjouirent  ;  les  âmes  baffes  qu'il 
avoit  furprifes  dans  des  injuftices  ;  les  juges  intéreffés  &  cor- 
rompus ,  qu'il  avoit  notés  d'infamie  ;  les  gens  inutiles  & 
ïans  mérite  à  qui  il  avoit  retranché  des  penfions  qu'ils  pof- 
fédoient  par  faveur  ou  par  ufurpation  ,  ceux  de  la  princi- 
pale nobleffe  qu'il  avoit  obligée  à  vivre  dans  l'ordre  ;  tous 
ceux-là  furent  bien  aifes  de  n'avoir  plus  un  aufli  févère 
cenfeur  de  leurs  aftions.  Car  la  mort  des  perfonnes  dont  on 
croit  avoir  été  offenfé ,  fert  d'une  efpèce  de  baffe  ven- 
geance y  il  n'y  a  que  les  cœurs  grands  &  généreux  qui  plai- 
gnent ou  louent  la  vertu  de  leurs  ennemis ,  durant  leur  vie , 
&  après  leur  mort. 

Ximenès  avoit  un  extérieur  noble ,  &  ime  phyfionomie  .. 
qui  marquoit  la  fageffe  &  la  grandeur  de  fon  efprit.  Son  comèt 
tombeau  ayant  été  ouvert  long- temps  après  fa  mort ,  on  de  reb, 
remarqua  en  voyant  fa  tête,  que  le  crâne  étoit  fans  future.  ^^^'  .^'' 
Il  étoit  d'une  taille  riche ,  d'un  afpe6^  vénérable ,  d'une  ^^ûleû  ^* 
fanté  robulle,  fa  démarche  étoit  grave ,  fa  voix  agréable  &  deKobiès 
ferme,  fon  vifage  un  peu  long  &  plein  de  majefté,  fes  yeux  ^^^-  ^eU 
petits  ,  un  peu  enfoncés ,  mais  vifs  &  pleins  de  feu,  fon  nez  xLln, 
aquilin ,  &  fon  front  large ,  fans  rides  même  dans  fa  vieilleffe.  ^-18. 
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AN.1S17  ï^  s'expliqiioit  nettement  &  en  peu  de  mots ,  ne  fortoît 
jamais  du  iujet  dont  on  lui  parloit  ;  &  foit  qu'il  fût  joyeux 
de  quelque  grande  prolpérité ,  foit  qu'il  ïàt  obligé  de  mena- 
cer &  d'être  en  colère ,  il  étoit  toujours  également  précis 
&  mefuré  dans  fes  paroles.  La  juftice  &  la  religion  furent 
les  règles  de  fa  conduire  dans  le  miniftère  eccléfiaftique , 
&  dans  le  gouvernement  de  l'état.  Il  a  laiffé ,  au  refte ,  à 
douter  en  quoi  il  avoir  le  plus  excellé ,  ou  dans  la  pénétra- 
tion à  concevoir  les  affaires ,  ou  dans  le  courage  à  les  entre- 
prendre ,  ou  dans  la  fermeté  à  les  foutenir  ,  ou  dans  la  fa- 
geiTe  &  le  bonheur  à  les  achever. 
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Om  Alonfe  d'Aragon,  archevêque  de  Saragofle ,  ayant 
appris  l'extrémité  delà  maladie  du  cardinal  Ximenès,  partit 
en  diligence,  pour  aller  demander  rarchevéché  de  Tolède,      Petr, 
qu'il  confiuéroit  déjà  comme  vacant,  &  qu'il  efpéroit  ob-  ^^'^',0"' 
tenir  à  caufe  de  fa  dignité ,  de  fa  naiffance  ,  &  du  beibin  6oV.' 
qu'il  croyoit  qu'on  avoit  de  lui.  A  peine  fut-il  arrivé  fur  la  Alvar. 
frontière  de  Caftille ,  qu'il  reçut  ordre  de  s'en  retourner ,  9'^/^^^ 
ou  de  fe  rendre  inceffamment  aux  états  qui  s'affembloient 
à  Valladolid.  Le  refus  que  les  Aragonois  avoient  fait  de  re- 
connoitre  Ciiarles  pour  Roi ,   jufqu'a  ce  qu'il  eût  juré  la 
confervation  de  leurs  privilèges ,  avoit  donné  lieu  aux  en- 
nemis de  ce  Prélat  de  le  décrier.  Il  s'avança  pourtant  juf- 
qu'aux  portes  de  Tordefillas ,  où  il  croyoit  avoir  Ihcnneur 
de  faluer  le  Roi  ;  mais  quelque  infiance  qu'il  put  faire ,  il 
eut  le  déplaifir  d'être  renvoyé  encore  une  fois  a  Valladolid. 
Chièvres  qui  demandoit  l'archevêché  pour.  Guillaume  de 
Crcy  foh  neveu ,  faifoit  éloigner  ainfi  le  feiil  concurrent 
qui  pouvoit  traverfer  fon  ambition. 

îl  lui  reftoit  une  dimculté  à  furmonter.  Le  Roi ,  tout 
jeune  qu'il  étoit,  avoit  compris  qu'il  falloit  ménager  les 
Efpagnols  dans  le  commencement  de  fon  règne ,  &  que 
c'étoit  ofFenfer  toute  la  nation  que  de  faire  tomber  en  des 
mai.ns  étrangères  le  premier  bénéfice  du  royaume.  Chièvres 
ToïïiQ  IL  Première  Punis,    '  Z  ' 
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pour  lever  encore  cet  obftacle ,  fit  entendre  ati  Roi  qu'iî  ir^ 
convenoit  point  à  l'état  préfent  des  affaires  de  remplir  1^ 
fiége  de  Tolède  d'un  homme  accrédité  dans  le  pays  :  Quer 
c'étoit  mettre  à  la  tête  des  Efpagnols ,  déjà  mécontens  ^ 
une  puilTance  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'elle  joignoitaiix 
biens  temporels  une  autorité  fpirituelle:  &  qu'enfin  puifque^ 
Dieu  l'avoit  appelé  de  Flandres ,  pour  gouverner  les  royau- 
mes d'Aragon  èi  de  Caftille ,  il  falloit  accoutumer  ces  peu- 
ples fupeibesàne  pas  méprifer  les  dominations  étrangères. 
Il  engagea  les  principaux  feigneurs  d'Efpagne  à  follicicer 
pour  fon  neveu ,  &  par  crédit  ou  par  adiefTe  il  obtint  ce- 
qu'il  demandoît. 
'Mton.         Ainfi  le  cardinal  Ximenès  fut  pleuré  deux  fois;  lorsqu'il 
^f  ^Xl  "^'^^ut ,  &  lorlqu'on  mit  en  la  place  un  jeune  homme,  fans 
Errip.       réputation  ,  fans  expérience ,  à  qui  la  faveur  de  fon  oncle- 
Cari.  V.  avoit  tenu  lieu  de  mérite.  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  vint  en 
Efpagne ,  car  peu  de  temps  après  fon  éleftion ,  il  tomba: 
de  cheval  étant  à  la  chafTe  ,  &  mourut  de  fa  chute.  Ce  fe- 
roit  ici  le  lieu  de  parler  de  l'afTemblée  générale  du  royau- 
me, où  Charles  fut  reconnu  &  proclamé  roi  de  Caftille, 
-des  concuffions  &  des  voleries  des  Flamands ,  des  révoltes , 
qui  arrivèrent  par  tout  le  royaume ,   de  l'éloignement  de 
l'Infant  qu'on  fit  palTer  en  Allemagne ,  du  départ  de  Char- 
les après  la  mort  de  Fempereur  Maximilien  ,  pour  aller 
prendre  pofTefîion  de  l'empire,  la  plupaî;t  de  ces  événe- 
mens  ayant  été  le  firuit  des  confeils  de  Ximenès ,  ou  fuivis 
ou  négligés.  Mais  il  fufîit  de  recueillir  ici  quelques  traits  de 
i'hifloire  de  ce  grand  homme ,  pour  faire  connoltre  encore 
-davantage  le  caractère   de  fes  mœurs,  &  celui  de  fon 
efprit, 

La  religion  ftit  toujours  la  règle  de  fa  conduite,  &  dans 
^  toute  fon  élévation  il  n'y  eut  rien  de  plus  grand  en  lui 

rl7^'ar  ^  ^^-^  ^^  piété.  Dans  tous  les  embarras  de  la  régence ,  il  fe 
vid!  tfe/  réferva  des  heures  d'oraifon&  de  retraite^  qu'il  pafTcit  à. 
Card.  genoax ,  ou  proflerné  dans  fon  oratoire.  11  récitoit  fon  bré-- 
jih'^r'  viaire  feul ,  fans  vouloir  être  afiiilé  de  fes  aumôniers,  afin 
Gome'^.  d'être  plus  recueilli ,  &  l'on  n'eût  ofé  l'interrompre ,  pour 
îib.  1.  jgg  affaires  les  plus  preffantes ,  quand  il  avoit  une  fois  com- 
dcKûblés  mencé.  Quelque  occupation  qu'il  eût ,  il  difoit  tous  les  jour^ 
vid  del  la  meffe ,  le  plus  fouvent  dans  fa  chapelle ,  affiflé  de  deux 
Cnrd.      j-^}iaieyx  ds  fon  Qf  dre  ^  qu'il  avQÎt  d;ez  lui  pour  cela.  Il  f? 
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Ifôiivôit  fouvent  aux  offices  ;  &  l'Un  des  premiers  foins  qu'il 
jirit ,  ce  fut  qu'on  les  chantât  gt-avement  &  modeftement , 
car  il  fe  plaifoit  au  chant  de  l'églil^ ,  &  ne  pouvoit  foufFrir 
ces  mufiques ,  qui  d'ordinaire  détournent  l'attention  de  la 
prière ,  &  font  plus  propres ,  à  ce  qu'il  diibit ,  pour  les  théâ- 
tres, que  pour  les  temples  de  Jefus-Chrift,  où  il  faut  de  la 
fimplicité  &  du  recueillement.  Oeil  pour  cette  raifon  qu'il 
aimoit  les  égliies  qui  n'étoient  ni  trop  grandes  ,  ni  trop  éclai- 
tées ,  parce  qu'en  des  lieux  fombres  &  refferrés  l'efprit  fe 
diffipe  moins,  &  la  d;:votion  s'entretient  plus  facilement. 

il  eut  beaucoup  de  rerpecl  &  de  dévotion  pour  les  Saints. 
Comme  fa  cathédrale  étoit  dédiée  à  la  mère  de  Jefus-Chrift, 
il  n'entreprit  rien  de  confidérabîe  ,  fans  en  donner  part  au 
chapitre,  auquel  il  ordonna  toujours  de  faire  des  prières 
pour  lui  devant  le  grand  autel.  Il  alla  lui-même  y  offrir 
ïes  vœux,  avant  &  après  la  prife  d'Oran.  Il  .fit  de  grands 
préfens  à  Notre-Da;ne  de  Guadalupe ,  où  il  alloit  dire  la 
meffe  fort  fouvent,  &  l'on  voit  plufieurs  chapelles  bâties 
•à  fes  dépens  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  foit  à  Tcr- 
delaguna,  foit  ailleurs.  Dans  fon  premier  fynode  ,  il  voulut 
•que  la  fête  de  faint  Jofeph  fe  folenniiat  tous  les  ans  dans 
tout  fon  diocèfe.  Quelques  années  après ,  comme  il  allort 
au-devant  du  roi  Philippe,  pour  tâcher  d'accommoder  les 
différents  fur  venus  entre  ce  Prince  &  Ferdinand  fon  beau- 
père,  il  paffa  par  un  petit  village  dans  les  montagnes ,  où 
il  apprit  qu'on  gardoit  dans  une  vieille  églife  le  corps  de 
•fainte  Euphemie  ,  renommé  dans  tout  le  voifinage  pour  les 
miracles  qu'il  falfoit  ;  il  s'arrêta ,  &  voulut  aller  vifiter 
cette  relique  ;  &  trouvant  qu'à  caufe  de  la  pauvreté  des 
habitans  ,  elle  n^étoit  pas  tenue  affez  décemment,  il  donna 
non-feulement  une  chaffe  très-riche  pour  la  mettre ,  mais 
encore  de  quoi  bâtir  une  chapelle  magnifique.  /.  j.  h'Jî, 

Ayant  appris  qu'à  Talavera  ,  ville  de  fa  juridiction ,  un 
payfan  fouillant  un  peu  avant  dans  la  terre ,  avoit  trouvé 
un  tombeau  de  marbre ,  avec  cette  infcription  en  langue 
&  caraftères  Romains  :  Litor'u  ferviteur  de  Dieu  ,  vécue  en- 
viron LXXV  ans  ,  &  repofj.  en  paix  le  xxiv  de  Juin  Dxxxxvili  , 
il  voulut  examiner  &  le  tombeau  &  l'épitaphe.  Il  obferva 
qu'il  y  avoit  une  croix  au-deffus  &  les  lettres  A  &  n  aux 
deux  côtés ,  qui  marquoient  que  Litorie  avoit  été  chré- 
tien. Il  eut  foin  qu'on  ramalîat  refpeilueufement  fes  cen- 

Z  a 
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.  dres,  Si  commanda  qu'on  les  mît  dans  un  tombeau  nciif  > 
qu'il  lui  ht  dreffer  dans  une  petite  égiife ,  hors  de  la  ville  ; 
tant  l'image  même  &  les  marques  de  la  fainteté  lui  étoient 
vénérables. 
j>etr.  îi  avoit  paffé  plufieurs  années  dans  la  contemplation  de 

Martyr,   la  grandeur  &  des  miféricordes  de  Dieu ,  lorfqii'il  étoir 
epi/i.ioS.  jj^j^g  roblervance  de  S.  François ,  &  fes  confrères  alTu- 
Èu^.    de  roient  qu'ils  l'avoient  vu  plufieurs  fois  dans  des  tranfports 
Râblés.    &  des  extafes ,  éljvé  &  hors  de  lui-même  dans  la  ferveur 
*'  *^'       de  fes  oraifons.  Auffi  honora-t-il  toujours  les  âmes  dévotes 
&  fpirituelles ,  à  qui  Dieu  fe  communiquoit  par  des  voies 
extraordinaires ,  les  confultant  quelquefois ,  après  les  avoir 
pourtant  mûrement  éprouvées  ,  &  leur  donnant  à  fon  tour 
des  confeùls  falutaires  pour  leur  conduite.  Saint  Thomas  de 
Villeneuve ,  la  fœur  Jeanne  de  la  Croix ,  la  fœur  Ynès 
de  Cirnéros  fa  ccufine  ,  Donna  Maria  de  Tolède  ,  furnom- 
mée  la  pauvre ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  piété ,  dont 
on  pourfuit  la  canonifatlon ,  le  regardèrent  comme  leur 
dire6>eur  &  leur  père,  &  s'adrefsèrent  à  lui  pour  être 
cclaircies  dans  leurs  doutes ,  ou  confolées  dans  leurs  pei- 
nes ,  au  milieu  même  des  affaires  de  fon  diocèfe ,  ou  de  fa 
régence. 

Ses  ennemis  lui  reprochèrent  qu'il  favorifoit  un  peu 
Petr,  trop  les  fpiritualités  outrées.  11  s'éleva  dans  les  dernières 
Martyr,  années  de  ia  vie  une  fille  dévote  ,  qui  fervit  de  fpeûacle  à 
^hb  \  ^'  toute  l'Efpagne.  Son  père  étoit  un  bourgeois  dePierrefite 
dans  le  diocèfe  d'Avila ,  de  ces  dévots  qui  parlent  aux  an- 
ges ,  &  qui  fe  croient  infpirés  de  Dieu.  Comme  il  ne  fai- 
fcit  cas  que  des  richeiTes  célefles ,  il  ne  laifTa  pour  tout  bien, 
à  fa  fille  que  fa  dévotion.  Elle  de  fon  côté  ne  fongea  qu'à 
hériter  des  vifions  &  des  révélations  de  fon  père.  Dès  fon 
enfance ,  qWq  fut  élevée  à  la  contemplation  &  à  la  vie  myfli- 
que  ,  &  s'accoutuma  à  une  fi  grande  abftinence  ,  que  fon 
eftomach  s'étant  rétréci  ^  elle  ne  mangeoit  prefque  plus. 
A  l'âge  de  quinze  ans  elle  prit  l'habit  de  faint  Dominique , 
ians  pourtant  s'engager  dans  aucune  commimauté ,  &:  fe 
lîîit  fous  la  dlredion  des  religieux  de  cet  ordre  ;  &  s'aidant  de 
fa  piété  ,  de  fon  eiprit ,  &  lur-tout  de  fon  imagination ,  elle 
devint  la  fainte  du  pays.  Elle  fe  mêla  de  prophétifer ,  &  fit 
paflér  beaucoup  de  laufTes  prédiçUons ,  à  la  faveur  de  quel- 
ques-unes de  vcritat'ks» 
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On  l'emeadDit  foiivent  parler  à  Dieu ,  en  des  termes 
&  avec  des  geftes  &  des  manières ,  qu'on  eût  dit  qu'elle  le 
voyoit  de  fes  yeux: ,  &  qu'elle  s'entretenoit  familièrement 
avec  lui.  Quand  elle  fe  fentoit  remplie  de  Tefprit  de  Dieu , 
&  qu'elle  tomboit  dans  le  raviffement  &  dans  l'extafe ,  elle 
demeuroit  immobile,  les  bras  étendus  en  forme  de  croix, 
infenfible,  &  félon  fes  expreflions,  abibrbèe  &  perdue  en 
Dieu.  Lorfqu'elle  revenoit  de  ce  fommeil  extatique ,  elle 
parloit  d'un  ftyle  fi  fublime  des  myilères  de  la  religion  » 
quoiqu'elle  n'eût  jamais  étudié ,  que  les  plus  favans  théo- 
logiens n'en  auroient  pas  mieux  parlé  qu'elle.  Le  Cantique 
des  Cantiques  entroit  fouvent  dans  fes  difcours  ,  &  les  ter- 
mes dont  elle  fe  fervoit  étoient  comme  autant  de  traits  en- 
flammés qui  partoient  de  fon  cœur  ,  &  qui  touchoient  tous 
les  alFiftans.  Elle  s'appeloit ,  tantôt  la  compagne ,  tantôt 
1  *époufe  de  Jefus-Chrift, 

Quelquefois  on  la  voyoit ,  quand  elle  pafToit  par  quel- 
que porte  un  peu  étroite  ,  faire  des  complimens  à  la  fainte 
Vierge ,  comme  fi  elle  eût  été  préfente  ,  fuppofant  qu'elle 
lui  difoil  tout  bas  :  Aile^ ,  ma  fille ,  nétes-vous  pas  Npoufc 
dt  mon  Fils  ?  vous  deve^  p^JT^f  ^^^  première.  Elle  répondoit  :  Hé 
quoi ,  fainte  Vierge  ,  faois-je  Vépoufe  de  votre  Fils ,  fi  vous 
navie^  été  fa  mère?  je  [ai  f  honneur  que  je  vous  dois.  Sa  ré- 
putation fe  répandit  par  toute  l'Efpagne.  On  la  fît  venir  à 
la  cour.  Le  roi  Ferdinand  &  le  cardinal  Ximenès  l'allèient 
voir  :  tous  les  feigneurs  en  firent  de  même ,  les  uns  par 
curiofité,  les  autres  par  dévotion.  Les  d  fleurs  furent  par- 
tagés ,  &  les  religieux  mêmes  de  faint  Dominique  fes  di- 
re6leu:s  ne  s'accordèrent  pas  fur  fon  fujet.  Les  uns  étoient 
d'avis  de  la  renfermer  pour  guéiir  fon  imagination  bleffée , 
&  pour  éloigner  des  yeux  du  monde  une  fuperilition  qui 
fe  fortifioit  tous  les  jours  par  le  concours  &  par  l'appro- 
bation du  peuple.  Les  autres  foutenoient  au  contraire  qu'elle 
étoit  infpirée  de  Dieu  ,  &  qu'il  falloit  refpefter  une  vertu 
que  le  Ciel  fe  plaifoit  de  manifefter  par  tant  de  grâces  vifi- 
bles  &  miraciileufes.  L'affaire  fut  portée  à  Rome ,  &  le 
Pape  nomma  le  nonce  &  deux  évêques  d'E'pagne  pour 
commilTaires.  On  examina  long-temps  11  c'étoit  infpiration 
ou  iilufion  ;  &  comme  on  a  voit  peine  à  prononcer ,  le  Car- 
dinal, en  qualité  de  grand  inquifiteur,  fufpendit  cette  re- 
cherche ,  loua  la  pureté  des  mceiirs  de  cette  fille ,  Ôi  déclara 
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qu'il  voyoit  en  elle  des  marques  de  l'efprit  de  Dieu  ;  en 
quoi  Pierre  Mart^T ,  dans  fes  épîtres ,  femble  l'accufer  de 
prévention  &  de  trop  de  crédulité. 

S'il  honoroit  ainfi  les  ferviteurs  de  Jefus-Chrift ,  quels  , 
furent  Tes  fentimens  pour  Jerus-Chriil  même  ?  Dans  (q^ 
converfations ,  il  parloit  fou  vent  du  Sauveur  &  de  fes  myf- 
tères  avec  beaucoup  de  tendrefle ,  &  Ton  connoiffoit  que 
foncœur  éroit  encore  plus  vif  &  plus  ardent  que  fes  pa- 
roles. Il  rédifoit  ordinairement  ces  paroles  de  l'Apôtre , 
avec  une  indignation  que  la  foi  &  la  charité  formulent  dans  , 
Fernaii'  fon  ame  :  Si  quelqu'un  naime  point    Notre   Seigneur  Jefus-  . 
dés     de  Ckrijl    au  il  [oit  aftatheme.  Il  Dortoit  un  crucifix  attaché  au 
v'uL    dcl  "^^^  ^^'^^  ^^  cordon ,  qu  il  regardoit  de  temps  en  temps 
Card.       dans  les  aftions  d'éclat ,  comme  un  préfervaiif  contre  les 
Ximeo.    tentations  de  la  grandeur ,  ou  dans  le  temps  des  grandes 
■  alFaires ,  comme  un  objet  de  fon  recueillement  &  de  fon 
amour  dans  les  difnpations  du  monde.  Tous  les  jours  il  li- 
foit  à  genoux  quelques  chapitres  de  l'évangile ,   méditant 
avec  attention  &  avec  refpeft  toutes  les  paroles  de  Jefus- 
Chriit  5  comme  les  oracles  de  la  vérité  dont  il  nourriffoit 
fon  efprit ,  &  comme  des  règles  de  fageiie  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  la  fanftifîcation  de  fon  ame. 

Auffi  employa- t-il  tous  fes  foins  &  tout  fon  crédit  pour 

étendre  l'empire  de  Jefus-Chrift.  Le  choix  qu'il  fit  de  per- 

fonnes  favantes  &  pieufes  ,  pour  aller  porter  dans  les  Indes 

nouvellement  découvertes  les  lumières  de  l'évangile  ;  le 

zèle  qu'il  eut  pour  la  ccnverfion  des  Maures  ,  qu'il  tâcha 

d'attirer  à  la  foi  chrétienne  par  fes  inftruciions  &  par  fes 

libéralités  ;  le  confeil  qu'il  donna  aux  Rois  Catholiques  de 

Teman^  chafTer  les  Juifs  de  leurs  états ,  jugeant  indignes  de  vivre 

f  u%    ^^  ^^^^  "^'  règne  auiTi  religieux  que  le  leur ,  ceux  qui  n'avoient' 

vid°  dd  P2S  voulu ,  &  qui  ne  vouloient  pas  encore  que  Jefus-Chrifl 

Card.      régnât  fur  eux  ,  furent  des  témoignages  éclatans  de  fa  foi. 

y.imen,    ^^  fermeté  avec  laquelle  il  foutint  les  droits  de  l'inquifition 

contre  les  relâchemens  intéreffés  de  la  cour  de  Flandres , 

mérite  d'être  ici  rapportée. 

11  s'étoit  établi  dans  toutes  les  villes  d'Efpagne  des  fy- 
nagogues  de  Juifs ,   qui  pervertiiToient  les  Chrétien^  par 
leurs  dii'ccurs,  par  leurs  préiens,  ou  par  leurs  promefTes*- 
Les  Rois  Catholiques  Ferdinand  &  ifabelle,  réfolurent  d'ar- 
rêter ce  déiordre ,  &  obligèrent  les  Juifs ,  par  un  édit  folea--  > 
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ï^eï  ,  de  fortir  de  leurs  états,  ou  de  recevoir  le  baptême; 
Plufieurs  attachés  à  leurs  obiervances  fe  réfugièrent  en  Por- 
tugal ou  en  Afriq\ie  :  d'autres  retenus  par  les  biens  qu'ils 
polTédoient  erabrafsèrent  la  foi  chrétienne.  Mais  comme  la 
crainte  &  l'intérêt  a  voient  eu  part  à  leur  converfion  ,  & 
que  d'ailleurs  ils  judaifoient  ouvertement  en  plufieurs  ren- 
contres, on  procédoit  contre  eux  par  les  voies  rigoureufef 
<ie  rinquifition.  Ils  s'en  plaignoient  ouvertement,  &  dé- 
putèrent les  principaux  d'entr'eux  en  Flandres ,  pour  repré- 
senter au  Roi  qu'ils  gémiffoient  fous  le  joug  d'une  religion 
-qu'on  leur  avoit  fait  embraffer  par  force  ;  qu'ils  étoient 
tous  les  jours  expofés  aux  rigueurs  d'un  tribunal  impitoya- 
ble ;  qu'ils  faifoient  avec  honneur  tout  le  commerce  de  fort 
royaume,  &  qu'ils  étoient  les  plus  utiles  &  peut-être  les 
plus  fidelles  de  fes  fujets  ;  qu'ils  efpéroient  aulTi  de  fa  juf-^ 
tice  &  de  fa  bonté ,  qu'il  laifferoit  à  chacun  la  libei  té  de  fa 
confcience.  Us  promettoient  de  grands  fecours  à  l'état ,  & 
ils  offroient  huit  cents  mille  écus  d'or  en  reconnoiffance  de 
cette  grâce.  Charles,  dans  la  néceifité  où  il  fe  trouvoit, 
écouta  favorablement  les  proportions  des  Juifs  ;  le  confeil 
de  Fland'.es  eut  pitié  d'eux ,  &  fut  d'avis  de  prendre  leur 
argent ,  &  de  leur  accorder  la  loi  &  les  cérémonies  de 
leurs  pères. 

Le  Cardinal  ayant  appris  par  Lopez  Alala  ,  fon  agent  à 
la  cour  de  Charles  ,  les  confeils  ô:  les  réiblutions  des  Fla- 
mands ,  envoya  promptement  un  courrier  au  Roi ,  &:  lui 
écrivit  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  un  trafic  de  la  reli- 
gion; que  c'étoit  mettre  l'évangile  à  prix ,  &  vendre  Jefus- 
Chrift  même  ;  que  la  juftice  de  flnquifition  avoit  été  fain- 
tement  &  prudemment  inftituée  ;  qu'il  devoit  s'en  tenir  à 
l'ordre  étabU  par  fes  prédéceffeurs  ,  &  fuivre  l'exemple  de 
Ferdinand  fon  ayeul ,  qui  dans  une  extrême  néceflité  avoit 
refufé  des  mêmes  Juifs  fix  cents  mille  écus  d'or ,  pour  la 
même  grâce  qu'ils  lui  demandoient.  Le  Roi  fe  rendit  à  ces 
raifons ,  &  préféra  les  confeils  fidelles  de  Ximenès  aux  pcr- 
fuafions  intéreffées  de  fes  rainiftrcs. 

S  il  entreprit  des  guerres  contre  les  ennemis  du  nom 
Chrétien  ,  ce  ne  fut  pas  pour  fa  propre  gloire,  ce  fut  pour 
celle  de  Jefus-Chriil ,  &  pour  l'avancement  de  fa  religion. 
Dans  la  ligue  que  firent  les  rois  d'Efpagne ,  d'Angleterre 
ÔL  de  Portugal  l'an  150^,  pour  la  conquête  de  Jérufaleia 
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&  autres  lieux  de  laTetre-Sainte,  il  entra  en  part  du  traifé 
avec  ces  Souverains ,  comme  s'il  eût  été  fouverain  lui- 
même  5  contribuant  à  la  dépenfe  ,  &  fe  chargeant  de  faire 
des  vœux  au  ciel  avant  le  combat ,  &  d'établir  le  culte  de 
_P^^'''    Dieu  après  la  viftoire.  Barberoufle ,  fameux  corfaire ,  ayant 
gpijf,    '   fait  publier  par  les  Morabites  ,  qu'un  Roi  Mahométan ,  tri- 
<^oi.        butaire  d'un  Roi  Chrétien  ,  étoit  déchu  par-là  de  tous  les 
iib.  30.    ^^Qjj-g  jj2  la  couronne  ,  &  s'étant  faifi  fous  ce  prétexte  du 
royaume  de  Trémezen ,    le  Cardinal  régent ,  indigné  de 
rinjuftice  faite  à  ce  Prince  ,  &  plus  encore  de  l'injure  faite 
aux  Chrétiens ,  leva  incontinent  une  armée  contre  l'ufur- 
pateur  ,  &  mérita  d'être  appelé  par  Léon  X ,  le  protefteur 
du  chriftianifme.  Les  fondations  qu'il  fit  dans  Oran ,  d'égli- 
fes ,  de  collèges  &  de  millions  ,  marquent  affez  qu'il  n'avoit 
eu  d'autre  principe  que  la  religion  ,  quand  il  entreprit  cette 
conquête ,  &  qu'il  ne  prétendoit  d'autre  honneur  après  l'a- 
voir achevée ,  que  celui  d'avoir  fervi  &:  avancé  la  religion 
de  Jefus-Chrift. 

Il  n'eut  pas  moins  de  zèle  pour  le  rétabliffement  des 
mœurs  &  de  la  difcipline  des  chrétiens.  Ce  fut  par  ce  mo- 
tif qu'il  chercha  par-tout  de  bons  ouvriers  évangéiiques  , 
qu'il  ht  des  règlemens  très-fages  &  très-pieux  pour  les  ec- 
cléfiaftiques  de  fon  diocèfe  ,  &  qu'il  obtint  des  bulles  du 
pape  Alexandre  Vi ,  pour  régler  la  conduite  des  curés  d'Ef- 
pagne  au  fujet  du  fervice  des  églifes.  C'efl:  pour  cela  qu'il 
fonda  l'univerfité  d'Alcala  ,  afin  que  ^  par  le  moyen  des 
études ,  il  fe  formât  des  dofteurs  &  des  pafteurs  fidelles  , 
pour  inftruire  &  pour  édifier  les  peuples.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  entreprit  la  réforme  des  ordres  rehgieux  ,  afin 
de  les  réduire  à  la  pureté  de  leurs  inftituîs ,  &  d'unir  plus- 
étroitement  à  Dieu  ces  âmes  choifies ,  que  la  grâce  de  leur 
vocation  a  déjà  fépa"ées  du  monde. 

Tout  ce  qui  bleffoit  la  difcipline  eccléfiaftique  lui  étoit 
infuppcrtable.  Le  roi  Ferdinand,  fe  trouvant  obligé  de  mé- 
nager les  feigneurs  &  les  évêques  du  royaume ,  pour  les 
retenir  en   fon  fervice  ,    affifta  de  tout  Ion  crédit  Dom 
iMrîta  Alonfe  de  Fonfeca ,  &  le  fit  pourvoir  de  l'archevêché  de 
8.  \'om.6.  ^^'^^  Jac'/ues ,  par  la  cefîion  que  lui  en  fit  fon  père  ,  arche- 
/inruu.     vêque  de  cette  ville  ,  qui  fe  contenta  de  prendre  le  titre 
^''^D'      de  patriarche  d'Alexandrie.  Toute  l'Efpagne  fut  fcandalifée 
de  voir  pafier  par  réfignation  une  de  fes  principales  mé^ 
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tropoles  ,  du  père  au  fils ,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  pratiqué. 
Ximenès  alla  trouver  le  Roi,  &  lui  repréienta  qu'il  ve- 
noit  de  violer  les  lois  de  Téglife  ,  qui  doivent  être  vénéra- 
bles aux  princes  chrétiens;  que  Théritage  de  Jefus-Chrill, 
contre  les  règles  du  droit  &  des  faints  canons ,  fervoir  de 
patrimoine  à  la  maifon  de  Fonfeca  3  que  les  évêchés  étoient 
des  dépendances  de  la  vocation  de  Dieu  ,  &  non  pas  des 
titres  de  fuccellion  dans  les  familles;  qu  il  ne  failoit  avoir 
égard  en  les  donnant  qu'au  mérite  des  perfonnes  qu'on  choi- 
fifTcit ,  &  au  falut  des  peuples  dont  on  les  chargeoit.  Fer- 
dinand lui  répondit  que  la  maifon  de  Fonfeca  avoit  tou- 
jours été  attachée  à  fon  fervice  ;  que  ces  deax  archevê- 
ques père  &  fils  avoient  défendu  le  royaume  de  Galice 
contre  le  roi  de  Portugal  ;  qu'il  fe  fentoit  obligé  de  récom- 
penfer  leurs  fervices  ;  que  les  peuples  de  ce  pays-là  étant 
afTez  rudes  &  naturellement  remua ns  ,  il  avoit  cru  qu'oa 
avoit  plus  befoin  de  valeur  que  de  fcience  pour  hs  gou- 
verner ;  que  Dom  Alonfe ,  à  la  vérité  ,  n'étoit  ni  favant 
ni  dévot  ,  mais  qu'il  étoit  fîdelle  &:  hardi ,  &  qu'étant  né 
dans  cette  contrée  ,  il  y  auroit  &  plus  de  commodité  &  plus 
de  crédit  pour  le  bien  public.  L^archevéque  de  Tolède  eut 
pitié  de  ces  raifons  ,  &  répartit  à  Ferdinand  :  Seigneur  , 
vous  vene^  de  donner  à  Fonfeca  PEglife  de  faint  Jacques  , 
comme  un  droit  d\nnejje  ;  //  jouira  du  revenu  de  ce  bénéfice  , 
à  la  charge  pour  \ous  d\n  faire  pénitence ,  &  pour  lui  de 
reflituer. 

Comme  il  faifoit  ,  au  commencement  de  fon  épifcopat, 
la  vifite  des  églifes  de  fon  diocèfe  ,  il  vit  dans  celle  des 
religieux  de  faint  François  de  Tolède  un  tombeau  de  mar- 
bre ,  que  Dom  Pedro  Carillo  fon  prédécelTeur  avoit  fait 
dreffef  auprès  de  l'autel  à  Dom  Troïle  Carillo  fon  fils.  Il  ^«--  «fe 
déplora  la  corruption  du  fiècle  &  l'aveuglement  de  ce  Pré-  ^-^   J  . 
lat  ;  &  après  avoir  fait  effacer  les  infcriptions ,  il  com-  Ca'rd^ 
manda  qu'on  ôtât  de  là  ce  tombeau  ,  &  qu'on  le  plaçât  ■^''"» 
dans  les  endroits  les  plus  reculés  du  cloître  ,  difant  :  Qin 
cet  enfant  de  péché  ferait  mieux  dans  Vobfcurité  &  dans  les  té- 
r.èbres  ,    &  quil  ne  failoit  pas  expofer  ainfi  aux  yeux  du  monde 
Vinconùnence  d'un  évéque. 

Quelque  refpeft  qu'il  eût  toujours  eu  pour  le  faint  fié- 
ge  ,  il  ne  laiffa  pas  de  repréfenter  avec  liberté  aux  fouve- 
rains  Pontifes  ce  qu  il  jugea  néceilaire  pour  Tédilication  da 
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toute  l'églife.  Le  pape  Léon  X  ayant  créé  un  grand  ttont* 
bre  de  cardinaiLX ,  il  blâma  cette  promotion  faite  fans  dif- 
cernement  &  fans  choix  ,  &  lui  en  écrivit  en  des  termes 
qui  font  connoitre  combien  il  aimoit  l'ordre  &  le  défmté-. 
relTement  dans  la  diftribution  des  dignités  eccléfiaftiques. 
C'ètoit  ainfi  qu'il  en  ufoit  lui-même  lorfqu'il  venoit  à 
vaquer  dans  l'églife  de  Tolède  des  bénéfices  confidéra- 
blés  :  il  les  donnoit  ou  à  des  enfans  de  qualité  qui  avoient 
été  bien  élevés ,  ou  à  des  perfonnes  dodes  &  pieufes  ^ 
fdon  l'ordre  des  canons  ,  ou  les  décrets  des  fouverains 
pontifes  ,  difant  qu'il  falloit  de  grands  feigneurs  pour  la 
"Xlvar.  protedion ,  &  des  favans  pour  l'autorité.  Pour  les  bénéfi- 
'Came^  ces  à  charge  d'ame ,  il  ne  les  conféroit  qu'à  des  prêtres  re- 
'^^fî  '^^^  ccmmandables  parleur  piété  &  leur  do6lrine ,  enfortepour- 
Xim,l,7.  ^^^^  ^"'^  préféroit  dans  la  concurrence  les  plus  charitables 
&  les  plus  zélés  pour  le  falut  du  prochain,  quoiqu'ils  euf- 
fent  moins  de  favoir.  Il  s'informoit  de  leurs  inclinations , 
de  leurs  études  ,  de  la  conduite  de  leur  vie  paffee.  Il  pefoit 
leur  mérite  ,  &  enfuite  il  les  plaçoit  ,  félon  la  proportion 
àe  leurs  talens  avec  les  befoins  des  paroiffes.  La  diftribu- 
tion fe  faifoit  d'ordinaire  aux  fêtes  de  Pâques.  Ses  envieux 
lui  reprochèrent  quelquefois  qu'il  laiffoit  trop  long- temps 
vaquer  les  cures  :  mais  il  répondoit  :  Quil  valait  mieux 
quelles  fujfent  vacantes  ,  que  mal  remplies  ;  &  que  dans  les 
choix  importans  ,  la  précipitation  n\(î  jamais  louable.  C'étoit 
fa  coutume  de  réferver  toujours  quelque  bénéfice  pour  ces 
bons  prêtres ,  qu'on  découvre  de  temps  en  temps ,  à  qui  la 
pauvreté  ne  permet  pas  d  attendre  les  occafions,  &  qui 
font  obligés  d'aller  chercher  de  l'emploi ,  &  de  porter  des 
vertus  &  des  talens  utiles  hors  de  leurs  diocèfes. 
^  il  avoit  établi  fur-tout,  comme  une  loi  inviolable,  que 

Ja  demande  d'un  bénéfice  portoit  exclufion  pour  le  de- 
mandeur. Un  de  fes  aumôniers  qui  n'ignoroit  pas  cette  rè- 
gle, ayant  appris  un  jour  qu'il  vaquoit  un  bénéfice  à  fa 
bienféance  ,  s'alTurant  prefque  d'être  oublié  s'il  demeuroit 
dans  le  filence  ,  ou  d'être  refufé  s'il  le  demandoit  ,  alla 
pourtant  trouver  fon  maître  j  &  lui  dit  avec  beaucoup  de 
modeftie  :  l/n  bénéfice  ,  Monfeigneur ,  vaque  depuis  quelques. 
jours  dans  le  voijînage  de  ma  famille.  Je  ne  viens  pas  le  de- 
mander^  votre  feigneurie  illujîrij/ime  nous  le  défend  ,  &  Dieu 
-me  ^arde  de  contrevenir  â  f^s  ordres,  je  vienf  U  /upplierfea-i 
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îement  de  me  dire  ,  comment  il  fdut  faire  pour  V obtenir,  L'Ar- 
chevêque lui  répondit  en  fouiiant  :  //  faut  vous  en  faire  ex- 
fédier  les  provlfions.  Ce  qu'il  ordonna  fur  le  champ  à  fon 
lecrétaire. 

La  confiance  qu'il  eut  en  Dieu  le  foutint  dans  tous 
fes  befoins  &  dans  tontes  fes  entreprifes.  On  rapporte 
qu'étant  provincial  da  fon  ordre  ,  &  faifant  fa  vifite  à 
pied  ,  il  le  fentit  un  jour  fi  fatigué  ,  qu'il  fut  contraint  de 
fe  repofer  fur  le  bord  d'un  ruilleau  avec  le  religieux  qui 
Faccompagnoit.  Comme  la  chaleur  étoit  exceffive  ,  &:que  le 
jour  étoit  déjà  fort  avancé ,  fans  qu'ils  euffent  mangé  ni  l'un 
ni  l'autre  ,  le  compagnon  tomba  dans  une  grande  foibleffe , 
&  crut  qu'il  alloit  rendre  l'ame.  Ximenès  Texhortoit  de 
prendre  courage  ,  &  de  ie  fou  venir  de  la  providence  de 
Dieu ,  qui  veille  fur  les  moindres  de  fes  créatures  ;  &:  tout 
d'un  coup  il  aperçut  un  pain  fort  blanc  fur  une  pierre  ailez 
près  de  l'eau ,  dont  ils  mangèrent ,  ôc  continuèrent  leur 
voyage  en  louant  Dieu  ,  qui  les  avoit  fecourus  dans  leur 
néceffité  prenante.  Ce  fut  cette  confiance  qui  lui  fit  entre- 
prendre ,  fans  héfiter  &  fans  douter  des  événemens  ,  tout 
ce  qu'il  jugea  nécelTaire  pour  l'honneur  de  la  religion ,  ou 
pour  la  juftice  &  le  bien  public  :  ce  qu'U  avoit  accoutumé, 
de  témoigner  en  redifant  fouvent  ce  verfet  du  pfeaume  : 
Seigneur  fui  efpéré  en  vous  ,  &  je  ne  ferai  jamais  confondu,  'ÎA^*  l^ 
AulFi  rapportoit-il  à  Dieu  toute  la  gloire  de  fes  bons  luccès..  ^'  ^* 
Après  l'expédition  d'Oran  ,  ii  demeura  trois  jours  en  re- 
traite ,  afin  de  fe  dérober  aux  acclamations  des  gens  de 
guerre  &:  des  peuples ,  pour  une  victoire  fi  avantageufe  à 
l'état  &:  à  l'Egliie.  Il  pafia  tout  ce  temps  a  rendre  grâces  au 
Dieu  des  armées  ,  lui  difant  dans  le  fort  de  fa  joie  :  Do^ 
mine  ,  non  eft  exaltât um  cor  mcum  ,  mque  elati  funt  oculi  meu 
Seigneur  ,  mon  cœur  ne  s'eft  point  enflé ,  &  mes  yeux  ne 
fe  font  point  tlevés. 

Le  fouvenir  de  tant  de  grâces  dont  le  ciel  l'avoit  favo- 
rifé  ,  lattachoit  teridrem.ent  à  Dieu.  Le  mépris  du fiècle  , 
la  retraite  dans  une  religion  aullère  ,  !e  choix  des  monaf- 
tcres  les  plus  réformés  &  les  plus  éloignés  du  monde  ,  le 
refus  fincère  des  dignités ,  &  le  défir  ardent  du  mart^^re 
montrent  aiTez  quelle  étoit  fa  charité.  On  l'a  vu  fouvent. 
touché  &  fondant  en  larmes  dans  la  méditation  des  myf- 
tères.  Il  fe  renfermoit  tous  les  ans  la  femaine  fainte ,  poiyr 
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Ferru  de  ne  penfer  qu'à  la  paffion  de  Jefus-Chrift ,  fe  formant  dans 
plrl'^,  ^^^  exercices  de  ces  jours-là  un  fond  de  piété  &  de  ferveur 
6.  art.  pour  toute  Tannée.  De-Ià  venoit  fa  joie  intérieure  ,  lorf- 
^«  qu'il  pouvoit  vaquer  à  la  contemplation  d^s  chofes  célef- 

tes  ,  &  fa  douleur  fenfible  ,  lotfqu'il  étoit  détourné  par  les 
foins  du  gouvernement  des  affaires  féculières. 
Tem   d        ^^  charité  envers  les  pauvres  n'eut  prefque  point  de  bor- 
Puigar.    "^-  Lorlqu  il  paflbit  par  quelque  ville  ,  il  avoit  accoutumé 
vid.    dd  de  vifiter  la  grande  églife  ,  où  il  faifoit  fa  prière  devant  le 
paît"  A  ^^^"^  Sacrement.  Après  cela  il  alloit  à  l'hôpital  vifiter  les 
MTU  12.    malades  ,  confoler  les  affligés  &  affifter  les  pauvres,  il  y 
laiflbit  de  grand :;s  aumônes,  &  iouvent  il  augmentait  les 
revenus  de  ces  maifons  de  charité  ,  quand  il  trouvoit  qu'el- 
les n'étoient  pas  bien  rentées.  C'eft  ainfi  qu'il  foutint  l'hô- 
pital de  faint  Lazare  de  Séville  ,  &  quelques  autres  par  fes 
libéralités.  Fernand  Valdés  qui  avoit  été  élevé  dans  la  mai- 
fon  du  Cardinal ,  rapportoit  qu'il  envoyoit  tous  les  ans  par 
tout  fon  diocèfe  un   théologien  &  un  jurifconi'ulte ,  pour 
marier  d'honnêtes  filles  ,  que  leurs  parens  avoient  aban- 
données ,  ou  qui  n'avoient  pas  de  bien. 

Dans  les  années  d'abondance  ,  il  prévint ,  comme  un 
autre  Jofeph  ,  les  années  de  ftérilité  &  de  difette.  On  eût 
dit  que  Dieu  lui  avoit  révélé  les  fecrets  de  fa  providence  ; 
car  outre  les  fommes  d'argent  qu'on  diftribuoit  par  les  or- 
cires  dans  tout  ion  diocèfe ,  il  fit  acheter  quarante  mille 
mefures  de  bled  ,  vingt  mille  pour  la  ville  de  Tolède  ,  dix 
mille  pour  la  ville  d'Alcala  de  Henarés  ,   cinq  mille  pour 
Alvar.  Tordclaguna  ,  lieu  de  fa  naiifance  ,  &  cinq  mille  pour  Cif- 
Gome:i  neros  ,  où  étoient  les  reftes  de  fa  famille.  Il  fit  bâtir  en  tous 
eeft^       ^^^  endroits-là  des  greniers  à  fes  dépens  ,  où  il  mit  comme- 
'Xim.l  5.  en  dépôt  ces  provifions  abondantes  ,  qui  fuppléèrent  au  dé- 
faut  des  récoltes  &  fauvèrent  la  vie  à  une  infinité  de  mifé- 
dês  de  "   rables.  Il  donnoit  tous  les  jours  à  manger  à  trente  pauvres 
Pulocr.    qu'il  fer  voit  fouvent  de  fes  propres  mains ,  refpedant  en 
"card  xi  ^"^  ^^  perfonne  de  Jefus-Chrift. 

merjél.  L'ordre  qu'avoient  fes  aumôniers  d'employer  la  moitié 

<e^f.  4i'  de  fon  revenu  au  foulagement  des  misères  publiques  &  par- 
ticulières ,  s'exécutoit  pondluellement ,  &  pour  en  être  plus 
alTuré  ,  outre  le  compte  exa6l  qu'il  s'en  faifoit  rendre  ,  il 
affiftoit  de  temps  en  temps  à  la  diftribution  de  fes  aumô- 
nes. Des  perfonnes  pieufes  &.  ûdell^s  doat  il  fe  fervoit  dans 
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les  différens  miniftèr^es  de  la  charité  ,  lui  préfentoient  à  la 
fin  de  chaque  mois  un  état  des  familles  lionteulés ,  des  in- 
firmes nécefîiteux,  des  filles  qui  ne  pouvoient  a  ciuile  ^ 
leur  pauvreté  ,  ou  s'établir  dans  le  monde  ,  ou  lé  ccnia- 
crer  à  Dieu  dans  la  religion  ;  il  deflinoit  les  fonds  conve- 
nables à  ces  bonnes  œuvres,  &i  il  n'y  avoit  pcmt  de  milé- 
rables  qui  ne  reflentillént  les  effets  de  la  miféàcc.de.  U 
fonda  quatre  hôpitaux  ,  deux  à  Alcala  ,  l'un  pour  les  pau- 
vres écoliers  ,  l'autre  pour  les  pauvres  femmes  malades,  le 
troifième  à  Tordelaguna  ,  &  le  quatrième  a  Oran  ,  ou  la 
feule  gloire  qu'il  rechercha  après  fa  conquête ,  fut  de  por- 
ter ,  comme  en  triomphe  ,laiainte  Eucharillie  aux  pauvres  Eufen. 
malades  ;  le  comte  de  Sant-Eftevan  &  d'Altamire ,  le  ma>  ^.l^^^^ 
quis  de  Comarés  ,  le  gouverneur  de  Caçcrla  ,  Pie.>re  Na-  card. 
varre  &:  tous  les  officiers  de  l'armée  l'accompagnant  avec  Ximcr., 
•des  flambeaux.  '^^ 

Lespréfens  qu'il  fît  à  tous  les  ordres  religieux  ,  les  fecours 
<ïu'il  envoya  aux  Cordeliers  du  faint  Sépulcre ,  foit  peur  leur 
fubfiflance ,  foit  pour  celle  despelerms  qui  vifitoient  la  Terre 
fainte,  &  les  fommes  confidérables  qu'il  donna  pou:  racheter 
les  efclaves  Clirétiens  que  les  Maures  retenoient  en  Afirique  , 
portèrent  la  gloire  de  fon  nom  &  les  marques  de  fa  cliaritè 
dans  toutes  les  parties  du  miOnde.  Il  fonda  huit  monaflères  de 
religieux  ou  de  religieufes  en  divers  endroits:  celui  des fJles 
dutiers-ordre  de  faint  François,qu'il  établit  dans  AlcaJa  fous 
le  titre  de  faint  Jean  de  la  pénitence ,  fut  un  des  plus  magni- 
fiques ;  car  il  y  joignit  une  maiibn  où  l'on  élevoit  avec  beau- 
coup de  foin  de  jeunes  demoiiclles  ,  juiqu'à  ce  qu'elles  fuf- 
fent  en  âge  de  choifir  un  état  de  vie  :  après  quoi  ,  fi  qWqs  ^^^-^î  la 
étoient  appelées  à  la  religion,  on  les  recevoit  gratuitement  ;  P^^"^^^'' 
fi  elles  fe  deftinoient  au  mariage  ,  on  leur  fournifToit  de  quoi  hUtoirc* 
s'érablir  honnêtement  dans  le  monde  ,  comme  nous  avons 
déjà  dit. 

Ses  parens  ne  profitèrent  pas  du  bien  des  pauvres  ;  il  fe 
contenta  de  les  tenir  dans  la  décence  de  leur  état  ,  fans 
vouloir  leur  acquérir  des  dignités  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  les  agrandir ,  fous  prétexte  de  remettre  en  gloire  une  no- 
blefTe  déchue ,  ne  voulant  point  ferv'ir  au  fafte  &:  à  l'orgueil 
de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  fon  aUiance.  Quoique  le 
pape  Jules  II  lui  eût  expédié  un  bref  ,  par  lequel  il  luidon- 
noit  pouvoir  de  laifier  ion  bien  à  fes  collèges ,  ou  aux  per- 
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ifonnes  qu'il  voudroit ,  fôit  par  donation  entre- vifs ,  foit  par 
tellament ,  il  ne  fe  fervit  pas  de  ce  pouvoir  ,  &  dans  fa 
-dernière  difpofition ,  il  confulta  fa  confcience  plutôt  que  la 
chair  &  le  fang. 

Ce  ne  tut  point  fon  neveu  qu'il inftituafon  héritier,  mais 
Funiverfité  d'Alcaia,  Il  avoit  fondé  douze  églif es  magnifi- 
ques ^  fans  laiffer  à  aucun  de  fes  parens  ni  patronat,  nicha- 
.  pelle ,  ni  droit  de  fépulture  particulière.  Dans  le  temps  de 
fa  régence ,  il  donna  le  titre  de  Comte  à  quelques  gentils- 
hommes ;  il  ne  le  donna  pas  à  fon  neveu.  Il  demanda  aux 
Rois  Catholiques  des  grâces  pour  plufieurs  perfonnes  étran- 
gères ,  dont  le  feul  mérite  lui  étoit  connu  :  il  n'employa 
jamais  fon  crédit  pour  fes  parens.  En  cela  c'eût  été  cher- 
cher fa  fatisfa£i:ion  &l  fa  gloire  ;  dans  le  refte  il  procuroit 
la  récompenfe  au  mérite.  Auffi  tenant  le  faint  Sacrement 
en  fes  mains ,  dans  le  temps  qu'il  recevoit  le  Viatique  ,  à 
la  vue  des  jugemens  de  Dieu  ,  après  une  exafle  recherche 
Alvar.      ^^  ^^^  avions  dans  fa  confcience  :  Pour  le  compte  que  je  vas 
Come{     rendre  à  Dieu,  dit-il  ,  au  fujet  des  biens  eccléfiaflïques  ,/]e pro' 
de   reb,  ^^ji^  que  je  nen  ai  pas  détourné  un  écu  ,  ni  pour  moi ,  ni  pour 

Son  aifeftion  pour  tout  ce  qui  regardoit  le  culte  divin 
lui  fit  entreprendre  d'agiandir  fon  éghfe  cathédrale  ,  de 
faire  bâtir  un  cloître  tout  autour ,  où  les  prébendiers  puîTent 
demeurer  en  recueillement  &  en  retraite  ;  d'orner  la  falle  du 
chapitre  des  portraits  de  tous  les  archevêques  de  Tolède  ; 
d'enrichir  la  bibliothèque  d'un  'grand  nombre  de  volumes 
curieux  ,  de  faire  travailler  à  des  tapifleries  d'or  &  de  foie , 
à  une  argenterie  plus  précieufe  par  fon  ouvrage  que  par  fa 
matière ,  &  à  des  orn^mens  d'un  ouvrage  exquis  &  d'une 
Terunn-  gî'ande  richeife ,  dont  il  fit  préfent  à  fon  égUfe.  On  rap- 
£tés     i^^  porte  que  toutes  ces  dépenfes  allèrent  à  près  de  cept  cin- 
Fulgar     q'Liante  mille  ducats.  Pour  fatisfaire  à  la  dévotion  qu'il  avoit 
^-'^^'^    '  i  la  fainte  Vierge ,  il  lui  fit  bâtir  une  chapelle  dans  fon  pa- 
Ximen.    lais  archiépifcopal  fous  le  titre  de l' Immaculée  Conception , 
^!i.  56.   ç,Q  ^..^^^  j^g  s'étoit  point  encore  pratiqué  en  EijDagne.  Il  éta- 
blit douze  chanoines  &  une  dignité  dans  la  cîiapelle  des  Mo- 
2arabes  ,  pour  fai-e  revivre  les  ofnces  de  ce  nom,  qui 
étoient  prefque  abolis  :  &  il  employa  cinquante  mille  écus 
à  faire  imprimer  les  miffels  &  les  bréviaires  Mozarabes, 
-pour  conieryer  le  crédit  de  la  tradition  &  des  anciennes 
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«èrémonies  d'Efpagne.  S'étant  aperçu  que  les  livres  de  chant 
commençoient  à  être  uies  dans  les  paroiiTes ,  il  craignit  que 
ce  ne  fût*  une  occafion  de  négliger  le  Service ,  ou  de  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  moins  décemment ,  il  commanda  Voye^ 
^u'on  fît  à  fes  dépens  une  édition  de  ces  fortes  de  livres ,  ^"  >'^'rf^ 
-dont  il  envoya  des  exemplaires  dans  toutes  les  égliles  de  ^/^j^  }Jjz, 
fon  diocèfe,  comme  nous  avons  rapporté  dans  le  corps  de  toirc 
cette  hiAoire  ,  oii  nous  avons  expliqué  les  foins  qu'il  prit  » 
&  les  ^épenfes  qu'il  fit  pour  l'édition  de  la  Bible. 

L'éreftion  de  Tuniverfité  d'Aicala  fut  un  de  fes  plus 
grands  ouvrages.   Il  en  jeta  les  fondemens  au  commence- 
ment du  quinzième  fiècle ,  &  la  vit  huit  ans  après  en  {a 
perfeélion.  Son  deffein  fut  d'infpirer  à  tous  les  efprits ,  le 
défir  de  connoître  Dieu  &.  la  religion  de  Jefus-Chrift  ,  de 
conduire  les  hommes  à  la  piété  par  la  fcience  ,  de  Êiire  ho- 
norer nos  myftères  par  l'autorité  des  lettres  facrées ,  &  de 
former  des  prêtres  &  des  dofteurs  capables  de  foutenir  la 
^oftrine  de  Téglife ,  ou  de  s'oppofer  au  progrès  &:  à  la  naif- 
■fance  des  héréfics.  Il  commença  par  la  fondation  du  grand 
collège  qu'il  confacra  à  faint  lldefonfe  ,  patron  de  la  ville 
<le  Tolède.  Ce  fut-là  qu'il  établit  le  redleur  ,  à  qui  les  fou- 
verains  Pontifes  &  les  Rois  accordèrent  des  privilèges  fm- 
guliers ,  entr'autres  ,  celui  de  connoitre  des  caufes  crimi- 
nelles des  gradués.  Cet  office  fut  d'abord  û  confidéré  ,  que  £„«,^^ 
le  Roi  Catholique  6:  l'Archevêque  allant  un  jour  à  un  aéle  de  Roblé» 
public ,  ils  voulurent  que  le  reâeur  marchât  au  milieu  d'eux  :  ^'^    ^^~ 
prérogative    que  cette  umverlite   a   toujours   confervee  ximcn^ 
depuis.  c.  16. 

Dans  lenceinte  de  ce  collège  ,  il  en  fonda  un  autre  fous 
le  nom  des  apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul ,  pour  douze 
religieux  de  faint  François  &  les  études  de  théologie  s'y 
font  avec  tant  de  fuccès  ,  qu  il  en  eft  forti  de  grands  pré- 
dicateurs ,  de  favans  prélats  ,  &  cinq  ou  fix  généraux  de 
J'Ordre.  Il  fonda  encore  huit  collèges  ,  où  Ton  enfeignoit 
les  fciences  ,  les  lettres  humaines  &  leslangues.  On  le  vit 
plufieurs  fois  la  règle  à  la  main  ,  vifitant  fes  bârimens  , 
prenant  lui-même  les  proportions  &  les  mefures  ,  &  ani- 
mant les  ouvriers  par  faprérence&  par  fes  bienfaits.  Aulîi  Ahar. 
onTaccufoit  d'aimer  trop  à  faire  bâtir ,  &  quelques-uns  di-  ^«^^î 
foient  :  Q^ue  l'é^lifc  de  Tolède  n  avait  jamais  eu  d' Archevêque  ^^n'^ 
de  plus  grande  édificatiçn  in  toute  mAnïère  que   le  cardinal  XunÀji^, 
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Ximenès,  II  dota  quarante-fix  chaires  de  prpfefTeurs,  Si 
laifîa  à  cette  univerfité  quatorze,  mille  ducats  de  revenu. 
Le  roi  Ferdinand  admira  la  grandeur  de  cette  entreprife  ; 
&:  le  cardinal  de  Granvelle  touché  des  adions  éclatantes 
de  ce  Cardinal  ,  ayant  vu  depuis  tant  d'édifices  publics  , 
monumens  éternels  de  fa  piété  &  de  fa  magnificence ,  avoit 
accoutumé  de  dire  :  Que  le  temps  afouvent  caché  fous  les  vol' 
les  de  r oubli  l origine  des  grands  hommes  ;  que  celui-ci  était  fans 
doute  iffu  de  fang  royal  ,  ou  que  du  moins  il  avoit  un  cœur  dû 
Roi  dans  la  perfonne  d'un  particulier* 

L'inclination  qu'il  avoit  pour  les  fciences  le  porta  à  les 
faire  fleurir  en  Efpagne.  Mais  l'auflérité  de  fon  efprit  ne 
^^^-  lui  permit  pas  de  cultiver  les  belles- lettres.  Pierre  N'iartyr 
ffp//?"ioS.  «^ff^i^s  q^i'il  étoit  également  renommé  pour  fa  vertu  &  pour 
lib.  5.      fa  doârine  ;   &  qu'il  avoit  uni  en  lui  le  favoir  de  faint 
^'  */^'       Auguftin  ,  l'abftinence  de  faint  Jérôme  &  le  zèle  de  faint 
*  Ambroife.  il  témoigne  pourtant  ailleurs  qu'il  avoit  peu  de 
goût  pour  la  politelTe  du  difcours  ,  &  point  d'ufage  des  let- 
Nffo/.  très  humaines.  Les  auteurs  de  la  bibliothèque  d'£fpagne.le 
Bib'ac      "o^^'^s^t  P^*^  honneur  le  père  &  le  proteâeur  des  favans  : 
Uifp»  '    ^  quoique  fes  importantes  &  continuelles  occupations  lui 
aient  ôté  le  temps  d'écrire  ,  ils  l'ont  mis  à  la  tête  de  leurs 
principaux  écrivains.  11  avoit  pourtant  compofé  quelques 
livres ,  favoir  divers  traités  fur  des  matières  théologiques  , 
de  la  nature  Angélique  ,  des  Péchés  ,  &c.  dont  l'original  écrit 
dp.  fa  main  fe  conferve  encore  dans  le  monaftère  de  No- 
tre-Dame de  la  Solcéda ,  dont  il  fut  gardien  :  l'hiiloire  du 
Ilûnana  Toî  Wamba ,  qui  fit  bâtir  les  m.urailles  de  la  ville  de  Tolè- 
de ,  6i  qui  rétablit  l'ufage  des  conciles  provinciaux  en  Ef- 
pagne :  des  notes  fur  divers  endroits  de  l'Ecriture  fainte  ^ 
dont  l'impreiTion  fe  garde  encore  dans  les  archives  d'Al- 
cala  ,  &  qui  ont  été  depuis  confondues  avec  celles  de  Ni- 
colas de  Lyra.  Perfonne  ne  donna  plus  de  courage  &  d'oc- 
cupation que  lui  à  l'imprimerie  encore  naifîante  ;  car.vou^ 
tvQ  les  préfens  qu'il  fit  à  ceux  qui  excelloient  en  cet  art  , 
il  fit  imprimer  à  fes  dépens  plufieurs  écrits  de  piété.  &  de 
doélrine  ;  fur-tout  les  Jœuvres  de  Dom  Alonfe  de  Ma- 
drigal ,  évêque  d' Avila  ,   furnommé  Toftat ,  dont  toute 
l'égHfe  a  été  infiruite  &  édifiée. 

La  prudence  du  cardinal  Ximenès  fiât  reconnue  par  tout 
^e  monde.  Les  peuples  d'Efpagne  ne  turent  jamais  plus  tran- 

quilleà 
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quUles  ,  &  ne  s'eftimèrent  jamais  plus  heureax  ,  que  dans 
ies  temps  qu'il  les  gouverna.  Les  Rois  Catholiques  n'en- 
treprirent rien  fans  l'a  participation  &  fans  fes  confeils.  Sa 
réputation  fut  û  grande ,  que  ne  pouvant ,  à  caufe  de  la  ré- 
gence de  Caftlile  dont  il  étoit  chargé  ,  fe  trouver  au  con- 
cile de  Latran  ,  Léon  X  Ôc  les  éveques  qui  auroient  defiré 
fur  toutes  chofes  qu'il  eut  atTifté  à  cette  affemblée  ,  le  con-  , 
fultèrent  plufieurs  fois  dans  les  affaires  les  plus  difficiles.  Il 
eut  une  conduite  régulière  dans  tous  les  états  de  fa  vie  : 
quand  il  fut  élevé  aux  minillères  eccléfiaûiques  à  Siguença  , 
fes  mœurs  firent  honneur  à  fa  profeflîon.  Lorfqu'il  entra  dans 
l'Ordre  de  faint  François,  quoiqu'il  fe  diftinguàt des  autres 
religieux  par  fes  auftérités  ,  il  ne  fe  préféra  jamais  a  eu  v ,  & 
ne  s'attira  ni  leurs  coriedions,  ni  leur  jaloufie.  Etant  con- 
felfeur  de  la  Reine ,  il  fut  aller  à  la  Cou: ,  fans  perdre  l'ef- 
prit  de  recueillement  &  de  retraite  ,  &  reprendre  les  obfer- 
vances  de  fa  règle ,  après  avoir  aififté  au  confeil  des  Rois. 

Depuis  qu'il  fut  dans  les  dignités  &  dans  les  charges  ,  on 
reconnut  en  lui  cette  prudence  fupérieure  dans  la  variété 
des  affaires.  Valdirs  ,  archevêque  de  Séville  parlant  de  lui  en 
général  :   Le  Cardinal  mon  Seigneur,  dk-il ,  e: oit  homme  fage  ,  Franc, 
difcret  ,    avifé  ,  de  grand  efprit  &  de  grand  courage  en  toutes  J^^^^^ 
chofes.  Il  ne  fe  prejfoit  point  d^ns  ce  quil  avoit  à  réfoudre.  Il  Ferd.  de 
délihéroit  ,  6»  dans  les  affaires  mêm^s  quil  fouhaitoit  le  plus  ,  P"'ô-    S- 
il  repajfoit  dans  fon  efprit  tout  ce  quipouvoit  ou  fervir  ou  nuire. 
Nulle  p^jjfion  ne  lui  fit  jamais  précipiter  fon  dejfàn  ,  &  jamais 
homme  ne  fut  mieux  trouver  ce  point   de  maturité   &   ce  mo- 
ment  d'exécution  qui  fait  réujfir  les  entreprifes.   Le   dofleur  Jodn.  de 
Jean  de  Vergira  nous  fait  aufTi  le  cara6^èrede  fa  prudence  ^^''ë^''^* 
en  ces  termes  :  //  avo-t  une  gravité  vénérahl:  ;  peu   de  paro- 
les ,   mais  vives  6»  mejurées  ,  qui  faifoUnt  rsmarqmr  &  fcntir 
ce  quil  difoit  :  en  deux  mots  il  f ai  fou  mieux  connoitre  une  af- 
Jairt  ,  que  d'autres  avec  de  longs  raifonnemens.  Cette  gravité  re- 
gardait plus  Us  perfonnes  dd  qualité  que  Us  autres  ;  auffl  les 
Grands  du  royaume  le  traitoient  avec  beaucoup  de  r:fpe^.  Il 
expédiait  fort  fuccintement  ceux  qui  avoient  à  faire  à  lui  :  cha- 
que terme  portait  fa  raifon  &  fa  décifion  :  Ennemi  des  vijïtes 
mutiles  \  fi  quelqu'un  qui  ne  fit  pas  d:  grande  confideration  , 
s'amufoit  à  des  difcours  vagues  ,  ou  à  des  complimens  ^  il  avoit 
un  livre  toujours  ouvert ,  vers  lequel  il  fe  tcurnoit  :  c'était  ainfi 
4juU  congédiait  les  importuns. 
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Fern,  dç      Cette  prudence  parut  dans  réconomie  àt  fa  tîîaî{bfl  ?- 
^"'.^-       on  eût  dit  que  c'étoit  un  monaflère  réformé.  Au  commen- 
rtrTTà  ^'  c^^-s^f  il  n'avoit  voulu  que  des  religieiLx  pour  domefti- 
é.  15.     ques.  Depuis  le  bref  d' Alexandre  VI,  qui  lui  ordonnoit  de 
vivre  avec  la  grandeur  qui  convenoit  à  un  archevêque  de 
Tolède ,  il  prit  des  pages  qu'il  faifoit  étudier  ,  &  dreffer  à 
toutes  fortes  d'exercices  ,   &  qu'il  inflruifoit  quelquefois 
lui-même  des  myftères  de  la  religion  &  des  règles  de  la 
piété  chrétienne.  Le  cardinal  dcm  François  Quignonés  avoit 
été  fon  page  ,  &  s'en  faifoit  honneur  dans  ion  élévatioDé 
•   Les  plus  grands  feigneurs  envoyaient  leurs  enfans  à  fa  mai- 
son ,  &  ne  croyoient  pas  leur  pouvoir  donner  une  meilleure 
éducation.  Il  eut  plufieurs  domeftiques  de  réputation ,  &  û 
les  traitoit  avec  beaucoup  d'honnêteté.  S'ils  étoient  prêtres 
il  leur  faifoit  donner  des  fiéges  ,  &  vivoit  avec  eux  dans 
une  noble  &  douce  familiarité  ;  enforte  qu'il  les  regardoit 
prefque  comme  fes  amis  &  fes'compagnons ,  &  qu'eux n'ou- 
blioient  pas  qu'il  étoit  leur  maître.  Ils  étoient  tous  bien  vê- 
tus ,  bien  nourris  ,  bien  payés  ,  &  récompenlés  félon  leur 
mérite.  Ce  n'étoit  pas  un  titre  pour  avoir  des  grâces  ou  des 
bénéfices  de  lui ,  que  d'être  de  fa  maifon.  Un  étranger  étôit 
préféré,  s'il  étoit  plus  vertueux  ;  m.aisaulïi  il  necherchoit 
point  par  oi^entation  ou  par  fingularité  des  fujets  au-de- 
hcrs  ,  quand  il  en  trouvoit  chez  lui  de  plus  dignes  de  fes 
bienfaits.  Cette  équité  leur  ôtoit  toute  occafion  de  mur- 
mure ,  vice  ordinaire  à  ceux  qui  fervent  les  grands.  Ses  do- 
meftiques  ne  furent  pas  fes  ennemis  ,  &  la  plupart  ont  écrit 
fa  vie  avec  des  éloges ,  qu'ils  tiroient  plus  de  la  vérité  ,  que 
;de  leur  reconnoiffance. 

Le  dodeur  Jean  de  Vergara,  qui  fervit  deux  arcfaevê-. 

ques  après  lui ,  avoit  accoutumé  de  dire  ,  que  s'il  pouvoit 

reiTufciter  un  de  fes  trois  maîtres  ,  ce  feroit  le  cardinal  Xi- 

menès.  Beaucoup  de  grands-hommes  qui  ont  fleuri  en  Ef- 

pagne ,  avoient  été  de  fa  maifon  :  D.  Fernand  de  Yaldés  -, 

archevêque  de  Séville ,  &  Inquifiteur  général  ,  François 

Ruys ,  évêque  d'Avila ,  D.  François  de  Mendoza ,  évêque 

d  Oviédo  ,  &  puis  de  Valencia  ,  Diego  de  Villalva  ,  pré- 

éAîvar,     dicateurdu  Pvoi ,  &  depuis  évêque  d'Alméria  ,  &  plufieurs 

jome|    autres  connus  dans  l'hiflolre.  Lcrfque  quelqu'un  vouloit 

ggjl      '   foitirdefon  fer  vice  ,  auffitôt ,  fans  s'informer  des  raifons 

^iml  7.  qu'il.pouvoit  avoir ,  il  ordonnoit  qu'il  fut  payé ,  liûdon- 
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ïTOit  fon  congé ,  &  ne  le  recevoit  plus  après  cela  dans  fa 
maifon.  La  diicipline  qu'il  établit  dags  Ion  diocèie  par  fes 
amftances  charitables ,  &  par  ion  exa^le  ,  mais  difcrète  lé- 
•vérité  ;  les  ordonnances  lynodales  qu'il  publia  ,  où  la  piété  Feman^ 
&  le  bon  fens  régnent  également  ;  les  lois  qu'il  fit  pour  le  p",/^ 
règlement  de  les  collèges ,  6c  pour  réducation  de  la  jeu-  v/^!  d'd 
nelTe ,  font  des  exemples  d'une  prudence  consommée.         Card. 

Pkifieurs  avoiênt  cru  qu'il  lailleroit  aux  religieux  de  J'^^"*^^ 
fon  ordre  la  direâ:ion  &  la  conduite  de  ion  univerfité  ,  les  jg.  ^  ig\ 
chaires  de  doèteurs ,  &  i'adminii\ration  des  revenus  ,  pour 
leur  donner  plus  d'autorité  &  plus  de  moyen  de  s'avancer 
dans  les  dignités  &  dans  les  emplois  de  TEgliie,  parleurs 
études  :  mais  li  jugea  que  ces  fortes  d'occupations  ne  fervi- 
roient  qu'à  les  troubler  dans  Tobiérvance  de  la  règle  ;  & 
qu'il  faUoit  les  conduire  à  la  fcience  ,  fans  les  "détourner  de 
J'amour  de  leur  inilitut.  On  voulut  lui  repré Tenter  qu'il  ne 
convenoit  pas  de  nommer  un  archevêque  de  Tolède  pour 
prote<3feur  de  ion  univerfité  ,  parce  que  c'étoii  la  coutume 
des  iucceffeurs  de  détruire  les  ouvrages  de  ceux  qui  les  ont 
précèdes,  ^  d'élever  leur  propre  gloire  fur  celle  d'autrui. 
iVîais  il  répondit  l'agement  :  Ot  ouvrage  tjl  utile  ;  //  c/}  fondé 
fur  Us  nvenus  de  L'arch^échi  ,  Dieu  en  jcra  U  primifol  pro* 
teneur  ,  puifque  je  l\ù  fait  pour  fa  gloire. 

Comme  il  donnoit  coni'eil  avec  fagelTe  ,  il  le  recevoit 
avec  docilité.  Il  ne  fit  rien  dimpoitant ,  i'ans  conlulter  Je 
chapitre  de  Tolède  i  il  communiquoit  les  delfeics ,  il  or- 
donnoit  des  prières  ,  pour  demander  à  Dieu  un  heureux 
iuccès  ;  après  quoi  il  exécutoit  les  réfolutions  i'ans  retar- 
dement :  enibrte  que  fon  courage  ne  lui  faifoit  rien  entre- 
prendre de  téméraire,  &  que  la  prudence  ne  l'empêchoit 
pas  de  pouriuivre  une  entreprife  ,  quelque  difficile  qu'elle 
fût.  S'il  s'eil  élevé  quelquefois  au-ded'us  des  règles  delà  po- 
litique ordinaire  ,  comme  dans  la  converiion  des  Maures  , 
dans  fentrepriie  d'Oran  ,  &  dans  quelques  autres  rencon- 
tres, il  faut  attribuer  ces  hardieiles  aux  inl'pirationg  d-j  ciel , 
ou  à  la  fupériorité  de  fon  génie  ,  &  aux  reffources  qu'il 
fentoit  en  lui-même ,  pour  réulTir  dans  ce  qu'il  entrepre- 
noit  :  aulîî  rien  n'échappoit  à  fa  connoiilance.  Il  défendit  à 
Lopès  Ayala  ,  fon  agent  auprès  de  Ferdinand  ,  de  recher- 
cher trop  curieufement  les  choies  que  le  Roi  ne  voudroif 
pas  lui  communiquer ,  difant  :  Qu'il  fdloit  révérer  iej  fi&reti 

A  a  â 
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Aîvar.  des  Rois^  &  recevoir  T honneur  de  leur  confiance  ,  fans  vouloir 

Comçi     deviner  ce  quils  ont  envie  de  nous  cacher.  Cependant  il  péné- 

ee/^  '     troit  par  la  force  de  Ton  el'prit  les  affaires  les  plus  fecrètes, 

Xim.l.rj.  enforte  qu'il  n'a  prefque  jamais  été  furpris ,  ni  trompé  dans 

fes  jiîgemens.  'sd j  ^^Jl  .iii l  i:of};>'titi b  ;  ' 

De  là  venoit  l'efficace  de  fes  paroles".  Il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  ne  lé  rendit  à  fes  raifons.  Les  paffions  étoient 
apaifées  par  je  ne  fai  qu'elle  autorité  que  lui  donnoit  fa  ré- 
putation &  fa  fageffe.  Après  la  mort  de  Philippe  I ,  il  remit 
l'eiprit  de  la  plupart  des  feigneurs ,  que  l'amour  de  la  liber- 
té ,  ou  la  jaloufie  du  gouvernement  avoient  divifés  ,  Ô2 
dans  les  différents  qu'il  eût  avec  les  grands  ,  il  ne  manqua 
pas  de  les  réduire  à  fes  volontés  par  fes  raifons  ,  lorfqu'ils 
voulurent  l'écouter.  Il  mit  toujours  le  droit  de  fon  côté , 
&  ne  voulut  être  le  plus  puiffant  ,  qu'après  avoir  été  le 
plus  fage.  ..i  jo  u'. 

La  juftice  fut  aufTi-bien  que  la  prudence  la  règle  de  fe$ 
avions.  Le  foin  qu'il  prit  de  mettre  de  bons  juges  dans  les 
tribunaux  de  fon  diocèfe  ;  le  changement  que  durant  le 
temps  de  fa  régence ,  il  fit  dans  le  confeil  ,  lorfqu'il  y  re- 
marqua de  la  palîion  ou  de  l'intérêt  j  le  courage  qu'il  eut  de 
rompre  l'iniquité ,  &  de  foutenir  la  caufe  des  foibles  contre 
les  puiffans ,  font  affez  connoître  les  principes  d'équité  que 
Dieu  avoit  gravés  dans  fon  ame.  Aufïi  étant  fur  le  point  de- 
mourir  ,  après  avoir  fouillé  dans  les  replis  les  plus  fecrets^ 
de  fa  confcience ,  levant  les  yeux  au  ciel ,  &:  donnant  gloire 
Tern,  de  à  Dieu  :  Je  ne  fâche  pas  ,  difoit-il ,  quil  me  foit  arrivé  dans 

^y^ë'   §•  le  temps  de  mes  adminiftrations  ,  d'avoir  fait  tort  ou  injuftice  a 
6,art.  6.       .     ^        r  •       e    '         ■        ->        -j  r 

qui  que  ce  joit ,  G*  je  crois  même  n  avoir  perdu  aucune  occajiott 

de  faire  du  bien  à  ceux  qui  ont  eu  befoin  de  mon  fecours.  La  vé-  ' 

rite  tira  de  fa  bouche  ce  témoignage  de  fon  innocence ,  en 

un  temps  où  il  ne  tenoit  plus  au  monae  ;,  que  par  les  reftes 

d'une  fainte  vie,  &:  par  la  bonne  odeur  qu'il  y  lailToit  de 

fes  vertus  &  de  fes  exemples.  Le  faim  homme  Job  avoit  dit 

3 oh.  ffz;;.  avant  lui  avec  la  même  confiance  :  Je  me  fuis  revêtu  de  U 

'^^*  jujiice  ,  &  mon  jugement  l^a  fervi  de  vêtement  &  de  diadème  : 

J^ai  été  lœil  de  V aveugle  ,  le  pied  du  boiteux  :  fétois  le  père 

des  pauvres  :  f  examinais  avec  exafiitude  la  caufe  que  je  n'en" 

tendais  pas  :  je  b  ri  fois  les  dents  de  l'injufe  ,  &  je  lui  arrachais 

fa  proie.  Le  cardinal  Ximenès  en  avoit  ufé  ainfi  :  un  efprit 

-  lie  droiture  ôt  d'ordre  ^ccompagnoit  fa  charité,  §'il  fit  d^ 

.^  &  A 
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bien  à  fes  doraeftiques ,  ce  fut  à  titre  da  mérite  plutôt  que 
de  lervice  :  s'il  avança  quelques-uns  de  l'es  pareas  ,  leftime 
y  eut  autant  de  part  que  l'afFeaion  :  s'il  favorifa  fes  amis  , 
il  confulta  la  juftice  en  leur  faifant  grâce.  Toute  follicita- 
tion  étoit  interdite  chez  lui.  Les  charges  ,  les  gouvernemens 
&  les  bénéfices  à  fa  nomination  fe  donnoient  par  choix  & 
avec  connoiffance  :  ceux  qui  en  étoient  dignes  pou  voient 
tout  attendre  de  fon  jugemem:  :  ceux  qui  ne  l'étoient  pas 
n'ofoient  rien  efpérer  de  fa  prévention  ,  ou  de  la  faveur. 
Dès  les  premiers  jours  de  fon  épifcopat  ,  il  eut  la  fermeté 
tie  ne  point  déférer  à  la  recommandation  de  la  Reine  pour 
Pedro  Hurtado  de  Mendoza  ,  &  cela  fit  aifément  compren- 
dre qu'il  ne  falloit  employer  ni  crédit ,  ni  perfuafion  pour 
obtenir  des  bienfaits  de  lui.  Ceft  pourquoi  perfonne  n^eut 
le  courage  de  le  folliciter  depuis  ce  temps-là. 

Comme  c'étoit  par  religion  &  par  confcience  qu'il  obfer- 
voit  la  juiiice  ,  c'étcit  aufii  par  zè!e  pour  le  bien  public 
qu'il  puniffoit  ceux  qui  l'avoient  violée.  Il  réduifit  tous  les 
grands  d'Efpagne-  à  fe  foumettre  malgré  eux  aux  lois  àt 
l'état ,  &  ne  laifTa  aucune  de  leurs  révoltes  impunie.  Cette 
févérité  pourtant  ne  fut  jamais  mêlée  de  palTion  ou  de  ca- 
price. Il  eflaya  de  les  gagner  par  fes  remontrances  ,  avant 
que  de  les  arrêter  par  fon  autorité  ;  &  dans  tout  ce  qu'il 
entreprit  contr'eux  ,  ou  qu'ils  entreprirent  contre  lui  ,  il 
fut  leur  maître  fans  être  leur  ennemi ,  &  leur  pardonna  par 
bonté  quand  il  les  eut  domptés  &  remis  par  force  à  Tobéif- 
fance.  Aufli  dans  tout  le  temps  qu'il  gouverna  la  Cafiilie  , 
•il  épargna  le  fang  de  la  noblelfe  ;  &  quoique  plufieurs  fei- 
gneurs  euifent  mérité  la  mcrt  par  leurs  rebellions  ,  il  fe 
contenta  de  les  avoir  foumis  &  abaiiTés.  Il  écrivit  même 
quelquefois  au  roi  Charles  en  Flandres:  Quil  devait  regarder  Ahar, 
les  crimes  des  grands  ,  lorfquils  en  témoignoient  du  repentir  ,  ^^^^^ 
comme  des  occa/îons  d'exercer  fa  clémence  :  quil  valoit  mieux  ^ T^' 
les  corriger  que  de  les  punir  :  que  ceux  qui  pouvaient  troubler  xîm.l-' 
rétat  étaient  cjpables  de  le  fervir  ;  6»  que  comme  r orgueil  étoit 
le  principe  de  leurs  fautes  ,  il  fuffifoit  que  l' humiliation  en  fit 
aujjîle  châtiment, 

Lorfqu'il  donna  des  charges  ou  des  emplois  à  fes  parens-, 
il  leur  recommanda  fur  touces  chofes  le  défintéreffement  & 
il  leur  pardonna  moins  qu'aux  autres  ,  quand  il  leur  arriva 
d'être  injuftes  ou  violens.  Sanchés  de  Villaroël  de  .Cii^, 
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nef  os  (|U'ïl  âvoit  fait  gouverneur  de  Talavera  ,  fut  accuse 
prefque  en  même-temps  de  plufieurs  fortes  de  concuffions. 
jrcrn.  de  Le  Cardinal  envoya  auiTitôt  un  commiiTaire  pout  informer 
P"^n-  .  &  pour  écouter  les  plaintes  du  peuple;  Dès  qu'il  apprit  que 
V^jl^^  ces  accufations  étoient  véritables ,  il  le  dépofféda  fans  mi- 
Ximen.  féricorde  ,  &  l'obligea  de  reftituer  ce  qu'il  avoit  pris.  Don 
§.  6.  art.  Pedro  Vêlez  fon  coufin ,  ayant  eu  une  querelle  à  Tordéla- 
^^*  guna ,  &  Ximenès  ayant  jugé  qu'il  avoit  tort ,  il  le  fit  pren- 

dre &  lui  fit  Qxp'iQT  fon  emportement  par  une  longue  pri- 
fon  :  &  comme  on  le  prioit  de  lui  faire  grâce  ,  en  confidé- 
ration  de  la  parenté,  il  répondit  :  Ceft  mon  parent  :  il  faut 
le  châtier  plus  févércment» 

Il  ne  fut  pas  moins  exaâ  à  fervir  ceux  qui  ravoient  obli- 
gé ,  qu'à  punir  ceux  qui  avoient  troublé  l'état  ou  tyran- 
nifé  les  peuples.  Il  n'y  eut  point  de  cœur  plus  reconnoif- 
fant  que  le  fien  ;  &  comme  il  ne  refufa  jamais  de  faire  les 
plaifirs  qu'il  put ,  il  ne  laiffa  jamais  fans  récompenfe  les 
plaifirs  qu'on  lui  avoit  faits.  Nous  avons  dit  dans  le  pre- 
mier livre  de  cette  hifloire  ,  qu'ayant  été  volé  à  Aixen 
Provence  ,  lorfqu'il  alloit  à  Rome  ,  wn  bachelier  de  (qs 
amis  nommé  Brunet ,  l'affifla  de  fon  argent ,  &  lui  donna 
de  quoi  achever  fon  voyage.  Ximenès  étant  depuis  arche- 
vêque,de  Tolède ,  l'envoya  prier  da  le  venir  voir  ,  &  le 
reçut  avec  tous  les  témoignages  polTibles  d "amitié  &  de  re- 
connoifTance.  Il  publioit  par-tout  l'obligation  qu'il  lui 
avoit ,  &  l'entretenoit  familièrement  en  particulier  ,  fa- 
veur qu'il  n'accordcit  qu'à  peu  de  perfonnes.  Après  phi- 
fîeurs  cai-eiies ,  il  voulut  le  retenir  dans  fa  maifon  ,  &  lui 
offrit  d'affez  grands  établiiTemens  ;  mais  ce  bon  homme  lui 
tïb.  22.  répondit ,  comme  autrefois  Berzellaï  à  David  :  M'appar^ 
S,eg.  c.  tient- il  ,  Mor.feipieur  ,  de  pajfer  h  peu  de  temps  qui  merefté  à 
"'^*-  vivre  ,  dans  une  grande  maifon  comme  la  votre  ?  Pourquoi  vo* 

tre  ferviteur  vous  feroit-il  â  charge  ?  je  n^ai  pas  befoin  de  ce 
changement  :  permet te:(-moi  de  retourner  dans  mon  petit  bénéfice  , 
&  de  m.ourir  en  repos  dans  mon  pays  &  dans  mon  Eglife.  Li 
modération  de  l'un  fut  auffi  admirable  que  la  reconnoiffance 
de  l'autre.  Brunet  reijiercia  le  Cardinal ,  à.  le  Cardinal  lia 
fit  de  grands  préfens  avant  fon  départ. 

Dans  le  temps  qu'il  étoit  grand- chapelain  de  Sriguença  ,. 
il  fe  plaifoit  fort  à  entendre  un  chanoine  de  fon  Eglife  qui 
i;hântoit  le  pkin-chant  avec  beaucoup  de  jufteiTe  &  d'à* 
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grèment.  C'étoit  un  eccléfiaftiqiie  d'une  honnête  famille 
de  Guadalajara  ,  qui  avuit  de  la  piété  ,  &  qui  ne  manquoit 
pas  même  d'érudition.  Ximenès  vivoit  avec  lui  dans  une  ^^•;«-  de 
alTez  étroite  amitié  ;  ô:  comme  il avoit  une  voix  foible  &  ,^'^^^i,/^ 
difcordante  ,  il  employoit  fouvent  fon  ami  à  faire  l'office  Jean  * 
pour  lui ,  ou  à  chanter  avec  lui  quand  il  y  étoit  obligé.   Un  ^opés  ^ 
jour  qu'ils  chantoient  une  antienne  dans  le  chœur,  le  cîia-  aLa/"^^^' 
noine  eni-onna  un  AlUlula  d'une  voLx  fi  pleine  &  fi  agréa-  Ah-^r. 
ble,  que  Ximenès  lui  dit  en  fortant  de  l'Eglife  :  Les  Anges  (^omef 

,  r  •  •       r%-  •    Aitonlè , 

ne  chantent  pas  mieux  que  vous  av^:^  fait ,  yn^i  I^ieu  î"^  ;«■' jaugez. 

fols  archevêque  de  Tolède  ,  vous  conduire:^  le  chaiiir  de  ma 
cathédrale.  Lorfqu'il  fut  parvenu  à  cette  dignité  ,  &  que  la 
"place  qu'il  lui  avoit  dei^inée  en  riant  ,  fat  venue  à  vaquer 
€fFe6livement  dans  fon  chapitre ,  il  la  lui  donna  ce  lui  écri- 
vit :  A  notre  ami  le  chantre  de  Guadjbjara  ,  maintenant  Pré-  Fer;:,  de 
menteur  de  la  fainte  E^fe  de  Tolède.  ^"-^-^^  §• 

Il  fît  du  bien  à  fon  coufin  D.  Juan  Ximenès  de  Cifneros,  ^■,_'^ 
à  caufe  des  fecours  que  lui  avoit  donné  fon  père  ,  dans  le 
temps  qu'il  étudioit  à  Salamanque ,  &  crut  qu'il  devoit  ren- 
dre à  cette  maifon  ,  qui  s'étoit  peut-ètrs  un  peu  incommo- 
dée pour  lui ,  des  fervices  plus  grands  qu'il  n'en  avoit  reçus. 
Le  duc  de  Najare  ayant  chafTé  indignement  Quiomara  de  Alvar. 
Caflro  fa  femme  hors  d;:  fa  maifon.  Ximenès ,  pour  qui  elle  ^"^'^•-t» 
avoit  toujours  eu  beaucoup  de  vénération,  la  reçut  dans  *"*  ^* 
Tolède ,  &:  la  fit  traiter  avec  toute  la   magnificence  que 
méritoient  fon  rang  &  fa  piété  ,  jufqu  a  ce  qu'il  l'eût  récon- 
ciliée avec  fon  mari ,  &  qu'il  l'eût  remife  dans  fa  maifon. 
En  reconnoiffance  de  ce  bienfait ,  elle  lui  envcyoit  tous 
les  ans  fa  provifion  de  linge  d'Egliie  ô:de  table  ,  &  un  pré- 
fent  de  confitures  &:  autres  petites  douceurs  ,  qu'il  recevoir 
avec  peine  ,  &  que  la  feule  confidération  de  la  vertu  de  cette 
dame  l'empéchoit  de  refufer. 

La  fermeté  &  le  courage  qu'il  fit  paroitre  dans  les  diffi- 
cultés qu'il  rencontra  dans  les  guerres  qu'il  entreprit ,  dans 
les  différents  qu'il  eut  avec  les  grands  ,  avec  le  Pvoi  même  , 
furent  des  marques  de  fa  droiture  &  de  fa  juflice ,  comme 
on  peut  voir  dans  tour  le  cours  de  ion  hiiloire.  11  fit  va- 
loir les  droits  de  fon  Eglife  autant  qu  aucun  de  fes  prédé- 
cefTeurs ,  faifant  porter  fa  Croix  devant  lui  dans  fes  voya- 
ges ,  par  toutes  les  villes  d'tfpagne  en  qualité  de  primat. 
Quoique  pluûeurs  Prélats  s'y  oppofaiTent,  il  les  ramena  par 

Aa  4 


37^  Histoire 

fa  prudence  ,  &  fe  maintint  û  bien  dans  fa  prétention ,  que 
les  peuples  de  tous  les  diocèles  alloient  au-devant  d'(r  h'i  , 
pour  recevoir  fa  bénédiâ:ion ,  &  le  revérôient  comme  Tév'é- 
que  univerfel  de  tout  le  royaume. 

Lorfqu'il  rendoit  vifite  aux  Rois  Catholiques ,  on  por- 
toit  fa  croix  jufqu'à  la  falle  du  palais  ,  comme  un  gagje  de 
fes  bonnes  intentions  ,  &  des  bons  confeils  qu'il  alloit  don- 
ner. Il  reçut  les  appellations  de  l'archevêque  de  Compofi:elle , 
6f  les  loutint  contre  Aiphonfe  Fonféca  ,  archevêque  de  ce 
lieu-là  avec  vigueur ,  fans  perdre  pourtant  la  charité ,  ni  la. 
Alvar.  retenue  qui  convenoit  à  fon  caractère.  Laviile  de  Baça  ayant 
Corne?     été  conquife  par  les  rois  Ferdinand  &  Kabelle ,  &  raife  fous 
gej}.    *     ^3  juridiàion  de  l'évêque  de  Guadix ,  par  la  tolérance  du 
Xim.l  S'  cardinal  Gonçalés  deMendoza,  quoiqu anciennement  elle 
eût  été  du  diocèfe  de  Tolède  ;  Ximenès  rechercha  les  titres  ^ 
&s' éclairât  de  fon  droit  :  aprèsquoi  il  demanda  descommif- 
faires  au  Pape  ,  &  par  fes  foins  &  fon  application  à  cette 
aiïaire  ,  malgré  les  oppofitions  &  les  chicanes  de  l'évêque 
de  Guadix ,  il  fe  remit  en  poffelïïonjde  cette  ville. 

II  défendit  l'autorité  du  faint  Siège  &  les  immunités  ec^-r 
cléfiaftiques  avec  beaucoup  de  zèle  &  d'efficace ,  mais  avec 
tant  de  modération  ,  que  ni  le  Roi  >  ni  fes  miniftres  ,  quel- 
que intérêt  qu'ils  y  eulTent  ,  n'en  furent  point  ofFenfés. 
Tern.  de  Le  pape  Alexandre  VI  le  commit  pour  mettre  enpoireiTion 
vid!'  dd  d"  prieuré  de  S.  Jean  de  Catalogne  Pierre-Louis  de  Borgia , 
Card       fon  neveu  ,  quoique  le  roi  Ferdinand  crût  avoir  droit  d'y 
Xim.  §  préfenter^.Il  s'acquitta  de  fa  ccmmiffion ,  &  fatisfit  Sa  Sain- 
11  >&  iV  ^^^é,  fans  que  le  Roi  fe  plaignit  qu'il  eût  entrepris  fur  fes 
droits.  Lorfque  Jules  ïl  &  Léon  X  voulurent  maintenir 
leur  juridiclion  ,  ils  fe  fervirent  toujours  de  lui  ,  par  la  ^ 
confiance  qu'ils  avoient  en  fa  probité  ,  comme  il  parut  par 
plus  de  vingt- cinq  bulles  apoftoliques  qu'ils  lui  adreffèrgjjt 
en  diver fes  rencontres.  .b -Wnomvw  bÎ  ^tiui.'i-. 

Le  reipeâ:  qu'il  avoit  pour  les  fotiveraînrPéntifes  rie' 
J'empécha  pas  de  leur  repréfenter  avec  liberté  ce  qu'il  y 
avcit  d  irrégulier  dans  leur  conduite.  U  écrivit  à  Jules  II , 
qu'il  étoit  prêt  à  laffifter  de  tout  fon  crédit  &  de  tous  fes 
biens.;  mais  qu'il  falloit  qu'il  renonçât  aux  partialités  ,  & 
aux  paffions  qui  ne  convenoient  ni  au  bien  de  la  chré- 
tienté ,  ni  au  rang  qu'il  tenoit  dans  l'églife.  Le  pape  Léon 
X ,  fous  prétexte  que  Sélim  ,  empereur  des  Turcs,  après 


DU  Card.  Ximenès.  Liv.  VI.  377 

avoir  défait  le  Soudan  d' Egypte ,  menaçoit  de  venir  porter 
fes  armes  vidorleuies  en  Italie  ,  avoit  ordonné  de  lever 
fur  le  clergé  d'Efpagne,  des  décimes  extraordinaires ,  pour 
la  défenfe  de  réglife  &  pour  la  garde  de  la  côte ,  où  ces  in- 
fidelles  pouvaient  defcendre.  On  aiTembla  là-defTus  un  con-    ^^"'' 
cile  national  à  Madrid.  On  convint  de  remontrer  à  Sa  Sain-  ^J^'^^.^^^ 
teté  ;  que  cette  exaftion  étoit  nouvelle  &.  inufitée^  que  le  ub.  39. 
fujet  n'en  paroiffoit  pas  légitime  ,  &  que  des  conciles  gé- 
néraux avoient  ordonné  :  Qu'aucun  Jouvcrain  Pontife  ne  fit 
de  ces  fortes  de  levées  ,  que  lorfqiiïl  fuuro'u  que  quelque  puif- 
fanci  barbare  auroh  fait  irruption  dans  Us  provinces  des  Chrétiens» 

Le  Cardinal  approuva  ces  raifons ,  &  dépécha  un  cour- 
rier à  Rome  ,  qui  portoit  ordre  à  Ion  agent  en  cette  Cour- 
là  ,  d'aller  trouver  le  Pape  ,  &  de  lui  offrir  de  fa  part  non- 
feulement  les  décimes  de  ion  diocèfe  ;  mais  encore  tous  les 
biens  dont  il  jouiffoit  ,  <Sc  les  tréfors  même  de  fon  églife , 
s'il  en  avoit  befcin  ,  pour  la  défenfe  des  autels  ,  &  poiu* 
une  guerre  de  religion  ;  mais  de  lui  marquer  aulTi  que  hors 
de  ces  preflantes  néceflités  ,  il  ne  feroit  jamais  auteur  de 
ces  impofitions  nouvelles  ,  &  qu'il  ne  Ibuffriroit  pas  que 
le  clergé  d'Efpagne  de\'înt  tributaire  d'un  Prince  étranger. 
Il  fut  depuis  que  le  concile  de  Latran  n'avoir  ordonné  ces 
décimes  qu'au  cas  que  les  ennemis  du  nom  Chrétien  entraf- 
fent  dans  l'Italie  ;  &:  que  le  nonce  du  Pape  ,  par  un  défir 
indifcret  de  faire  plaiûr  à  fon  maître ,  avait  voulu  lui  pro- 
curer cet  argent. 

Dans  des  occafions  délicates  il  foutint  fa  dignité  avec 
courage  &  avec  efprit.  L'an  149S  la  reine  D.  Iiabelle  de 
Caftille ,  &  D.  Manuel  ,  roi  de  Portugal ,  fe  firent  recon- 
noître  en  Efpagne  ,  héritiers  &  fucceffeurs  légitim.es  des 
Rois  Catholiques.  L'Archevêque  dit  la  meffe  en  préfence 
des  prélats  ,  des  feigneurs  &:  des  députés  des  villes ,  &:  fit 
enfuite  la  cérémonie  de  faire  jurer  D.  Manuel  &  D.  Ifa- 
belle  ,  qu'ils  maintiendroient  les  lois  &  les  privilèges  du 
royaiHne.  Après  qu'il  eut  reçu  leur  ferment  ,  prévoyant 
qu'on  lui  conteileroit  peut-être  l'honneur  de  le  leur  prêter 
le  premier ,  il  remit  la  croix  &  le  livre  des  Evangiles  au 
grand-maitre  de  l'ordre  de  faint  Jacques  ,  &  fe  retira  pour 
aller  quitter  fes  habits  pontificaux.  Comme  il  donnoit  à 
diner  aux  Rois  ce  jour-là  ,  il  les  attendit  dans  fon  palais 
archiépifcopal  j  &  lorfqu'ils  arrivèrent,  il  prit  refpevlTueu -. 
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iement  les  mains  du  roi  de  Portugal ,  &  les  baifant  :  roilS 
Seigneur ,  lui  dit-il ,  comme  ks  archevêques  de  Tolèle  font  leur 
ferment.  On  voulut  auflî  par  refped  lui  baiier  les  fienne5. 
Il  en  ufoit  ainfi ,  pour  ne  pas  préjudicier  aux  droits  qu'il 
croyoit  appartenir  au  primat  d'Efpagne  ,  ou  pour  n'être 
pas  obligé  de  troubler  par  de  vaines  conteftations  ,  une  fi 
noble  cérémonie.  Quatre  ans  après  U  tint  la  même  con- 
duite  ,  lorlque  Jeanne  de  Gaiîille  &  l'archiduc  Piûlippe  ion 
mari ,  furent  reconnus  par  les  états  du  royaume  ,  que  Fer- 
dinand &  Iiabelle  avoient  affembiès  à  Tolède.  11  les  reçut 
à  la  porte  de  l'églife ,  revêtu  de  fes  habits  pontificaiLX  ,  ik. 
&  leur  prélenta  la  croix  à  baifer  :  après  quoi  il  leur  donna 
fa  bénédiélion  ;  Sl  comme  ils  alloient  faire  leur  prière  ,  il 
fe  retira ,  &  enfuite  il  leur  baifa  les  mains  à  l'entrée  de  fa 
maifon.  Les  Princes  ne  croyoient  pas  avoir  befoin  de  té- 
moignages extérieurs  de  fa  fidélité  &  de  fon  refpe£t.  Les 
miniilres  n'ofoient  lui  dlfputer  les  premiers  honneurs.  Les 
Rois  mêmes  lui  laiffoient  étendre  à  fon  gré  fa  juridiâion  , 
&  c'étoit  une  marque  de  la  fageffe  &  de  la  vertu  des  uns 
&  des  autres  de  favoir  ainfi  honorer  l'églife ,  lui  en  la  fou- 
tx^nant  avec  dignité ,  &  eux  en  déférant  par  refpeft  à  un 
fi  digne  Prélat. 

La  même  vertu  qui  lui  fit  foutenir  fes  droits  avec  cou- 
rage ,  lui  fit  fupporter  les  peines  &  les  tribulations  de  la 
vie  avec  patience.  Il  fouffrit  fix  ans  de  prifon ,  plutôt  que 
de  donner  la  démiffionde  fon  archiprêtré  d'Ucéda ,  inflexi- 
ble pour  la  juftice ,  mais  doux  &  paifible  dans  fon  malheur  , 
Ke  relâchant  point  de  fes  droits ,  mais  ne  murmurant  point 
contre  l'archevêque  Carillo  qui  l'affligeoit  fi  févèrement  S: 
il  longuement.  Les  traitemens  indignes  que  lui  fit  le  rot 
Ferdinand  devant  &  après  fon  expédition  d'Afrique,  le  tou- 
chèrent fenfiblement.  On  s'en  prit  à  fes  biens ,  à  fa  répu- 
tation ,  à  fa  dignité  ;  mais  il  polTéda  fon  ame  dans  fa  pa- 
tience ,  &  fouffrit  les  injufïices  qu'on  lui  fit ,  fans  fe  plain- 
dre du  Roi  qui  lesl  ui  falfoit. 

Les  deux  dernières  années  de  fa  vie  il  eut  de  grandes 
'Aîvar.  tiaverfes  ,  qu'il  fupporta  avec  confiance  ,  par  la  feule  con- 
de?e7.  fidération  du  bien  public.  En  ce  temps-  là  D.  Pedro  Porto- 
§:efi.  carrero  étoit  en  Flandres  alTez  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
^tm./.  7,  ^g^  ^^  j^^^  ^  ^gg  minifires.  U  écrivoit  que  le  Cardinal  avoit 
j,arù  13!  à^ins  cette  Cour  des  envieux  ôc  des  ennemis ,  qu'il  lui  ici- 
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portoit  d'avoir  des  avis  fidelles  &  sûrs  de  ce  qiii  fe  pailbic 
à  fon  défavantage  ;  qu'on  lui  envoyât  ieulement  un  chiffre 
pour  le  fecret  ,  &  qu'il  rendroit  bon  compte  de  tout.  Le 
Cardinal  lui  fit  répondre  ;  Quil  lui  et  oit  obligé  de  fon  amitié  ^ 
&  des  offres  quil  lui  fùfoit  ;  quil  trouvait  dans  fa  confcienu 
d£  quoi  fe  rajfurer  contre  toits  les  efforts  de  fes  ennemis  ;  eus 
n'ayant  en  vue  que  Dieu  dans  les  foins  qu  il  prenait  de  l'état  ; 
il  sfphoit  que  Dieu  les  ferait  r  eu  (fit  félon  fes  deffàns.  Il  fe  con- 
fioit  plus  en  fes  bonnes  intentions  qu'en  toutes  les  fin^fTes 
humaines  ;  &  méprifant  les  périls  dont  il  étoit  menacé  ,  il 
perfévéroit  dans  fa  fermeté  &  dans  fa  droiture. 

Une  infinité  de  libelles  couroient  alors  par  toute  VE(- 
pagne  contre  la  cour  de  Flandres ,  &  contre  Xi^ienès  lui- 
même.  Les  Flamands  qui  n' étaient  pas  accoutumés  à  ces 
fortes  de  fatyres  piquantes  &  ingénieufes  en  firent  des  plain- 
tes ,  &  le  Cardinal  eut  ordre  d'en  rechercher  les  auteurs  & 
les  imprimeurs ,  &  de  les  châtier  rigoureufement.  Il  fit  faire 
par  forme  quelque  vilite  chez  les  libraires  ;  mais  fi  légère- 
ment ,  que  perfonne  n'en  fut  en  peine.  Il  étoit  davis  de 
laifTer  aux  inférieurs  la  liberté  de  venger  leur  douleur  par 
des  paroles  ou  par  des  écrits  qui  ne  durent  qu'autant  qu'on 
s'en  offenfe  ,  &  qui  perdent  leur  agrément  &  leur  mali- 
gnité quand  on  les  méprife.  Alfonfe  Caftille  ,  gouverneur 
de  Madrid  ,  ayant  furpris  quelques-uns  de  ces  ouvrages  in- 
jurieux contre  le  cardinal  x'\drien  ,  &  contre  La-Chaux  ,  am- 
bafTadeur  de  Charles  ,  il  les  leur  fit  voir ,  &  ils  en  eurent 
un  très-fenfible  déplaifir  :  fur  -  tout  Adrien  en  fut  quelque 
temps  inconfolable.  On  rapporte  qu'étant  depuis  élevé  à  la 
chaire  de  faint  Pierre  \  &  ne  pouvant  fouftiir  les  flatues  de 
Pafquin  &  de  Marfcrio ,  que  les  efprits  plaifans  &  malins 
ont  choifis  pour  les  confîdens  &  pour  les  auteurs  de  leurs 
médifances ,  il  avoir  ordonné  qu'on  les  jetât  dans  le  Tibre  : 
ce  qui  auroit  été  exécuté  ,  fi  le  duc  de  SelTa ,  ambaffadeur 
d'Efpagne ,  ne  lui  eijt  dit  fort  fagement  :  Que  faites-vous  , 
5,  Pc>e  ?  encore  vaut-il  mieux  pardonner  à  ces  deux pcrfonnag^es 
muets  ,  que  de  faire  parler  toute  la  ville.  Quand  vous  iesjeteref 
dans  Icau  ,  les  grenouilles  nous  chanteront   les  railleries  quils 
nous  faif oient  lire  en  paffant  ;  6»  ce  que  deux  pierres  ne  dironf 
plus  ,  toutes  Us  bouches  vivantes  le  publieront.  Le  Pape  profita 
de  cet  avis,  &  fut  dans  la  fuite  moins  délicat  fur  ce  fujer. 
Le  cardinul  Ximenès  étoit  au-deluis  de  ces  fortes  de  cbaL* 
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grins^  &  les  dangers  mêmes  ne  1  étonnèrent  pas.  En  g* 
temps-là  le  chancelier  Sauvage  ayant  été  envoyé  en  Ef- 
pagne  pour  partager  le  gouvernement  avec  Ximenès ,  ne 
p^nfa  qu'à  s'y  enrichir.  Les  charges  qui  étoient  les  récom- 
penfes  de  la  ver  tu ,  furent  en  proie  à  ion  avarice.  Chièvres 
&  les  autres  courtifans  avoient  aulîi  leurs  intrigues  ,  &  ven- 
doient  chèrement  leur  protedion  &  leurs  offices.  Le  Cardinal 
s'en  plaignit  au  Roi ,  &  lui  remontra  :  Que  fes  miniftres  par 
leurs  concuffions ,  alloient  tarii*  la  fource  de  fes  finances  ; 
qu'il  répond.oit  à  Dieu  de  leurs  injuftices  ;  que  toute  la 
Cailille  étoit  en  rumeur  ;  qu'on  n  entendoit  que  plaintes , 
&.qu'onene  verroit  bientôt  que  confufion  &  que  défordre  , 
uVpn  n'y  remédioit  promptement.  Cette  généreufe liberté 
lui  attira  la  haine  des  Flamands  &i  de  quelques  Efpagnols  , 
qui  par  avarice  ou  par  ambition  étoient  liés  avec  eux.  Il 
lui  vint  des  avis  de  toutes  parts  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie. 
On  fut  obligé  de  pourvoir  à  fa  fureté  ;  on  redoubla  fa  garde  y 
on  fit  FelTai  de  ce  qu'il  mangeoit ,  de  ce  qu'il  buvoit ,  ôî 
4e  l'eau  même  dont  on  arrofoit  fa  chambre.  Avec  toutes 
ces  précautions ,  il  ne  put  éviter  le  poifon  lent,  dont  on 
sflure  qu'il  fut  enfin  confumé.  Ses  gens  étoient  plus  éton- 
nés.  que  lui  ;  &  lors  même  qu'il  fe  fentit  frappé ,  &  que  le 
P,  Jean  Marquina  j  &  les  gardiens  d'Alcala  &  de  Talavera , 
T^^  -  5f!'^  avoit  mandés  pour  conférer  avec  eux ,  lui  vinrent  an- 
Ai\  ib  npncer  qu'on  lui  avoit  donné  la  mort  dans  une  truite  em- 
:     poifonnée ,  il  ne  s'effraya  point  ,&  leur  répondit  avec  beau- 
T^îu'de  coup  de  douceur  :  Je  ne  crois  pas  avoir  défabligé  ceux  q^ui  dé- 
^"'o-       Jîrent  ainjî  ma.  mon  :  Dieu  foit  béni  ;  Dieu  leur  pardonm  U 
^j,  *         fort  q^''ils  font  aux  pauvres» 

Sa  douceur  &  fa  patience  ne  parurent  pas  moins  dans 
le  pardon  des  injures.  Le  miniflre  général  des  Cordeliers 
rayant  offenfé  ;  non-feulement  il  ne  lui  en  fit  aucun  re- 
proche ,  mais  encore  il  le  reçut  chez  lui  avec  toute  forte 
de  civilité  &  de  carefTes ,  &  le  remit  bien  dans  l'efprit  de 
îa  Reine ,  auprès  de  laquelle  il  avoit  tâché  de  le  décrier, 
fendant  qu'il  s'occupoit  à  vifiter  les  bâtimens  de  fes  collè- 
ges,  il  s'arrêta  dans  celui  de  S.  lldéfonfe  ;  &  voyant  qu  on 
ponoit  un  grand  crucifix  dans  Téglife ,  il  y  entra  pour  le 
voir  pofer.  L'ouvrier  étant  monté  fur  une  échelle,  laifTa 
tomber  un  gros  marteau  ,  dont  il  fe  fervoit ,  fur  la  tète  de 
l'Archevêque  qui  étoit  au-deflbus.  Tous  ks  aiTiltans  fiteat 
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tin  grand  cri  ,  &  le  crurent  rnort.  Je  ne  fais  quelle  main 
'invifible  détourna  le  coup ,  qui  ne  fit  qu'effleurer  h  peau  : 
Ainfi  légèrement  blelTé  ,  fans  s'émomcir  ,  &.  fans  dire  un 
feui  mot  ,  ii  fe  retira  vers  l'autel  ,  rendit  grâces  à  Dieu 
qui  venoit  de  le  conierver  ,  médita  quelque  temps  fur  la 
fragilité  de  la  vie  humaihe  ,  &  revint  aafS  tranquille  qu*^* 
paravant.  ^  ['^\ 

Un  prêtre  qui  avoit  une  affaire  cr'miinelle  de\'ant  laî  , 
lui  ayant  dit  plufieurs  injures  par  folie  ou  par  paflîon  ,  il 
lui  pardonna  fes  emportemens ,  &  le  jugea  ,  pour  fon  cri-r 
me  ,  plus  doucement  qu'il  n'auroU  fait.  Le  père  Conrreri 
prêchant  un  jour  devant  lui ,  l'apoftropha  indifcrétemenî 
fur  une  fourrure  qu'il  portoit ,  dont  on  lui  avoit  fait  pré- 
fent ,  &  dont  il  fe  fervoit  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingt 
ans  ,  dans  le  fort  de  l'hiver  :  il  lui  rappela  le  fouvenir  de 
fa  profelTion  religieufe  ,  lui  reprocha  fa  magnificence  ,  & 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  traitât  d'h\'pocrite  pour  le  paffè , 
&  de  fcandaleux  pour  le  préfent.  Le  Cardinal  écouta  cette 
réprimande' avec  beaucoup  de  patience.  Quelques-uns  ont 
écrit  qu'après  le  fermon  ,  il  fit  entrer  le  prédicateur  dans  la 
facriftie,  &  que  fans  lui  dire  mot  il  lui  montra  un  cilice 
qu'il  portoit  fous  cette  fourrure  ,  contre  laquelle  il  s'^tôlt 
fi  fort  échauffé  :  correâ-ion  muette  ,  mais  efficace.  Les  hif-     Alvari' 
toriens  diient  Seulement  qu'il  l'invita  à  diner ,  &:  qu'il  loua  Gomex 
fa  prédication.  D'autres  ajoutent  qu'on  remarqua  que  le  ^^,r^' 
Cordelier  portoit  du  linge  fous  fon  habk  de  faint  François ,  Xià.l^^ 
au  lieu  que  le  Cardinal  portoit  l'habit  de  faint  François  fous 
fa  fourrure.  '      ^^' *^-eV,ftcT  ^ 

Il  fouffrit  avec  beaucoup  de  modération  fe  liberté»' 4*u8  *^ 

prêtre  qui  lui  demandait  un  juge  particulier  ,  pour  une  af- 
faire qu'il  avoit  :  il  lui  répondit  honnêtement  :  Tai  Mis  4e 
fi  bons  ju.oes  dans  les  tribunaux  dont  vous  reUvei^  ,  que  ni  Geij- 
^alajara ,  ni  Madrid  ntnfoàmiroient  pas  de  meiîlettrs.  Ce  prè-^ 
tre  lui  répliqua  :  Le  village  de  Tordda^una  a  pn  fournit  ùà 
grand  Prclat  à  ce  royaume ,  &  ces  villes  ne  peuvent  fouiiùf  ûik 
ju^e  pour  uns  aujji  petite  caufe  que  la  mienne  ?  Ximenès  foup- 
çonnant  que  cet  homme  étoirprotégé  par  quelque  feigneurf 
lui  demanda  qui  étoit  fon  patron  .^  A  quoi  il  répondit  :  Quît 
était  fon  patron  lui-  même  ,  6»  qu'il  nen  voulait  point  d'autre. 
Le  Cardinal  lui  réphqua  :  Vraiment  vous  nUn  faurkt^  trouver, 
"fo  qui  foie  plus  dipie  de  vous^  Et  fe  contentant  de  lui  avoii^ 
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dit  cette  parole  ,  il  lui  donna  un  commiiTaire  ,  ainfi  qu'O  la 
fouhaitoit. 

Sa  douceur  fut  grande  envers  un  de  fes  domeftiques  , 
nommé  Baracalde ,  l'ecirétaire  du  confeil  des  ordres  militai- 
res. Quoiqu  il  eut  tait  des  adions  indignes  contre  fon  maî- 
tre ,  &  qu'il  fût  foupçonné  d'être  complice  du  poifon  qu'on 
lui  avoit  donné  ;  il  le  retint  dans  fa  maifon ,  &  lui  accorda 
même  diveries  grâces.  Il  n'eut  pas  la  même  complaifance 
pour  Bernardin  fon  frère  ,  parce  qu'étant  plus  uni  avec  lui 
par  les  liens  de  la  religion  &  de  la  nature  ,  il  étoit  aufli 
plus  coupable  ;  &  qu'ayant  été  plufieurs  fois  châtié  pour  les 
mêmes  fautes ,  il  lui  parut  incorrigible.  Il  lui  pardonna ,  il 
lui  fit  une  penfion  raifonnable  ;  mais  ni  fes  amis ,  ni  les 
Rois  mêmes  ne  purent  jamais  gagner  fur  lui  qu'il  le  reçût 
de  nouveau  dans  fa  maifon  ,  parce  qu'il  y  avoit  troublé 
l'ordre  &  la  pabc  ,  &  qu'il  avoit  voulu  en  éloigner  la 
juilice. 

Dans  tous  les  états  de  fa  vie  ,  il  fit  paroitre  un  même 
cœur  plein  de  ^énérofité  &  de  confiance.  Quelques  -  uns 
ont  cru  qu'à  la  fin  de  fes  jours  il  fut  capable  d'une  foiblefTe , 
&  qu'ayant  reçu  la  lettre  du  Roi  ,  qui  lui  donnoit  congé 
de  le  retirer  des  affaires ,  il  en  étoit  mort  dexhagrin.  il  ne 
feroît  pas  étonnant  que  l'âge  ol  la  maladie  euiïent  affoibli 
fon  courage  :  mais  la  plupart  des  auteurs  alTurent  que  cette 
lettre  ne  lui  fut  pas  rendue  ,  qu'elle  fut  portée  au  confeil 
toute  cachetée  ,  parce  qu'elle  ccntenoit  d'autres  aSTaires 
que  le  Cardinal  dans  l'extrémité  oii  il  fe  trouvoit ,  n'étoil 
pas  en  état  de  décider.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  avoit  follicité 
le  Roi  de  venir  gouverner  fes  états  lui-même  ;  il  favoit  bien 
que  les  Flamands n'approuveroient  pas  fes  confeils :  &  ion 
prétend  qu'il  avoit  réfolu,apr^  avoir  baifé  les.:  mains  & 
donné  les  avis  nécelTaires  à  ce  jeune  Prince  ,  de  fe  retirer 
pour  aller  mourir  tranquillement  &  faintement  dans  {on 
diûcèfe. 

De  cette  grandeur  d'ame  nailTcient  la  modération ,  la 
fimpllcité  &  la  tempérance  du  cardinal  Ximenès.  Sa  table 
étoit  frugale  en  tout  temps  ,  ^  l'on  y  évitoit  également  la 
fuperfiuité  &  la  dêlicatefïe  des  viandes.  H  ne  ié  trouvoit 
point  aux  feflin^  ,  &  ne  mangeoit  prefque  jamais  hors,  de 
chez  lui.  Dans  quelques  occafions  il  donnoit  des  repas  ma- 
gnifiques; mais  on  lui  fei'voii;  fa  portion  ordinaire  ,  joi^ 
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gnant ,  fuivant  le  conleil  de  l'Apôtre  ,  î'abftinence  avec  la  i.  Petr^ 
icience,  traitant  les  conviés  Iclon  leur  dignité,  6i  fe  ref-  ^-  *• 
ferrant  dans  les  bornes  de  la  nécelTité  pour  la  perfonne. 
Ainfi  il  cbfervoit  les  règles  de  la  bienfeance  pour  les  autres , 
fens  fe  départir  des  lois  de  la  mortification  qu'il  s'étoit 
prelcrites. 

Ses  entretiens  étoient  toujours  férieux  ,  édiiîans ,  utiles , 
dans  le  temps  même  de  fes  repas.  11  avoir  bani^i  de  fa  mai- 
fon  les  muliques ,  les  converiaticns  vaines  6:  profanes ,  les 
jeux  &.  routes  fortes  de  divertiilemens  &  de  récréations 
inutiles  ou  peu  feantes.  Toutes  fes  heures  étoient  remplies  : 
des  occupations  précifes  &  importantes  qui  fe  luccédoient 
ies  unes  aux  autres,  ne  laiiToient  aucun  vide  dans  la  jour- 
née. Quand  les  affaires  étoient  ou  plus  prenantes  eu  en  plus 
grand  nombre  ,  il  achevoit  Tes  dépèches  pendant  fon  fbuper. 
Lq  dodeur  Jean  Vergara ,  qui  avoit  été  long-temps  au- 
près de  lui ,  en  parle  en  ces  termes  :  Il  ne  prenoît  S  autre  dl-  Joan. 
rernJJeTnent  que  celui  de  la  promenade  ,  encore  étoit-ce  rarement,  VergarOi 
Tout  fon  temps  étoit  employé  à  prier ,  à  étudier ,  à  traiter  d'af- 
faires. Ses  jours  étoient  remplis  ;  chaque  chofe  avoit  fon  heure 
defiinée  y  enforte  quune  occupation  ne  troubloit  pas  Vautre.  Il  fc 
relevait  quelquefois  la  nuit  pour  expédier  les  affaires.  Quand 
on  le  rafoit ,  il  fe  faijoit  lire  l'écriture  fainîe  ;  &  durant  Jes  re- 
pas ^  il  enîendoit  les  rai  fonnemen  s  de  quelques  théologiens  habi- 
les ,  quil  entretenait  dans  ja  maifor.  ,  avec  Uf quels  ,  dans  le- 
temps  de  fa  régence  ,  //  avoit  ordinairement  fur  lejoir  une  conjé» 
f4nce  de  deux  heures, 

Non-leukment  il  évitoit  les  inutilités  &  les  amufemens, 
mais  encore  il  les  ccndamnoit  dans  les  perfonnes  de  let* 
très.  Lorfqu''on  ouvrit  les  études  à  Alcala ,  le  do6i:eur  Pierre- 
de  Lédefma  ,  grand  abbé  de  cette  univerfité ,  compofa  une 
comédie  qu'il  voulut  faire  repréfenter  par  les  écoliers  :  on  pgrnanm 
dreffa  un  théâtre  magnifique  :  on  convoqua  toutes  les  per-  c^is  de 
fonnes  de  qualité  du  diocèie  ,  &  l'on  pria  avec  de  grandes  ^"'S^^''' 
iniiances  l'Archevêque  de  vouloir  affifter  à  cette  aftion  :  il  ^'^/^    ^ 
s'en  excufa  long-temps  ;  mais  fes  amis  lui  remontrèrent  fi  "Kimut. 
ibuvent  que  c'étoit  la  première  fête  de  fes  collèges;  que  fa  §•  ^'  ^^^ 
.prèlence  feroit  honneur  aux  prcfefTcurs ,  &  donnercit  de  ^'^' 
l'émulation  à  la  jeunefTe  ,  qu'enfin  il  fe  détermina  ,  &  fe 
rendit  à  la  falle  de  l'aflèmblee  avec  une  foule  de  docleurs  qui 
i'acccmpagnoient.  S'étant  alîis  à  fa  place ,  il  voulut  lavoir 
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quel  étoit  le  fujet  de  la  pièce  qu'on  alloit  repréfentef  ;  où 
lui  dit  que  c'étoit  un  lujet  comique  qui  lui  feroit  paffer  deux 
heures  agréablement  :  il  demanda  qui  en  étoit  Fauteur  ;  & 
comme  on  lui  eut  répondu  que  c'étoit  le  doâeur  Lédefma , 
grand  abbé  de  l'univerfité  :  Les  théologiens  ,  dit- il ,  s'occU' 
pent-ils  à  ces  bagatelles  ?  pour  moi ,  je  fens  le  poids  de  mes  de* 
_,  vx)irs  ,  &  je  n  aï  point  de  temps  à  perdre»  il  fe  leva  en  difant 
ces  mots ,  &  fe  retira  chez-Iui  un  peu  indigné.  Il  laifîa  tou^ 
tefois  à  Tes  collèges  la  liberté  de  donner  au  public  de  temps-' 
en-temps  de  pareils  fpe6i:acles. 
■jllvar.         L'efprit  toujours  rempli  d'affaires ,  il  redifoit  fouvent  ces 
Gomex     paroles  de  Cicéron  :  Nous  ne  fommes  pas  faits  pour  les  jeux 
^^    ^^°-  &pour  les  plaijîrs  ;  mais  pour  des  occupations  graves  ,  &  pour 
Kim,l.  7.  ^^-^  études  férieufes,  ïl  s'égayoit  quelquefois  avec  fes  do- 
meftiques  les  plus  difcrets  &  les  plus  ingénus  ,  mais  fi  rare- 
ment &  fi  prudemment ,  qu'on  pou  voit  dire  qu'il  avoit  de 
la  compiaii'ance  plutôt  que  de  la  gaieté.  Un  de  fes  div.ertif- 
femens  étoit  de  jeter  fur  quelque  matière  théoîogique  un 
ancien  profefTeur  qu'il  entretenoit  dans  fa  maifon ,  en  qui 
une  grande  mémoire  avoit  affoibli  le  jugement ,  &  qui  s'em- 
barralToit  dans  des  raifonnemens  coupés ,  &  des  citations 
confufes.  La  liberté  naïve  &  militaire  d'un  officier  qui  lavoit 
autrefois  fuivi  dans  fon  expédition  d'Oran  ,  ne  lui  étoit  pas 
moins  agréable. 

Sa  vie  d'ailleurs  n'étoit  mêlée  d'autres  plaifirs ,  que  de  ceux- 
qu'il  pouvoit  tirer  de  la  pureté  de  fa  confcience ,  ou  de  l'é- 
tude des  faintes  écritures.  Il  vécut  dans  fon  palais  comme 
dans  fon   monaftère.  Il  fut  fort  dévot  à  faint  François. 
11  ordonna  dans  fes  fyncdes ,  qu'on  en  folennifàt  la  fête 
dans  fon  diocèfe.  Il  affeétionna  fa  régie ,  réforma  fon  or- 
dre, étendit  l'obfervance,  &  l'autorifa  dans  toute  l'tfpa- 
gne.  Comme  il  avoit  pris,  à  fon  entrée  en  la  religion,  le 
nom  de  François,  au  lieu  de  celui  de Gonçales,  par  la  dé- 
votion qu'il  eut  pour  fon  Fondateur ,  il  prit  depuis  pour 
¥ern.  de  3t*nies,  fes  plaies  entourées  de  fon  cordon.  Dans  fesvoya- 
Puloar.    ges ,  il  logeoit  autant  qu'il  pouvoit  dans  les  couvens  de  fon 
^id-  del.  Ordre  ;  mangeant  au  réfeàoire  avec  les  religieux ,  fans  dif- 
Ximên.    tinÔion ,  obfervant  toutes  les  cérémonies  &  toutes  les  ré- 
§.  6.       gularités  comme  le  moindre  de  tous  les  frères. 

Pendant  onze  ans  qu'il  demeura  dans  l'Obfervance ,  fon 
abftinence  &:  fon  auftérlté  de  vie  le  firent  regarder  comme 
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lin  modèle  de  pénitence.  Il  pafîbit  plusieurs  jours  dans  les 
montagnes  en  méditation  &  en  prières ,  jeûnant  au  pain  & 
à  l'eau.  Jamais  il  n'ufa  de  provifions  dans  fes  voyages;  & 
tout  provincial  &  confeffeur  de  la  Reine  qu'il  étoit ,  il  faifoit 
fes  vifites  à  pied  ,  ê:ne  vivoit  que  d'aumônes.  Dans  Tefpace 
de  vingt  &  un  an  qu'il  fut  archevêque  ,  il  obferva  toujours 
èxà6lement,  non-feulement  les  jeûnes  d'églife,  mais  encore 
^iix  de  religion  &  de  règle ,  même  dans  fon  extrême  vieil- 
lêffe.  Au  bout  de  fon  appartement  il  y  avoit  une  chambre 
fecrète  où  il  alloit  dépofer  les  marques  de  fa  grandeur,  & 
s*anéantir  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  crucif  é.  C'étoit  dans 
cette  efpèce  de  cellule  qu'il  renfermoit  les  inflrumens  de  fii 
pénitence.  '  • 

11  dormoit  toujours  avec  fon  habit  de  religieux ,  tantôt 
•fur  la  terre  ,  tantôt  lûr  des  planches  mal  polies,  &  il  s'étoît 
réglé  à  quatre  heures  &  demie  de  ibmmeil  chaque  nuit. 
Quelque  foin  qu'il  prît  de  cacher  fes  auftérités ,  fes  dornef-, 
tiques  s'en  aperçurent  ,  fur  -  tout  dans  le  temps  de  fes  ' 
voyages  ,  où  il  ne  pouvoit  prendre  de  fi  exa61es  précautfons. 
On  rapporte  qu'ayant  un  jour  éveillé  fort  matin  fon  mule-, 
tier ,  qui  dormoit  déshabillé  dans  fa  litière  ,  &  le  preflarit  de 
partir,  cet  homme  lui  répartit  brufquement  :  P^nfei-vGus_, 
Monfei^neur  ,qut:  notre  Uverf oit  aiijjitôt  fait  que  le  votre;  v  jus 
ri'ave:^  quà  vous  fecouer  ,   6*  à  ferrer  un  peu  votre  corde  ,  6* 
Vous  voila  prêt  à  marcher  :  il  nous  fiut  un  peu  plus  de  temps.      ^ 
Le  pape  Léon  X ,  quelque  temps  avant  la  mort  du  Cardinaf, 
ayant  été  informé  qu'il  menoit  cette  vie  du  e  ,  l'cxiorta  à 
ménager  davantage  une  fanté  qui  étoit  fi  néceffaireau  bieà: 
déroute  régUfc  ,  «S:  que  fes  mortifications  pcurroient  abré- 
ger ,  &  lui  écrivit  le  bref  fuivant. 

A  NOTRE  CHER  FILS  François  Cardinal-Ppœtre 
DE  Sainte-Balbine,  Archevêque  de  Tolitde. 


AT 


Salut  &  bénédi6liùn  apcftolique. 


O  U  s   avonsappris ,  qn  encore  que  vous  foye::^  â^é  de  près     A'^^^ 
de  qu.itre-v:n^ts  ans ,  &  ufé  de ^  fatigues  6»  des  foins  que  vous  j,,    yj^.* 
a\'e:i  pris  dars  la.  conduite  de  votre  diocèfe ,  dans  la  régence  dis  Léon  X. 
états  de  Cajlille  6»  de  Léon ,  &  dans  la  charge  d'inquiftcur  gé- 
néral ,  que  vous  exerce^  avec  tant  de  réputation  ;  cepdnd.int  contre 
ravis  de  vos  médecins  ^  &  fans  avoir  égard  à  votre  foibleffe  ,  ni 
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aux  infirmités  que  votre  grand  âge  &  vos  travaux  continuels 
vous  ont  eau  fées ,  vous  continue:^  à  obferver  ,  non-Jeulement  Us 
jeûnes  6*  Us  abjlinences  que  VEglife  ordonne  ,  mais  encore  à  pra- 
tiquer toutes  Us  aujlérités  qui  font  en  ufags  dans  l'ordre  defaint 
François  :  que  vous  porte:^  V habit  &  la  ceinture  ;  que  vous  cou- 
ches^ durement  ^  tout  habillé ,  fans  linge ,  &  avec  une  tunique  de 
laine  ,  &  que  vous  vivj?;^  ainfi  dans  une  grande  auflérité.  Quoi- 
que cette  manière  de  vie  ,  notre  cher  Fils ,  fait  édifiante ,  &  doive 
plutôt  vous  attirer  des  louanges  que  des  cenfures ,  &  que  nous  con- 
noijfions  par-là  que  fur  la  fin  de  votre  carrière  vous  marche:;^  à 
grands  pas  ,  pour  remporter  la  couronne  que  vous  donnera  le  jufîe 
Juge  ;  Toutefois  ,parce  que  votre  âge  &  votre  compUxion  ne  peu- 
vent plus  porter  de  fi  grandes  aufiérités ,  comme  on  nous  a  fait 
connoître  ,  &  que  de  plus  ,  après  avoir  porté  le  poids  du  jour  & 
de  la  chaleur  ,  &  pratiqué  depuis  long-temps  toute  la  févérité 
de  la  règle ,  vous  ave^  mérité  de  jouir  du  repos  dû  à  vos  tra- 
vaux &  à  votre  grand  âge  :  Nous ,  confidérant  combien  vous 
êtes  nécejfaire  à  la  fainte  églife  Romaine  ^  à  la  religion  &  aux 
royaumes  que  vous  gouverne:^ ,  &  combien  vous  pouve^  être  utile 
pour  l'expédition  générale  que  nous  avons  propofée  contre  les 
infidelUs  que  vous  ave^  tenus  en  crainte ,  6*  dont  vous  ave^  fou* 
vent  arrêté  les  forces  :  nous  rejfouvenant  auffide  la  converfion  du 
royaume  de  Grenade  :  &  de  la  conquête  d' Oran  ,  &  de  plufieurs 
autres  grandes  chofes  que  vous  ave^  faites  ,  &  qui  font  connues 
de  tout  le  monde  :  de  notre  propre  mouvement  ^  fans  aucune  inf- 
tance  que  vous  nous  ayeij^  faite ,  ou  que  d'autres  nous  aient 
faite  de  votre  part  ;  mais    de  notre  certaine  fcience  &  pleine 
puiffance  apoflolique ,  en  vertu  de  la  fainte  obédience  ,  dont  vous 
connoijfe:^  le  pouvoir  &  l efficace  ;  &  par  la  foumiffion  que  vous 
avei  toujours  eue  pour  le  S.  Siège  ,  6*  fous  peine  de  notre  indi- 
gnation :  nous  vous  mandons  &  ordonnons  ,  que  durant  le  temp's 
qui  vous  refle  à  vivre  ,  aux  jours  de  jeûne  ,  excepté  les  vendredis 
&  les  jours  de  la  femaine  fainte  feulement ,  vous  mangiei^  des 
aufs  &  de  la  viande  ;  voulant,  q^en  nourriffant  trois  pauvres 
ces  jours-là  ,  votre  aumône  remplace  le  mérite  de  votre  jeûne ,  6» 
quaux  jours  mêmes  que  nous  exceptons  ,  vous  vous  nourriffie:^ 
félon  que  les  médecins  vous  V ordonneront.  Nous  défirons  aufjî 
que  vous  couchie^  dans  un  lit ,  que  vous  quittiei^  votre  habit , 
que  vous  dormie:^  dans  du  linge  ,  &  que  vous  fuivie:^  là-deffus 
&  en  toutes  chofes  Us  confeils  de  vos  médecins  ,  afin  que  votre 
fanté  fe  maintienne  ;  &  U  tout ,  nonobfiant  toutes  Us  confiiins^ 
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thns  générales  &  particulières  faites  dans  les  conciles  provin- 
eiaux  ou.  généraux  ^  coutumes  de  l'égUfe  ,  fermens ,  vœux  &  rè^ 
glemens  apojloliques  ,  auxquels  nous  dérogeons  pour  cette  fois 
feulement  à  Veffct  des  préfentes.  Donné  à  Rome  le  dernier  jour 
de  Mai ,  Van  1517,6»  le  5  de  notre  pontificat.  j, 

Il  le  relâcha  ilir  les  jeûnes  pour  marquer  fon  obéifTance, 
mais  il  retint  toujours  Ion  habit.  Et  dans  le  temps  qu  ilétoit 
malade  à  Roa  ,  &  prefque  défefpéré  des  médecins ,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  raiîiftoient  lui  ayant  dit  qu'il  devoit 
f[uitter  cet  habit  groffier  qui  meurtriffoit  Ion  corps  exténué  Fsm.  dt 
ti  abattu  par  fa  maladie  &  par  fes  travaux  ,  il  leur  répondit  :      ,°'  .  . 
Que  me  confcille^-vous-là  ,  mes  amis  ;  les  gens  du  monde  fe  font  Curd, 
honneur  de  mourir  dans  l'habit  de  S.  François  ,  &  vous  voule^  que  §•    9* 
je  le  quitte  en  mourant ,  moi  qui  Pai  porté  toute  ma  vie  !  Il  ajouta  :  ^'^**  ^  '* 
Qu'il  voulait  mourir  fous  les  armes  de  fa  milice  fpirituelle ,  6* 
quil  efpéroit  que  Dieu  lui  ferait  plus  de  miféricorde  quand  il  pa~ 
roitroit  dev.int  lui ,  non  comme  archevêque  ,  ni  comme  gouverneur 
des  royaumes  temporels ,  mais  comme  un  pauvre  religieux  de 
S.  François. 

Ces  mortifications  font  des  preuves  certaines  du  mépris 
qu'il  avoit  pour  lui-même  ,  dans  la  vue  des  grandeurs  de 
Dieu.  Sous  des  dehors  éclatans  &  conformes  à  fes  emplois , 
il  contentoit  les  fentimens  d'une  humilité  intérieure  &  évan- 
gélique.  Il  fut  contraint  d'exciter  durant  fa  régence  le  refpefl 
des  peuples ,  par  des  apparences  d'honneur  &:  de  gloire ,  &  de 
retenir ,  par  autorité  &  par  puilfance ,  des  hommes  fuperbes , 
qui  auroient  pris  l'humilité  extérieure  pour  incapacité  ou  pour 
baffefTe  :  mais  il  ne  laiffa  pas  de  s'humilier  devant  Dieu  Gi  de- 
vant les  hommes.  Allant  un  jour  en  litière  d'Alcala  à  Se-  . 
govie ,  un  de  fes  valets ,  qui  le  fuivdit  à  pied ,  tomba  ma- 
lade ;  il  le  mit  dans  la  litière  ,  &  fit  le  chemin  à  pied ,  s'eiti- 
mant  heureux  d'exercer  tout  enfemble  la  charité  &  l'humi- 
lité chrétienne.  Quand  il  étoit  fupérieur  dans  fon  couvent , 
il  étoit  ravi  de  s'abaifler  à  dire  fes  fautes  à  fon  vicaire  ;  & 
lors  même  qu'il  tut  archevêque  ,  il  alloit, faire  des  retraites 
dans  quelque  maifon  de  fon  oidre  ,  &  s'accufoit  publique- 
ment comme  les  autres ,  humiliant  fa  grandeur  ôc  fa  dignité 
fous  la  fainteté  delà  règle  qu'il  avoit  pratiquée ,  &  voulant, 
tout  grand  prélat  qu'il  étoit  ,  qu'on  lui  impofàt  une  pé- 
nitence qu'il  accompliiïbit  enl'uite  comme  le  moindre  des 
religieux, 
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Dans  là  grande  éiévation  où  il  étoit ,  il  ne  mépi-ifa  Jji- 
mais  les  parens  pauvres.  II  leur  parloir  devant  le  monde, 
èi  les  reconnoilîoit  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'humi- 
lité. Etant  allé  en  Fan  1 507  à  Cifnétos  fa  patrie,  où  étoit 
l'origine  de  la  maiibn  de  fon  père  ;  il  rendit  vifite  à  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  degré  de  parenté  ou  d'alliance  avec 
lui.  Il  alla  voir  une  de  fes  parentes  qui  vivoit  doucement 
du  peu  de  bien  qui  lui  reftoit ,  fe  fandifiant  pas  l'éducation 
de  fes  enfans  ,  &  par  les  foins  de  fon  ménage  ;  elle  étoit 
occupée  à  faire  cuire  du  pain  pour  fa  famille ,  lorsqu'on 
l'avertit  que  l'archevêque  de  Tolède  étoit  à  fa  porte.  Au  lieu 
de  venir  au-devant  de  lui ,  elle  monta  promptementdans  fa 
chambre  pour  prendre  des  habits  un  peu  plus  décens.  L'Ar- 
chevêque entra;  &  l'ayant  rappelée  vêtue  comm-e  elle  étoit  : 
Cet  habit  &  cet  office  vous  fient  bien  ,  lui  dit- il  ;  ne  vous  inquié- 
te^  que  pour  votre  pain,  &  prene:^  garde  qu^il  ne  brûle.  U  lui 
demanda  des  nouvelles  de  fa  famille ,  lui  donna  quelques 
inflruftions  pour  la  piété  &  pour  l'éducation  de  fes  enfans, 
&  lui  fournit  pour  cela  les  fecours  dont  elle  pouvoit  avoir 
befoin. 

Le  dofteur  Nicolas  de  Paz  ,  difputant  un  jour  devant  lui,' 
F/.  112.  fi  Raimond  LuUe  avoit  trouvé  la  pierre  philofophale,  difoit 
que  quelques-uns ,  pour  expliquer  la  matière  d'où  l'on  pou- 
voit tirer  de  l'or ,  fe  fervoient  de  ce  paffage  du  pfalmifte  : 
Sufcitans  de  terra  inopem  ,  &  de  ftercore  erigens  pauperem.  Le 
Prélat  alors  s'attendrit ,  &  lui  répondit  les  larmes  aux  yeux  : 
Ce  verfet ,  ô  doreur ,  a  des  fens  bien  plus  naturels  ,  6*  me  fait 
bien  faire  d^ autres  réflexions.  Puis  fe  tournant  vers  les  alTif- 
tans  :  //  me  fait  voir  ^  continua-t-il ,  7/20/2  état  pré  fera-,  car  c'é- 
toit  la  dernière  année  de  fa  vie ,  &  me  remet  devant  les  yeux 
ma  bajfejfe  pajfée  :  Quai-je  fait  à  Dieu  pour  m^ élever  de  la.  - 
poujfière  dans  U  pofte  ou  je  me  trouve  ?  De  cet  humble  fenti- 
ment  de  lui-même  venoit  le  peu  de  foin  qu'il  avoit  de  fa 
perfonne.    Il  portoit  toujours  un  habit  de  bure ,  &  l'on 
trouva  après  fa  mort  dans  une  caffette ,  le  fil  &  l'aiguille 
Jlu^en.     dont  il  fe  fervoit  pour  le  recoudre  quand  il  étoit  déchiré. 
dcRoblés  jj  ^'-^{-^  jamais  de  fouHers ,  mais  de  fandales  ouvertes ,  fui- 
^Card.  ^  vant  la  règle  qu'il  avoit  profeflee.  De-là  venoient  encore 
Ximen.    les  aâ:ions  de  grâces  qu'il  rendoit  &  faifoit  rendre  au  ciel 
''•  *5«      dans  tous  les  bons  fuccès,  qu'il  n'attribuoit  ni  à  fa  pru- 
dence 5  ai  à  fon  bonheur ,  mais  aux,  ordres  fecrets  de  l|i 
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providence  divine.  Il  s'élevoit  par  la  force  de  fon  efprit  aii- 
defUis  des  adverfités.  Il  s'humilioit  dans  les  profpérités  par  la 
confidération  de  ùs  foiblefies.  Il  ne  voulut  point  d'entrée 
après  la  prile  d  Oran,  &  convertit  les  magniticences  qu'on  ' 
lui  préparoit,  en  dévotions  pour  rédification  des  peuples, 
&  en  aumônes  pour  le  foulagement  des  pauvres  foldats 
qui  l'a  voient  fuivi. 

Son  humeur  grave  &  férieufe  éloigna  de  lui  les  flatteurs  ; 
&  une  aulière  vérité  ,  dont  il  faifoit  profelTion ,  ne  pardon- 
na jamais  de  faufTes  louanges  à  qui  que  ce  fut  qui  les  lui  don- 
nât. Il  ne  lui  échappa  jamais  une  parole  de  vanité  ou  de  com- 
plaifance  pour  lui-même  :  &  fi  en  mourant  il  fe  rendit  ce 
témoignage  :  Qu'il  n'avoit  fait  d'injuftice  à  perfonne,  & 
qu'il  n*avoit  employé  les  revenus  de  fon  archevêché  qu'à 
des  ufages  canoniques ,  ce  ne  fut  pas  pour  fa  propre  gloire , 
mais  pour  l'édiiicarion  du  prochain ,  &  pour  la  gloire  de  Dieu 
même ,  comme  nous  avons  déjà  dit. 

Il  s'étoit  difpofé  par  la  pratique  de  la  loi  &  des  précep- 
tes divins  ,  à  l'obfervance  des  confeils  évangéliques;  ik  quoi- 
qu'il fîit  archevêque  de  Tolède  &  Régent  du  royaume ,  il 
ne  voulut  pas  peidrele  mérite  des  vœux  delà  rehgion  qu'il 
avoit  faits  :  il  le  maintint  dans  l'exercice  de  l'obêiffance. 
Lorfqu'il  fut  élu  gardien  du  couvent  de  Caftannar ,  il  y  appela  p 
le  père  Diego  de  Lumbréras,  religieux  d'une  piété  exem-  /é^Te' 
plaire,  pour  feconduireparfes  avis  dans  les  mortifications  ^^'s^'' 
qu'il  s'étoit  prefcrites.  Soit  dans  le  cloitre ,  foit  dans  l'églife ,  '^^;^  "^^ 
il  n'entra  dans  les  fupériorités  qu'avec  répugnance  ,  &  ne  xfmèn. 
commanda  qu'après  y  être  forcé  par  l'obéilTance.  De-là  ve-  §  9-   ^^ 
noit  le  zèle  qu'il  avoit  pour  cette  verni ,  qui  lui  faifoit  dire  ^l^     ^°' 
fouvent:  Quà  cefeul  point  fe  reduïfoit  toute  la  dlfclplme  mo-  ^°^* 
naftique,  &  que  fans  f  obéiffancc  la  religion  étoit  une  confufwn  ^ 
<^  non  pas  un  Ordre, 

Les  follicitations  &  l'autorité  de  la  reine  Ifabelle  ne  pu- 
rent l'obliger  d'accepter  l'archevêché  ,  qu'après  un  com- 
niandement  exprès  du  faint  fiége.  Dans  un  temps  où  toute 
l'Efpagne  lui  étoit  foumife  ,  il  aJloit  dans  quelque  monaftére 
de  faint  François  fe  foumettre  lui-même  à  la  cenfure  du  fu- 
périeur.  Il  obéiiToit  aux  fouverains  Pontifes  qu'il  confuUoit 
comme  fes  oracles  dans  les  principales  avions  de  fa  vie , 
ainfi  qu'on  peut  voir  par  les  bulles  ôc  par  les  brefs  qu'il  en 
a  reçns.  Il  déféroit  beaucoup  aulTi  à  fon  confelTeur,  ôcaux 
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performes  pieufes  &  doâ:es  ,  dont  il  prenoit  volontiers  cofî' 
feil  fur  les  affaires  de  fa  confcience  ;  car  pour  ce  qui  regar- 
doit  le  gouvernement ,  il  ne  leur  en  faifoit  aucune  part ,  di- 
fant  ;  Quil  était  prêt  d'ajfujettir  fes  intérêts  & [aperfonne  ,  mais 
8,  art,\^,  non  pas  l'état  ni  le  bien  public  aux  avis  d'autfui  ;  que  c^étoit 
une  occafion  de  chagrin  6*  d'inquiétude  pour  les  peuples  ,  de  fs 
voir  gouvernés  par  d'autres  que  par  leurs  maîtres ,  ou  par  leurs 
juges  naturels.  Hors  du  conl'eil  roj-aî  oii  il  préfidoit  ^  &  oii  fori 
opinion  étoit  la  règle  de  toutes  les  autres , il  gaidoit un  fecret 
inviolable  dans  les  affaires  de  la  ré9;ence. 

Pour  le  vœu  de  continence  &  de  chafteté,  il  lobferva 
fcrupuleulement  jufqu'à  la  mort.  Sa  vie  fut  exempte  non- 
feulement  de  reproche,  mais  encore  de  foupçon  fur  cette 
matière.  Sa  converfation  étoit  honnête  ,  mais  grave  &  re- 
tenue. Il  évita  toujours  la  fréquentation  &  les  entretiens 
avec  les  femmes.  De  quelque  quahté  qu'elles  fuffent,  quel- 
que réputation  qu'elles  euîlent  de  fagefie  &  de  piété ,  il  ne 
leur  donna  jamais  audience  que  dans  le  confeffional ,  ou  en 
préfence  de  plufieurs  perfonnes.  Lorfqu'il  étoit  en  voyage , 
un  homme  à  cheval  alloit  devant ,  pour  lui  préparer  fon  lo- 
gement endesmaifons  oii  il  n'y  eût  point  de  femmes.  Ce 
n'étoit  pas  par  une  cramte  de  fragilité ,  mais  par  une  pré- 
caution de  prudence  ;  pour  la  bienféancé  &  pour  l'édifica- 
tion, &  non  pas  pour  le  danger. 

Les  deiLx  dernières  années  de  fa  régence  &  de  fa  vie  , 
on  le  prefTa  de  prendre  un  appartement  dans  le  palais  de  Ma- 
drid qui  étoit  la  ville  011  il  réfidoit  ordinairement  :  mais  c>y\ 
ne  put  jamais  l'obtenir  ,  parce  que  la  reine  Germaine  veuve 
du  roi  Ferdinand  y  logeoit  avec  les  dames  de  fa  cour  :  &  il 
y  prit  une  maifon  particulière ,  oii  il  retint  à  fa  compagnie 
&  à  fa  table  Adrien  évéque  de  Tortofe  &  cardinal.  Quoique 
fon  âge  &:  plus  encore  fa  vertu  le  miffent  à  couvert  de 
toute  forte  de  médifance,  il  crut  qu'il  devoit  ôter  tout 
prétexte  de  juger  &  de  parler  défavantageufement  de  fa  con- 
duite. D.Téiéfa  Enriquez , fille  de  l'Almirante  de  Caf^ille , 
&  veuve  du  duc  de  Maqueda ,  ayant  envie  de  l'attirer  dans 
fon  château  de  Turigio ,  fit  pour  cet  effet  courir  le  bruit 
qu'elle  en  étoit  fortie.  Le  Cardinal  le  crut,  &  y  defcendit  : 
&  à  peine  s'étoit-il  repofé  quelque  temps  ,  que  laducheffe, 
qui  vouloit  profiter  de  fes  confeils  &  de  fes  inftru6tions  , 
fortit  de  fon  appartement  pour  le  venir  voir.  Alors  le  Car- 
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dmalprlt  fon  manteau,  &  fans  lui  laiffer  le  temps  de  parler  : 
yousmavei  trompé^  Madame,  lui  dit- il ,  Ji  j^  puis  vous  don- 
ner quelque  confeil ,  ou  quelque  confolation  pour  le  falut  de  votre 
ame  ;  je  vous  attends  demain  matin  au  confejfional.  Après  quoi 
il  fe  retira  brufquement  dans  le  couvent  de  fon  Ordre. 

U  confacra  par  une  pauvreté  volontaire  les  biens  tem- 
porels dont  il  jouifToit ,  quittant  trois  mille  ducats  de  rente , 
pour  embraifer  la  difcipline  pauvre  &:  humble  de  S.  Fran- 
çois. Il  fut  fi  zélé  pour  cette  pratique  évangélique  ,  qu'après 
en  avoir  donné  l'exemple  lui-même ,  il  iollicita  puiiTam- 
ment  le  faint  Siège  de  réduire  par  fon  autorité  apcftolique 
toutes  les  branches  de  fon  Ordre  à  une  inilitution ,  S:  à  une 
fouche  de  réforme  ,  pour  ainfi  dire ,  où  la  règle  s'obfervât 
dans  fa  pureté  ,  fur-tout  quant  au  renoncement  exaft  & 
inviolable  à  toute  forte  de  propriété  &  de  pofTeflion  tem^- 
porelle.  On  tint  à  fon  inftance  plufieurs  congrégations  & 
piufieurs  chapitres  généraux  à  Rome ,  où  les  conventuels  & 
ceux  de  l'Obfervance  fe  trouvèrent  ;  6:  il  obtint  enfin  cette 
bulle  qu'on  nomme  de  /'  Union  ,  fi  favorable  à  la  réforme  , 
dont  le  pape  Léon  X  lui  fit  remettre  l'original ,  comme  au 
protefteur  de  la  religion ,  &  au  médiateur  de  la  réunion  d^î 
fon  Ordre. 

Ce  fut  pour  maintenir  les  religieux  de  l'Obfervance  dans 
les  bornes  étroites  de  leur  inftitut ,  qu'il  ne  leur  laiiTa  au- 
cune chaire  dans  fon  univerfité  d'Alcala  ,  qu'il  ne  voulut 
pas  leur  permettre  par  aucune  conftitution  de  prendre  des 
degrés  ,  ou  de  fuivre  les  études  publiques  ,  &  qu'il  ne  leur 
donna  aucun  droit  ni  aucun  patronat  dans  les  fondations  ; 
ce  qui  fit  dire  à  quelques  critiques,  qu'il  avoit  été  ingrat  & 
peu  favorable  à  fon  Ordre.  Mais  l'Archevêque  ne  préten- 
doit  pas  les  détourner  de  leur  recueillement ,  ni  les  tirer  de 
leur  état  d'humiliation  &:  de  pauvreté ,  &  ils  n'auroient  pas 
accepté  eux-mêmes  ces  difpenfes.  11  jugea  plus  à  propos  de 
faire  bâtir  dans  l'enceinte  de  fon  univerfité ,  un  collège  pour 
eux ,  où  ils  puiTent  étudier  &  profeffer  en  particulier  les  let- 
tres divines  ,  hors  du  bruit  &  du  tumulte  d3s  écoles  com- 
munes ,  qui  auroient  caufé  du  relâchement  dans  leurs 
monafiières. 

Lorfqu'il  fuivoit  les  Rois  Catholiques  en  qualité  de  con- 
feffeur,  il  ne  fe  difpenfa  jamais  de  la  rigueur  de  la  règle; 
allant  à  pied,  &  refufant  pour  fa  nourriture  toutes  les  com- 
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môdités  que  la  Reine  vouloit  qu'on  lui  fournît.  Il  ne  reçut 
&  ne  retint  jamais  aucun  argent  pour  fes  voyages  ;  &  lorf*- 
qu'il  fut  provincial  ,  &  qu'il  fit  fa  vifite  dans  toute  la  Caf- 
tille  5  il  n'eut  d'autre  fecours  pour  vivre ,  que  les  aumônes 
que  fon  compagnon ,  fon  fecrètaire  &  lui ,  demandoient  de 
porte  en  porte ,  &  il  ne  voulut  jamais ,  dans  les  occafions 
mêmes  où  la  règle  le  permet ,  avoir  recours  à  ces  amis  cha- 
ritables, qui  fous  le  nom  de  pères  fpirituels,  affiftent  les 
religieux  mendians  dans  leurs  néceffités  temporelles.  Dans 
le  temps  qu'il  fut  archevêque ,  il  fut  pauvre  au  milieu  de 
fes  richefles.  Il  ne  garda  jamais,  &  ne  vit  pas  même  un  de- 
nier de  fes  immenles  revenus.  Son  intendant  les  recevoit  èc 
en  rendoit  compte  :  fon  tréforier  &  fes  aumôniers  les  dif- 
tribuoient  par  fon  ordre ,  &  fa  délicateffe  alla  jufqu'à  ne 
vouloir  point  fouffrir  qu'on  mît  de  l'argent  dans  le  quartier 
où  il  habitoit. 

De-la  ven  oit  le  défir  de  porter  toutes  les  perfonnes  con- 
facrées  à  Dieu,  à  la  régularité  &à  la  perieè^ion  de  leur  état. 
Un  religieux  ancien  l'étant  venu  voir  un  jour  ,  il  lui  deman- 
da ce  qu'il  avoit  gagné  depuis  le  temps  qu'il  profefibit  la  vie 
monaftique  ^  à  quoi  il  répondit  qu'il  avoit  gagné  de  ne  plus 
aller  à  matines,  &  de  manger  feul  dans  fa  chambre.  L'Ar- 
chevêque lui  répliqua  :  Ce  jieflpas  là  ,  mon  père  ,  ce  que  je  de- 
mande; quel  fruit  ave^-vous  recueilli  de  tant  de  mejfes  que  vous 
ave^  dites ,  de  tant  de  méditations  que  vous  ave:^  faites  ?  Il 
comptoit  pour  profit  &  pour  avantages ,  les  confolations 
qu'on  reçoit  de  Dieu ,  &  les  progrès  qu'on  fait  dans  la  piété  ;' 
non  pas  les  exemptions  &  les  difpenfes ,  qui  marquent  tou- 
jours l'imperfeilion  de  la  vertu,  ou  la  foibleffe  de  la  nature. 

Ce  mélange  de  vertus  épifcopales  &  religieufes  fut  com- 
me un  double  efprit  que  Dieu  lui  départit  pour  l'honneur  &  - 
pour  l'édification  de  fon  églife.  Par  les  exercices  de  la  reli- 
gion il  fe  difpofa  aux  fondions  de  l'épifcopat.  Comme  on 
attribue  à  Tépifcopat  la  perfeftion  de  la  vie  chrétienne , 
parce  que  les  évêques  font  obligés  de  perfeâ:ionner  les  fi- 
delles  que  la  providence  divine  a  commis  à  leurs  foins,  il  s'é- 
claira &  fe  fanftifia  long- temps  avant  d'éclairer  &  de  fanéli- 
fier  les  autres.  Il  faifoit  deux  ou  trois  heures  d'oraifon  par 
jour ,  afin  d'attirer  fur  lui  les  lumières  du  ciel  pour  la  con- 
duite de  fon  diocèfe  &  du  royaume.  Il  inftruifit  le  clergé  & 
les  peuples  par  l'exemple  de  fes  bonnes  œuvres ,  par  l'effi- 
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cace  de  fes  paroles ,  par  fes  ordonnances  &  par  Tes  fyno- 
des ,  par  les  collèges  qu'il  fonda  ,  par  plufieurs  bons  livres 
qu'il  fit  imprimer ,  par  les  exhortations  &  les  explications 
des  vérités  chrétiennes,  qu  il  fit  lui-même ,  tant  à  Tclèda 
qu'à  Grenade ,  où  il  convertit  un  fi  grand  nombre  de  Mau- 
res à  la  foi  de  Jefus-Ciirift,  que  D.  Fernand  de  Talavéra, 
premier  archevêque  de  cette  ville ,  lui  dit  publiquement  un 
jour  :  Fotre  feigneurie  illuflnjjimc  a  plus  fait  ici  que  nos  Rois  ; 
ils  ont  conquis  des  villes  ,  &  vous  ave^  gagné  des  âmes. 

On  rapporte  aulTi  qu^après  la  mort  du  Cardinal ,  la  mère 
Jeanne  Rodviguez ,  religleufe  du  monaftère  de  fainte  Ifa- 
belle  de  Tolède,  d  une  vie  exemplaire  ,  &  dont  les  révéla- 
tions étoient  fort  renommées  en  Efpagne ,  l'avoit  \u  étant 
ravie  en  extafe ,  revêtu  de  gloire,  avec  trois  couronnes  fur 
fa  tète  ;  Tune  pour  la  conquête  qu'il  avoit  faite  ch  Afri- 
que, &  pour  les  guerres  qu  il  avoit  foutenues  contre  Iqs 
infidelles  durant  le  temps  de  fa  régence  ;  l'autre  pour  les 
vi61:oires  qu'il  avoit  remportées  fur  lui-même  par  les  exer- 
cices de  mortification  &  de  péaitencc  continuelles  ^  qui 
avoient  prefque  éteint  fes  paflions  ;  la  troifième  pour  le  fa- 
lut  d'un  grand  nombre  d'ames ,  qu'il  avoit  gagnées  à  Dieu, 
en  les  retirant  de  l'erreur  ou  de  l'ignorance. 

Quoique  les  a6tes  de  vertu  que  nous  venons  de  rapporter 
foicnt  les  témoignages  les  plus  fûrs  &  les  plus  eiTeatiels  de 
la  piété  du  cardinal  Ximenès  ,  nous  ajouterons  ,  afin  que 
rien  ne  manque  à  fa  réputation  ,  &  à  la  perfeclion  de  fon  Feman- 
hiftoire ,  quelques-uns  des  miracles  que  les  Efpagnols  lui  at-  ^^,^^  ^*^ 
tribuent ,  &  qu'ils  préfentent  aux  fouverains  Pontifes  depuis  ^!^°  Jd 
long-temps ,  comme  des  grâces  extraordinaires  que  Dieu  lui  Card- 
ai faites ,  &  qui  jointes  à  la  pureté  de  fes  mœurs  ,  méritent  Xz>:c/i. 
l'approbation  authentique  du  faim  Siège ,  &  la  vénération  de  yjill^ 
toute  l'églife. 

L'an  1499  étant  parti  d'Alcala  vers  la  fin  de  l'automne, 
pour  aller  travailler  à  la  converfion  des  Maures  de  Grena- 
de, il  pafTa  leTage  dans  la  barque  d'Oréja  avec  beaucoup 
de  difficulté  ,  parce  que  les  pluies  avoient  été  très-fréquen- 
tes, &  que  le  fleuve  étoit  débordé.  11  s'arrêta  fur  le  rivage , 
pour  attendre  une  partie  de  fes  gens,  qui  n' avoient  pu  paf- 
fer  avec  lui.  On  les  embarque  :  ils  avancent  avec  peine  juf- 
qu'au  milieu  du  fleuve ,  à  la  faveur  d'un  cable  tendu  d'un 
bord  à  l'autre ,  qui  rendoit  le  paflage  moms  dangereux.  Ce 
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cable  fe  rompit  tout- à-coup ,  &  la  barque  abandonnée  m 
courant  de  Teau ,  fans  que  l'art  ni  la  force  des  bateliers  puf- 
fent  la  retenir ,  fembloit  aller  donner  contre  les  digues  & 
les  moulins  ;  &  ceux  qui  étoient  dedans ,  dans  leur  naufrage 
prochain ,  voyoient  leur  mort  inévitable.  L'Archevêque  de 
l'autre  côté  du  fleuve ,  voyant  le  danger  où  ils  étoient , 
AB,  c.  ^^^^  donna  fa  bénédiction ,  fe  mit  en  prière,  &  demanda  à 
27,  Dieu ,  comme  faint  Paul ,  la  vie  de  ces  perfonnes  effrayées. 
Il  fut  exaucé  ;  la  barque ,  fans  fe  détourner ,  fuivant  toujours 
le  cours  de  l'eau  jufqu  a  Tolède ,  y  aborda  fans  aucun  dom- 
mage. Huit  jours  après  ils  fe  rendirent  à  Ocana ,  où  leur 
maître  les  attendoit  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable ,  c'eft 
que  dans  la  joie  où  ils  étoient,  ils  allèrent  tous  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  :  le  Prélat  de  ce  que  fes  gens  avoient  échappé 
de  ce  danger ,  &  fes  gens  de  ce  que  ce  malheur  n'étoit  pas 
arrivé  quand  le  Prélat  avoit  paffé. 

L'amour  qu'avoir  Ximenès  pour  les  livres  &  pour  les  étu* 
des  théoîogiques  lui  fit  rechercher  plufieurs  ouvrages  qui  ex- 
pliquoient  les  myftères  de  la  foi ,  ou  les  faintes  Ecritures.  Il 
trouva  entre  autres  les  écrits  de  Dom  Alonfe  de  Madrigal 
évéque  d'Avila ,  qu'on  gardoit  en  original  dans  le  collège 
de  faint  Barthelemi  de  Salamanque.  11  en  fit  faire  des  copies 
correctes ,  &  réfolut  de  les  envoyer  à  Venife  ,  pour  les 
faire  imprimer  à  fes  dépens.  Le  dodteur  Alonfe  Polo ,  cha- 
noine de  Cuença ,  lui  parut  propre  pour  cette  affaire  ,  iî 
l'en  chargea,  lui  donnant  les  infiruflions  néceffaires,  &  lui 
mettant  en  main  pour  dix  mille  ducats  de  lettres  de  change , 
tant  pour  les  frais  de  fon  voyage ,  que  pour  le  prix  de  l'é- 
dition d'un  û  grand  nombre  de  volumes.  Polo  s'embarqua  à 
Barcelone  avec  fes  papiers  :  &  la  nuit  d'après  il  s'éleva  une 
fuiieufe  tempête  accompagnée  d'une  pluie  fi  grande ,  qu'on 
appréhenda  quelevaiffeau  ne  coulât  à  fond.Le  pilote  connut 
le  péril,  &  pour  fauver  les  hommes ,  il  fit  jeter  dans  la  mer 
les  marchandifes ,  &  gagna  fi  à  propos  la  côte  de  France  que 
tout  fon  monde  fe  fauva ,  quoique  le  vaiffeau  &  tout  ce  qui 
TQÛok  dedans  fût  fubmergé.  Le  dodeur  affligé  d'avoir  perdu 
le  tréfor  qu'on  lui  avoit  confié ,  fut  le  lendemain  à  l'endroit 
du  naufrage  pour  y  déplorer  la  perte  qu'il  avoit  faite  ,  & 
trouva  fur  le  faille  ces  écrits  qu'une  main  invifible  avoit 
mis  fur  le  rivage  fans  être  gâtés  ;  ce  qu'on  attribua  &  au 
mérite  de  l'ouvrage ,  &:  à  la  part  qu'y  prenoit  le  Cardinal. 
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La  fécherelTe  fut  n  grande  Van  1506  dans  les  deux  Caf- 
tilles,  qu  elle  y  eau  fa  une  famine  prefque  univerfelle.  Ce 
fut  en  ce  temps  que  Ximenès  répandit  dans  fon  diocèfe  & 
ailleurs  des  aumônes  très-abondantes.  La  difettc  des  vivres, 
ou  la  mauvaife  nourriture ,  causèrent  la  pefte  ,  &  l'Efpa- 
gne  gémit   fous  cette  double  tribulation.  L'Archevêque 
paffant  par  un  lieu  nommé  Valumbral ,  où  il  n'étoit  tombé 
ni  pluie  ni  rofée  de  tout  le  printemps  ,  &  trouvant  les  ha- 
bitans  défolés ,  Ôi  fans  efpérance  de  récolte ,  il  les  encou- 
ragea ,  &  les  exhorta  de  faire  une  proceiTion  générale  à  un 
hermitage  voifm  dédié  à  la  fainte  Vierge,  &  d  avoir  con- 
fiance en  Dieu  ,  qui  donne  h  pluie  à  propos ,  &  rend  les 
campagnes  fertiles  quand  il  lui  plaît.  11  ccnduifit  lui-mém.e 
ce  peuple ,  un  dimanche  matin  par  un  temps  clair  &  ferein , 
à  cette  chapelle ,  il  y  dit  la  melTe,  &  y  prêcha  après  levan- 
gile.  Le  fujet  de  fon  fermon  fut  que  ces  rtérilités  &  ces  fé- 
chereiTcs  étoient  les  châtimens  de  leurs  péchés ,  &  que  les 
eaux  du  ciel ,  s'ils  fe  convertilToient  à  Dieu,  feroient  la  ré- 
xompenfe  de  leur  foi  &  de  leurs  prières.   Avant  qu'il  eût 
achevé  !a  meffe,  l'air  s'obfcurcit ,  &  il  tomba  une  pluie  fi 
abondante  ,  qu'ils  eurent  peine  à  pouvoir  fe  retirer  chez 
eux.  Ils  confervent  encore  aujourd'hui  la  mémoire  de  ce 
bienfait ,  &  la  tradition  de  ce  miracle. 

Dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Afrique ,  il  eut  un  temps  fi 
favorable  ,  que  les  matelots  difoient  :  Qu'il  tenait  les  vents      AJvar» 
dans  fa  manche.  Lorfqu  il   prit  0;an  ,  les  hiftoriens  rappor-  ^.^^^^^^ 
tent,  qu'une  nuée  ,dans  la  chaleur  du  combat,  s'arrêta  fur  ge/j. 
les  chrétiens  pour  les  rafraîchir  ;  que  le  jour  fut  plus  long  ^'^  '•  4- 
^e  trois  ou  quatre  heures ,  pour  fournir  tout  le  temps  né-  nlfi^y 
cefTaire  à  leur  vittoire  ;  qu'on  avoit  oui  les  lions  rugir  avant  vid.    del 
le  combat  plus   eifroyabîem.ent  qu'a  l'ordinaire  ;   qu'une  ^^'■^• 
troupe  de  corbeaux  &  de  vautours  avoicnt  fans  ceffe  vol-  ^^  j^ 
tige  autour  des  infidelles,  funeftes  augures  de  leur  défaite  ;  Gundî' 
qu'un  double  arc-en-ciel  avoit  paru  fur  la  ville  quand  on  ^^^^■; 
la  prit;  que  le  Cardinal  enlevant  les  mains  au  ciel  ,  avoit  7/'iê//a 
obtenu  la  vi6loire  comme  Moyfe ,  &  fait  arrêter  le  foleil  Or.:n. 
comme  Jofué.  i'""''  .^ 

^       .        ,.,  -  .  ,  ,  *,-    Fruis  ac 

Quoi  qu  u  en  foit ,  on  reconnoit  communément  en  Li-  ^j/^ 
pagne ,  que  la  conquête  de  cette  place  a  été  de  fon  vivant,  Ocan, 
le  fruit  de  fon  zèle  &  de  fa  puifîance  :  &   que  depuis  fa 
mort ,  la  confervation  de  la  même  place  a  été  l'effet  de  fes 
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interceffîons  &  de  fon  crédit  dans  le  ciel.  On  dit  qu'étant 
un  jour  en  oraiibn ,  &  demandant  à  Jefus-Chrift  ,  qu'il  ne 
permit  pas  que  les  chrétiens  fuffent  chaffés  de  cette  contrée 
d*Afrique,  il  ouit  une  voix  qui  diibit  !  y4yei confiance,  Fran- 
çois ,  ma  foi  ne  manquera  jamais  dans  Oran.  Il  eft  confiant 
que  les  habitans  &  la  garnifon  de  cette  ville  ont  une  dé- 
votion fingulière  à  ce  Prélat ,  qu'ils  l'invoquent  dans  tou- 
tes leurs  néceffités ,  &  qu'ils  ont  tant  de  confiance  en  fa 
prote6Hon ,  que  dans  leurs  périls  ils  ont  accoutumé  de  di- 
re :  Ze  faint  Cardinal  nous  aj/ifiera.  Et  quand  le  fecours 
eu.  venu  :  Le  faint  Cardinal  a  eu  foin  de  nous.  Us  attef- 
tent  que  dans  les  fiéges  qu'ils  ont  foutenus ,  dans  les  com- 
bats qu'ils  ont  donnés  ,  dans  les  courfes  qu'ils  ont  faites , 
les  Maures  aulîî-bien  que  les  chrétiens  l'ont  fouvent 
vu  en  l'air ,  tantôt  en  habit  de  religieux ,  tantôt  avec 
l'habit  &  le  chapeau  de  Cardinal ,  quelquefois  revêtu  des 
ornemens  pontificaux  ,  l'épée  nue  à  la  main  droite  ,  & 
le  crucifix  à  la  gauche ,  jetant  la  terreur  dans  le  cœur  des 
infidelles. 

Sur  la  nouvelle  qui  vint  à  Madrid  que  Sélim  empereur 
des  Turcs  envoyoit  une  armée  en  Afrique  pour  en  chaffer 
-les  Efpagnols ,  Philippe  II  qui  n'étoit  pas  alors  en  état  de 
lui  réfifter,  envoya  Vefpafien  de  Gonzague,avec  ordre  de 
<lémolir  Oran  &  d'en  retirer  la  garnifon.  Mais  à  peine  eut-il 
débarqué  à  Mafalquivir,  qu'on  apprit  la  mort  de  Sélim, 
&  qu'on  révoqua  l'ordre  de  la  démolition  ;  ce  qui  fit  dire 
au  peuple  que  le  cardinal  Ximenès  défendoit  Oran  du  ciel 
où  il  étoit ,  non-feulement  contre  les  Rois  ennemis ,  mais 
encore  contre  le  Roi  Catholique.  Ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux &  de  furprenant ,  c'eft  que  cette  place  ayant 
été  plufieurs  fois  afiiégée  par  les  barbares  ,  &  réduite  à 
l'extrémité ,  elle  a  toujours  été  délivrée  ,  ou  par  des 
retraites  &  des  terreurs  fubites  des  affiégeans,  ou  par 
des  fecours  imprévus  arrivés  aux  affiégés  ,  ou  par  d'au- 
tres voies  extraordinaires  qu'on  a  raifonnablement  at- 
tribuées à  la  proteâiion  de  celui  qui  l'avoit  conquife  , 
&  qui  avoit  obtenu  de  Dieu  que  la  religion  chrétienne  y 
int  confervée. 

On  prétend  auiîî  que  par  une  grâce  particulière  il  péné- 
troit  fouvent  dans  les  fecrets  de  l'avenir.  Dans»  ce  temps 
malheureux  où  Ferdinand  le  C  atholique  &  Philippe  d'Au- 


DU    CaRD.    XlMENkS.    LiV.    VI.  397- 

triche  fon  gend.e  fe  diiputoient  l'autorité ,  &  partageoient 
toute  l'hipagne  ,  Ximenès  qui  avoit  toujours  aime  la  paix , 
&  qui  travailloit  à  les  réunir  pour  le  bien  de  létat  &  pour 
leur  intérêt  propre ,  les  engagea  à  palier  entre  eux  certains 
articles  qu'ils  jurèrent  entre  les  mains,  Ferdinand  à  Ville- 
fafila,  &  Philippe  àBénévent.  Il  leur  fit  connoître  Timpor» 
tance  &  l'obligation  de  leur  ferment ,  6e  leur  prédit  que  le 
premier  qui  le  romproit  mourroit  bientôt  après  ;  ce  qui 
arriva  :  car  Philippe  a;^^nt  violé  les  lois  du  traité  dans  le 
mois  d'Août ,  fut  emporté  par  une  lièvre  violente  le  vingts 
cinquième  de  Septembre. 

La  dernière  année  de  fa  régence  il  écrivit  fouvent  à 
Charles ,  qui  avoit  peine  à  quitter  la  Flandres ,  de  venir 
par  mer  en  Efpagne,  &  de  renvoyer  par  la  même  flotte 
qui  l'auroit  porté  ,  ion  frère  Ferdinand  en  Flandres  ou  ea 
Allemagne.  Il  lui  repréfentoit  qu'ils  ne  pouvoient  pas  vivre 
enfemble  ;  que  les  Êfpagnols  auncient  Ferdinand ,  &  que 
les  Flamands  Fabattroient ,  &  qu'ils  le  confumeroient  l'ua 
l'autre ,  pour  ainfi  dire  :  que  s'ils  fe  feparoient  &  fe  parta- 
geoient  leurs  états  ,  ils  deviendroient  Empereurs  &  les  plus 
puilïans  leigneurs  du  monde.  On  vit  l'accomplilTement  de 
cette  prédiclion  après  fa  mort.  Ferdinand  fut  perfécuté  par 
les  miniitres  de  fon  frère ,  qui  s'en  étant  aperçu ,  difoit 
quelquefois  :  L'archevêque  &  cardinal  de  Cifnéros  me  f  avoit 
bien  dit.  Enfin ,  on  fuivit  fon  confeil ,  &:  ils  furent  tous  deux 
fucceffivemenr  Empereurs. 

En  fortant  de  Madrid  pour  aller  au-devant  du  Roi  ,  il 
fit  fon  teftament .  &:  marqua  précifément  le  temps  de  fa 
mort.  Avant  que  de  mourir ,  il  prédit  les  malheurs  qui  ar- 
rivèrent deux  ans  après ,  par  les  divifions  des  villes  &:  des 
communautés  qui  foulevèrent  toute  l'tfpagne.  Sa  grande 
expérience  dans  les  affaires ,  jointe  à  la  juilefie  &  à  l'éten- 
due de  fon  jugement  pouvoit  lui  faire  voir  ,  fans  le  fecours 
des  lumières  furnaturelles ,  les  révolutions  qui  fe  prépa- 
roient  dans  un  état  dont  il  connoilToit  la  conftitution ,  & 
dont  il  avoit  fait  mouvoir  les  refforts  durant  fi  long-temps. 
Mais  aufii  Fefprit  de  Dieu  fe  comm^unique  quelquefois  aux 
homm.es  extraordinaires,  qu'iia  choifis  pour  la  conduite  des 
autres  hommes,  en  relevant  leur  prudence  par  fes  révéla- 
tions ,  &  leurs  vertus  par  fes  miracles. 

Toute  TEfpagne  eut  une  grande  vénération  pour  Iuî|.. 
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Les  Rois  mêmes  ajoutèrent  à  l'honneur  qu'ils  avoîent  ac- 
coutumé de  rendre  à  la  dignité ,  celui  qu'ils  vouloient  bien 
rendre  au  mérite.  Ferdinand  le  Roi  Catholique  Ibrtoit  tou- 
jours avec  tous  les  grands  leigneurs  hors  de  la  ville  où  il 
étoit ,  pour  le  recevoir  lorfqu  il  arrivoit  à  la  cour  j  ce  qui 
ôbligeoit  ce  Prélat  à  venir  de  nuit ,  &  fans  donner  avis  du 
jour  de  fon  arrivée.  Après  la  mort  de  la  reine  Ifabelle, 
Ferdinand  l'envoya  prier  de  fe  rendre  à  Toro ,  où  les  états 
dévoient  s'aiTembler.  Ce  Prince  qui  avoit  été  juiques-là 
accablé  de  fa  douleur ,  reprit  la  joie  lorfqu'il  revit  ce  Pré- 
lat ,  &  ne  voulut  jamais  s'aiTeoir  qu'il  ne  s'afsît  aufli ,  ce 
que  fes  prédécelTcurs  n"avoient  jamais  fait.  Les  Rois  Ca- 
tholiques étant  fur  les  frontières  de  Portugal ,  &  Ximenès 
y  ayant  été  appelé  pour  fe  trouver  au  mariage  de  la  prin- 
ceiTe  ifabelle  avec  D.  Manuel ,  Ferdinand  alla  lui  rendre 
vifite  chez  lui  :  c' étoit  après  dîner ,  &  l'Archevêque  repo- 
foit  un  peu.  D.  Biégo  de  Ayala ,  chanoine  de  l'églife  cathé- 
drale dé  Tolède  ,  voulut  d'abord  ouvrir  la  porte  &  l'éveil- 
ler ;  mais  le  Roi  ne  le  voulut  jamais  permettre  ,&  s'en  alla , 
Alvar.  difant  :  La: [fe:^- le  dormir ,  je  reviendrai  à  une  heure  -plus  corn- 
Gome^  mode.  Quoique  ces  chofes  ne  foient  pas  d'une  grande  con- 
'^efi.  '  Séquence ,  elles  ne  laiiibient  pas  de  donner  une  grande  ad- 
Xim.l.i.  miration  aux  courtifans,  &  de  marquer  l'eftime  que  pro- 
duit la  vertu  quand  elle  fe  rencontre  avec  la  dignité. 

Le  roi  Charles  ayant  appris  fon  indirpofition  dans  le 
temps  qu'il  partoit  de  Flandres  pour  venir  prendre  poffef- 
fion  de  fon  royaume  ,  lui  écrivit  cette  lettre. 


N 


Ou  s  avons  appris  ,  révérendijjîme  père  en  Jefus-Chrijl ^ 
Lettre      votre  maladie  :  nous  en  avons  un  grand  déplaijîr  ,  tant  parce 
tradu'te    ^^^  ^^^^  ^^^^  aimons  &  ejlimons  ,  que  parce  quil  en  peut  arri-' 
;~    j         ver  du  préjudice  aux  affaires  qui  regardent  notre  fervice.  Comme 
la  principale  chofe  que  nous  défrons  au  monde  ejî  votre  fanté  , 
nous  vous  prions  trhs-affsciueufement   d'en  avoir  foin  ,   &  de 
laijfer  là  toutes  les  affaires  qui  pourraient  y  nuire  ,  parce  quil 
n'y  en  peut  avoir  aucune  ou  nous  [oyons  plus  intéreffés.  Faites- 
nous  [avoir  promptsment  votre  convalefcence  ,   car  nous  ne  pou- 
vons recevoir  une  nouvelle  qui  nous  touche  davantage ,  &  qui 
nous  [oit  plus  agréable. 

Dans  les  derniers  temps  de  fa  vie ,  accablé  d'affaires  & 
d'infirmités ,  il  paroilToit  moins  fouvent  en  public.  Ses  en- 
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nemis  prirent  de-là  occafion  d'écrire  au  Roi ,  qu'on  n'expé- 
dioit  point  les  affaires  ;  que  les  particuliers  en  Ibuffroient , 
&  qu'il  étoit  à  propos  d'y  mettre  ordre.  Le  Pvoi  leur  fit  une  ^^^,^^ 
réponse  digne  de  lui  :  Qu'il  ngardou  la  vie  du  cardinal  Ximc-  Gomej 
nés  comme  un  bien  public ,   &  que  f^  fanté  étoit  S  une  plus  grande  de     reb. 
conféquencc  pour  l  état ,   que  toutes  les  affaires  des  particuliers,     ximJ.j, 

Le  pape  Léon  X  ayant  appris  par  les  lettres  du  Carâi- 
nal  la  défaite  des  Etpagnols  par  Barberouffe ,  il-lui  répondit 
en  ces  termes  : 


N 


OsTRE    CHER  FiLS.    fos   lettres    nous  ont  cau/e  Apui 
beaucoup  de  chagrin ,    en  nous  donnant  avis  de  la  défaite  de  Ciacon. 
l'armée  que  vous  avs^  envoyée  en  Afrique  contre  les  inf  délies  :  ^^^^  ^ 
mais  dUs  nous  ont  confolè  en  mime-temps ,  en  nous  marquant 
que  ce  malheur  ne  vous  avoit  point  abattu  ,  &  que  vous  navie:^ 
rien  perdu  de  votre  fermeté  &  de  votre  courage.  Nous  efpérons 
mijfiquen  peu  de  temps  vous  réparerei  cette  perte  avec  ufure, 
La  victoire  du  Grand- Seigneur  contre  le  Soudan  d'Egypte  ,  & 
le  bruit  dune  flotte  redoutable  quil  arme  ,  augmentent  ma  dou- 
leur :  mais  Dieu  arrêtera  ce  torrent.  Nous  fouhaitons  ardemment 
que  puifque  vous  ave^  acquis  auprès  de  nous  &  dans  le  monde  , 
par  votre  diligence  à  lever  cette  armée ,  avec  beaucoup  de  depenfe  , 
la  réputation  d'un  grand  Prince^  vout  vous  encouragiez^  ^  &  vous 
vous  prépariez  encore  une  fois  à  attaquer  ces  infidelles  y  &  à  fc' 
courir  la  république  chrétienne  ;   que  dans  la  caufe  de  la  religion 
vous  vous  montriez  digne  de  vous ,  digne  de  votre  vertu  6^  de 
votre  crédit  dans  le  royaume  d'Efpagne ,  6*  que  vous  retenies^ , 
ou  que  vous  augmentiez  même  ce  courage  que  vous  ave^  fait  voir 
en  plufieurs  rencontres.  Nous  prévoyons  que  bientôt  la  mer  fera 
pleine  des  voiles  de  ces  infidelles  ;  aujjl  nous  ne  ceffons  d' exhor- 
ter les  Princes  Chrétiens  de  s'unir  pour  une  fi  fainte  caufe.  Pour 
ce  qui  vous  regarde  ,  je  regrette  que  vos  bonnes  intentions  6»  vos 
efforts  aient  été  inutiles ,   &  je  me  réjouis  que  ce  malheur  naU 
rien  diminué  de   votre  ^éle  &  de  votre  courage  pour  futilité 
publique. 

On  a  vu  dans  le  premier  livre  de  cette  hiiloire ,  l'eflime 
&  la  déférence  qu'avoit  pour  lui  la  reine  Ifabelle,  les  hon- 
neurs qu'elle  lui  rendoit ,  l'intérêt  qu'elle  prenoit  à  fa  gloi- 
re, &  le  foin  qu'elle  avoit  de  lui  communiquer  les  fecrets 
^e  l'état ,  auffi  bien  que  ceux  de  fa  confcience.  Pierre  Mar- 
tyr en  écrit  ainfi  au  comtç  de  TendiUe  ;  La  Reine  qui  craiijf. 
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Petr.    Dieu  ,  comme  vous  f^ve:^  ,    croit  avoir  trouvé  ce  qitelle  cher^ 
ïlartyr.    choit  avcc  tant  de  foin  ,  ce  quelle  fouhaitoit  avec  tant  de  paf 
€pi^  .\o'6.  p^^  ,  ^^  fi0fjijfiQ  ^  qui  ellepuijje  furement  confier  les  fecrets  de  fa 
confcience  ;  elle  en  a  une  extrime  joie  :  &  fi  les  relations  quort 
fait  de  fon  nouveau  confeffeur  font  véritables ,   elle  a  fujet  de 
s'en  réjouir.  Il  fe  nomme  François  Ximenès  ,  religieux  de  /'  Ob- 
fervance.  On  dit  quil  a  eu  une  dignité  confidérabU  dans  Féglife 
cathédrale  de  Siguença ,  du  bien  ,  du  crédit ,  de  l'honneur  ,  & 
que  craignant  les  dangers  du  monde  ,  &  les  embûches  du  démon  , 
il  a  tout  quitté  pour  fe  confacrer  à  Dieu.  Ce  n  eft  donc  ni  mi- 
sère ^  ni  foibleffe  d'efprit ,  ni  défir  de  vivre  dans  Voijlveté^   ni 
repentir  d'avoir  mal  vécu  ,  qui  l'ont  fait  pajfer  d'une  honorable 
liberté  à  une  vie  auftère  &  retirée.   Cejl  un  homme  fage  ,  d'une 
piété  fmgulière  ,  &  dun  grand  favoir  ;  un  Augufiin  en  doBri^ 
ne  ,  un  Jérôme  en  aufiérité  ,  un  Ambroife  en  générofité  &  en  :^èle. 
Il  fe  cachoit  dans  les  bois ,   loin  de  tout  commerce  des  hommes  ; 
vêtu  dun  fac  &  dun  cilice  ,  il  cherchoit  lafoliîude  &  lefilence^ 
'6*  couchait  ordinairement  fur  la  dure,  châtiant  fon  corps  par  les 
veilles ,  les  jeûnes  &  les  difcïplines  ,  de  j)eur  qu'il  naffujettît  , 
&  quil  nappe fantît  fon  ame.  Il  ne  mangeait  pref que  point ,  pour 
être  plus  libre  &  plus  attentif  à  la  contemplation  des  chofes  ce- 
lefles.  Plufieurs  de  fes  confrères  ont  témoigné  quils  V avaient  vu 
ravi  en  efprit  comme  faïnt  Paul.    Voilà  ce  qu'on  publie  de  cet 
homme.  Si  la  cour  le  gâte  ,  s'il  s' entête  de  faveur  ou  d  ambition, 
malheur  à  lui.  Pour  le  préfent  on  ne  peut  pas  avoir  meilleure 
réputation.  Des  Rois  qui  ont  de  tels  direBeurs  ne  peuvent  qu  être 
favori fés  de  toutes  fortes  de  bénédfSîions.  De-là  vient  cette  tran- 
quillité autrefois  inconnue  à  l'Efpagne ,  cette  concorde  de  tous 
fes  états  ,  cet  efprit  de  juflice  répandu  dans  tout  le  royaume ,  6* 
cet  air  de  fupérioritè  qui  règne  dans  toutes  nos  entreprifcs. 
Fern,  de       Loriqu  il  étoît  languiiTant  à  Alcala-de-Henarés,  &  qu'un 
Fulg.       dégoût  mortel  de  toute  forte  de  nourriture  faifoit  appréhen- 
^'f/^.  ^  der  pour  fa  vie ,  la  reine,  Germaine  de  Foix ,  par  refiime 
Ximen.    qu'elle  avoir  pour  lui ,  &  par  l'intérêt  qu'elle  prenoit  à  fa 
^.11. art.  confervation,  lui  préparoit  de  fa  propre  main  divers  ra- 
**  goûts  à  la  françoife ,  dont  il  mangea  ;  ce  qui  contribua  beau- 

coup à  fa  guérifon.  La  reine  Jeanne ,  quoiqu'infirme  d'ef- 
prit ,  &  peu  capable  de  réflexion  &  de  difcernement ,  ne 
laiffolt  pas  de  l'honorer.  Lorfqu'il  reçut  folennellement  des 
mains  du  Roi  le  bonnet  de  Cardinal  à  Mahamuz  ,  elle  s'ex- 
cufa  d'affilier  à  cçtte  cérémonie ,  à  caufe  du  deuil  qu'elle 

portoit 
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portoit  de  Philippe  I  Ton  mari  ;  mais  elle  y  envoya  fes 
pliis  riches  tapifleries  ,  &  voulut  faire  tous  les  Irais  de 
cette  fête. 

Il  honora  auflî  de  fon  côté  la  maifon  royale ,  &  témoi- 
gna toujours  aux  Rois  &:  aux  Reines  fon  refpeèl:  &  fa  re- 
connoiffance  par  des  fervices  fidelles  ,  par  des  confeils  dé- 
fintéreffés ,  &  par  des  confolations  &  des  alFiftances  dans 
leurs  affliflicns ,  ou  dans  leurs  befoins.  A  peine  fut-il  ap- 
pelé à  la  cour ,  que  les  Rois  Catholiques  pafsèrent  en  Ara- 
gon ,  tinrent  les  états  du  royaume  à  Saragoffe ,  &:  s'avan- 
cèrent jufqu'à  Barcelone ,  pour  négocier  plus  commodément 
avec  Charles  VllI,  roi  de  France,  la  reftitution  de  Perpi- 
gnan &  du  comté  de  Rouflillon  ,  qu'il  tenoit  en  engagement 
pour  une  fomme  d'argent  dont  on  ofFroit  de  le  rembourfer. 
Ce  fut-là  qu'arriva  ce  trifte  &  cruel  accident  qui  effraya 
les  peuples ,  &  penfa  coûter  la  vie  au  Roi  même. 

Il  reiloit  encore  en  Efpagne  une   ancienne  &  louable 
coutume,  que  le  temps  a  inl^enfiblement  abolie  ,  par  laquelle 
le  Roi  rendcit  la  juftice  en  public  au  moins  une  fois  la  fe- 
maine  ;  c'étoit  ordinairement  le  vendredi.  On  lui  drefToit 
un  tribunal  dans  une  falle  du  palais  ,  où  il  donnoit  fes  au- 
diences ,  accommodant  les  différents  des  particuliers ,  ter- 
minant les  petits  procès,  &  maintenant  à  chacun  Ion  droit, 
&  fur-tout  aux  pauvres.  Un  jour  que  Ferdinand  s'étoit  oc-  Petr, 
cupé  à  cette  pratique  charitable  depuis  le  matin  jufqu  après  ^f /"^j^. 
midi,  &  quil  fortoit  du  palais  accompagné  d'une  foule  de  ,^6  1^^' 
courtifans  &  des  magiftrats  de  la  ville  ,  un  payfan  nommé  Zurita 
Cannamarès  ,  qui  s'étoit  caché  derrière  la  porte  d'une  cha-  ^"^'^''^ 
pelle  qui  joignoit  la  faUe ,  fortit  fubitement  dans  le  temps  l^l^^^ 
que  le  Roi  defcendoit  le  degré  ,  tira  l'épée,  &.  le  fiappa  fi  c  12/ 
rudement  entre  le  col  &  les  épaules,  que  fi  le  coup  n'avoir  ^^^-.T- 
été  affoibli  par  un  coliier  d'or  qu'il  portoit  ordinairement ,  hïa'uifp' 
il  lui  auroit  emporté  la  tête.  Uh:  aC».  * 

Le  Roi  qui  fe  fentit  ainfi  frappé  ,  crut  que  c'étoit  une  *^*  4- 
confpiration  contre  fa  perfonne  ,  &  regardant  de  tous  cô- 
tés :  Voïlà  ^  dit-il,  une  grande  trahifon.  bon  écuyer  &  Don 
Alonfe  de  Hoyos  fe  jetèrent  fur  l'affalTin  pour  le  poignar- 
der ;  mais  le  Roi  avec  beaucoup  de  conftance  &  de  préfen- 
ce  d'efprit ,  cria  qu'on  fe  gardât  bien  de  le  tuer ,  ^  fe  fit 
porter  dans  un  appartement  du  même  palais.  Divers  foup- 
çons  fe  répandirent  d'abord  dans  les  efprits ,  &  chacun  rai- 
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forma  félon  fes  craintes  &  fes  défiances.  Toute  la  ville  prît 
les  armes  fans  favoir  pourquoi.  Plufieurs  fe  fortifièrent  dans 
leurs  maifons ,  craignant  que  l'ennemi  ne  fût  entré.  Le  peu- 
ple courut  vers  le  palais ,  demandant  où  étoit  le  Roi ,  & 
qui  étoient  les  auteurs  de  la  confpiration.  On  l'apaifa  en 
lui  difant ,  que  raffalTm  étoit  arrêté  ,  &  qu'il  alloit  décou- 
vrir les  complices.  Le  Roi ,  pour  témoigner  la  confiance  qu'il 
avoit  en  la  fidélité  de  fes  fujets ,  voulut  fe  faire  voir  par  la 
fenêtre ,  mais  on  l'en  empêcha ,  &  il  n'en  eut  pas  même  la 
force.  Il  envoya  quelques  feigneurs  qui  fe  trouvèrent  au- 
près de  lui  à  la  Reine ,  pour  la  prévenir ,  &.  pour  l'aflurer  de 
fa  part  que  fa  blelTure  étoit  légère. 

La  Reine  ,  quelque  courageufe  qu'elle  fut ,  furprife  de 
crainte  &  de  douleur ,  foupçonnant  qu'il  n'y  eût  quelque 
confpiration  fecrète,  ou  que  des  Maures  dévoués  ne  fuf- 
fent  venus  pour  fe  défaire  du  Roi  5  demeura  quelque  temps 
immobile ,  puis  reprenant  fes  efprits  ,  &  s'animant  par  les 
larmes  &  les  cris  du  peuple ,  elle  mit  le  prince  D.  Juan  fon 
ûls  en  fureté ,  donna  ordre  que  les  galères  fuifent  prêtes 
fur  le  port  au  cas  qu'on  en  eût  befoin ,  &  courut  au  palais 
où  étoit  le  Roi.  Son  confefTeur  Taflifta  de  fes  foins  &  de 
fes  confeils  dans  cette  trifte  conjonfture ,  &  l'accompagna 
chez  le  Roi ,  afin  de  donner  à  l'un  &  à  l'autre  les  fecours 
èi  les  confolations  qui  pouvoient  convenir  à  fon  miniflère 
&  à  l'état  où  ils  étoient.  Cependant  la  bleffure  de  Ferdi- 
nand après  le  premier  appareil  parut  dangereufe  :  la  fièvre 
furvint,  &  les  médecins  défefpérèrent  de  fa  guérifon  du- 
jant  quelques  jours.  Ce  qu'il  y  eut  de  déplorable,  c'eft 
qu'on  interrogea  l'afTafiin ,  &  qu'on  reconnut  que  c'étoit 
iin  fou  qui  avoit  rêvé  qu'il  devoit  être  roi  d'Efpagne.  IL 
répondit  :  Qu'il  avoit  attenté  fur  la  perfonne  de  Ferdinand , 
mais  que  c  étoit  pour  régner  à  fa  place  :  qu'il  étoit  naturel  de 
vouloir  rentrer  en  pojfcjjion  £un  royaume  dont  on  avoit  été  dé- 
fouillé  ;  qiien  cela  il  n' avoit  pris  confeil  que  de  lui-même  :  que 
fes  droits  fur  la  couronne  étoient  évidens ,  &>  que  pourtant  fi 
Von  le  voulait  mettre  en  liberté ,  il  renoncerait  pour  toujours  a 
fes  prétentions.  Comme  on  n'en  put  tirer  autre  chofe  par 
les  preuves  ni  par  les  queftions ,  le  Roi  fut  d'avis  qu'on  le 
renvoyât ,  &  que  fa  fureur  &  fa  folie  lui  fervilTent  de  châ- 
timent. Mais  le  confeil  jugea  qu'il  fallcit  fatisfaire  le  peu- 
jgle,  &  livrer  ce  criminel  à  des  fupplices  proportionnés  à 
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Ténor  mité  de  fon  crime.  On  le  fit  étrangler  &  tirer  à  quatre 
chevaux. 

L'afFeâion  avec  laquelle  Ximenès  s'attacha  aax  Rois 
Catholiques  en  cette  rencontre ,  leur  fit  connoître  les  ta- 
lens  qu'il  avoit  d'aflifter  les  perfonnes  malades  ou  afiiigées, 
par  la  douceur  de  fes  entretiens ,  &  par  la  force  de  l'es  rai- 
fons.  Aufli  lorfque  le  prince  D.  Juan  leur  fils  unique ,  hé- 
ritier de  leurs  royaumes,  mourut  à  Salamanque ,  Ferdi- 
nand n'eut  pas  le  courage  de  donner  cette  fianeûe  nouvelle 
à  la  reine  Ilabelle  fon  époufe ,  il  fe  fervit  du  miniftère  de 
Tarchevêque  de  Tolède ,  qui  ranima  fi  bien  dans  le  cœur 
de  cette  Princefîe  tous  les  îentimens  de  piété  que  la  douleur 
d'une  fi  grande  perte  y  avoit  d'abord  fufpendus ,  qu'il  la. 
rendit  capable  d'écouter  ks  raifons  qu'il  lui  difoit ,  &  de 
recevoir  les  confolations  que  Dieu  lui  donnoit  par  fa  bou- 
che. Il  exhorta  &i  difpofa  fi  efficacement  Ifabdle  ,  reine  de 
Portugal  à  bien  mourir  ,  qu'elle  ne  foupiroit  qu'après  k 
ciel ,  &  croyoit  beaucoup  gagner  en  perdant  les  couron- 
nes de  Caftille ,  de  Portugal  &  d'Aragon  ,  que  la  providen- 
ce divine  fembloit  lui  avoir  defiinées.  Je  ne  redirai  point 
ici  l'attachement  qu'il  eut  pour  les  rois  Ferdinand ,  Phi- 
lippe &  Charles  ;  les  foins  qu'il  prit  de  guérir  l'efprit  de  la 
reine  Jeanne ,  &  de  faire  fubfiiter  honorablement  la  reine 
Germaine.  On  peut  afiez  juger  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  qu'il  accomplit  toute  forte  de  devoir ,  non-feulement 
par  des  principes  d'honneur  ,  mais  encore  par  des  motifs  de 
religion  ;  qu'il  fut  très-habile  miniftre ,  très-fidelle  fujet ,  & 
très-pieux  archevêque. 

Les  rois  d'Efpagne ,  par  la  vénération  qu'ils  ont  eue 
pour  lui ,  ont  fouvent  fait  infiance  auprès  du  faint  fiége 
pour  le  faire  déclarer  bienheureux  &  faint.  Philippe  ^V  en 
écrivit  au  pape  Innocent  X  en  ces  termes  : 


T 


R  E  S  -  S  A I N  T  Pire.  Le  cardinal  Ximenès  ,  /  fervent 
dans  f  exacte  obfervance  de  fa  règle  ,  tant  qu'il  a  vécu  dans  V or- 
dre de  faint  François  ,  &  fi  célèbre  depuis  dans  V adminijîra" 
tion  de  Vé^life  de  Tolède  ,  lorfquil  en  a  été  Archevêque  ,  a 
■tellement  édifié  ces  royaumes  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  par 
la  pureté  de  fes  mœurs  &  de  fa  doBrine ,  par  fon  :^èU  du  falut 
des  Ames  ,  par  la  pratique  de  toute  forte  de  vertus  ,  &  par  fes 
.§^^.des  avions  pour  le  frvice  de  Dieu  &  de  l'état ,   que  fa  mé- 
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moire  y  fera  toujours  en  vénération.  F.  S,  a  déjà  été  injormlè 
de  toutes  ces  chofes  ,  &  le  fera  encore  de  nouveau  par  le  duc  de 
Vlnfantade  mon  ambaffadeur.  Je  la  fupplie  de  l'écouter  favora- 
blement y  de  lui  donner  créance  en  tout  ce  quil  aura  l'honneur  de 
lui  dire  de  ma  part ,  &  d'agréer  quon  pourfuive  &  quon  expé- 
dis  la  caufe  qui  efl  par-devant  V.  S.  pour  la  béatification  £un 
p  grand  homme,  r aurai  une  extrême  reconnoijfance  de  cette  grâ- 
ce ^  &  cette  monarchie  dont  il  a  été  Régent  ;  V ordre  de  faint 
François  dont  il  fut  religieux  ;  Vunivirfité  d*  Alcala  quil  a  fon- 
dée ,  &  la  province  de  Barbarie  ^  oîi  il  a  ouvert  la  porte  à  la 
foi  de  Jefus-Chrifl  par  la  prife  de  la  ville  d'OraUy  la  recevront 
avec  une  joie  univerfelle.  Notre- Seigneur  veuille  garder  la  per- 
fonne  facrée  de  V»  S.  pour  le  bien  &  pour  le  bon  gouvernement 
de  fon  églife.  De  Madrid  le  i^  de  Juillet  1650. 

Lz  tres-humhU  &  dévot  fils  Philippe^  par  la 
gnicc  de  Dieu  ,  roi  des  Efpagnes  ,  des  deux 
Sic  il  es  ,  de  Jérufalem  ,  &c,  qui  lui  bai  fi 
les  pieds   &  les  mains. 

Ce  Prince  renouvela  quelques  années  après  fes  follici- 
tations  par  fes  lettres  &i  par  fon  ambaffadeur  auprès  du  pape 
Alexandre  VII.  La  lettre  à  fon  ambaffadeur  lui  donnoit  ces 
ordres. 

JlLlustre  Duc  de  Terranova  ,  premier  gentilhomme 
de  ma  chambre ,  &  mon  ambaffadeur  extraordinaire  à  Rome. 
Le  fouvenir  &  la  reconnoiffance  que  je  conferve ,  des  héroïques 
vertus  &  de  la  fainteté  de  vie  du  cardinal  François  Ximenès 
de  Cifnéros  ,  archevêque  de  Tolède ,  6»  les  injlances  réitérées  de 
l'ordre  de  S,  François ,  6»  du  grand  collège  de  runiverfîtè  d'Al- 
cala  ,  m'ont  obligé  d'écrire  plu feurs  fois  au  pape  Innocent  X  ^' 
pour  le  prier  de  terminer  enfin  l'affaire  de  la  canonifation  de  ce 
grand  homme.  Comme  la  caufe  efl  encore  pendante  ,  fadrcffe  à 
S.  S.  la  lettre  que  vous  recevrez  avec  celle-ci ,  &  dont  vous 
verre^  la  teneur  dans  la  copie  que  je  vous  en  envoie.  Vous  la 
lui  donnerez  ,  &  vous  folliciterei  avec  toute  la  diligence  poJfibU 
la  conclufion  de  cette  bonne  couvre.  Vous  repréfentere^  au  5.  P. 
U  grand  exemple  que  ce  Prélat  a  donné  à  tous  les  religieux  & 
à  tous  les  évéqucs  ,  particulièrement  à  ceux  de  ce  royaume  dont 
il  a  été  gouverneur.  Il  a  fait  à  fes  dépens  la  conquête  d'Or  an  , 
délivrant  par-là  les    côtes  d'Efpagne ,    &  V Italie  même  des 

incurfions 


DU  Card.  Xi  mené  s.  Liv.  VI.  40? 
ih'curfans  des  Barbares  ,  &  ouvrant  une  porte  à  rentrée  de  notre 
fainte  religion  dans  les  provinces  de  V Afrique.  Comme  par-là  il 
s'ejl  rendu  digne  en  toute  manière  de  la  vénération  perpétuelle 
que  moi  &  tous  ces  royaumes  confervons  pour  lui ,  nous  défire- 
rions  auffi  de  la  voir  établie  par  P autorité  de  l'églife ,  &  par  la 
déclaration  de  S.  S.  Et  c^ejî  ce  que  moi ,  mes  états  ,  la  religion 
de  S.  François ,  &  le  grand  collège  de  Vuniverfité  SAlcala  ,  dont 
il  a  été  le  fondateur ,  efpérons  voir  bientôt  conclu.  De  Madrid  U 
j^2  OBobrc  16^^, 

Moi  le  Roi. 

Pedro   Coloma. 

La  lettre  qu'il  ccriveit  au  pape  Alexandre  VII ,  était 
aufli  preffante.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Res-Saint  Père.  J'ai  repréfenté  en  plujïeurs  occafions 
par  mes  lettres  O  par  mes  ambajfjdeurs  à  la  fainte  té  d'Innocent 
X,  les  vertus  y  le  mérite  ,  6»  la  fainteté  de  vie  du  cardinal  D» 
François  Xi^enès  de  Cifnéros ,  en  fon  temps  archevêque  de  To- 
lède ,  lafuppliant  de  vouloir  bien  ordonner  que  U  caufe  pendante 
de  la  cananifation  de  cet  illufire  Prélat  fût  prompt ement  terminée. 
Et  parce  qu'en  ce  temps-là  cette  affaire  ne  fut  pas  avancée  ,  & 
que  f  ai  des  raifons  très-paiticuUères  pour  procurer  à  la  mémoire 
d'un  fi  excellent  perfonnage  tous  Us  honneurs  quil  peut  recevoir 
de  réglife  ,  ]e  fupplie  tout  de  nouveau  V,  S.  qui!  lui  plaife  de 
faire  procéder  fans  retardement  à  l'injîruâion  &  à  la  conclujion 
du  procès.  Moi,  mes  royaumes,  la  religion  de  S,  François,  & 
le  grand  collège  de  Vuniverfité  d^  Alcala ,  dont  il  a  été  le  fonda- 
teur ,  nous  recevrons  avec  beaucoup  de  joie  &  de  reconnùiff.:nce 
cette  faveur  &  cette  grâce  de  votre  jujlice  &  de  votre  bonté.  Notre* 
Seigneur  garde  la  facrée  perfonne  de  V.  S,  pour  le  bien  &  pour 
le  bon  gouvernement  de  fon  é^life  univerfelle.  De  Madrid  le  iz 

d'O^obre  16^55. 

Très-kumbU  &  dévot  fils  D.  Philip fc  ,  pu,  la 
grâce  de  Dieu  ,  Roi  des  E/pagnes  ,  des  deux 
Sicilcs  ,  de  Jérufalem  ,  &c.  qui  haifc  les  pieds 
&  les  mains  de  V.  S. 

Le  père  Pierre  de  Quintanilla  de  rObfervance  de  faint 
François ,  fut  chargé  de  faire  fes  diligences  là-deffus,  &  de 
fournir  à  la  cour  de  Rome  les  informations  nécellaires  ;  ^ 
Tome  IL  Première  Partie»  D  d 
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le  do61eur  Pierre  Fernand  de  Pulgar  ,  chanoine  pénitencier 
de  l'égliie  de  Palencia,  que  nous  citons  fouvent  dans  cette 
dernière  partie  de  notre  hiftoire  ,  prit  le  foin  de  préparer 
la  matière ,  &  de  recueillir  fur  les  mémoires  imprimés  ou 
manufcrits ,  qu'il  rechercha  foigneufement ,  la  vie  &  les 
vertus  du  cardinal  Ximenès.  Les  peuples  à  qui  appartient  le 
premier  jugement  de  la  réputation  &  de  la  vie  des  hommes 
élevés  en  dignité ,  ont  prévenu  en  fa  faveur  le  jugement  du 
faint  fiége.  Sur  le  bruit  de  fa  mort ,  on  vint  en  foule  de 
toutes  parts  pour  le  voir  dans  fon  Ht  de  parade ,  &  pour  lui 
baifer  les  pieds  &  les  mains  ;  &  l'on  fe  difoit  les  uns  aux 
autres  :  Allons  voir  U  Saint.  L'univerfité  d' Alcala ,  dans  une 
de  fes  afTemblées ,  oii  affiftèrent  plufieurs  évêques  &  fupé- 
rieurs  des  ordres  religieux ,  ordonna  par  un  décret  folen- 
nel ,  que  dans  les  honneurs  funèbres  qu'on  lui  rendroit  oh 
appliquât  les  melTes  &:  les  offices  aux  âmes  du  purgatoire 
&,  non  pas  à  lui ,  fuppofant  que  fon  ame  jouiiToit  du  repos 
éternel.  Son  nom  fe  trouve  écrit  avec  la  qualité  de  faint  ou 
de  bienheureux  dans  fept  martyrologes  d'Ei "pagne ,  &  cette 
acclamation  de  fainteté ,  continuée  depuis  près  de  deux  fiè- 
des ,  fera  apparemment  un  jour  confirmée  par  la  décifioa 
folenneile  des  Souverains  Pontifes ,  &  par  le  confentement 
général  des  iidelles. 

FIN. 
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